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A  MONSEIGNEUR  CAVEROT, 

tVÉQUE  DE  SALVr-DtÉ. 


f 

MONSBIGNEOR, 

Un  jour  le  Sauyeur  des  hommes  s'étant  rendu  sur  les 
confins  delà  Judée,  dans  le  pays  qui  est  au-delà  du 
Jourdain,  le  peuple  des  environs  s'assembla  autour  de 
lui,  et  il  prît  de  là  occasion  de  Tinstruire  selon  sa  cou* 
tume.  On  lui  présenta  de  petits  enfants  pour  qu'il  les 
bénit.  Ses  disciples,  craignant  qu'il  n'en  fût  importuné, 
repoussaient,  par  de  dores  paroles,  ceux  qui  les  lai 
présentaient.  Ce  que  Jésus  voyant  avec  peine,  leur  dit  : 
Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  et  ne  les  empê- 
chez pas,  car  le  royaume  descieux  n'est  que  pour  ceux 
qui  leur  ressemblent  par  Tinnocence  de  leur  vie  et  par 
la  simplicité  de  leurs  coeurs.  Puis,  les  embrassant  et  leur 
Imposant  les  mains,  il  iesbénit.  fUath.^  î9*^Mare,  iO. 
—  Xtic,  iS.y 

Celle  affection  de  THomme-Dieu  pour  l'enfance,  Votre 
Grandeur  en  oiïre  le  loucliaat  modèle  au  clergé  et  aux 
(idèles  de  ce  vaste  diocèse.  A  l'exemple  du  divin  Maître, 
elle  aime  à  se  voir  entourrée  des  enfants,  à  leur  prodi- 
guer les  marques  de  sa  bonté,  à  percer  la  foule  pour  les 
bénir  entre  les  bras  de  leur  mères. 

C'est^  Monseigneur,  sous  l'impression  de  cette  pensée, 
et  pour  imiter,  autant  qu'il  est  en  moi,  ce  trait  de  cha- 
rité envers  la  jeunesse  que  j'ai  composé  cet  ouvrage  que 
j'ose  vous  offrir  comme  un  faible  gage  de  mon  prof^nâ 
respect. 
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Heureux,  Monseigneur,  si  j'ai  pu  aider  à  l'iDstruciioa 
religieuse  et  morale  des  nouvelles  générations.  C'est  le 
but  du  Catéchiste  des  Villes  et  des  Campagnes. 

Daigne  Votre  Grandeur  bénir  ce  IraTail,  afin  qu'il  pro* 
cure  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  ;  bénir  les 
prêtres,  afin  qu'ils  remplissent  dignement  la  belle  et 
importante  fonction  de  Catéchiste;  bénir  les  enfants, 
afin  qu'ils  apprennent  à  connaître  leur  Dieu,  à  l'aimer 
et  à  le  servir;  bénir  enfin  les  pères  et  les  mères  de 
famille,  afin  que,  par  leurs  leçons,  et  surtout  par  leurs 
exemples,  ils  montrent  à  leurs  enfants  la  route  du  temple 
eatboUquei  où  se  distribue  le  pain  de  la  divine  parole 
qui  fructifie  dans  les  cœors  pour  la  tIo  étemelle. 

Agréez  Pbommage  du  profond  respecti  ayec  lequel, 
j'ai  l'bonneur  d'êtrOi 

MonseigneuTi 

de  Votre  Grandeur, 

le  très-bumble  et  très-obéissant  serTiteur,  ^ 

J«-F.  DÂDBIÉ. 
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APPROBATION 

DE  MONSEIGNEUR  L'fiVÉQUE  DE  SAINT-DIÉ. 


Nous  avons  fait  examiner  l'ouvrage  intitulé  le  Caté- 
chiste des  Villes  et  des  Campagnes ^  par  M.  Tabbé 
l^aiibié,  curé  de  Santlaucourt,  en  notre  diocèse.  D'après 
le  compte  favorable  qui  nous  a  été  rendu,  nous  approu- 
vons ce  travail,  qui  peut  (  tre  très-utile  à  MM.  les  Curés 
V' icaires  et  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de 
l'enseignement  catéchistique. 

Saint-Dié,  3aTriH86l. 

t  LOUIS-MARIE,  ÉTêque  de  Sainl-Dié. 


APPROBATION 

DE  MONSEIGNEUR  L^ÊVÊQUE  DE  NANCY  ET  DE  TOUL. 


Ayant  examiné  attentivement  le  Catéchiste  des  Villes  et  des 
Campagnes ,  j'en  ai  trouvé  la  doctrinn  saine  et  exacte.  L'auteur 
en  développe  fidèlement  je  sens  et  d'une  manière  très-simple  et 
très-claire.  Ses  raisonnements  et  ses  réflexions  morales  sontà-la 
portée  des  esprits  les  plus  vulgaires  et  les  plus  communs.  11  se 
rend  surtout  très-intelligible  par  des  images  et  des  comparaisons 
sensibles  et  familières.  Les  explications  sont  semées  de  beaucoup 
de  traits  historiques ,  intéressants  et  propres  non-seulement  à 
fixer  l'attention  de  l'enfant,  mais  aussi  à  graver  dans  son  esprit 
une  vérité  et  un  point  de  morale  important...  Toujours,  à  la  suite 
chaque  chapitre,  il  leur  trace  de  sages  et  salutaires  règles  de 
de  conduite,  et,  en  même  temps,  il  leur  suggère  les  motife  et  les 
moyens  d'y  être  constamment  fidèles.  C'est  ainsi  qu'il  les  forme 
à  la  connaissance,  à  l'amour  et  à  la  pratique  de  noire  sainte  reli- 
gion. C'est  1^  la  tâche  difficile  et  importante  du  bon  Curé,  et  c'est 
pour  l'aider  dans  Taccomplissement  de  ce  devoir  essentiel  qu'il 
a  composé  le  Catéchiste  des  VilJts  et  des  Ca?npagnes,  fruit  de  son 
expérience  dans  le  ministère  pastoral.  Cet  ouvrage  sera  donc 
très-  utile  à  toutes  les  personnes  chargées  de  l'instruction  reli- 
gieuse des  enfants.  C'est  d'après  ces  considérations ,  Monsei-* 
gneur,  que  je  prie  Yotre  Grandeur,  de  vouloir  bien  lui  accorder 
son  approbation» 

L'abbé  FERRT,  Chanoinê. 

vu  ET  APPaOUYi  : 

t  ALEXIS^  Évéque  de  Nancy  el  de  TouL 
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Je  vous  remercie  biea  aincéremeat^  de  l'envoi  que 
vous  m'avez  fait  de  votre  excellent  ooTrage  ;  à  les  en- 
fants confiés  à  mes  soins  font  quelques  progrès  dans  la 
science  des  premiers  éléments  de  notre  sainte  religion, 
après  Dieu,  ils  vous  en  seront  redevables. 

DRAPIER, 

Guréde  St-Prix-les-Arnay  (Côte-d'Or). 


Je  vous  remercie  sincèrement  des  quelques  mots 
flatteurs  que  tous  voulez  bien  m^adresser  à  l'occasion 
de  mon  petit  ouvrage  :  Les  apprêts  du  beau  jour  de  la 
vie.  Je  ne  vous  en  dois  pas  moins  au  sujet  de  votre 
Catéchiste  quî^  par  ses  traits  nombreux  est  de  nature  à 
intéresser  beaucoup.  Il  est  très-bien  composé,  et  n'est 
pas  moins  i  la  portée  des  villes  que  des  campagnes. 

FLIGH£, 

Curé  de  BernavlUe*  cbsfioine  honoraire  d'Amiens  (Somme). 


Je  viens  de  recevoir,  par  la  poste,  l'exemplaire  de 
votre  excellent  Catéchiste^  ouvrage  si  utile  aux  jeunes 
prêtres,  ainsi  qu'aux  instituteurs  et  aux  familles  chré- 
tiennes. Je  voudrais  pouvoir  Je  répandre  par  milliers  I 
S'il  était  bien  connu,  bien  médité,  il  y  aurait  dans  le 
monde  bien  moins  d'ignorance  de  la  religion,  et,  par 
conséquent,  moins  d'oubli  de  Dieu  et  de  ses  devoirs. 
J'ose  vous  demander  dix  autres  exemplaires,  et  aussitôt 
que  j'aurai  pu  les  placer,  je  vous  adresserai  une  antre 
demande. 

BOUYER, 
OiSi  du  Verdoû  (Gironde)  • 


Nous  sommes  heureux  d^avoir  un  peu  contribué  à  la 
ublicalion  de  votre  explication  du  Catéchisme ,  dont 
ous  ne  saurions  trop  vous  faire  Véloge*  Vous  pouvez 


Digitized 


IV 


compter  sor  nua  satisfaction  et  sur  le  mérite  réel  de  votre 

ouvrage ,  je  m'efforcerai  de  le  répandre,  autant  que  pos* 
sible  dans  noire  diocèse. 

BORDES, 

Professeur  au  collège  ecclés.  d'Âgen  (Lot-et-Garonne). 


81  le  témoignage  d*an  paoTie  prêtre,  cnré  de  campa- 
gne,  pouvait  être  de  quelque  valeur  pour  le  succès  de 

votre  livre,  de  grand  cœur  je  vous  donnerais  le  mien; 
j'alleslerais  que  le  Catéchiste  des  Villes  et  des  Campa- 
gnes est  appelé  à  aider  puissamment  ceux  qui  ont  mis- 
sion d'instruire  ]es  peuples.  Il  peut  servir  de  base,  non 
aeulement  aut  Catéchismes  des  enfants,  mais  encore 
aux  instructions  paroissiales.  Il  m'a  été  d'un  précieut 
secours  dans  bien  des  eircotistances,  et  je  voudrais  le 
voir  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  de  parents. 
L'instruction  du  peuple,  si  malheureusement  négligée 
dans  beaucoup  de  paroisses  où  l'on  ne  fait  que  des  ser- 
mons, y  gagnerait  i)eaucoup.  Je  fais  donc  des  vœux 
pour  le  succès  de  votre  excellent  ouvrage,  et  j'en  désire 
vivement  la  propagation. 

HAY, 

Curé  de  Neuillac  (Gharente-Ioférieure). 


Votre  Catéchiste  est  fort  de  mon  gout  et  convient 
très-bien  aux  enfants.  C'est  on  ouvrage  appelé  à  rendre 
service  à  toutes  les  personnes  chaînées  de  t'enseigne* 
ment  de  la  jennesae. 

DUPOIRIBR, 
Ticaire&Laprugue  (ABier). 


Je  rends  hommage  à  la  vérité  en  vous  certifiant  que 
je  suis  très-satisfait  de  votre  ouvrage,  le  Catéchisme  des 
Villes  et  des  Campagnes-  J'espère  qu'il  sera  très-utile 
au  clergé  et  aux  fidèles. 

SEGALA, 
Curé  de  St^ûrges-de-LaVéJac  (Lozère^ 


Digitizod  by  C<.j^.'^ 


V 

Tai  rhonneur  de  vous  accuser  réception  de  votre 
Catéchiste;  je  me  suis  déjà  servi  fcîen  avantageusement 
de  cet  ouvrage  dont  je  suis  fort  content.  Je  suis  persuadé 
qoe  tous  vos  souscripteors  auront  lieu  d'être  satisfaits. 

LARIVIÈRE, 
Curé  de  ^rignac  (Lotret-Garonne)* 


J'ai  pris  connaissance  de  voire  Catéchiste,  c'est  un 
excellent  ouvrage  bien  propre  à  rendre  de  grands  servi- 
ces, et  dont  je  me  servirai  trës-avantageusement  dans 

mes  iûstruclions  ramilières  du  carême. 

DUSSELS, 

Curé  d'Aïohice-Mongelos  (Basses-Pyrénées). 


Votre  Catéchiste  remplit  parfaitement  votre  but,  il  est 
à  la  portée  des  inlelligences  auxquelles  vous  vous  adres- 
sez; il  intéresse  les  en  Tan ts  et  ûxq  leur  attention,  j'en 
suis  très-satisfait. 

MORENS, 
Curé  de  Yaugnes  (Cher). 


Je  TOUS  ai  demandé  un  second  exemplaire  de  voire 
Catéchiste  pôur  Tinstituteurd'Argenton,  qui  en  est  très- 
content  Je  rai  fait  connaître  à  notre  vinérable  doyen, 
qui  en  fait  beanoonp  d'estime.  Il  me  charjsre  de  vous  en 

demander  un  exemplaire.  Je  l'ai  étudié  et  fait  lire  :  je 
ne  dis  pas  qu'il  fera  voire  fortune,  mais  il  sera  votre 
Tnérile  et  votre  gloire;  votre  grande  récompense  est  au 
4^iel» 

TERNIER, 
CorédeBaraize  (Indre.)  . 


Je  désire  que  vous  soyez  assez  bon  pour  me  faire  pro- 
lit^r  de  la  faveur  de  votre  Catéchiste^  et  que  vous  puis» 
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siez  m^adresser  immédialemeat  cet  ouvrage  approuYé 
de  tou$  166  prêtres  quf le  connaissent. 

PÉRONNET, 

Curé  deSt-Pé  {Lot-et-Garonne). 


Je  lis  le  l*'  volume  de  votre  ouvrage,  qui  me  paraît 
fort  bon,  et  très-propre  à  rendre  de  grands  services. 

PÉRUUX, 

Vicaire  général,  curé  de  Ste-Trinité  h  Falaise  (Calvados). 


Pour  continuer  à  la  propagation  de  votre  excellent 
Catéchiste,  je  souscris  pour  deux  exemplaires. 

RAIMONDT, 

Prêtre  ^  St-Nicolas-de- la-Grave  (Tam-et-Garonne). 


Je  vous  prie  de  me  compter  au  nombre  de  vos  sous- 
cripteurs à  votre  excellent  ouvrage,  le  Catéchiste  des 
ViUes  e$  des  Campagnes.  Je  ferai  tous  mes  efforts  pour 
TOUS  aider  à  sa  propagation. 

CHEMINAL  DE  LORT, 
duré  doyen  de  Jarnac  (Cbarente). 


Je  Tiens  de  recevoif  votre  excellent  onTrage,  le  Café* 
chistê  des  VMes  ei  des  Campagnes,  que  j'apprécie 
beaucoup  j  veuillez  en  agréer  ma  reconnaissance. 

BOY£R, 
Prêtre  àRoqQebnisaDne(Var). 
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Cet  ouvrage  est  plutôt  une  compilation  qu'une  créa- , 
tion  nooToUe.  Pour  le  composer,  nous  arons  8uî?i  la 
méthode  de  l'abeille  qui  ya  quêter  son  mieL  Comme  elle, 
nous  aTona  couru  de  (leurs  en  fleurs  pour  y  recueillir  la 
substance  qui  en  fait  le  fond.  Nous  nous  sommes  servi 
des  meilleurs  auteurs;  nous  avons  interrogé  les  divines 
Bcritures  pour  j  prendre  ce  qui  nous  a  para  convenir. 
Noos  avons  procédé  par  des  comparaisons  simples  et 
familières ,  par  des  histoires  analogoes  el  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  cherchant  à  rendre  le  style  clair^  précis 
et  coulant,  autant  que  possible,  et  évitant  les  expressions 
Inintelligibles  aux  enfants. 

Nous  n'avons  point  écrit  pour  MM.  les  ecclésiastiques  ; 
nous  savons  que  tous  sont  capables  de  faire  mieux  que 
nous.  Nous  offrons  particulièrement  ce  travail  aux  pères 
et  aux  mères  de  famille,  aux  instituteurs  et  aux  institu- 
trices, aux  maîtres  et  aux  maîtresses  de  pensions,  espé- 
rant qu'ils  Paccueilleront  avec  indulgence,  qtt%  y 
trouveront  quelque  facilité,  pour  diriger  dans  la  bonne 
voie  la  jeunesse  contiée  à  leurs  soins,  et  aider  le  prêtre 
chargé  de  l'instruction  religieuse  à  réussir  dans  ce 
devoir  important.  Noire  unique  but  a  été  de  concourir  ^ 
la  gloire  de  Dieu,  au  développement  de  l'éducation 
chrétienne^  au  bien-être  de  la  société  dévorée  par  la 
faim  et  la  âoif  de  la  vérité. 
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LEÇON  PREMIÈRE 


DU  CHRÉTIEll 


V  Qu'est-ce  qu'an  Chrétien  ? 

R,  Un  Chrétien  est  celui  qui  est  baptisé,  ol 
qui  fait  profession  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
que  Von  nomme  ia  doctrine  Chrétienne. 

D.  D'où  Tient  ce  mot  Chrëlim  F 
R»  Il  Tient  du  mot  Chrési  »  et  il  reat  dire  qu^oa  est  à 
Jéstts-Cbffist. 

Ce  fut  à  Antîocbe  que  l'on  commença  à  distinguer  les 

Chréliena  (les  Juifs,  et  qu'on  leur  donna  le  nom  de  chris* 
tianusy  ou  disciplesdu  Christ  fAct,  \  \J>  On  les  nommait 
comnninémenl/rère5  ,  ^c^dto ,  saints,  croyants.  Les 
païens  leur  donnaient  aussi  le  nom  de  Nazaréens  et  de 
GalUéenSj  parce  que  Jésus-Christ  était  de  Nacarelh  ea 
«alliée. 

Pour  être  Clirélien,  il  faut  être  baptisé ,  parce  que  le 

BaplOme  est  la  condition  absolument  nécessaire  pour 
appartenir  à  Jésus-Christ;  c'est  l'initiation  au  Christia- 
nisme ;  toulefoLs ,  pour  Atre  vraiment  Chrétien  ,  il  faut  » 
en  outre  ^  faire  profession  de  la  doctrine^  c'est-à-dire 
de  l'enseignement  deVésus  Christ. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  faut  faire  profes^Um  de  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  T 

-"R.  C'esl'è-dire  qu'il  faut  croire ,  pratiquer  tout  ce  que 

Jésus-Christ  a  enseigné. 

Celui  qui  ne  fait  pas  une  profession  active  ,  ouverte  , 
publique  ,  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  n'est  Chrétien 
que  de  nom. 
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L'an  177  ^  plusieurs  Chrétiens  furent  arrêtés  à  Lyon 
poar  la  cause  de  lenr  religion.  Parmi  eux  se  trouvait  une 
jeune  esclave ,  nommée  Blandine ,  d*une  si  faible  santé  « 

que  les  fidèles  craignaient  pour  son  courage.  Sa  mat* 
tresse  surtout  avait  peur  qu'elle  n'eût  ni  la  force,  ni  la 
hardiesse  de  confesser  sa  foi.  Mais  les  plus  horribles  sup- 
plices ne  purent  lui  faire  avouer  ce  qui  n'était  pas.  En 
proie  aux  plus  cuisantes  douleurs  >  elle  s'écriait  sans 
cesse  :  Je  mis  Chrétienne ,  et  il  ne  se  commet  point  de  \ 
crimes  parmi  n*ous«  0  \ 

Cette  jeune  personne,  mes  enfants,  était  vraiment  j 
Chrétienne.  Efforçons-nous  de  l'imiter,  et  de  nous  ren- 
dre toujours  dignes  de  notre  vocation  au  Chrislianismc. 

2^  D.  Que  nous  apprend  la  doctrine  Chré- 
tienne ? 

R.  La  doctrine  Chrétienne  nous  apprend  à 
connattre  Dieu ,  è  l'aimer ,  à  le  servir ,  et ,  par 
ce  moyen,  acquérir  la  vie  éternelle. 

D.  Qu'est-ce  que  connaître  Dieu  ?  \ 

R.  Connattre  Dieu ,  c'est  savoir  ce  qu'il  est  en  lui-  | 
même  ,  ce  qu'il  a  fait  pour  nous  dans  le  temps  ,  et  ce  ^ 
qu'il  fera  pour  nous  dans  l'éternité. 

Un  enfant,  pour  apprendre  à  connaître  Dieu,  doit  étu- 
dier le  Catéchisme,  et  en  écouter  attentivement rexpli- 
cation.  Voilà  un  enfant  qui  aime  beaucoup  à  se  divertir, 
qui  oe  veut  pas  se  gêner  pour  étudier  son  Catéchisme  ; 
il  va  s'amuser  avec  d'autres  enfants  du  même  caractère, 
au  lieu  d'aller  à  l'école  ou  à  l  éi^lise  pour  entendre  les 
Instructions  qu'on  y  fait  ;  quand  il  lui  arrive  de  s'y  trou- 
ver, il  tourne  la  tOte  de  côté  et  d'autre;  il  pense  à  ses 
amusements ,  à  ses  compagnons  de  jeu,  il  ne  fait  aucune 
attention  aux  explications  que  Ton  donne,  en  sorte  qulil 
ne  peut  les  retenir  ;  cet  enfant  ne  fait  pas  ce  qu'il  faut 
pour  connaître  Dieu. 

On  apprend  encore  à  connaître  Dieu ,  en^coutant  les 
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sermons  5  enlisant  de  bons  livres,  surtout  la  Tîe  des 
saints,  en  contemplant  les  beautés  de  la  nature  ,  où  pa- 
raissent sa  bonté,  sa  puissance,  etc., ainsi  qu  \\  est  écrit: 
les  cieua:  racontent  la  gloire  de  Dieu ,  et  lefirniamstit 
annonce  les  œuvres  de  ses  mains.  (P$.  18^, 

D.  Qu'est-ce  qu*amer  Dieu  ? 

B.  Aimer  Dieu,  c'est  s'attacher  à  lui  d'esprit  et  de  cœur. 

La  doctrine  Chrétienne  nous  apprend  â  aimer  Dieu  de 
tout  notre  cœur ,  de  tout  notre  esprit ,  de  toute  notre 
âme  et  de  toutes  nos  forces  {Math,  22y,  parce  que  nous 
lui  devons  tout;  c'est  lui  qui  nous  a  donné  la  vie  ,  qui 
nous  la  conserve,  qui  a  créé  pour  Thomme  le  ciel  et  la 
terre ,  et  tout  ce  qu'ils  renferment. 

D.'  Qu'est-ce  que  servir  Dieu  ? 

K.  C'est  faire  sa  volonté ,  en  obéissant  à  ses  comman* 
déments  et  à  ceux  de  son  Eglise. 

Lue  peisoune  qui  ne  veut  point  faire  ses  prières,  qui 
manque  à  la  messe  le  dimanche,  qui  jure  ,  qui  blasphè- 
me ,  etc. ,  ne  sert  pas  Dieu  ,  parce  qu'elle  ne  fait  pas  sa 
volonté.  Gardez-vous  d'une  pareille  conduite,  mes  en* 
fants  ;  servez  toujours  Dieu  comme  il  mérite  de  Tétre  y 
avec  zèle ,  c'est-à-dire  sans  tiédeur  et  sans  négligence  ; 
avec  fidélité ,  c'est-à-dire  sans  inanquer  à  rien  de  ce  que 
nous  lui  devons  ;  avec  persévérance  ,  c'est-à-dire  sans 
interruplion,  et  jusqu'au  dernier  soupir.  Voyez  commeon 
sert  les  grands  de  la  terre  ;  on  n'omet  rien  de  ce  qui  peut 
leur  faire  plaisir.  Dieu  rnci  île  bien  de  remporter  sur  eux, 
puisqu'il  est  le  Bol  dçs  rois,  et  le  Seigneur  des  seigneurs. 

Humbert ,  personnage  illustre ,  et  général  de  l'ordre 
des  dominicains^  rapporte  qu'un  religieux,  étant  mort, 
apparut  à  tin  autre  tout  brillant  de  gloire ,  et  que ,  le  iu 
raiit  de  sa  cellule,  il  lui  montra  un  grand  nombre  d'hom- 
mes viHus  de  blanc  et  environnés  de  clarté,  qui,  poitant 
de  très-belles  croix  sur  leurs  épaules  ,  s'en  allaient  en 
procession  au  ciel.  Il  lui  en  fit  voir  d'autres  ensuite  qui 
marchaient  dans  le  même  ordre ,  mais  qui  étaient  beau-* 
coup  plus  éclatants  de  lumière  que  les  premiers  /et  te* 
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caîent  diacQn  à  la  main  une  croii  beaucoup  plus  beUe 

et  beaucoup  plus  riche.  Après  cela,  il  passa  une  troisième 
procession ,  maïs  incomparablement  plus  lumineuse  et 
plus  admirable  que  les  deux  autres;  toutes  les  croix 
étaient  aussi  d^une  beauté  bien  surprenante ,  et  au  lieu 
que  les  hommes  des  deux  autres  troupes  portaientcbacun 
la  leur  ou  à  la  main  ou  sur  leurs  épaules,  ceux-ci  STaient 
chacun  un  ange  qui  portait  la  croix  dcTanteux,  afin  qu'ils 
marchassent  plus  facilement  et  suivissent  avec  plus  de 
joie.  Le  religieux,  étonné  de  cette  vision,  en  demanda  l'ex- 
plication à  celui  qui  la  lui  avait  montrée  ;  celui-ci  lui  ré- 
pondit que  les  premiers  qu'il  avait  vus  porter  leurs  croix 
sur  leurs  épaules,  étaient  ceux  qui  entrent  au  service  de 
Dieu  dans  un  âge  avancé;  que  les  seconds  qui  la  tenaient 
àlamain  sont  ceux  qui  s'y  meltentlorsqu'ils  sont  jeunes^ 
et  que  les  troisièmes ,  qui  marchaient  si  librement ,  sont 
ceux  qui ,  dès  leur  plus  tendre  jeunesse ,  embrassent  le 
service  de  Dieu ,  et  renoncent  à  toutes  les  vanités  do 
monde.  Ce  sont  ces  derniers,  mes  enfants,  qu'il  faut 
imiter.  Appliquez-vous,  dès  voire  bas  âge,  à  servir  Dieu 
fidèlement.  11  est  beaucoup  plus  facile  alors  de  s'adon- 
ner à  la  vertu.  11  est  aisé,  dans  les  commencements ,  de 
plier  un  jeune  arbrisseau,  et  de  le  rendre  droit;  mais  s'il 
est  courbé  et  que  vous  le  laissiez  croître  en  cet  état ,  u 
j  demeurera  toujours ,  et  vous  le  romprez  plutftt  que  de 
le  redresser.  Il  en  est  de  même  de  Tbomme  dans  un  âge 
tendre  ;  il  est  facile  de  lui  faire  prendre  un  bon  pli  et  de 
le  tourner  au  bien  ;  de  sorte  qu'y  étant  ainsi  accoutumé 
de  bonne  heure  ,  il  y  trouve  ensuite  une  très-grande  fa- 
cilité et  y  persévère  toujours.  Une  éloUe  teinte  en  laine 
ne  perd  jamais  sa  couleur ,  et  qui  pourra ,  dit  saint  Jé^ 
rôme^  rendre  la  première  blancheur  à  la  laine  qui  aura 
été  teinte  en  écartate?  Un  vase  neuf  retient  longtempsFo* 
deurdelapremièreliqueur  qui  y  a  été  versée.  L'£criture 
loue  Josias  de  s'être  adonné,  dès  son  jeune  âge,  au  servi*^ 
ce  de  Dieu  :  Lorsqu'il  était  encore  enfant j  il  commenç^L 

è  chercher  U  Di&k  de  ^on  père  David  (  U  l^arah  U)^ 
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D.  Pourquoi dites^Tous:  eiparcemogm  wquMrla 
vieëterneUeF 

R.  C'est  parce  que  la  vie  éternelle  sera  la  récoinpenfie 
de  cebx  qui  auront  connu ,  aimé  et  senri  Dieu  comme  U 
faut. 

3«  D.  Etes-vous  Chrétien  ? 

R.  Oui,  je  suis  Chrétien,  parla  grâce  de  Dieu. 

D.  CoDimeot  savez- vous  que  tous  êtes  Chrétien  ? 

A.  Je  le  sais  par  mes  parrain  et  marraine  ^  et  par  |ea 
registres  de  l'JBiglIse  qui  attestent  que  j'ai  refu  le  9ap- 
time. 

D.  Par  quelle  ^çrâce  êtes-vous  Chrétien? 

R.  Par  la  grâce  de  Dieu ,  qui  Ta  bien  voulu. 

Vous  n'aviez,  mes  enfants,  aucun  droit  à  celte  laveur. 
Héîas  I  bien  loin  d'en  être  dignes,  vous  étiez ,  en  venant 
au  monde ,  les  ennemis  de  Dieu  ;  U  ne  tenait  qu'à  lui  do 
TOUS  laisser  dans  ce  triste  état.  Cependant  il  n'a  pas 
Toulu  en  agir  ainsi ,  il  tous  a  accordé  ce  grand  bienfait 
de  préférence  à  une  multitude  d'autres  personnes  qui 
meurent  sans  avoir  reçu  cette  grâce  précieuse.  Quel 
amour,  et  quelle  reconnaissance  ne  deyez-vous  pas  à  un 
Dieu  qui  vous  a  tant  aimésl 

4®  D.  E$t-G6  QD  grand  bien  d'être  Chrétien  ? 
R.  Oui ,  parce  qu'on  ne  peut  être  enfant  de 
Dieu ,  ni  héritier  du  Ciel ,  sans  être  Chrétien. 

D.  Qu'est  ce  à  dire  qu'on  ne  j^eut  étreenfant  Dieu^ 
sans  être  Chrétien  ?  . 

n.  C'est-à-dire  qu'on  ne  peut,  sans  cela,  avoir  la 
grâce ,  qui  seule  nous  fait,  à  proprement  parler,  enfanta 
de  Dieu.  (Leçon  55%  dem*  TfJ, 

D.  Qu'est  ce  à  4ire  qu'on  ne  peut  être  MrUkr  d»  Okh 
san$  être  Chréiien  f 

R.  C'est-à*dire  qu'on  ne  peut ,  sans  cela  ,  entrer  eu 
partage  des  biens  de  Dieu  \  qui  sont  le  Cielj  le  Paradis 
{Leçon  55*). 
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D.  Quel  est  le  signe  du  Chrétien  ?  ^ 

R.  C'est  le  signe  de  la  croix  qui  est  le  signe 
du  Gbrélien. 

B.  Qo*68t-ce  à  dire  que  le  signe  de  la  croix  est  le  signe 

du  Chrétien  ? 

R.  C'esl-à-dirc  qu'il  est  la  marque  à  laquelle  on  distia- 
gue  un  Chrelien  de  celui  qui  ne  l'est  pas. 

Le  signe  de  la  croix  nous  vient  des  Apôtres.  Ce  sont 
eux  qui  ontélabli  cette  pratique  pour  distinguer  le  Chré- 
tien des  hommes  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  Tètre* 

D.  Comment  fait-on  le  signe  de  la  croix  ? 

On  fait  le  signe  de  la  croix  en  portant  la 
main  droite  au  front,  puis  au  bas  de  restomac, 
ensuite  à  Tépaule  gauche  ,  et  de  là  à  l'épaule 
droite. 

D.  Avec  quels  sentiments  faut-il  faire  le  signe  de  la 
croix  ? 

R.  Avf  c  nn  respect  intérieur  et  extérieur,  avec  foi , 
confiance  et  amour. 

Il  faut  faire  le  signe  de  la  croix  ayec  respect,  intérieur 
ei  extérieur  «  parce  qu'il  est  un  acte  de  religion  ;  avec 
foi ,  p£^rce  qu'il  est  institué  par  les  ApOtres^  pour  être  le 
signe  même  de  notre  foi;  avec  emfianee  et  amour,  parce 
que  les  mystères  qu'il  représente  nous  montrent  que 
Jésus-Christ  nous  a  beaucoup  aimés  ,  et  qu'il  est  mort 
pour  nous  obtenir  de  Dieu  ,  son  Père  ,  les  grâces  dont 
nous  avons  besoin  pour  arriver  au  salut.  i 

7^  D.  Que  doit-on  dire  en  faisant  ie  signe  de  ! 

la  croix  ? 

R.  En  faisant  te  signe  de  la  croix ,  on  doit  \ 
dire  :  In  nomine  Patris ,  et  Filii ,  et  Spiritûs*  ^ 
Sancli.  Amen.  Ou  bien  :  Au  nom  du  Père ,  et  j 
4u  Fils  I  et  du  Saint-Esprit»  Ainsi  soit-iU 
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Ces  p«rôltt  que  nous  prononçons  en  faisant  le  signe 
de  lacroix,  sont  de  lésus-Christ  même,  lorsqu'il  institua 
le  baptôme  {Math.  28) ,  elles  veulent  dire  que  c'est  pour 
Dieu,  à  cause  de  Dieu,  et  par  amour  pourlui  que  nous  vou- 
lons agir.  Par  ce  signe ,  le  bon  Chrétien  déclare  qu'il  ne 
fait  rien  pour  lui-même ,  ni  en  son  propre  nom ,  mais  au 
nom  de  la. Sainte-Trinité  ;  q^'ii  ne  peut  rien  faire  qui  soit 
méritoire  et  .digne  du  Ciel  sans  le  secours  de  sa  grâce. 
Lors  donc  que  ?ous  faites  le  signe  de  la  croix,  et  que  vous 
dites  :  Aunom  du  Père ,  elc,  c'est  comme  si  vous  disiez  • 
F  ère  céleste.  Fils  de  Dieu,  EsprH  Saint jjaties-moila 
grâce  de  bien  faire  cette  action. 

D.  Quand  faut-il  faire  le  signe  de  la  croix? 

R.  Il  fauL  faire  souvent  le  signe  de  la  croix , 
mais  surtout  ay  commencement  de  ses  princH 
pales  actions. 

D.  Pourquoi  faut-il  faire  souvent  le  si^ue  de  la  croix? 
R.  C'est  pour  attirer  sur  nous  et  surnos  actions  les  bé* 
nédictions  de  Dieu. 

Nous  lisons  dans  les  onvrages  des  plus  anciens  Pères 
de  TEglise ,  que  les  premiers  Chrétiens  étaient  très-assi- 
dus à  faire  usage  de  ce  signe  salutaire.  Tertullien  rap- 
porte fde  coron,  mil.  cap.  5)  qu'ils  avaieut  coutume  de 
le  faire  à  chaque  pas  et  à  chaque  instant ,  en  se  levant , 
en  s'habillant ,  en  mangeant  ;  en  un  mot ,  à  toutes  les 
actions  du  jour  et  de  la  nuit.  £n  cela,  ils  suivaient  la 
pratique  de  l'Eglise ,  qui  a  toujours  employé  le  signe  de 
la  croix  dans  Tadministration  des  sacrements  ^  au  eom- 
mencetaentet  à  la  fin  des  prières  publiques ,  et  dans 
toutes  les  eérémonies ,  comme  une  marque  de  la  béné- 
diction  que  Dieu  répand  sur  toutes  les  choses  auxquelles 
en  l'applique.  C'est  ce  que ,  dans  tous  les  temps  ,  leé 
Saints  ont  aussi  observé.  On  les  voyait  à  tout  moment 
former  sur  eux  ce  signe  auguste  et  sacré,  persuadés  qu'ils 
étaient  que  Finvocation  de  la  Sainte-Trinité  est  très. 

propre  é  faire  descendre  sur  nous  les  faveurs  célestes* 

• .  •  ..... 
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Saint  SÂméon  Styllte  s'était  placé  sur  Qne  haute  eo^ 

lonne,  où  il  demeura  plusieurs  années,  répétant  sAuvent 
ces  paroles:  Gloire  air  Père^  an  lih  et  au  Saint-Esprit. 

D.  Au  €oiniaenceiuenl  de  quelles  actions  iaut-il  l'aire 
surtout  le  sii^ne  de  la  cjoix? 

R.  C'est  au  coDimeucement  de  ses  principales  actions. 

Les  principales  actions  de  la  journée  sont  :  le  lever^ 
la  prière ,  le  travail,  les  repas ,  le  coucher  Or,  le  bon 
Chrétien  doit  faire  le  signe  de  la  croix  :  l«  A  son  réveil^ 
pour  se  rappeler  la  pensée  de  Dieu  qu'il  avait  comme 
oublié  pendant  le  sommeil^  et  pour  rengager  à  lui  accor- 
der les  grâces  iiecossaires  pour  bien  passer  la  journée. 

2°  Au  commencement  àes  prières,  pour  porter  Dieu  à 
lui  accorder  ee  qu'il  demande. 

5**  Avant  le  travail,  pour  que  Dieu  le  bénisse. 

Un  peintre  avait  la  bonne  coutume  de  faire  toujours 
le  signe  de  la  croix  avant  de  se  mettre  à  l'ouvrage.  Ui| 
jour,  il  voulut  le  faire  avant  de  commencer  un  tableau 
mauvais  dont  il  s'élait  chargé.  Tout-à-coup  il  réfléchit 
sur  ce  qu'il  venait  de  dire;  il  sent  combien  il  était  peu 
convenable  d^appeler  Ja  Sainte  Trinité  à  proléger  cette 
mauvaise  action,  etil  Tabandonna.  {Cout7irier). 

Que  de  péchés,  mes  enfants,  on  pourrait  éviter  avec 
de  pareilles  rétlexions  I  Faites  donc  toujours  le  signe  de 
la  croix  avant  de  commencer  votre  travail,  et  la  pensée 
que  vous  prenez  Dieu  pour  témoin  de  votre  action  vous 
fera  tenir  sur  vos  f^ardes,  et  vous  empcciiera  de  rien 
faire  qui  puisse  lui  dé  plaire;  vous  attirerez  ainsi  sur 
vous  toutes  sortes  de  bénédictions. 

4*'IVous  devons  faire  le  signe  de  la  croix  avant  les 
repii$j  pour  reconnaître  que  la  nourriture  que  nous  pre- 
nons vient  de  Dieu,  pour  le  prier  de  la  bénir  et  d'éloi* 
gner  ce  qu'elle  pourrait  avoir  de  nuisible  pour  l'flm^e  «I 
.pour  le  corps. 

C'est  ainsi  que  saint  Benoit  évita  le  poison  qui  lui 
était  préparé.  Ses  disciples,  ne  voulant  point  se  corriger 
dea  vices  qu'il  leur  reprochait,  résolurent  de  se  défaire 
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de  Kui ,  ea  lui  donnant  du  vin  empoisonné.  Comme  il 
était  à  table,  on  lut  présenta  le  Terre  à  bénir,  il  flt  dessus 

le  signe  de  la  croix,  et  aussitôt  le  vase  se  brisa. 

Si  le  signe  delà  croix,  mes  enfants,  ne  produit  pas 
toujours  ceselTels,  du  moins  il  éloifj^ne  un  poison  plus 
funeste  à  l'Ame,  celui  de  la  gourmandise  et  des  autres 
péchés  qui  accompagnent  trop  souvent  les  repas. 
'  D.  Est-ce  assez  de  faire  le  signe  de  la  croix  avaat  le 
repas? 

R.  Il  est  bon  encore  de  le  faire  après,  pour  remercier 
Dieu  de  ses  dons,  et  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance. 

Les  Chrétiens  qui  prennent  leurs  repas  sans  penser  à 
Dieu,  et  sans  lui  rendre  grâce  après  les  avoir  pris,  sont 
«  des  ingrats  qu'il  faut  envoyer  à  Técole  des  ^^tres  privés 
de  raison.  Donnez  un  os  à  un  chien,  il  vous  caresse,  U 
semble  qu'il  est  reconnaissant*  Ohl  que  cet  exemplê 
doit  faire  honte  à  ces  personnes  qui  ne  disent  jamais  ni 
benedieiûe,  ni  grâces,  et  <roi  semblent  rougir  de  former 
sur  elles  le  signe  de  la  croix ,  pour  obtenir  la  bénêdic^ 
tion  de  Dieu,  et  le  remercier  de  ses  faveurs! 

5<>  Enfin  il  taul  (aire  le  signe  de  la  croiv  avant  le  cow- 
cher,  pour  demander  à  Dieu  la  f?rflce  do  bien  passer  la 
nuit ,  et  d'éloigner  de  nous  les  dangers  de  l'àme  et  du 
corps. 

Un  solitaire,  accablé  de  fatigue  et  de  sommeil,  s'endor- 
mit sans  avoir  fait  auparaYaût  le  signe  de  la  croii.  Il 

éprouva  aussitiM  les  effets  de  sa  négligence  parles  ten- 
tations qu'il  ressentit  et  les  songes  horribles  (ju'il  eut. 
li  en  fut  si  épouvanté,  ((u'il  en  était  tout  en  sueur.  Il 
examina  quelle  pouvait  être  la  cause  de  tout  cela,  et,  se 
rappelant  que  peut-être  il  y  avait  donné  occasion  en 
omettant  le  signe  de  la  croix,  il  le  (it  dévotement,  et  ii 
dormit  tranquille  {Thoims  à  Kempi^,  5«  part.^  serm. 
ad  nov,).  En  effet,  mes  enfants,  il  est  bien  juste  de 
mettre  cette  dernière  action  de  noire  journée  sous  la 
protection  du  si^ne  de  la  croix.  Nous  allons  nous  plon- 
ger dans  le  sommeil, qui  eslTanage  de  la  mort,  peut-être 
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dans  le  tombeau  et  dans  les  profondeurs  de  l'éternité. 
Nous  aVons  donc  alors  im  grand  besoin  de  nous  armer 
contre  les  dangers  qui  noos  environnent  sous  les  ombres 
de  la  noil.  ' 

D.  Ne  faut- il  faire  le  signe  delacroii  qu'au  commence- 
ment de  ses  principales  actions? 

R.  Il  est  bon  (le  le  faire  encore  dans  les  tentations  ei 
dans  les  dangers  auxquels  on  est  exposé. 

Dans  les  tentations,  pour  mettre  en  fuite  le  démon, 
en  lai  rappelant  qu'il  a  été  Taincu  par  la  Croix. 

On  demandait  un  jour  à  Saint  Antoine  de  quelles 
armes  il  se  serrait  pour  se  défendre  des  démons.  Le 
signe  de  la  Croix  j  dit-il,  une  foi  vive  et  ardente  envers 
Jésus-Christ,  sont  des  armes  invincibles  pour  les  servi- 
teurs de  Dieu,  et  un  mur  d^airain  contre  les  €^orts  de 
V enfer,  (  Vie  de  Saint  Ant.) 

2f  Dans  les  dangers^  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce 
d'en  être  déliTré. 

JoHen  Tapostat,  qui  fut  depuis  empereur,  méditait 
de  renoncer  an  Cbrisitanlsme  ;  il  tomba  entre  les  mains 
d'un  imposteur  qui,  après  l'avoir  mené  dans  un  temple 
d'idoles,  commença  par  invoquer  les  démons.  Ils  parurent 
bientôt;  Julien  en  eut  une  grande  peur;  mais  il  fit  sur  lui 
le  signe  de  la  croix,  et  aussitôt  ils  disparurent  {Fleury^ 
hist.  ch,  15). 

Parmi  les  gens  de  la  maison  de  Tbéodoric,  fils  du  roi 
Genséric,  se  trouvait  un  catholique  pieux,  nommé 
Afmogaste.  Pour  le  faire  renoncer  è  sa  religion ,  on  le 

tourmenta  longtemps  avec  des  cordes  de  Loyaux  dont  on 
lui  serrait  tous  les  membres.  Armogaste  fit  le  signe  de  la 
croix,  et  les  cordes  se  rompirent.  On  en  prit  d'autres 
bien  plus  fortes,  mais  qui  ne  résistèrent  pas  mieux  à  la 
Tertu  toute  puissante  du  nom  de  Jésus*Cbrist.  On  le 
suspendit  par  un  pied ,  la  tête  en  bas ,  et ,  par  le  même 
signe,  loin  de  souffrir  dans  cette  cruelle  position,  il  y 
dormait  aussi  tranquille  que  sur  le  lit  te  plus  commode. 
[Science pratique  du  Catèch,) 
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Plusieurs  nainls  guérissâient  les  malades  en  faisant  le 
si;? ne  de  la  croûsur  eux  ou  sur  les  remèdes  q^u'on  leur 
donnait. 

Telle  est,  mes  enfante,  la  vertu  du  signe  de  la  croht, 
pour  écarter  les  daogers  de  Fâme  et  du  corps  dont  nous 
sommes  environnés.  Formez  souvent  sur  vous  ce  signe 
auguste  et  sacré  ;  gardez-vous  d'en  rougir  jamais,  ou  de 

vous  en  moquer  comme  lont  certains  liberlius;  vous 
éprouveriez  tulou  tard  les  suites  funestes  de  votre  impiété. 

Deux  hommes  allant  de  Genève  à  Lausanne,  il  s'éleva 
une  furieuse  tempête*  L^un,  qui  était  catholique,  se  mit 
à  faire  le  signe  de  la  croix  ;  Tautre,  qui  était  hérétique, 
le  rainait,  disant  que  cette  action  n'était  bonn^  que  pour 
chasser  les  mouches.  A  Hnstant ,  le  tonnerre  tomba , 
conduma  cet  impie ,  et  ne  fit  aucun  mal  à  son  compii- 
gûoa.  {TiUenwiit^Uvrel^^  ch.  28). 

*   9^  D*  Que  nous  rappelle  le  signe  de  Ta  croix  ? 

R.  Le  sigue  de  la  croix  nous  rappeljie  uo  seul 
Dieu  en  trois  personnes^  et  la' passion  de  Notre 

Seigneur  jésus-Chi  ist. 

l*Le  signe  de  la  croix  nous  rappelle  un  seul  Dieu  en 
trois  personnes. 'Eïk  mettant  la  main  au  front;  et  en  di 
sant  :  A\inom,  au  singulier,  nous  reconnaissons  ([u'il 
n'y  a  qu'un  seul  Dieu  ;  en  ajoutant  :  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  nous  confessons  qu'il  y  a  trois  person- 
nes en  Dieu. 

2»  Il  nous  rappelle  la  passion  de  Noire  Seigneur  Jésnsc 
Christ.  En  portant  la  main  du  front  à  l'estomac  «  et  en- 
suite d'une  épaule  à  l'autre,  nous  formons  sur  nous  une 
croix,  cé  qui  nous  rappelle  que  Jésus-Christ  a  soulïerl 
et  qu'il  est  mort  pour  nous  sur  Tarbi  e  de  la  croix. 

10^  D*  Quels  sont  les  principaux  myslères 

de  noire  Sainte  Religion? 

11  y  a  trois  principaux  mystères  de  nolixx. 
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Sainte  Religion,  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité, 
le  mystère  de  ilocarnatioD,  el  le  mystère  de  la 
Rédemption. 

'   D.  Sont-ce  là  les  seuU  mystères  de  noire  sainte  Reti- 

R.  Non,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres. 

On  ne  parle  ici  qne  de  ces  trois  là,  parce  que  ce  sont 

les  principavXf  c'est-à-dire  les  plus  importants,  ceux 
dont  ia  connaissance  est  la  plus  nécessaire  au  salut,  et 
sur  lesquels  repose  toute  la  religion  Chn  tienne. 

Saint  Louis,  roi  de  France,  regardait  le  titre  de  Chré- 
tien comme  quelque  chose  dé  si  grand,  qu'il  signait 
LouU  de  Poissp,  en  némofre  du  bapiâme  qu'il  avait 
reça  dans  cette  ville;  Toolant  montrer,  par  là,  qu'il  re- 
gardait cette  qualité  comme  supérieure  à  la  dignité 
royale.  {Vie  de  Saint  Louis). 

Saint  Aiiî^nsiîn,  parlant  de  Fempercur  Théodose,  dit 
qu'il  s'eslitnail  plus  heureux  d'être  Chrétien  que  grand 
empereur  sur  l«i  terre.  (De  civit.  Dei.  ch.  20). 

Ces  exemples,  mes  enfants,  sonlbien  capables  de  tous 
faire  apprécier  à  sa  juste  valeur  Votre  dignité  de  Cbré- 
tien.  Dans  le  Baptême  que  vous  avez  reçu^  vous  avez  été 
lavés  de  la  tacbe  originelle ,  par  lés  mérites  da  sang  de 
Jésus-Cbrist^  et  délivrés  de  la  puissance  dndémon.  Vous 
avez  été  faits  enfants  de  Dieu,  et  frères  de  Jésus-Christ. 
Vous  êtes  devenus  le  temple  de  Dieu,  qui  habile  en  vous 
par  sa  grâce,  héritiers  de  son  éternel  royaume.  Obî 
qu'elle  est  grande  cette  dignité,  et  quelles  actions  de 
grâces  ne  deyea-vons  pas  rendre  à  Dieu  qui  vous  a  com- 
blés de  tant  et  de  si  grandes  faveurs  l 
'  Il  n'a  jmînt  agi  de  la  sorte  à  l'égard  de  tmtes  les 
nations.  (Ps.  147).  Combien  d'hommes  qui  vivent  dans 
les  pays  infidèles,  au  milieu  des  ténèhres  de  l'ignorance 
et  du  péché  ,  loin  de  la  véritable  foi  de  l'Eglise  catholi- 
que, qui  est  la  co/onne€^/e502i^ienrf^  lavéritd  fi  T/m.5). 
Pourquoi  a'étes-voos  pas  de  ce  nombre?  Pourquoi  êtes- 
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VOUS  nés  dans  im  pays  clirélien  plulnt  que  ceux-là?  Où 
avez-voas  mérité  cette  grâce  ?  Quel  bonheur  pour  tous 
d'avoir  éprouvé  une  bonté  si  grande  de  votre  Dîeu  l  I9e 
rongissez  donc  jamais ,  mes  enfants,  de  votre  grandeur 
et  de  votre  noblesse.  Formez  souvent  sur  vous  le  signe 
de  la  croix,  destiné  à  vous  rappeler  les  plus  grands  mys- 
tères de  la  religion,  et  voire  auguste  qualité  de  Chrétien. 
Souvenez-vous  toujours  que  c'est  par  là  qu^on  vous 
reconnaîtra  pous  les  vrais  serviteurs  de  Jésus-Christ, 
que  vous  .triomplierez  des  attaques  du  démon,  et  que 
vous  attirerez  sur  vous  les  bénédictions  les  plus  abon* 


Digitized  by  Google 


LEÇON  SECONDE 


D'UN  SEUL  DIEU  EN  TROIS  PERSONNES 

1"  D.  Qu'est-ce  que  Dieu? 
R.  Dieu  est  ud  esprit  inGûiment  parfait,  le 
Créateur  du  Ciel  et  de  la  Terre,  ei  le  Souverain 

Seigneur  de  toutes  choses.  , 

D.  Pourquoi  diles-TOU»  que  Dieu  est  un  esprit? 
R.  C'est  parce  qu'il  n'a  ni  eorps ,  ni  figure ,  ni  couleur, 
et  qu'il  ne  peut  tomber  sous  nos  sens. 

Il  y  ii,  en  général,  deux  sortes  d'èlres,  les  corps  elles 
esprits.  Les  corps  sont  des  titres  matériels  et  seasibïes, 
qui  tombent  sous  les  sens,  c  est-à-dire  que  Von  voit,  que 
Ton  touche ,  qui  sont  composés  de  diUerentes  parties , 
que  Ton  peut  séparer,  qui  n'ayant,  par  conséquent,  ni] 
entendement,  ni  volonté,  sont  incapables  de  connaître 
et  d'aimer,  etc.  ;  tels  sont  le  feu,  l'air,  l'eau,  la  terre,  les 
corps  des  boromes,  des  animaux,  etc.  Les  esprits,  au 
contraire,  sûuL  des  êtres  qui  pensent,  qui  aimont  et  qui 
veulent.  Ces  ôtres  ne  sont  point  matériels;  ils  ne  sont 
point,  par  conséquent,  composés  de  parties  qui  puissent 
se  séparer  :  on  peut  les  connaître,  mais  on  ne  peut  ni  les 
voir,  ni  les  toucher.  Tel  est  Dieu;  tels  f^ont  aussi  les  an* 
ges  et  l'âme  de  l'homme,  avec  cette  différence  que  Dieu 
existe  par  lui-même  de  toute  éternité,  au  lieu  que  les  an* 
gesetnos  âmes  ont  été  créés,  et  qu'îlsdépendeutdeDieu, 
qui  peut  les  anéantir.  Vous  voyez,  par  là,  que  les  esprits 
soni  ti'un  </i  dre  bien  supérieur  à  celui  des  corps, et  que 
la  nature  des  premiers  surpasse  tellement  en  perlection 
U  nature  de^  ^ecouds^  que  le  plus  accompli  deà  corps  ne  * 
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peut  entrer  on  comparaison  avec  le  moins  parfait  de  tous 
les  psiirits.  Ceux  ci  peuvent  agir  par  eux-m fines,  et 
ceux-ia  sont  par  eux-mêmes  incapables  de  toute  action. 

D.  Dieu  étant  un  esprit,  pourquoi  la  Sainte-Ecriture 
en  parle-t  elle  quelquefois  comme  s^il  availde^  yeui,  des 
oreUles,  des  mains,  etc» 
B.  C'est  pours^aceorder  à  notre  manière  de  parler 
C'est  pour  marquer  les  actions  de  Dieu  ;  par  ses  yeux  , 
on  siguilie  qu'il  voit  tout  ;  par  ses  oreilles,  qu'il  entend 
tout;  par  ses  rmains,  qu'il  fait  tout  ;  par  ses  bras,  on  en- 
tend sa  grande  puissance,  et  on  exprime,  comme  on  peut^ 
sa  grandeur,  en  mettant  toutes  Mb  créatures  à  ses  pieds; 
mais  il  n'a  réellement  ni  les  membres  ni  les  sens  qae  aons 
avons. 

De  même,  quand  on  nous  représente  le  Père  Blernel 

sous  la  figure  d'un  yénérable  vieillard,  ce  n'est  pas  qu'il 
goil  tel  ;  c'est  pour  aidernotre  imagination,  et  pour  nous 
montrer  son  éternelle  antiquité.  Quand  on  nous  repré- 
sente le  Saint#Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe,  ce 
n'est  pas  qu'il  soit  une  colombe,  c'est  parce  qu'il  s'est 
montré  sons  cette  emblème  au  Baptême  de  iésoa* 
Christ* 

D.  Pourquoi  dites^TtiDS  que  Dieii  miinfifUmentpair^ 

fait  F 

R.  C'est  parce  qu'il  possède  toutes  les  perfections,  et 
que  ses  perf  ections  n'ont  point  de  bornes. 

1"  Dieu  possède  toutes  les  perfections.  On  appelle  per- 
feciion  ce  qu'il  vaut  mieux  avoir  que  de  ne  pas  avoir, 
par  exemple,  il  vaut  mieux  avoir  la  6on/^que  de  ne  pas 
l'avoir;  la  bonté  est  donc  une  perfection,  une  bonne  qaa> 
lité.  Or,  Dieu  possède  toutes  les  perfections,  la  bontés  la 
îostice,  la  puissance,  la  sagesse,  etc,  et  tout  cela  sans 
aucun  délaul,  et  sans  qu'il  puisse  en  avoir.  Voilà  comme 
Dieu  est  par  fait;  car  un  être  parfait  est  celui  à  qui  rien 
ne  manque  ;  un  être  impariail,  au  contraire,  est  celui  à 
qui  il  manque  quelque  cliose;  ainsi  i'bomme  est  un  être 
Imparfait. 
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2^  Les  perfections  de  Diea  n'onf  poM  dê  iomm; 

c'est-à-dire  qu'elles  soul  toul  ce  qu'elles  peuvent  être,  à 
un  degré  infini.  Ainsi,  Dieu  a  la  bouté,  la  justice,  la 
puissance,  la  sagesse,  etc.  saiis  bornes;  c'esl  de  cette 
manière  qu'il  est  infinùnent  parfait. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu  e&l  le  Créateur  du  cM 
etdeiaterreF 

R.  G'e8t-à«dire  qu'il  a  fait  de  rien  le  ciel  et  la  terre. 
'  Un  créateur  est  celui  qui  fait  quelque  chose  de  rien, 
qui  n  a  besoin,  pour  a;;ir,  ni  de  matériaux,  ni  d'instru- 
ments ;  or,  les  hommes,  ne  faisant  rien  de  rien,  celte 
qualité  ne  peut  appartenir  qu'à  Dieu.  {Leçon  5% 
mande  2«.)  • 

D«  Le  ciel  et  la  terre  ne  se  sont-ils  pas  faits  tout  aeulB, 

00  ne  seraient- ils  point  l'effet  du  hasard? 

1  Non  y  une  chose  qui  n'est  «pas  ne  peut  se  donner  à 
ellfr-même  l'existence,  et  le  hasard  n'est  qu'un  vain  mot 
qui  ne  peut  rien  produire. 

Vn  homme  s'avisa  un  jour  de  démonter  sa  montre,  et» 
d'en  séparer  toutes  les  parties  ;  ensuite  il  voulut  la  réta- 
blir dans  son  premier  état,  et  voici  comment  il  s'y  prit. 
Il  commença  par  bien  mêler  ensemble  les  roues,  les 
chaînes,  les  aiguilles,  les  ressorts  de  toute  espèce  ;  puis, 
ayant  placé  la  botte  sur  une  table,  il  se  mit  à  jeter  de* 
dans,  au  hasard,  toutes  ces  différentes  pièces,  selon 
qu'elles  lui  tombaient  sous  la  main.  Quand  il  eut  fini,  il 
examina  si  la  montre  marchait  :  il  vit  (ju  il  n'en  était 
rien,  li  recommença  son  opération,  il  ne  réussit  pas 
mieux  :  il  trouva  toujours  la  même  conf  usion  dans  la 
boite.  11  ne  se  rebuta  point;  il  continua  la  même  chose 
pendant  toute  la  journée  i  mais  il  ne  put  jamais  Tenir  à 
boot  de  placer  une  seule  pièce  dans  la  situation  conve* 
nable  ;  ou  si,  par  extraordinaire,  elle  s'y  trouvait,  elle 
était  bientôt  derani^ée  et  poussée  d'un  autre  côté  lors- 
qu'il en  jetait  une  autre. 
Cet  homme,  mes  enfants,  vous  paraît  insensé,  et  vous 
*  avez  raisoui  il  avait  l'esprit  dérangé.  Maissi  vouscroyex 
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cpi'il  étail  devenu  fou  en  agissant  de  la  aorte,  qae  devez- 
TOUS  penaer  de  ces  hommes  qui  soutiennent  que  le 
monde  entier,  le  ciel  et  la  terre,  le  soleil,  la  lune,  les 
étoiles, les  arbres,  les  fruits,  les  fleurs,  les  pierres^  etc., 

ont  été  formés  par  le  hasard?  Ne  vous  paraissent-ils  pas 
mille  foift  plus  insensés  que  Thomme  de  h  montre  ?  Oui, 
*  mes  enfaïUs,  leur  lolie  surpasse  autanlla  sienne,  que  la 
prtductionde  l'univers  surpasse  la  reconstruction  d'une 
montre.  {P*  Bonaventure.) 

2^  D.  Pourquoi  dites-vous  que  Dieu  est  le 
Souverain  Seigaear  de  toutes  choses? 

R.  C'est  que  tout  dépend  de  Dieu,  que  rien 
D'arrivé  sans  q^'il  Tordonne,  ou  qu'il  le  per- 
mette, ou  qu'il  le  laisse  arriver. 

D.  Que  veulent  dire  ces  mots  Souverain  Seigneur? 

R.  Souverain  veut  dire  sans  égal,  et  Seigneur  signifie 

maître. 

Ainsi  quand  on  dit  que  Dieu  est  Souverain  Seignmr, 
on  veut  dire  qu'il  est  un  Maître  sans  égal,  qu'il  n'y  a 
personne  au-dessus  de  lui,  qu'il  est  le  Maître  des  maî- 
tres du  monde. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  tout  d^end  de  Dieu  F 

R.  C^est-à-dire  que  Dien^  ayant  tout  fait,  il  â  un  pon« 
Toir  alisolu  sur  tout  ce  qui  existe; 

Dieu  ne  dépend  de  personne,  nî  d'aucune  cause,  parce 
que  personne  ne  lui  a  donné  l'existence,  aucune  cause  ne 
Ta  produit;  Il  existe  nécessairement  par  lui-même.  Mais 
toutes  les  créatur  es  dépendent  de  lui.  parce  qu'il  a  tout 
l'ait,  et  que  Touvrage  appartient  à  l'ouvrier.  Nous  dépen- 
dons de  Dieu,  parce  qu'il  nous  a  créés;  toutes  les  puis- 
sances de  la  terre  dépendent  de  lui,  parce  qu'il  les  a  fai- 
tes tout  ce  qu'elles  sont. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Hen  n'arrive  sans  que  Dieu 

rordonne^  ou  qu*il  lepermettBj  ou  qu'il  le  laisse  arri- 
ver? 
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R.  C'e^t-à-dire  que  la  Provideace  de  Dieu  s'étead  à 
tout,  que  c'esl  lui  qui  dirige  et  gouverne  tout. 

Ce  mot  Providence  veut  dire  qui  pourvoit  à  toutj  c'est 
le  soiu  que  Dieu  pread  de  toutes  ciioses.  C'est  lui^  en 
effet»  qui  prévoit,  qui  veut,  qui  prépare,  qui  permet  tout 
ce  qui  se  passe  dans  le  onoade.  il  ordonne  le  bien  :  tout 
ce  qui  est  boa  et  agréable  i  ses  yeoi,  il  le  veut  sincère^ 
ment,  il  Tapproure,  il  le  récompense.  Il  permet  les  obO" 
ses  iiidilférentes  qui  ne  soat  ni  bien  ni  mal,  c'esl-à-dire 
que,  pouvanlles  enipk^cher,  il  ne  les  empêchepas. — C'est 
lui  qui  règle  le  cours  des  astres  cl  des  saisons,  qui  met 
l'ordre  parmi  les  productions  de  la  terre,  qui  fait  pousser 
les  plantes,  qui  produit,  sur  les  montagnes  et  dans  les 
vallées,  l'iieràequi  nourrit Usun^mwx.  fPs.  146.)  C'est 
lui  qui  enyoie  le  froid ,  le  ehaud^  la  pluie,  l'abon- 
dance, la  stérilité,  etc.  11  nous  punit,  il  nous  afflige  ou 
nous  reud  iieureux;  il  nous  éprouve  pour  notre  plus 
graiid  bien  spirituel.  En  un  mot  tout  ce  qui  arrive  dans 
l'univers,  c'esl  Dieu  qui  le  veut,  qui  le  permet,  excepté 
le  péché,  qui  est  le  seul  mal  véritable,  et  qu'il  ne  peut 
ordonner ,  ni  permettre.  Car  s'il  est  contraire  à  la  na<- 
ture  du  feu  de  lefroidlr,  à  celle  de  la  glace  d'écbauffer, 
et  à  la  lumière  d'obscurcir,  il  répugne  bien  plus  à  Dieu 
d'aimer  le  mal  et  d'en  être  la  cause  :  Vos  yeux  sont  purs. 
Seigneur j  dit  le  prophète  Habacuc;  vous  ne  pouvez  voir 
le  mal,  ni  regarder  L'iniquité.  (Habacuc^  i  j.  De  môme 
que  dans  le  monde,  on  dit  de  quelqu'un  qu'on  n'aime 
pas ,  qu'on  ne  saurait  le  regarderj  de  même,  le  prophète 
dit  que  Dieu  ne  saurait  voir  l'iniquité,  pour  exprimer 
toute  Tborreur  qu'il  en  a  :  Vous  n'êtes  pas  un  Bieu  à 
qui  ViniquUi  soUafréaNe^  dit  le  psalmiste,  vtnts  avez 
aimé  la  justice,  et  vous  avez  haï  ^iniquité.  fPs, 
Enfin  l'Ëcriture  parle,  dans  une  infinité  d'endroits,  de 
la  haine  que  Dieu  porte  au  péché;  ainsi  il  ne  peut  en  être 
ni  la  cause,  ni  l'auteur.  11  le  défend,  il  veut  l'empêcher 
par  sa  grâce  et  par  se^  menaces;  mais  il  le  laisse  arrî" 
asr,  parce  qu'il  nous  a  créés  libres  de  faire  le  bien  ou  ie 
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mal,  afin  do  mériter  ses  récompenses  éternelles  par  le 
bon  usage  de  notre  liberté;  mais  il  se  réserro  défaire 
éclater  8a  justice,  en  punissant  le  crime  dans  la  vie 
foture. 

Telle  est,  mes  enfants,  l'économie  de  la  divine  provi* 

dence.  Hien  ne  se  fait  dans  Tirnivers  que  par  l'ordre  et 
la  voloiiti'  du  Souverain  Maître  qui  gouverne  luul  avec 
line  sagesse  infinie.  Rioii  iip  se  fait  par  hasard  à  l'égard 
de  Dieu;  il  a  arrêté  tout  lui  mr-rae  de  toute  éternité;  il  a 
compté  les  cheveux  de  votre  tête,  etancun  ne  tombera 
sans  son  ordre.  Il  ne  se  remue  pas  même  une  feuille  d'ar- 
bre sans  sa  volonté,  et  c'est  par  cette  môme  volonté  que 
se  n'j^'isseul  les  choses  auxquelles  le  hasard  semble  avoir 
le  plus  de  pari.  On  tire  au  sort,  dit  le  sage,  mais  c'est 
Diev  qvirrr/Ir  le  sort,  (Prov,  lO.y. 

Si  ua  maître  envoyant  quelque  parlson  serviteur  pour 
affaire,  en  envoyait  un  second  pour  autre  chose,  sans 
que  l'on  eût  aucune  connaissance  de  Tautre,  mais  avec 
intention  pourtant  qu'ils  so  rencontrassent  tous  deux 
dans  le  môme  lieu,  leur  rencontre,  à  leur  égard,  serait 
véritablemeal  lortuile  ;  mais  a  1 4*gard  du  maître,  ce  se- 
rait un  dessein  prémédité.  Demôme^  pour  ce  qui  semble 
arriver  ici-bas  fortnitemcnt  à  Tépard  des  hommes  qui 
voient  arriver  les  choses  contre  leur  attente  et  sans  y 
avoir  songé,  c'est  un  effet  do  hasard;  maiî  à  l'égard  de 
Dieu,  c'est  la  suite  nécessaire  et  Texécution  de  l'ordre 
éternel  de  sa  Providence  qui  Pa  voulu  ainsi  pour  des  rai* 
sons  secrètes  et  cachées  qui  ne  sont  connues  que  de  lui 
seul. 

D.  Que  devons-nous  coaclure  de  ces  principes  ? 
C'est  que  toutes  choses  venant  de  Dieu,  il  faut  nous 
conformer  entièremf  nt  à  ce  qu'il  veut. 

Ainsi,  mes  enfants,  ne  prenez  jamais  rien  comme  ar« 
rivé  par  hasard,  ou  par  la  conduite  et  la  malice  des 
hommes;  mais  de  quelque  manière  qu'une  cliose  tous 
arrive,  rcccvi  z-la  comme  venant  de  Dieu,  puisque  c'est 
lui  qui  règle  tout  pour  votre  salut.  Dites*vous  souvent  à 
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vous-mCmes  :  Dieu  sait  mieux  que  moi  ce  qui  me  con- 
Tient;  je  dois  placer  en  lut  ma  confiance,  parce  qu'il  est 
mon  Maître,  et  qu'il  est  souTerainement  sage.  Je  le  bé- 
nirai en  tous  temps,  en  tout  lien^  en  toute  occasion ^ 
sa  iQvange  sera  tottjours  dans  ma  bouche,  (Ps,  33.y 

Un  des  anciens  pères  du  désert  disait  ordinairement 
qu'un  homme  ne  pouvait  avoir  de  véritable  repos  et  de 
vraie  satisfaction  dans  la  vie,  s'il  ne  s'imaginait  que, 
dans  le  roonde^  il  n'y  avait  rien  que  Dieu  et  lui. 

Saint  Dorolluc  rapporte  que  les  anciens  pères  s'étaient 
tellement  habitués  à  prendre  toules  ciioses  comme  ve-  . 
uant  (le  la  main  de  Dieu,  de  quelque  nature  qu'elles  fus- 
sent et  de  quelque  manière  qu'elles  leur  vinssent,  que 
par  ce  moyen  ils  se  maintenaient  dans  une  profonde 
ii^nquilUté  d'esprit,  et  menaient  toujours  une  vie  cé- 
leste. 

D.  PiMirons-nous  quelques  avantages  de  notre  aban- 
don à  la  divine  Providence  ? 

Oui,  cet  abandon  produit  la  véritable  résignation, 
la  charité  parfaite,  lel^onheur  et  la  paix  de  l'âme. 

i°  L'abandon  à  la  IM'ovidencede  Dieu  lui  est  si  agréa- 
ble que,  pour  cela,  il  appelle  David  un  liomme  selon  son 
cœur  :  J'ai  trouvé^  dit-il,  im  homme  selon  mon  coeur  y 
qui  fera  toutes  mes  vohniés.  (\  BoUJ. 

fin  effet,  David  était  si  soumis  aux  ordres  de  la  Provi- 
dence, qu'il  était  toujours  disposé  à  recevoir  également 
toules  ciioses  de  la  main  de  Dieu»  comme  une  cire  reçoit 
telle  figure  qu'on  y  veut  imprimer  ;  aussi,  il  sïcrie  en 
plusieurs  endroits  :  Mon  cœur  est  disposé,  ô  mon  Dieu^ 
mon  cœur  est  disposé.  (Ps.  â6.) 

2»  Celui  qui  s'abandonne  pleinement  et  parfaitement 
à  la  volonté  de  la  Providence,  acquiert  une  charité  par- 
faite, et  plus  il  augmente  dans  celle  conformité,  plus  il 
augmente  dans  la  charilé  et  Tamour  de  Dieu.  La  preuve 
-de  Ta  mou  r,  dit  saint  Grégoire,  est  dans  les  œuvres,  et 
plus  les  ceuvres  nous  coûtent  et  sont  difâciles,  plus  elles 
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marquent  (l'amour.  Aussi  saint  Jean,  voulant  exprimer 
i'excès  d'amour  de  Dieu  pour  le  monde,  dit  :  Dieu  a  tel' 
lemént  aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  J  ils  vniqiœ. 
{Jean.  5).  £t  Jésus-Christi  parlant  lui-même  de  l'amour 
qu'il  avait  poor  son  Père  :  Afin^  dit-il|  que  le  mande 
connaisse  que  f  aime  mon  Père,  et  que  je  fais  ce  quHt 
m^a  commandé,  ievez-^ous,  aïUms^nous  en,  ^Joan,  UJ. 
Où  allait-il?  SouflVir  la  mort  sur  une  croix;  et  c'est  en 
accomplissant  un  ordre  si  rigoureux  qu'il  a  vraiment 
téinoi^^aé  qu'il  aimait  son  Père.  Ainsi  Taraour  se  témoi- 
gne par  les  œuvres,  et  plus  les  œuvres  sont  grandes  et 
pénibles,  plus  on  fait  paraître  d'amour. 

Or,  se  résigner  à  tout  ce  qae  veut  do  nous  la  divine 
Providencei  c^est  le  plus  grand  sacriOce  que  nous  puis- 
sions lui  faire  de  nous*m<^mes  ;  parce  que  cela  suppose 
une  parfaite  mortification  de  nos  sens,  et  une  résignation 
absolue  par  laquelle  nous  nous  offrons  à  Dieu,  et  nous 
nous  remettons  entre  ges  mains  pour  faire  de  nous  tout 
ce  qu'il  lui  plaira.  Il  n'y  a  donc  pas  de  meilleure  preuve 
d'amour  que  cet  abandon,  puisque  par  lui  on  lui  donne 
et  on  lui  offre  tout  ce  qu'on  a  et  tout  ce  qu'on  pourrait 
jamais  avoir  ou  désirer. 

3*»  Celui  qui  s'abandonne  à  la  divine  Provicience,  jouit 
d'une  tranquillité  parfaite  et  d'une  joie  intérieure  dans 
laquelle  consiste  la  véritable  béatitude  de  celte  vie.  Ce 
gui  fait^  dit  l'apôtre,  le  royaume  de  Dieu,  c'est-à  dire 
la  bonbeur  des  saints  dans  ce  monde,  ce  n*est  ni  le  boire 
ni  le  mangier,  mais  la  justice,  la  paix  et  la  joie  dans  le 
Saint'Esprit.  Yollà  le  royaume  du  ciel  sur  la  terre»  voili* 
notre  paradiH  de  délices  ici-bas,  et  c*est  avec  raison 
qu'on  l'appelle  béatitude,  puisque,  parla,  nous  devenons 
en  quelque  sorte,  semblables  aux  bicniieureux.  A  leur 
exemple,  l'instabilité  des  choses  et  des  divers  accidents 
de  la  vie  ne  saurait  nous  inquiéter  ni  nous  troabler,  et 
en  préférant  la  volonté  de  Dieu  à  la  nôtre,  nos  souffran* 
ces  et  nos  peines  se  changent  en  joie,  et  nos  amertumes 
en  consolation. 
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3*  0.  Ou  est  Dieu? 

A.  Dieu  est  présent  partout^  au  Gîel^  en  la 

Terre,  eu  tous  lieu:^. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu  est  présent  paHouCt 
R.  C'est-à-dire  quMl  remplit  l'univers  par  son  immen- 
sité. 

Ce  ([OÎ  nous  porte  à  croire  que  Dieu  est  présent  par- 
.loul,  r/cRt  qu'ayant  loiil  /ait,  et  dirigeant  tout  par  sa 
IVovideace,  il  est  nécessaire  qu'il  soit  partout  où  il  y  a 
queique  être.  Toutefois,  ce  n'est  point  à  la  manière  des 
corps  que  Dieu  est  partout,  mais  a  la  manière  des  esprits. 
Il  ne  faut  donc  pas  vous  le  figurer  comme  un  grand 
corps,  couvrant  la  vasle  étendue  de  Tunivers.  11  existait 
avant  le  monde  qu'il  a  fonni .  Avant  qu'il  eût  créé,  îî  n'y 
a\ait  ni  lieu,  ni  espace,  rjui  pussent  le  borner,  li  a  pu 
créer  d'autres  mondes  que  ceiui-cij  s'il  les  a  créés,  il  y 
est  présent  comme  dans  le  aOtre.  Ce  monde  ne  borne 
donc  pas  son  Ctre  inlini. 
D.  Comment  Dieu  est-il  partout? 

B.  Dieu  est  partout  par  son  intelligence  et  sa  volonté  ; 
par  50U  intelligence ,  pour  connaître  toutes  choses]  par 
sa  volonté  ,  pour  agir  en  tout  et  iwn  tout. 

Nous  devons  conclure  de  là  que  nous  devons  toujours 
nous  tenir  en  la  présence  de  Dieu  avec  respect ,  en 
quelque  lieu  que  nous  soyons. 

Dieu  nos^est  pas  contenté  de  nous  créer  pour  jouir 
éternellement  de  lui  dans  le  ciel,  il  a  voulu  encore  que 
nous  pussions  avoir  sur  la  terre  une  image  de  celle 
béatitude  en  maniiant  toiijou28  en  sa  présence,  en 
l'adorant  toujours,  et  en  le  regardant  sans  cesse  à  travers 
les  nuages  et  les  ténèbres  de  la  foi.  C'était  la  principale 
occupation  des  saints  de  Tancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment. Le  prophète  royal  ne  se  contentait  pas  de  le  louer 
sept  fois  par  jour  :  r  avais ,  dît-il ,  le  Seigneur  toujours 
présent  à  mes  f/cus  ,  car  je  saîs  (^u  il  est  toujours  à  ma 
itroitv,  pour  empêcher  que  Je  ne  sois  ébranle  (  Ps.  ioj. 
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Ze  Seigneur  vU^  en  la  frésence  duq\iel  je  suis  fin  Rois.J 
Cette  divine  présence  les  obligeait  à  se  tenir  sans  cesse 
dans  la  pratique  de  la  loi.  Car ,  quel  est  le  serviteur 

assez  insolent  pour  mépriser  les  ordres  de  son  maître  en 
sa  prébeace,  ou  le  voleur  assez  hardi ,  })Our  dérober  au 
moment  où  il  voit  son  juge  les  yeux  allacbés  sur  lui? 
Or ,  Dieu  nous  Regarde  sans  cesse ,  il  est  notre  maître  et 
notre  juge ,  il  est  tout-puissant,  il  peut  (aire  que  la  terre  . 
s'ouvre  et  que  Tenfer  engloutisse  celui  qui  le  mettra  en 
colère.  Qui  sera  assez  hardi  pour  Tirriier?  Quand  je 
considère  attentivement,  Seigneur,  disait  saint  Augustin, 
que  vous  avez  continuellement  les  yeux  sur  moi ,  et  que 
vous  me  veillez  jour  et  nuit  avec  autaut  de  soin ,  que  si, 
dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  vous  n'aviez  point  d'autre 
créature  que  moi  à  gouverner ,  quand  je  considère  que 
vous  voyez  toutes  mes  actio&s  ^  que  ^  ous  pénétrez  toutes 
mes  pensées  ^  et  que  tous  mes  désirs  vous  sont  décou- 
verts ,  je  me  sens  rempli  de  confusion  {Avg.  SoUloq.).  Lê 
Seigneur  ne  considère-t-il  pas,  disait  Job,  (ous  les 
chemins  que  je  prends ,  et  ne  compte-t-'d  jms  toutes  Jçs 
démarches  que  je  fais  (Job  ^  31)?  Cela  étant,  qui  sera 
assez  audacieux  pour  pécher  et  pour  rien  faire  qui  lui 
déplaise? 

La  mine  et  la  perte  des  méchants  vient  de  ce  qu'ils 

oublient  que  Dieu  est  présent  et  qu'il  les  regarde  :  Il  n'y 
aper.sonue  qui  nous  voie,  disent-ils  (Ps.  ht).  Un  cheval 
sans  frein  se  précipite  de  lui-mOme,  et  un  vaisseau  Siias 
gouvernail  ne  peut  manquer  de  périr;  ainsi  Tbommequi 
n'a  plus  le  frein  de  la  présence  de  Dieu  ,  et  qui  n'est  plus 
gouverné  par  cette  crainte ,  court  loi-mCmc  à  sa  perte , 
en  s'abandonnent  à  ses  passions  déréglées.  Il  n*a  point 
Dieu  devant  les  yeux,  dit  le  pi  oplu  le  royal ,  cest pour* 
quoi  il  est  toujours  souillé  de  touie.'i  sortes  de  crimes 
(Ps.  9).  La  présence  do  T>ieu  est  donc  le  remède  souve- 
rain pour  vaincre  les  tentations;  Dieu  Ta  donnée  comuie 
telle  à  Abraham  :  Marchez  devant  ntoi,  lui  fb't-îl ,  e( 
vous  serez  parfait  fGen.  U), 

2. 
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Vue  Temme ,  nommée  Suzanne ,  ayant  été  solltcf tée  an 

crime  par  tleux  inCAines  vieillards,  répondil  :  Je  me 
trouve  de  loutcs  paris  daus  rembarras:  Dieu  nous  voill 
Si  je  coDSons  à  votre  honleuse  passion,  il  est  mon  jn^e, 
et  Je  n'échapperai  poiot  à  sa  vengeance-  D'un  autre  côté, 
si  je  résiste,  je  serai  victime  de  votre  ressentiment;  mais 
je  crains  Dieu,  et  j'aime  mienx  endurer  tous  les  supplices 
que  de  consentir  à  roiTcnser  en  sa  présence. 

Imitez  ,  mes  enfants,  la  chaste  Suzanne;  si,  comme 
elle,  vous  vous  trouviez  dans  de  mauvaises  compagnies, 
rappelez -vous  alors  que  vous  (^.les  en  !a  présence  de 
Dieu  ;  dites ,  avec  saint  Augustin:  Seigneur,  je  ne  dcta« 
cherai  jamais  mes  yeux  de  vous ,  parce  que  tous  ne  les 
6tez  jamais  de  dessus  moi,  et  avec  David  :  Mes  yeux 
seront  toujours  fixés  au  Seiffneur  {Ps*  24)  ;  et ,  quelles 
que  soient  les  menaces  que  Ton  puisse  vous  faire,  sou- 
venez-vous qu'il  vaut  mieux  soiiiVrir  tous  les  tourments 
que  de  eonsentir  à  pécher  sous  les  yeux  de  Dieu. 

40  D.  Dieu  voit-il  tout? 

R.  Dieu  voit  tout  et  couuail  tout ,  même  nos 
plus  secrètes  pensées. 

D.  Qu'est  ce  à  dire  que  Dieu  voU  tout  ? 

II.  C  'est-à-dire  que  le  passé,  le  présent  et  l'avenir, 
tout  est  drccuverl  à  ses  yeux. 

Oui,  mes  enfants,  Dieu  est  partout,  il  voit  tout ,  il 
entend  tout,  il  pénètre  dans  Favenir,  il  prévoit  ce  qui 
se  passera  dans' mille  ans,  comme  il  sait  ce  qui  s'est 
passé ,  et  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  Tous  les  siècles 
sont  présents  à  sa  divine  connaissance;  il  pénètre  jus» 
qu'au  loiid  (!e  nos  âmes  j  il  connaît  nos  plus  secrètes 
pensées  ,  nos  désirs ,  nos  desseins  ,  nos  projets  ,  tous  nos 
mouvements  intérieurs  j  c'est  le  Dim  qui  sonde  les 
cccurs  (Ps.  7).  Par  exemple^  si  vous  avez  la  pensée  de 
voler ,  de  faire  du  mal  à  quelqu'un;  si  vous  avez  une 
pensée ,  un  désir  deshonnête ^  Dieu  voit  cela  au  fond  de 
votre  âme  ;  si  vous  faites  des  choses  honteuses ,  11  vous 
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Toit  jusque  dans  lés  lieux  les  plus  cachés^  et  dans  les 

léncbios  de  la  luiil  la  plus  proibnde.  On  peut  se  dorober 
aux  regards  des  hommes,  mais  jamais  aux  yeux  de  Dieu. 

C'est  celte  pensée  qui  occupait  sans  cesse  le  vertueux 
Joseph.  Ayant  été  sollicité  à  faire  un  crime  énorme  par 
la  femme  d'un  des  principaux  officiers  de  la  cour  de 
Pharaon,  roi  d'Egypte',  il  répondit  :  Dieu  voit  tout; 
comment  oserais-je  me  livrer  à  quelque  crime  sods  ses 
yeux?  Dieu  le  récompensa  de  sa  lidélilé ,  en  le  mellauL  d 
la  tête  de  toute  l'Egypte  {Gen.  59). 

A  rexemple  de  Joseph  ,  que  cette  pensée  :  Bim  me 
voit,  ne  vous  quitte  jamais.  Prenez  garde,  mes  enianls, 
de  rien  faire ,  de  rien  dire  ou  penser  qui  puisse  offenser 
ses  regards  divins.  Si  quelqu'un  voulait  tous  porter  au 
mal,  dites-lui  :  cherchons  un  lieu  où  Dieu  ne  puisse  nous 
voir.  En  un  mot ,  marcher  toujours  en  la  présence  de 
DieUj  et  vous  ne  pécherez  j^as  {Gen,  17), 

50  D.  Dieu  a-t-il  un  corps? 

R.  Non  ,  Dieu  est  un  pur  esprit. 

60  D.  Dieu  a-t-il  toujours  été  ? 

R.  Oui ,  Dieu  a  toujours  été  ,  et  il  sci  a  tou- 
jours »  parce  qu'il  est  éternel. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu  a  toujours  été  et  quHl 
sera  toujours  ? 

II.  C'est-à-dire  qu'il  n*a  point  eu  de  commencement,  et 
qu'il  n^aura  point  de  lin. 

Dieu  n*a  jamais  eu  de  commencement ,  et  il  n'aura 
jamais  de  fin ,  parce  que,  -existant  essentiellement  et  de 
lui-même,  il  a  dû  toujours  exister,  et  ne  peut  jamais 
cesser  d*étre.  Dieu  est  la  première  cause  de  toutes  choses, 
et  celle  première  cause  ue  peut  avoir  eu  de  commence- 
ment, car  elle  aurait  été  faite,  ii  y  aurait  une  aulre 
cause  qià  l'aurait  l'aile  ,  ainsi ^ile  ne  serait  pas  la  pre- 
mière. Mgurez-vous  donc  des  millions  d'années  passées , 
Dieu  exislait  déjà  ,  avant  le  temps  et  toujours.  Figurez- 
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vonâ  des  minions  d'années  à  Tenir,  Meu  existera  encore 

après  ces  siècles  innombrables  et  toujours.  Voilà  VéUT* 
nUé,  voilà  ce  que  c'est  qu'être  éterneL 

7»  D.  Y  a^tôl  plusieurs  Dieux  ? 

B.  Non  ,  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  et  il  ne 
peut  y  en  avoir  plusieurs. 

D.  Pourquoi  ne  peut-il  y  avoir  plusieurs  Dieut? 

R.  Parce  que  s'il  y  avait  plusieurs  Dieux,  par  là  même 
il  n'y  en  aurait  point;  car  il  n'y  aurait  point  d'ôlre  infi- 
niment parfait. 

En  effet,  un  être  qui  aurait  son  semblable,  ne  sur* 
passerait  pas  tous  les  ôtres  en  perfection  ,  et ,  par  con- 
gégtient ,  il  ne  serait  pas  Dieu.  Quand  les  païens  ont 
adoré  plusieurs  dieux ,  ils  n'avaient  pas  une  juste 
idée  de  la  Divinité  ;  ils  admeUaient  des  dieux  du  premier 
ordre  et  des  dieux  du  second  ordre;  ou  pititôt  la  raison 
leur  découmit  un  seul  Etre  Suprême  qu'ils  mettaient 
au-dessus  de  leurs  faux  dieux.  C'est  ce  qu'ils  appelaient 
le  Deslin ,  puissance  à  laquelle  leurs  laibles  Divinités  ne 
pouvaient  résister.  C'est  ce  Dieu  inconnu  qu'on  adorait 
â  Athènes ,  lorsque  saint  Paul  y  parut.  En  passant  au 
milieu  de  vos  simulacres ,  dit-il  aux  Athéniens,  fai 
trouvé  un  autel  01^  était  écrit  :  Au  Dieu  inconnu*  Or, 
ce  Dieu  inconnu  que  vous  adores ,  c'est  celui  que  je 
vous  annonce ,  le  Dieu  qui  a  fait  le  monde,  et  tout  ^  ce 
qu'il  contient  ;  c'est  le  Maître  So  u  verain  du  Ciel  et  de 
la  Terre.  fAct.  MJ.  Comme  vous  le  royez,  mcseiifants, 
la  raison  leur  disait  comme  à  vous  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu. 

D.  Combien  y  a-L-il  de  personnes  en 
Dieu? 

R.  Il  y  a  trois  personnes  en  Dieu ,  le  P6re , 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 
D.  Qu'est-ce  qu'une  personne,  en  général? 
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R.  C'est  ua  être  qui  subsiste ,  qui  pense  et  qui  agit, 
comme  les  personnes  que  nous  voyons. 

Une  personne  en  Dieu  ^c'esl  ce  qui  ne  convient  qu'à 
un  seul,  et  ne  se  communique  pas  à  un  autre;  par  exem- 
ple :  Père  ne  convient  qu'à  une  seule  personne  ,  et  ne  se 
communi(|uG  pas  aux  autres  personnes.  Nous  disons  du 
Père  qu'il  est  la  première  personne  en  Dieu,  ce  que  nous 
ne  disons  ni  du  Fils,  ni  du  Saint-Esprit  ^  parce  que,  dans 
Dieu ,  le  Père  n'est  engendré ,  ni  ne  procède  d'aucune 
autre  personne ,  qu'il  engendre  le  Fils ,  et  que  le  Saint- 
Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils. 

Le  Fils  est  la  seconde  Personne  en  Dieu ,  parce  qu'il 
est  engendré  de  toute  éternité  par  le  Père. 

Le  Saint  Esprit  est  la  troisième  Personne  en  Dieu, 
parce  qu'il  procède  de  toute  éternité  du  Père  et  du  Fils. 

Nous  savons  par  la  sainte  Ecriture  qu'il  y  a  trois  Per- 
sonnes en  Dieu.  Jésus-Christ, parlant  à  ses  apôtres,  leur 
dît  :  AUes,  enseignes  toutes  les  nations,  baptiseM-Jes  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  fMath.  28^. 
Au  Baplèrae  de  Jésus-Christ,  on  vit  le  Saint-Esprit 
descendre  des  cievxsous  la  forme  d'une  colombe  qui 
se  reposa  stir  lui.  En  mrme  temps  on  entendit  xine  voix 
qui  disait  :  C'est  là  mon  Fils  bien  aimé,  en  qui  fai 
mis  mes  complaisances,  écoutez-le  fMath,  5J.  Voilà 
bien  les  trois  Personnes  en  Bien  :  le  Père  qui  parle  du 
haut  des  cieux,  le  Fils  qui  est  baptisé ,  et  le  Saint-Esprit 
qui  se  repose  sur  sa  tête  ,  sous  la  forme  d'une  colombe. 

D.  Est-il  nécessaire  de  savoir  qu'il  y  a  trois  Personnes 
en  Dieu  ? 

R.  Oui,  celte  vérité  est  le  fondement  de  toutes  les 
autres  vérités  de  la  Religion* 

En  effet,  si  l'on  n'admet  pas  le  mystère  d'un  seul  Dieu 
en  trois  Personnes,  il  n'y  a  point  de  Fils  de  Dieu ,  point 
de  Jésus-Christ ,  point  d'Incarnation ,  point  de  Rédemp- 
tion ,  point  de  Religion  Chrétienne,  point  de  sacre- 
ments ,  elc.  ;  tout  cet  édifice  s'écroule,  parce  que  tout 
cela  suppose  troi^  per;>onaes  en  Dieu. 
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»>D.  Le  Père  est-il  Dieu? 
R.  Oui ,  le  Père  est  Dieu. 
l(y>  D.  Le  Fils  est-il  Dieu? 
R.  Oui ,  le  Fils  est  Dieu. 

D.  Le  Saint-Esprit  estr-il  Dieu? 
R.  Oui ,  le  Sâiût-Espril  est  Dieu. 

D.  Comment  savons-nous  que  chacune  des  trois  pe<.- 
sonnes  est  Dieu  ? 

K.  C'est  par  la  sainte  Ecriture. 

Nous  voyons  dans  la  sainte  ficritureqoe  le  Père  est  Dieu« 
Jésas-Christ ,  parlant  à  son  Père ,  dit  :  C'est  la  vie  éter- 
nelle de  vous  connaître^  vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu 
(Jean,  i7J,  Nous  y  voyons  encore  que  le  Fils  est  Dieu  : 
Saint  Jean ,  parlant  de  Jésus-Christ ,  dit  :  Au  commen- 
cement était  le  Verbe^  et  te  Verbe  était  Dieu  (Jean,  ij. 

Enfin,  la  sainte  Ecriture  nous  dit  que  le  Saint-Esprit 
est  Dieu.  Saint  Pierre ,  parlant  à  Ananie  qui  lui  avait 
menti  an  sujet  d'un  champ  qu'il  avait  vendu ,  lui  dit  : 
Pourquoi  avea-vous  mefUi  au  Saint-Esprit  F  Ce  n'est 
pas  aux  hommes  que  vous  avez  menti,  mais  à  Dieu 
(Act.  oj.  C'est  un  article  de  foi  que  FEglise  a  toujours 
enseigné.  Au  conciie  général  de  Nicée,  elle  condamna  un 
impie ,  nommé  Nestorius,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus* 
Christ.  Plus  tard,  au  conciie  général  de  Constantinople, 
elle  frappa  d'anathème  un  autre  hérésiarque,  appelé 
M acédooius ,  qui  osa  soutenir  que  le  Saint-Esprit  n'était 
pas  Dieu. 

12*"  D.  Les  trois  personnes  divines  sont^elles 

trois  Dieux? 

R.  Non ,  les  trois  personnes  divines  ne  sont 
qu'un  seul  Dieu. 

13''  D.  Gomment,  étant  trois  personnes ,  ne 
sont-elles  qu'un  seul  Dieu? 
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R.  Parce  que  les  trois  personnes  divines  n'ont 
qu'une  même  divini'.é  9  c'est-à-dire  une  même 
nalure  divine,  un  même  entendement  et  une 
même  volonté. 

D.  Qu  esl-ce  à  dire  que  les  trois  personnes  divines  ont 
une  même  divinité,  c'est-à-dire  une  même  jmture  di- 
vine? 

R.  C'est-à-dire  qu'elles  oot  les  mfiines  perfections  in« 
finies. 

L'Ëglise  nous  développe  cette  vérité  dans  le  symbole 

aUribué  à  saint  Athanase  :  «  La  foi  catholique ,  dil-elle, 
»  est  de  révérer  un  Dieu  dans  la  Trinilé ,  el  la  Trinilé 

•  dans  ri  nilé ,  sans  confondre  les  personnes,  el  sans 
t  séparer  la  substance.  Car  autre  est  la  personne  du 
»  Père,  autre  celle  du  Fils ,  autre  celle  du  Saiut-Esprit; 
i  mais  c'est  la  même  divinité  dans  le  Père,  le  Fils  et  le 
»  Saint-£sprît.  Ils  ont  une  gloire  égale  et  une  majesté 
>»  co-éterncHe.  Tel  est  le  Père,* tel  est  le  Fils ,  tel  est  le 

•  Saint-Esprit.  Le  Père  estincréé,  le  Fils  incréé,  le  Saiat- 
»  Esprit  incréé.  Le  Père  est  immense,  le  Fils  est  im 

•  mense,  le  Saint-Esprit  est  immense.  Le  Père  est  éternel, 
»  le  Fils  est  éternel,  le  Saint-Esprit  est  éternel  ;  et  cepea* 
>  dant  ce  ne  sont  pas  trois  éternels,  mais  un  seul  éternel. 
»  Le  Père  est  tout-puissant ,  le  Fils  tout-puissant,  ie 
»  Saint-Esprit  tout-puissant;  et  cependant  ce  ne  sont 
»  pas  trois  tout-puissants,  mais  un  seul  tout-puissant. 
»  De  mi*me ,  le  Père  est  Dieu ,  le  Fils  est  Dieu  ,  le  Saint- 

•  Esprit  est  Dieu,  etcependaat  ce  ne  sont  pas  trois  Dieux, 

•  mais  un  seul  Dieu.  • 

Ainsi ,  mes  enfants ,  ce^  trois  personnes,  quoique  dis- 
tinguées, ont  la  même  nature,  c'est-à-dire  les  mêmes 
perfections  divines,  et  ne  font  qu'un  seul  Dieu. 

Les  trois  personnes  divines  ont  aussi  un  mi^me  enten- 
dement et  une  même  volonté.  On  signifie  par  l'entende- 
mentf  Paction  de  juger,  de  connaitre,  et,  par  la  volonté, 
l'acUon  de  vouloir  et  d'aimer.  Or,  les  trois  Personnes 
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ài?ines  ont  une  même  connaiManco  et  vn  même  amour, 
en  ce  qu'elles  connaissent,  aiment  et  Teulent  les  mêmes 

objets. 

14«  D.  Le  Père  est-il  plus  grand,  plus  parfait, 
plus  oncien  que  le  Fils  et  le  Saiot-Esprit  ? 
R.  NoQ,  les  trois  personoes  divines  sont  aussi 

grandes,  aussi  parfaites,  aussi  anciennes  Tune 
que  Taulre. 

D.  Qu'esUce  à  dirQ  que  les  trois  personnes  Uivines 
sont  aussi  grandes^  aussi  parfaites  ^  etc.? 

R.  C'est-à-dire  qu'elles  sont  égales  en  toutes  choses. 

«  Dans  la  Trinité,  dit  encore  le  symbole  de  saint  AUia* 
»  nase,  rien  n'est  antérieur  ou  postérieur;  rfen  de  plus 
»  grand,  ni  de  plus  petit;  mais  les  trois  personnes  sont 
n  co-élernelles,  et  parfaitement  égales  en  toutes  choses, 
«  en  grandeur,  en  puissance,  en  bonté,  etc.  »  C'est  la 
mcme  nature  divine,  infinie  en  perfections,  qui  est  com- 
mune au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit;  par  consé- 
quent, c'est  la  même  grandeur,  la  même  puissance,  etc., 
qui  constituent  une  égalité  parfaite  entre  ces  trois  per- 
sonnes adorables. 

Lorsque  Jésus-Christ  nous  dit,  dans  la  Sainte-Ecriture, 
que  sou  Père  est  plus  j?rand  que  lui,  e^est  quant  à  l'hu- 
manité: quant  à  la  Divinité,  le  Fils  est  aussi  grand, 
aussi  parfait,  aussi  ancien  que  le  Père. 

15°  D.  Pourquoi  les  trois  personnes  divines 
sont-elles  aussi  ancieniies  l'une  que  l'autre  ? 

R.  Parce  que  les  trois  Personnes  divines  sont 
toutes  trois  éternelles. 

De  toute  éternité,  Dieu  produitsa  pensée  ou  son  Verbc^ 
cl  ce  Verbe  est  une  personne  divine  aussi  ancienne  que 
le  Père,  éternelle  comme  le  Père.  De  toute  éternité,  le 
Père  aime  son  Fils  et  en  est  aimé,  et  cet  esprit  d'amour 
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est  ie  Saiat-Esprit ,  la  troisième  personne  divine ,  qui 
procède  de  l'un  el  de  l!autre,  et  qui  est  aussi  antienne 
que  le  Père  et  le  Fils,  éternelle  comme  le  Père  et  le  Fils, 

l&'  D*  Qu'estr-œ  queie  mystère  del^  SdiDle 
Trinité?  . 

Le  mystère  de  la  Sainte  Trinité  e$t  le 
mystère  d'an  seul  Dieu  en  trois  personnes,  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit. 

I).  Que  veulent  dire  ces  mois,  Trinité,  mystère  ? 
R  .  Trinité  veut  dire,  un  Dieu  en  trois  personnes^  ai 
mystère  signifie  une  chose  cachée  à  la  raison^  qui  ne 
peut  la  comprendre  naturellement. 

Nôuff  ne  pouvons  comprendre  le  mystère  de  la  Sainte 
Trinité ,  parce  ^e  DIett  n'a  pas  voulu  nous  le  montrer 
clairement,  afin  d*exercer  notre  foi  et  notre  soumission. 
Mais  nous  pouvons  connaftre  une  chose  et  ne  pas  la 
comprendre.  11  y  àaw^  la  nature,  mes  enfaiils,  une 
multitude  de  choses  que  nous  j)Ouvon.s  connaître,  mais 
que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre.  Ainsi,  nous  savons 
qu'un  grain  de  blé  jeté  el  pourri  dans  la  terre,  en  repro- 
duit cinquante,  qu'un  gland  produit  un  grand  ch^ne,  etc. 
Nous  le  voyons,  nous  le  croyons,  quoique  nous  ne  puis- 
sions comprendre  comment  cela  se  fait.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  nous  ne  puissions  comprendre  Dieu  j  c'est 
un  être  infini  et  néc(  ssairomoni  incompréhensible  à  une 
raison  bornée  comme  ia  nôtre.  Nous  sommes  trop  petits, 
trop  peu  intelligents  pour  concevoir  cette  grandeur,  cette 
majesté  infinie. 

Cependant  ce  mystère,  quoiqu'au^dessus  de  notre 
raison,  n  est  pas  contraire  à  la  raison;  car  nous  ne 
disons  pas  :  trois  Dieux  sont  un  seul  Dieu  ;  mais  nous 
disons  :  trois  personnes  sont  un  seul  Dieu,  et  n'onlque  la 
môme  divinité,  ce  qui  ne  se  contredit  pas. 

Yous  avez  peut-être  déjà  entendu  parler  de  saint  Au- 
gustin ^  c'élait  un  des  plus  giands  dccteurs  de  rfiglise } 
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il  a  fait  beaucoup  dé  livres  qui  lonl  connaître  son  grauj 
esprit.  I)  est  dit  de  lui  qu  ua  jour,  eu  se  pi  onienaiit  sur 
le  bord  de  la  mer,  il  réflôchissail  sur  îo  rnyshMc  de  la 
Sainte  Trinité,  qu'il  aurait  bien  voulu  comprendre,  atia 
l6  bien  eipiiquer 4aii8  nalivrC)  ou  daD4 jses  sermons. 
Tout  à  coup)  il  aperçut  un  petit  enfaatqui  paraissait  fort 
occupé  à  prendre  Teaii  de  la  mer,  et  à  la  jeter  dans  un 
Cl  eux.  Saint  Augustin,  s^approchant ,  lui  demanda  ce 
qu  il  voulait  faire.  —  Je  veux,  répond-il,  luelUe  dans  ce 
creux  toute  Teau  de  la  mer.  —  iMais  tu  vois  bien  ,  lui  dit 
saint  Augustin  ,  que  cela  a'est  pas  possible  :  ce  trou  est 
trop  petit,  et  la  mer  est  trop  grande*  £h  hàen  l  répon- 
dit Tenfant,  U  n'est  pas  plus  facile  de  foire  entrer  le  mys* 
tère  de  la  Sainte  Trinité  dans  votre  esprit,  qu'à  moi  do 
faire  enti  ei  1  eau  de  la  mer  dans  ce  petit  trou.  Cet  enfant 
était  un  Ange  qui  disparut,  après  avoir  donné  cette 
leçon  importante. 

Cette  histoire,  mes  enfants,  nous  apprend  à  ne  pas 
cherclier  à  pénétrer  dans  tes  secrets  de  l>ieu^  mais  à  ie4 
croire  et  à  les  adorer,  e^  attendant  qu'il  veuille  bien  nous 
les  faire  connaître  plus  clairement  un  jour. 
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BS      GB£ATI0N  du  monde  £T  DES  ANGES 

lo  D.  Le  monde  a-l-il  toujours  été? 
R.  Non ,  le  monde  a  eu  un  commencement, 
ayant  été  créé. 

D.  Conuneat  8«?oii&'noo«  que  k  monde  a  eu  un  corn* 
mencemenl? 

B«  ^ou8  le  serons  perla  Sûnte  Beritnreoà  il  ml  dit  : 

au  conmencefïient.  Dieu  créa  Ueêd  et  la  terre,  (Gen«  1^ 
La  raison  nous  apprend  la  mi  me  chose  j  leâinTentions^ 
les  dt^couvertea  des  derniers  sièeles  et  celles  qui  se  font 
tous  les  jpurs,  nous  montrent  que  le  mondé  ne  porte  pas 
les  «e^ectères  d'une  eUrteue  antiqftâAé.  D'ailleurs^  si  le 
ngu»pi4e  i^'aveitpes  ^eu  de  commeiioeiileitt,  ilaerair  étér* 
nel,  indépendant;  Dieu  n'aurait  po^Fassujettlr  à  deskne, . 
et  il  serait  lui-même  IMea.  Or,  autantil  répugnfe  que  la 
matière  soil  Dieu,  qu'elle  soit  capable  de  penser,  de* 
vouloir,  autant  il  répugne  que  le  inonde  n'ait  point  eu 
de  oominenceinenU 

2o  D.  Qu'entendez-vouis  par  le  monde  ? 

K.  J'entends  le  ciel>.la  terre  et  tout  ce  qu'ils 

reufqrment. 

Le  firmament,  lès  astres,  le  paradis,  les  anges,  les 
hommes,  la  teite»  les  eattt,  Tair^  le  feu,  etc.  ;  en  un  mot, 
tout  ce  que  nous  voyons,  et  ce  que  nons  ne  voyons  pas, 

Dieu  seul  excepté^  tout  cela  l'ait  partie  du  mondé. 

'  '  3?  ]>*/Qutt  esi-ee  qui  a  créé  te  moà»  ? 
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K.  C'est  Dieu  qui  a  créé  le  monde  par  sst 
toute-puissance. 

D.  Qu'est-ce  À  dire  que  Dieu  a  créé  le  monde? 

R.  C'e8W.dîre  qu*il  Va  tiré  du  néant. 

Créer,  c'est  faire  quelque  chose  de  rien  :  ce  qui  exige 
une  puissance  infinie  que  Dieu  seul  possède  ;  voità  poON* 
quoi  nous  disons  qu'il  a  créé  le  monde  par  sa  toute- 
puissance.  Les  hommes  ont  besoin,  pour  agir,  de  malé- 
naux ,  d'instrument^  et  du  secours  de  Dieu.  Mais  Dieu 
n'a  besoin,,  pour  agir,  ni  de  matière  existante,  ni  d'ins- 
truments, nî  d'aide  :  sa  volonté  lui  suffit,  tout  obéit  à  sa 
voix  :  il  a  du,  et  tout  a  été  fait.  [Ps,  148.)  ' 

D.  i  ombien  Dieu  mit-il  de  temps  pour  créer  lé  monde? 
H.  Il  employa  six  jours. 

Dieu  pouvait  créer  le  monde  en  un  instant  ;  s'il  a  em- 
ployé six  jours  à  la  création,  c'est  pour  nous  montrer 
quîîl  agissait  librement.  Avant  qu'il  y  eut  un  monde 
Dieu  seul  existait  ;  il  contemplait  en  lui-même  ses  ado^ 
râbles  perfections.  Voulant  mettre  à  exécution  ce  ou'il 
avait  résolu  de  toute  éternité,  il  dit:  Que  lahmière 
seU,  et  aussitôt    lumière/Ui^  et  e*est  là  Kouvrage  du 
preiftier  jour.  Ce  second  jour,  Dieu  dît  un  mot,  et  le 
firmament  fut  eréé  ?  cette -belle  voùle  bleue  que  nous 
▼oyons  quand  il  fait  beau  temps,  el  dans  laquelle  on 
TOit-  des  nuages  le  jour,  et  des  étoiles  la  nuit.  Le  même 
jour  la  mer  fut  aussi  créée,  mais  elle  coumittoute  la 
terre.  Dieu  ordonna  aux  eaux  de  se  séparer  j  une  partie 
selava  én  forme  de  nuaîges,.  et  l'autre  partie  se  retira 
dans  de  grands  creux ,  où  elle  est  encore  ;  en  sorte  que 
les  montagnes  et  les  plaines  furent  séchées;  mais  il  n'y- 
croissait  pointencored'arbres,  de  IbrtHs,  de  prairies,etc. 
Ce  fut  le  troisiè  me  jour  que  Dieu  ordonna  à  la  terre  de 
produire  de  l'herbe,  des  arbres,  de.  fru/ls,  etc.:  et,  dans 
un  mstauMc,  ter^e  fut  aussi  belle,  que  dans'le  printlimps. 
Le  quatrième  jour,  Dieu  fit  sortir  du  néant  le  soleil  la 
lune,  les  étoUee,  pour  fécoMer toteri^e,  car  sans  le  soleil 
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la  terre  ne  produirait  rien.  Le  cioqwième  jour,  il  créa  les 
ï)oissons  qui  na«[ent  dans  les  eaux,  les  oiseaux  qui  volent 
4aas  le&  airs,  et  les  aaimaux  de  la  terre.  Il  (il  l'bomme 
le  sixième  jour.  Comme  c'était  ici  le  plus  bel  ouvrage  dn 
Créateur,  Dieu  le  réserva  pour  le  dernier.  {Gm.  \*) 

Voilà,  mes  enfants,  comment  Meu  eréa  le  monde  par 
sa  toute-puissance.  L'EciiLure  saiiile  nous  dit  qu'il  se 
reposa  le  sepliême  jour,  pour  nous  marquer  qu'il  ue  créa 
plus  rien  après  le  sixième  jour  ;  car  Dieu  ,  ne  pouvant 
éprouver  i^i  peine ,  ni  fatigue ,  n'av^t  pas  besoin  de 
repos. 

D.  Dieu  avaitril  besoin  du  monde  lorsqu'il  le  créa? 
R.  Non ,  Dieu  est  infiniment  heureux  par  lui-même. 

Si  Dieu  a  créé  le  monde  ,  c'estj^owr  sa  gloire.  {Prov. 
'  <6.)  En  effet ,  les  cieux  racontent  la  gloire  que  Dieu  a 
trouvée  dans  la  créalion,  en  laisaut  connaître  aux  anges 
et  aux  hommes  la  magnificence  de  ses  œuvrer ,  et  en  les 
portant  à  l'honorer  et  à  l'aimer. 

D.  Quelles  sont  les  créatures  les  plus  par- 
faites ? 

R*  Les  auges  et  les  hommes  soal  les  créatures 
les  plus  parfaites  que  nous  connaissioas. 

D.  Que  veut  dire  le  mol  Ange? 

R.  Il  veut  dire  envoyé ,  parce  que  Dieu  envoie  des 
anges  pour  exécuter  ses  volontés. 

Dieu  a  créé  dans  le  ciel  une  multitude  d'anges  qu'on 
distingue  en  neuf  ordres  ou  chiBurs  différents  :  les 
Chérubins  ;  2^^  les  Séraphins  ;  5°  les  Trônes  ;  4°  les  Do- 
minations ;  5*»  les  Principautés  ;  6°  les  Vertus  ;  Y*»  les  Puis- 
sances j  8«  les  Archanges  j  d<>  les  Anges. /^Co^^.  X-^Eph,  ij 

.    5°  D.  Qu'est-ce  que  les  anges  ? 
*  R.  Les  anges  sont  de  purs  esprits  que  Dieu  a 
créés  dès  le  commencement  du  monde»  dâûs  uo 
état  de  grâce  et  de  sainteté. 
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D.  Poorquoi  dites- vou«  qae  les  anges  sont  de  purs  es- 
prits* 

R.  Farce  qa'flsn'oift  ni  corps ,  ni  figure ,  ni  cooleiir}  et 
qu'ils  ne  peuvent  tomber  soos  nos  sens. 

Les  Anp^es  sont  <3es  êtres  spirituels,  sans  corps  ;  on  ne 
les  voit  pas,  ni  on  ne  peut  les  Yoîr,  parce  que  les  esprits 
sont  invisibles.  Il  ne  sont  pas  réellement  coTnme  on  nous 
lesi'eprésente ,  avec  des  aîles  et  la  figure  d'enfant  ou  de 
jeune  bomme  ;  on  les  peint  jeanes ,  parce  qu'ils  ne  Tieil- 
llssent  jetnais ,  et  aveo  des  tfles,  pour  faire  voir  Fagilité 
.  avec  laquelle  ils  exécutent  les  ordres  de  Dieu. 

Les  an^es  sont  des  ^tres  non- seulement  spirituels , 
mais  encore  intelligents  ,  c'est-à-dire  qu'ils  pensent, 
qu'ils  raisonnent ,  qu'ils  comprennent ,  qu'ils  voient  et 
qu'ils  entendent;  ils  ont  ces  facultés  à  un  de^îré  beaucoup 
plus  éminent  que  âons.  Ils  sont  pins  éclairés ,  plus  ca- 
pables de  connatssflince*  Voilà  ponrqnoi,  en  parlant  d'un 
bomme  d'esprit,  on  dit  quelquefois:  il  u  de  Vesprit 
comme  un  ange. 

D.  Connaissons-nous  le  nombre  des anjïes  ? 

R.  Non,  le  nombre  précis  des  an^^es  n'est  marqué  dans 
«ncun  endroit  de  rEeritnre ,  mais  il  y  est  toujours  re* 
présenté  comme  très-grendffionmeiniioznbrable, 

Daniel  dit  que  s'étant  approché  du  trône  de  V Ancien 
des  jours ,  il  en  vit  sortir  un  fleuve  de  feu ,  et  que  mille 
milliers  d'anges  le  servaient,  et  dix  mille  raillions  assis- 
taient en  sa  présence /^2)fln.7y.  Saint  Jean,  dansTApoca 
lypse,  dilqu'il  vit  autour  dulrônedel'A^nean  de;^  millions 
de  millions  et  des  milliers  de  milliers  d'anges  (^poc.  5). 
Jëstts-Olirist ,  dans  l'Evangile  ^  dit  que  son  Père  céleste 
pourrait  lui  doaner  plus  de  dm,u  légions  d'Anges,  c'est- 
à-dire  plus  de  soixante  douze  mille  anges  (Math.  26).  Lè 
Psalmiste  dit  que  le  char  du  Seigneur  est  accompa^^né  de 
dix  mille  an^es  67).  Plusieurs  Pères ,  pour  donner 
une  idée  de  la  multitude  des  anges,  comparée  à  celle  des 
bommes .  leur  appliquent  la  parabole  des  quatre-vin^t- 
dii-neuf  brebis  que  le  père  de  famille  laisse  dansieà 
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Bd^titagiies ,  pour  aller  ci^errher  la  centième  qui  s^'était 
^arée.  D^aiitres  përeft  oot  inféré  que  le  nombre  des 
ange9  était  tnfiniment  plus  gr anâ  que  celui  des  hommes 
de  cé  que  la  terre  est  infiniment  plus  petite  'que  le  del 

(liîlar.  in  Math.  Can.  18  ;  Ambros.  in  Luc^  liv.  IJ*, 

D.  Quand  les  anp:es  ont-ils  été  créés  ? 

I\.  C'est  dès  le  commencement  du  monde  ? 

L'Ëcritnre  ne  dit  rien  du  temp^  où  Dieu  les  a  créés; 
quelques  Saints  Pères  pensent  qu'il  les  créa  lorsqu'il  Ht 
la  lumière,  et  d'autres ,  lorsqu'il  fit  le  firmament.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  «  c'est  qu'il  y  a  des  an^es ,  quoique 
nous  ne  puissions  les  voir!  C'est  im  ar  icle,  de  Toi  fondé 
surles  Saintes  Ecritures  et  sur  la  (iocfrine  de  l'Eglise.  !là 
furent  créés  dans  un  état  de  grâce  et  do  sainteté,  c'est-à- 
dire  purs  ,  sans  tache,  agréables  aux  yeux  de  Bleu ,  et 
dignes  du  Paradis. 

6"  D.  Tous  les  anges  ont-ils  persévéré  danâ 
Tétat  de  grâce  et  de  sainteté? 

R.  Non,  plusieurs  anges  sesoot  révoltés  con« 
ire  Dieu. 

Dieu  avait  laissé  aux  anges  la  liberté  ;!Ts  pouTalent 
faire  le  bien  ou  le  mal ,  mériter  le  bonheur  d,u  ciel ,  ou 

]e  ])erdre  pour  toujours.  Tont  dépendait  de  lèur  persévé- 
rance dans  l'état  de  grâce  et  de  sainteté.  Noua  ne  savons 
pas  le  temps  que  Dieu  avait  mis  à  leur  épreuve.  Il  y  e^à 
eut  qui  abusèrent  de  cette  liberté ,  et  se  laissèrent  em« 
porter  à  l'orgueil.  Ces  anges,  dont  le  chef  se  nomme  Lu- 
cifer, prétendirent  s'égaler  à  leur  Créateur;  ils  se  révol- 
tèrent contre  lui,  et  furent  précipités  dans  les  enfers. 
Pour  les  antres,  ils  p»irsévércreul  dans  Tobéissance  et  la 
soumission  ;  ils  conservèrent  la  f^rAce  et  la  sainteté  ,  et , 
en  récompense,  ils  furent  admis  pour  toujours  ;\  la  jouis- 
sance du  bonheur  divin.  On  les  appelle  les  bon$ ,  les 
saiiUs  anges. 

7^  D.  Comment  appelle-t^ûu  les  Âoges  qui  se 
son(  révoltés  contre  Dieu  ? 
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R»  Oa  les  appelle  les  diables  ou  les  déiuoDS^ 

D.  Que  veulent  dire  ces  mots? 

R.  Diable  y  eut  dire  perturhatmr ,  et  démon  sigaifie 
esprit ,  intelligence.  Ce  mot  n'a  riea  d'odieux  dans  son 
origine  ;  mais  la  Sainfo  Ecriture  et  la  tradition  ne  s'en 
servent  que  pour  désigner  les  auges  rebelles.  On  appelle 
encore  ces  mauvais  anges ,  esprits  maUns ,  esprits  ten-^ 
tateurs  .puissances  de  ténèbres,  Satan,  etc. 

D.  A  quoi  s'occupent  les  mauvais  anges  ? 

K.  À  tenter  les  hommes  pour  les  perdre. 

Le  démon  a  été  de  tout  temps  l'ennemi  du  genre  bu- 
main.  La  chute  d'Adam  et  d'Eve»  qui  vivaient  dans  l'état 

de  sainteté  le  plus  parfait ,  a  été  causée  par  la  tentation 
du  serpent  infernal  fGcn.  5J.  Le  saint  homme  Job  lut 
éprouvé  par  les  nombreuses  et  cruelles  lentalions  de 
Satan  (/oô,  1  et  2).  Ce  fut  Satan  qui  excita  David ,  cet 
homme  selon  le  cœur  de  Dieu ,  à  faire  le  dénombrement 
de  son  peuple  contre  la  volonté  de  Dieu  ^1,  PaK  2V.  Ce 
fut  à  son  tnsâgafion  qnê  Judas  tralût  'et  livra  son  maître 
(Joan.  \ùj.  Paul,  après  son  ravissement  au  ciel,  fut  tenté 
par  Satan  {2^  Cor.  i2J.  Enfin  le  Saint  des  Saints  lui-môme 
eut  par  trois  fois  à  repousser  les  attaques  du  démon 
(Math.àJ.  Simon,  à\i\%  Seigneur  à  Pierre,  Satan  à 
demandé  à  vous  cribler  comme  le  froment  {lue ,  22)^ 
c'est4-dire  à  vous  tenter;  car  on  compare  justement  la 
tentation  à  un  crible  et  à  Faction  de  cribler  :  de  même 
que  le  crible  sépare  le  bon  grain  de  la  paille,  de  mAme, 
dans  la  ienlation  ,  les  justes  et  les  saints  persévèrent 
avec  fidélité,  tandis  que  les  impies  ne  peuvent  Tendurer. 
Le  démon  cherche  donc  à  faire  tomber  les  hommes  dans 
le  péché. 

C'est  ce  que  l'apôtre  saint  Pierre  nous  a  fait  connaître, 
en  nous  disant  :  Le  démon  ,  votre  ennemi,  tourne  sans 

cesse  aui  ou  r  de  vous ,  cherchant ,  avec  la  fureur  d'im 
lio7i  rugissant,  Voccasion  de  vous  dévorer,  {\ ,  Petr,  5.J 
Envieux  du  bonheur  où  aous  pouvons  parvenir,  et  qu'ils 

C*        •  ♦        t  , 

1  '    f  *      '         '     1  * 
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,oni  perdu  I  ite  cherchent  aans  ce^eea  nous  porter  au  mal, 
et  à  nous  readreuo  jour  les  compagnons  de  leurs  sup- 
plices. Toulefbis,  si  Uieu  [jermel  aux  mauvais  anges  de 
nous  tenter  ,  c'est  pojir  nous  obliger  à  veiller,  à  prier 
toujours  et  à  g4gaer  Jie  ci«il ,  en  iriompbant  de  leurs 
attaques.  Ausaî  le  {Hriace  des  Apôtres ,  après  nous  avoir 
dit  :  Sojfe»  sobr^  et  veUles ,  ajoute  :  Résistez4$ur ,  en 
ifixisant  agir  courageusement  wtrefoi.  flbid*} 

D.  Les  démons  sont-ils  en  ^raud  aouiLu  e  ? 

R.  Oui  .  Saint  Aufj'ustin  nous  assure  qu'ils  remplissent 
les  airs  et  la  lerre  {liv.  2  de  Gen.  ad  litt.  C.  t^J. 

Il  est  prol>ab]e  qu'un  mauvaisaage  s'attache  à  cliacua 
des  hommes  Saint  Paul  dit  aux  fiphésiens  que  nem 
avons  à  combattre  non  contre  des  hommes  de  chair  et 
.de  sang  y  mais  contre  les  principautés  et  les  puissances, 
contre  les  princes  du  monde  ^  c'est-à  dire  de  ce  siècle 
ténébreux  fEph.  6y .  Ce  n*esl  pas  Dieu  ,  mais  le  prince 
des  démons  ,  qui  envoie  chacun  de  ces  mauvais  esprits  ; 
carl^ieuy  qui  est  la  bonté  mûme,  ne  peut  ni  par  lui- 
même,  ni  par  un  autre  ,  porter  l'homme  au  péché.  Dieu 
permet  les  maux  ,  mais  il  ne  tente  hii-mâme  personne. 
Dieu  permet  seulement  aux  démons  de  tenter  les  hommes, 
afin  d'éprouver  la  vertu  du  juste  et  de  punir  lès  réprou- 
vés. Mais  celle  permission  de  Oîeir  ne  va  que  jusqu'à  un 
cerlaiji  point;  i\  ne  laisse  pas  nos  ennemis  sévit  contre 
nous  à  îeur  {<ré.  I"  L'Ecriture  sainte  nous  le  montre  par 
l'exemple  de  Job.  D'abord  Satan  reçoit  le  pouvoir  de  lui 
i'aire  du  mal  dans  ses  biens  extérieurs,  mais  non  dans  sa 
personne*  Garde-toi  démettre  la  main  sur  /til,  dit  le 
Seigneur  {/ob.  5).  BnsnHe  11  est  autorisé  à  le  totirmenfer 
dans  sa  personne  ,  mais  non  dans  sa  vie  :  Mais  respecte 
ses  jours.  Ainsi  encore  ,  dans  l'apocalypse  ,  Dieu  charge 
le  démon  de  chaînes  ,  soit  par  lui-même,  soit  par  le  mi- 
nistère d'un  ange.  On  voit ,  par  là  ^  que  le  démon  est  re- 
.  tenu  par  les  ordres  divine  ^  toulee  les  fois  et  aussi  long* 
temps  qu'il  plaît  Dieu.  2^  C/est  aussi  la  doctrine  des 
•  saints  xPères  :  fi.L'enchataement  du  démon ,  dit  saint 

3. 
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«  Ati^nstin,  consiste  en  en  qu'il  ne  lui  est  pas  perittto 
«d'exercer  toutes  les  lentaîioas  qu^rl  voudrait  »  afin 
«  d'enchaîner  les  hommes  à  son  parti  »  {i),decrv.c,^). 

«  L'esprit  da  mal ,  dit  saiatEphrem  ,  ne  ooaft  lente  et 
«  ne  naos  afflige  pas  loo jours  quand  il  le  veut ,  mate  aen* 
«  lemenl  autant  que  Dieu  le  lui  permet.  Dieu  sait  tout  ce 
«r  queFâme  peut  supporter  d^épreutes  et  de  lenfaHona , 
tt  et  il  règle  sur  cette  connaissance  raulorisatioa  qu^ïl 
«  accorde  au  démon  f Saint  Eph.  2.  f .  r.  58A  » 

Vous  'pouvez  conclure  delà  ,  mes  enfants,  que  les 
mauTaifi  anges  n'ont  de  pouvoir  sur  nous  qu'autant  q  te 
le  Dieu  qui  nous  protège  Teui  bien  leur  eu  donner,  ete  «la 
loojoure  pour  notre  plus  grand  ayantage ,  pour  no/^ 
perfectionner  dans  la  vertu  ,  et  nous  faire  mériter  une 
couronne  éternelle.  C'est  notre  faute  quand  nous  suc- 
combons ,  étant  munis  ,  comme  nous  le  sommes  ,  des 
armes  célestes  pour  combattre  à  droite  et  à  j»auche  contre 
les  ennemis  de  notre  salut.  Jésus-Càrist ,  qui  était  Dieu 
et  la  Sainteté  même,  a  touIu  être  tenté  par  le  démon  « 
pour  nous  donner  l'exemple  et  nous  apprendre  à  résistér 
.dans  ces  eombats. 

8<»  D.  Quelle  est  roccupation  des  saints  an- 
ges ,  c'est-à-dire  deceuxqyi  sont  demeurés  fi- 
dèles à  Dieu? 

R.  Les  saints  anges  louent  Dieu  sans  cesse , 

et  ils  exécutent  ses  ordres. 

D.  Qu^t«ce  à  dîKe  que  les  sainla  anges  Ument  Dim 
mns  çem  y  et  qu*Us  wéeutmt  ses  ordres  f 
R.  G'est-à-dîre  qu'ils  chantent  conUnuellement  ses 

louanges  ,  et  qu'ils  font  sa  volonté  auprès  des  ijomrnes. 

Nous  trouvons  ,  dans  la  Sainte  Ecriture,  plusieurs 
exemples  qui  nous  monlrtnl  qu(5  les  a n^es  ont  été  en-, 
voyés  sur  la  terre  pour  exécuter  les  (^HkiesdeDieu»  Âiosi« 
des  anges ftirent  députés  Ters  Abi»iiametI|Oth  pour  leur 
^aiMUo^cer  U  piPtection  de^Staa  sneeoi,  (Qm,  \9Jf  «Itas 


Digitized  by  Google 


~  41  - 

ven-eances  qu'il  allait  exercer  sur  les  villes  impudiqiié* 
deSodomeetde  aoinorrhe.  T/anrre  Gabriel  fut  envoyé 
aa  grand-prêtre  Zacharie  pour  lui  annoncerla  naissance 
d<!  saint  Jean ,  précurseur  du  Messie.  Le  m(^me  ange  fut 
èûToyé  à  la  Sâirtte  Vîer^çe  p<>ur  fui  faire  connaître  qu'elle 
étaH  choisie  pour  èite  la  Mère  deBfen  ilUc^ 
D.  Devons-nous  imiter  les  saints  anges  ? 
R  .  Qui ,  parce  qu'ils  sont  nos  modèles. 
Si  nous  voulons  avoir  part  à  leur  gloire,  il  faut,  à 
leur  exemple ,  louer  Dieu  sans  cesse  et  faire  sa  volonté. 
tJn  enfant  qui  ne  fkl%  pas  ses  prières,  et  ne  va  pas  à  la 
messe,  ne  fréquente  pas  les  sacrements,  ne  loue  pas  le 
bon  Dieu ,  n'imite  pas  les  saints  anj^es  ,  et  ne  mérite  pas 
de  pariaî^er  leur  bonheur.  Il  en  est  d?.  mAme  de  celui  qui 
qui  n'écoute  ni  son  père,  ni  sa  mère  ,  ni  ses  maîtres,  qui 
ne  leur  obéit  qu'en  murmurant  ;  il  ne  fait  pas  la  volonté 
de  Dieu ,  et  ne  peut  espérer  d^ailer  un  jour  au  ciel  avec 
les  saints  anges.  Car,  pour  être  un  jour  heureux  avec 
Dieu,  il  faut  vivre  comme  des  anges  sur  la  terre,  et  imi- 
ter la  pureté  de  ces  esprits  célestes* 

9^D.  Recevons-nous  quelques  secours  des 

saints  anges  ? 

R.  Les  sainis  anges  intercèdent  pour  nous 
auprès  de  Dieu  ,  et  lui  présentent  nos  prières* 

D.  Qu'est^e  à  dire  que  les  saints  i^es  intereèdetU 

€^t*à^ire  qu'ils  loi  demandent  les  grâces  dont 

nous  avons  besoin  pour  Tâme  et  pour  le  corps. 

Les  saints  anges  remplissent  pour  nous  cet  office  au- 
près de  Dieu I  parce  qu'ils  nous  aiment^  et  qu'ils  sou- 
liaileiit  ardemment  de  nous  faire  triompher  des  attaque^ 
des  démons  et  des  dangers  de  la  vie.  Vous  le  save2 ,  meb 
enfants ,  âêmûn  éherthe  touê  iôs  mayms  de  notes 
déi)orer,  (1,  Pétr.  5.)  Les  sainis  anges,  combattent  pour 
aousî  ils  OAGi^aijaeAl  ses  efforts  I  et  sinous  triOBipIious 
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des  attaques  de  l'eimeiiii  de  notre  salut ,  c'est  ordioai* 
Tement  à  eux  que  nous  devons  la  victoire. 

Ce  sont  eux  encore  qui  font  sortir  victorieux  des  dan- 
gers de  cette  vie.  Le  Seigneur ,  nous  dit  la  Sainte  Ecri- 
ture ,  vom  a  confies  aux  soins  de  ses  anges  ;  il  leur  a 
ordonné  de  vous  accompagner  et  de  vous  garder  par- 
tout. Ils  vous  porteront  entre  leurs  mains  pour  vous 
empêcher  de  heurter  contre  la  pierre.  Vous  marcherez 
impunément  l'a^ic  et  le  basilic ,  et  vous  fotderez 
aux  pieds  lelUm  et  le  dragon.  (Ps.  90.) 

Voilà,  mes  enfants ,  ce  que  rEcriture  Sainte  nous  ap- 
prend de  la  vi^nlance  et  des  tendres  soins  des  saints  an- 
ges ,  pour  nous  proléger  contre  les  dangers^Ue  celle  vie 
si  mélangée  de  maux  et  de  peines. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  les  saints  anges  présentent  à 
Dieu  nos  prières  F 

R.  C'est-à-dire  qu'ils  le  prient  de  nous  accorder  ce  que 
nous  lui  demandons. 

Nous  lisons  dans  la  Sainte  Ecriture  qu'un  ange,  nom- 
mé llaphaël ,  ayant  été  député  de  Dieu  pour  être  le  gar- 
dien iidèie  du  Jeune  Tobie  dans  un  long  et  pénible  voya- 
ge, après  Vavoir  protégé,  ramené  sain  et  sauf  dans  sa 
famille  ,  après  l'avoir  comblé  de  toutes  sortes  de  bien- 
faits obtenus  du  Seigneur ,  dit  à  son  père  :  Je  vottê  dé- 
couvre une  vérité  bien  intéressante  ;  lorsque  vous  ré- 
pandiez vos  prières  et  vos  larmes  en  présence  de  Dieu^ 
lorsque  vons  ensevelissiez  les  morts  y  lorsque  vous  quit- 
tiez vos  repas  pour  aller  recueillir  les  corps  sanglants 
de  vos  frères  égorgés ,  que  mus  les  cachieA  dans  votre 
maison  pmr  leur  donner  la  séptUture^  j'offrais  à  Dieu 
9)os  prières  et  vos  bonnes  œuvres.  (Tob*  12.) 

Cette  histoire,  mes  enfants,  nous  faït  comprendre 
combien  il  est  avantageux  pour  nous  d'avoir  au  ciel  des 
protecteurs  si  puissants  ,  qui  présentent  à  Dieu  nos. 
prières ,  nos  bonnes  actions,  nos  aumônes ,  tous  les  ser- 
vices que  nous  rendons  au  prochati^y  tout  le.bien  que 
^ous  faisons^  et  qui  V^ppiùenl  dejiewra  auffirugf».  ^ 
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i(y>  D.  Dieu  n'a-t«il  paa chargé  quelques-uns 
des  saints  anges  d'avoir  un  soin  particulier  de 
chacun  de  nous  ? 

Chacun  de  nous  a  un  aiige  que  Dieu  a 
eommis  pour  le  garder,  et  que  l'on  appelle 
TAnge  gardien. 

D.  Comment  savona-nous  que  nous  «vous  un  auge 
pour  gardien  ? 
R.  C'est  par  la  Sainte  Ecriture. 

Noos  sommes  oonyaineus  par  plusieurs  passages  der 

l'Ecriture  Sainte  que  Dieu  daigne  employer  ses  anges  à 
la  f;arde  des  hommes.  Lorsque  Abraham  euvoya  son 
économe  chercher  une  épouse  à  Isaac,  il  lui  dit  :  Le 
Seigneur  enverra  son  ange  pour  vous  conduire  et  faire 
réussir  votre  voyage  (Gen^  24y.  Jacoh  dit,  en  bénissant 
ses  petits-61s  :  Qme  l'ange  4u  Seigneniâr,  qjki  m'a  délivré 
de  iout  danger ,  bénisse  ces  errants  fCen.  48y.  Judith 
atteste  aux  habitants  de  Béthulie ,  que  Pange  du  Sei- 
gneurl'a  préservée  de  loul  danger  de  péché  ioj. 
Le  Psalmisle  dit  à  un  juste  :  Le  Seigneur  a  ordonne  à 
ses  anges  de  vous  garder  et  de  vous  protéger  fPs.  90J. 
Lorsque  saint  Pierre)  délîTré  miraouleusenent  de  prison, 
vint  frapper  à  la  porte  de  la  maison  où  étaient  les  autres 
disciples,  «eeux-ci  crurent  que  c'était  son  ange  {Aet^  12). 

Jésus^Ghrist  naus  a  fait  connattre  aussi  cette  vérité  : 
Premz  garde,  disait  cet  adorable  Sauveur,  cfe^canc^a- 
User  vn  de  ces  enfants  ;  leurs  anges  voient  sans  cesse  la 
face  du  Père  qui  est  dans  le  ciel.  {Math,  18).  L'Eglise 
est  aussi  persuadée  de  cette  vérité ,  puisqu'elle  veut  que 
nous  célébrions  chaque  année  one  fête  particulière  m 
l'honneur  des  saints  Anges  Gardiens. 

Oui  y  mes  enfants ,  nous  avons  tous  uif  ange  gardîem. 
C'est  surtout  cet  au^^e  ,  qui  est  pour  vous  un  ami  puis- 
sant, fidèle  et  aflectioané, qui  vous  accompagne  partout, 

qui  vous  conduit  par  la  main ,  qui  vous  fort^  entc^  ses 
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bra*»  qui  veille  constaramenl  sur  vous,  qui  considère 
tif^utes  vos  démarches.  11  \qm  insf»h'e  de  salutaires  peo- 
8éeS|  il  vous  donoe  de  sages  conseils;  il  se  réjouit  quand 
il  TOUS  voit  faire  des  progrès  dans  la  miu  ;  il  s'afflige , 
il  géMit  lo^dqu^  vous  veilr  vous  arradle^  d^entrer  ses  bm 
pour  vous  éf»arer  dans  la  voie  des  passions  et  du  liberti- 
iia^^e.  Il  vous  rappelle ,  il  vous  invile  ,  il  vous  presse ,  il 
voudrait  vous  porter  a veclni  dans  les  cieui  ;  et  s'il  ne 
réussit  pas ,  c'est  que  vous  évites  ses  tendres  soins  par 
le  malheureux  abus  que  vous  faites  de  votre  liberté. 

Tel  est ,  mes  enfants ,  rincomparable^  atiii  que  le  Ciel 
vous  a  donné  pour  êtve  toojMM  è  vo^  eôtés ,  et  tous 

combler  de  toutes  sortes  de  bienfaits. 

1  i°  D.  Quels  soût  DOS  devoirs  envers  les  saints 

anges  î 

K.  r<ious  devons  honorer ,  remercier ,  invo- 
quer tous  k»  sainte  anges ,  msAs  perticntière-- 

ment  nos  anges  gardiens,  dont  il  faut  toujours 
respecter  la  présoDiCe. 

D.  Qu'est-ce  à  dim  que  nous  devons  honorer  les  samts 

anges  ? 

R.  C'est^à^pe  que  nous  devons  avoir  pour  eux  un 
profond  respect* 

Noos  devons  avoir  ce  prolbid  respect  pour  les  saisis 
anges ,  parce  qu'ils  sont  les  amis  de  Dieu,  et  à  cause  des 

dons  surnaturels  et  des  grâces  qu'ils  ont  reçus  dfî  lui. 
Les  saints  anges  sont  les  princes  de  la  cour  céleste;  ils 
contemplent  sans  cesse  la  face  de  Dieu ,  et  sont  destinés 
à  être  continuelleimenit  autour  éa  trône  d«  la  divine 
Bfajesié.  lla  pont  ifleomparableDqeiil  plus gf^nds,  plus 
élevés  en  dignité  que  tout  ce  qa^fl  y  a  de  plusdlstingoé 
.•or  la  terre.  C'est  là  ,  mes  enfants ,  ce  qui  leur  acquiert 
le  droit  à  noire  estime  et  à  notre  vénération. 
D.  Qu'est-ce  à  (tire  que  aous  devons  remercieF  les 
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^  R.  C^ôst-à-dlre  que  nous  devons  leur  témoigner  notre 
reconnaissance  pour  tous  las  bienfaits-  ^'iU  noua  ab« 
tieoneat  chaque  jour. 

liOrsque  FoQge  Rapiiaél  eut  conduit  et  ramané  sain  et 
saof  le  jeow  TM^^  Tobiele  père  appela  aon  fib  et  lai 
dU  :  Que  pùurr»n»4um  éùnner  à  ee  saàni  homme  qui 
votis  a  conduit  ?  Le  fils  lui  répondit  :  Quelle  reconnais- 
sance pouvons-nous  lui  témoigner  qui  ait  quelque  pro- 
position avec  les  biens  dont  il  nous  a  comblés  ?  Je  vous 
prie ,  mon  père,  de  le  conjurer  de  vmloir  accoter  ta 
-moiM  de  toni  ce  que  mueavon^  apporté  ;  elL  l'ayanit 
appM,  tis  le  lui  ejtrinent^  mais  VAnge  se^  conwMre 
et  di^arui  {Tob.  12). 

Voîlà,  mes  enfants  ,  un  beau  modèle  de  la  lecoanais- 
sance  que  nous  devons  aux  saints  an|$es  pour  les  faveurs 
signalées  qu'ils  nous  oblienaenl. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  nous  devons  invoquer  les 
sainte  anges  ? 

R.  C'est-à-dire  que  nous  devons  les  psiert 

Nous  devons  surtout  prier  les  saints  an^^es ,  à  cause 
de  nos  besoins  de  chaque  jour,  du  grand  amour  qu^ils 
ont  pour  nous ,  et  de  leur  grand  crédit  auprès  de  Dieu. 

D.  Quels  sont  les  saints  an^es  que  nous  devons  parti* 
eidièrement  honorer ,  romaroier,  invoquer? 

R.  C'est  partieMèrement  nos  emges  gatdHem ,  do^nt 
U  favi'  toujours  respecter  la  présence. 

Respecter  la  ^irésence  des  an^es  j^ardiens,  c'est  ne  rien 
dire  ,  ne  rien  faire  devant  eux  qui  puisse  leur  être  désa- 
gréable. Une  personne  qui  jure  ,  qui  tient  des  discours 
déshonnêtes  ,  qui  dit  des  mensonges ,  qui  se  livre  à  des 
acUoQS  konieuses,  au  lieu  de  respecter  la  présence  de 
son  ange  gardien ,  lui  fait  tfoo  ii^ttre  sensible.  Hélas  i 
mes  enfants  >  il  arrive  peuMtfe  quelquefois  que  vous 
croyez  être  seuls ,  ou  Mulenent  avec  les  compagnons  ée 
vos  désordres,  mais  vous  vous  trompez;  outre  l'œil  de 
Dieu  qui  vous  contemple,  votre  bon  ange  est  là  qui  vous 
€Oi^ère|,^Yûaa  eateaid^  IDeu&flJoaeriaz  #aa  iaire  je 
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ipal  en  présence  du  dernier  des  hommes,  comraenl  don^ 
oseZ'TOusle  faire  devanl  voire  ange  gardien,  qui  est  a  \ 
côtés?  Que  cette  pensée  soit  désormais  pour  vous  un  mo- 
tif 4' être  toujours  sages,  en  quelque  lieu  que  tous  soyez. 

Un  générai  de  l'impie  Anlioehus  »  nommé  Timothée , 
s'aven^tl  avec  une  année  formidaMe  eontre  lee  Jui(^. 
J  udas  Machabée  ,  leur  chef,  et  sa  petite  arraéeee  nment 
en  prières.  La  tète  couverte  de  cendres,  et  le  corps  d*ua 
cilice ,  ils  se  prosternèrent  devant  l'autel,  suppliant  le 
Seigneur  de  leur  être  propice.  Le  combat  commença  au 
lever  du  soIeiL  Au  plus  fort  4ieia.  mêlée,  il  parut  cinq 
homnies  Tenus  du  de! ,  montéa  sur  des  eheranx  dont  lea 
freins  étaient  d'or,  frayant  à  Judas  Machabée  le  ehemin 
au  milieu  des  ennemis.  Deux  se  mirent  à  ses  côtés,  l'enTÎ  • 
ronnant  et  le.  couvrant  de  leurs  armes.  Ils  lauçaiont  con- 
tre les  ennemis  des  traits  et  des  foudres  qui  les  aveujilè- 
rent  et  jetèrent  le  désordre  dans  leur  armée.  Vingt-cini[ 
mille  hommes  de  pied ,  et  six  cents  caTaliera  leslêreii  t 
8ur  le  champ  de  bataille.  (I,  JUach.  4.) 

Voilà ,  mes  enfants ,  un  trait  signalé  de  la  protection 
que  nous  accordent  les  saints  anges,  mais  surtout  nos 
anges  î^ardiciis ,  contre  les  attaques  des  démons  et  les 
périls  de  tous  genres  qui  nous  environnent.  Vous  ne  de- 
vez donc  paa  eraindre  les  mauTais  anges,  puisque  vous 
•aTez  on  aeeours  ai  puissant.  Mais  aussi^  soyez  pénétrés 
d'amour  et  de  reconnaissance  en  vers  tos  anges  gardiens. 
Que  la  cerlîtnde  qu'ils  vous  protègent  vous  engage  à  les 
prier  souvent.  Vous  avez  un  besoin  particulier  de  leur  se- 
cours, pour  rv  iler  bien  des  écueils  dans  le  chemin  de  la 
vie<  Toutefois  ta  meilleure  manière  de  reconnaître  leurs 
servicee ,  c'est  de  leur  procurer  la  salisfactieii  de  tous 
Toir  Vivre  dans  la  piété  et  la  vertii.  Vo«8  ne  pouvez  rien 
faire  deplos  agréiÀle  à  leurs  yeux  que  de  les  imiter  dans 
leur  fidélité  à  Dieu.  Maispourceux  qui  selivrentao  mal, 
et  montrent ,  par  là,  le  peu  de  respect  qu  ils  ont  pour  1 4 
présence  de  leur  bon  ange  j  viendra  ie  jour  où  cet  ange, 
^«'ilsioseilt  .ainsi  mépriser  y  iea.^abandjjjnatf  ^  à  la  puis* 
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sance  de  leurs  ennemis  ,  pour  en  Taire  les  Ticiimes  d'un 
éternel  malheur.  Prions  Dieu  ,  mes  enfants ,  qu'il  n'en 
soit  pas  ainsi  pour  nous.  Certains  de  la  puissance  dont 
il  a  revêto  ces  esprits  <>éle8tes  »  recourons  à  eux  ayec 
confiance ,  afin  qu'Us  ncus  obtiennent  sur  la  terre  une 
vie  sage ,  et  un  jour  la  couronne  qu'ils  ont  méritée  par 
leur  fidélité.  ^  ■ 
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LEÇON  QUATRIÈME 

^^^^^ 

m 

D£  L'HOMME  ET  DU  P£CHË  ORIGINEL 

1^  D.  Qa'estroe  que  Thomme  ? 

R.  L'homme  est  une  créature  composée  d'un 
corps  et  d' une  âme  raisonnable  ^  formée  à  Ti- 
mage  de  Dieu. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  l'homme  estuue  créature  f 
R.  C*eftl  parce  qu'il  est  l'ouvrage  de  Dieu. 
L'homme  est  composé  de  deux  sobstances,  d'an  corps 
et  â*ane  âme.  Le  corps  est  la  partie  sensible,  matérielle, 

celle  que  nous  voyons ,  que  noBS  touchons  ,  et  qui  est , 

par  elle  mO.me,  incapable  de  penser  et  d'agir.  L*âme,qm 
est  l'autre  partie  de  rhomrae  ,  est  raisonnable  ,  c'est-à- 
dire  capable  de  connaître  ce  qu'elle  fait,  et  pourquoi  eUe 
le  fait. 

Dieu  Ta  créée  comme  un  autre  loi-même  sur  la  terre , 
pour  y  exercer  un  domaine  subordonné  au  sien.  fEccle. 
17).  Autrement,  il  Va  formée  à  son  image,  sage,  immor- 
telle, invisible,  spirituelle,  libre,  prévoyante,  éclairée, 
etc..  niui  a  imprimé  sa  sainteté,  sa  sagesse;  il  Ta  laite 
pour  le  posséder  un  jour,  et  vivre  éternellement  avec 
lui.  Il  suit  de  là  que  Tâme  est  bien  préférable  au  corps, 
qu'il  faut  en  prendre  un  soin  plus  particulier,  l'orner  et 
l'embellir^  et  que  celui  qui  ne  s'occuperait  que  de  son 
corps,  qui  ue  ferait  rien  pour  son  âme,  agirait  comme  un 
insensé. 

D.  Savez- vous  quel  ost  l'ornement  de  l'âme? 
R.  Avant  tout,  c'est  la  vertu,  c'est  la  grâce,  c'est  la 
connaissance  de  la  religion. 
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Deux  fétittes  filles  aTaienl  des  dispositioiiB  bien  diffé- 
rentes. L'Orne  n'était  occupée  que  de  sa  toilette  :  j^amais 
efte  n'avait  d^assez  beàirt  babits;  pinsîenrs  fois  par  jour, 

elle  allait  coiisuller  le  miroir;  quand  elle  passait  dans  les 
rues,  il  lui  semblait  que  tout  le  monde  Ja  regardait,  qu'on 
applaudissait  à  sa  d^Oîarche,  à  sa  tenue,  à  ses  bonnes 
grâces;  souvent  elle  demandait  à  ses  amies  ce  qu'elles 
pensaient  de  ses  parafes.  Quant  à  sa  prière^  elle  la  fai* 
saH  bien  tite  et  bien  courlè ,  se  «onfessatt  rarement , 
était  de  tonteislés  parties  de  plaisir,  et  ne  négligeait  rien 
de  ce  qui  pouvait  lui  faire  passer  le  temps  agréablement. 

L'autre,  au  contraire,  s'habillait  décemment  et  pro- 
J)rement,  mais  n'attachait  pas  beaucoup  d^'raportanco  à 
sa  toilette;  elle  aimait  mieux  plaire  à  Dieu  par  ses  vertus^ 
«{ae  plaire  aux  autres  par  ses  bonnes  grâces;  elle  accep^ 
tait  de  bon  cœur  on  hablUementqoand  on  le  lui  donnait, 
mais  elle  almail  mieux  aller  à  la  messe  if ne  d'avoir  de 
beaux  habité;  elle  prenait  soin  des  pauvres,  assistait  aux 
pieuses  réunions,  mettait  le  soin  de  son  âme  au-dessus 
de  tout  le  lesle. 

D.  Quelle  était  la  plus  raisonnable  des  deux  t 

R.  O'est  la  seconde. 

Oui,  mes  enfsnt»,  c'était  aussi  la  plus  estimée  de  tout 
le  monde.  C^ten  l'imitant  qoef-To^s  proaverèzque 

vous  sentez  combien  l'àme  esl  préférable  au  corps. 

^  D.  Qu'est-ce  que  Tàme  de  Thomme  t 

R.  L'âme  de  rbaniioe  est  un  esprit  immor* 

tel,  capable  de  oonnattre,  d'^imef ,  d'agir  avec 

liberté.  - 

b.  Pourquoi  ditea»T0ua  que-  Vftme  de  Tbomme  est  on 

esprit  ? 

R.  Parce  qu'eUe  n'a  ni  couleur,  ni  figure,  et  qu'elle  ne 
peut  tomJbter  sous  nos  sens. 

L'âme  est  on  esprit  inmorM,  c'est-à-dire  qu'il  b6 
mottrra  point,  f Leçon  i¥i  Deifi.  5V* 
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Cet  esprit  est  capable  de  connaître^  d'aimer^  d'agir 
avec  liberté,  c'est-à-dim  le  |>enser  et  de  comprendre, 
d'avoir  de  l'amour,  de  raliectiou  pourqiielqu'un  ou  pour 
quelque  cbose^  d'agir  ou  de  ne  pa8  agir,  de  faire  eue 
chose  ou  de  ne  la  pa»  faire. 

Voue  admirez,  mes  enfants,  la  beauté  du  soleil,  de  U 
lune  et  des  étoiles;  c'est  en  effet  quelque  chose  d'admi- 
rable; il  u'>  a  rien  de  plus  beau,  de  plus  brillant  dans  la 
nature.  Cependant  votre  âme  est  plus  belle  encore  aux 
yeux  de  oïeu  que  ces  astres.  Le  soleil  n^st  pas  capable 
de  connaUre,  d^aimer  et  d'agk'^uvec  liberté.  Si  voua 
parliez  au  soleil)  à  la  lune  et  aux  étoiles^  ils  ne  pour- 
raient  ni  vous  ealeadre^  ni  vous  eompreodre.  Ils  ne  sont 
capables  de  concevoir  poor  leur  Créateur  ni  amour,  nt 
aiiection;  ils  ne  peuvent  faire  ni  le  bien  ni  le  mal.  Mais 
votre  àme  peut  faire  tout  cela;  elle  peut  connaître  Dieu, 
l'aimer  et  agir  pour  sa  gioire^JugeZipar  là,  de  la  beauté^ 
de  la  noblesse,  du  prix  de  voire  âme,  du  soin  que  voua 
devez  avoir  de  la  préserver  du  péchés  et  de  Tomer  de 
toutes  les  vertus. 

Un  homme,  adonné  au  vice  honteux  de  l'avarice,  se 
privait  de  tout  pour  satisfaire  son  iniàme  passion.  11  vou- 
lait d'abord  se  défaire  de  tous  ses  habits  et  de  tous  ses 
meubles;  mais,  comme  on  ne  lui  en  offrit  pas  assez,  il 
prit  le  parti  de  serrer  tout  bien  8o^net|seoient,  en  atteur 
dant  l'occasion  d'une  vente  plus  avantageuse;  et  il  se 
promit  bien  Ae  ne  s'en  point  servir,  de  peur  d^en  dimi* 
nuer  la  valeur.  En  effet,  on  le  voyait  partout  avecT  des 
vûtemenis  sales  et  déchirés,  des  bas  troués,  des  souliers 
percés,  etc.,  taudis  qu'il  avait  chez  lui  et  souliers,  el  bas, 
et  habits  à  choisir.  La  rigueur  de  la  saison  ne  changeait 
rien  à  son  costume;  aussi  iivaiArii  souvent  des  rhumes 
alfreui;  on  le  voyait  quelquefois  tout  gelé;  il  se  réchaud 
fait  au  soleil  pour  épargner  son  bois;  et,  pour  ne  paa 
user  son  linge,  il  ne  s'en  servait  jamais,  quoique  bcs  ar- 
moires en  fussent  pleines.  11  était  maigre,  sec  i  faire 
peur,  parce  qu'il  sejaissail  mpofir  de  iaiu^.  il  couchait 
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toutes  ](^s  nuits  Sut*  la  paille  pour  ménager  un  très-beau 
lit  qu'il  avait.  La  rie  misérable  qu'il  menait  lui  avait 
causé  des  plaies,  des  ulcères,  dont  il  était  fort  incom- 
modé,  mais  il  n'avait  garde  d'y  remédier,  il  lui  en  aurait 
trop  coûté  d'argent. 

Voilà  sans  doute,  mes  enfants,  une  conduite  bien  ab- 
surde et  bien  ridicule.  Cependant  c'est  celle  d'un  grand 
nombre  de  personnes.  Vous  dites  que  cet  homme  est  m 
sensé  de  préférer  ses  habits  et  ses  meubles  à  son  corps. 
!]^ais  TOUS  qui  préférez  votre  corps  i\  votre  âme,  n'êtes- 
Irous  pas  infiniment  plus  insensés?  L'âme  est  au  cor^ 
t>los  que  le  corps  n'est  à  tont  ce  qui  sert  à  le  rêtir  et  à 
Fentretenir?  C'est  là  cependant  ce  que  tous  faites  tous 
les  jours.  Lorsque  votre  corps  est  attaqué  de  quelque 
maladie,  ou  qu'il  a  reçu  quelque  blessure,  ou  qu'il 
éprouve  seulement  quelque  incommodité,  vous  avez 
aussitôt  recours  au  médecin,  vous  prenez  des  remèdes, 
TOUS  TOUS  mettez  au  régime,  vous  tous  priTez  ies  cho- 
ses qui  Tou$  fiattent  le  plus.;  toiia  tous  soumfitt0;t  à.cel- 
les  dont  vous  avez  le  plus  bonreiir.  Est*ce  ainsi  que  tous 
en  usez  à  l'égard  de  votre  âme?  Recourez-vous  au  méde- 
cin spirituel  ,  df»s  qu'elle  est  blessée  par  le  péché»  dès 
qu'une  passion  déréglée  l'a  fait  tomber  dans  une  maladie 
grave?  U^las'  vous  laissez  vieillir  ses  plaies  sans  prendre 
âucun  remède;  elle  languit  pendajQt  des  années  entières 
dans  les  maladies  lès  plus  dangereuses,  sans  que  tous 
songiez  à  la  guérir.  Vous  négligez  toutes  lés  précautions 
qui  seiaieut  nécessaires  pour  la  conserver  en  santé,  ou 
pour  la  îïarantir  des  rechutes  après  la  guérisou^  donc 
TOUS  aimez  plus  voire  coi  ps  que  votre  Ame. 

Vous  avez  bien  soin  do  nourrir  votre  corps,  vous  ne 
TOOlez  pas  qu'il  souffre  de  la  faim  ou  de  la  soif;  souTent 
m^me  vous  vous  affrancliissez  des  lois  dé  ràbstinenceet 
du  jeûne,  fet  voui^  ne  tous  inquiétez  point  de  l'état  oiï 
votre  Ame  est  réduite  pardéfaut  de  nourriture  spiritueilo. 
Privée  de  là  parole  de  Dieu  et  du  pain  eucharistique, 
qui  la  soutiendrait  et  lui  douuerail  des  forces,  elle 


Digitized 


^tt^>6tBJid(M'aiUaDee,  et  79113  n'en  avez  aucaae  pitiét 
Donc  vous  préfères  votre  corps  à  votre  âme. 

Vous  êtes  irâSratteatifs  à  fournir  à  votre  corps  des 
vêtements  conimodes  et  élégants;  vous,  en  particulier^ 

jeunes  personnes,  qui  faites  une  étude  sérieuse  de  tout 
ce  qui  peul  contribuer  à  parer  ce  corps  dont  tous  êtes 
idolâtres.  Que  de  dépenses,  que  de  soins  pour  relever 
ses  grâces  et  caciier  ses  défauts,  pour  le  décorer  de  tout 
rattirail  de  la  vaaitéi  £ies-vous  aussi  soigneuses  de  pa- 
rer votre  ftme,  de  conserver  sans  tache  cette  robe  d'in* 
nocence  dont  elle  ùA  embellie  sur  tes  fonds  sacrés,  et 
d'y  ajouter  les  ornements  de  Thumilité,  de  la  modestie, 
de  la  chanté,  de  la  pureté^  en  un  mot,  de  toutes  les  ver- 
tus chrétiennes?  Non,  sans  doute.  Donc  vous  aimez  plus 
yotre  corps  que  votre  âme.  Quittez  donc  enfin  cette  cri- 
minelle négligence  qui  tend  à  perdre  uncàmeimmorteUCi 
et  travaillez  ^  renricbir  de  bdnnes  œuvreSi  et  à  lui  pro* 
çnxer  des  récompenses  éternelles  et  infinies. 

3^  D.  Qui  a  été  le  premier  homme  ? 
R.  Adam  a  été  le  premier  homme. 

D.  Que  veut  dire  ce  moi  Axiam/' 
R.  U  veut  dire^/t{i£  de  tBtre,  parce  ijoe  Dieu  a  fait  son 
corps  avec  de  la  terre. 
«  Dieu,  ayant  créé  le  cîél,  la  terre,  et  tous  lès  autres 

»  êtres,  dit  :  1^'aisons  l'homme  à  notre  image  et  ressem* 
H  blance;  qu'il  soit  le  maître  des  poissons  de  la  mer,  des 
»  oiseaux  du  ciel,  el  de  tous  les  animaux  qui  sont  sur  la 
»  terre.  Alors  il  créa  riipmme  à  son  image;  il  forma  son 
»  corps  do  limon  de  la  terre,  et  lui  donna  une  éme  vi- 
«  vante  et  raisonnable»  fGen.  ^J* 

L'homme  est  bien  au-dessus  de  tons  les  animaux  et  de 
tous  les  autres  èlies  qui  itonl  pas  de  raison.  Ceux-ci  ont 
été  créés  pour  l'iiomme,  et  l'homme  a  été  créé  pour  Dieu. 

Les  animaux  viennent  de  la  terre,  et  n'ont  d'autre 
espérance  q[ue  la  terre  vers  laquelle  ils  sont  topjourè 
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Mais  rhomme  Tient  du  €îel  Ter»  lequel  il  porte  son 
iTroût  ifiàjestueux,  poûih  'ipdntrer  qiie  c'est  là  qu'ildoit 
placer  tous  ses  désirs  et  hier  son  espoir.  Oui,  mes  eu* 
ftmtS)  ràpinfAe  v^ietft  du^léi,  ne  FMbMes  pas;  ^oft  corps, 
il  est  Trai,  Tient  de  la  terre;  raais  lui,  c'iésl-à-dire  son 
âme,  vient  du  ciel.  Ohî  queThomme  est  doncgrandî  et 
qu'il  serait  honteux  pour  un  homme  qui  vient  du  ciel, 
d'imiter  les  animaux  et  de  ramper  comme  euxl 

4!*  D,  Qui  a  été  1^  première  femme? 
B.  Ëye  a  été  1^  première  femmes 

E*  Que  Teut  dire  le  mot  ÉveF 

ft.  Il  TCtit  dire,  mère  des  tivants^  parce  que  C'est 
d'elle  que  viennent  tous  les  hommes. 

Dieu  torm^  le  corps  d'Eve  d'une  cOte  qu'il  tira  du 
Cj&té  d'Adam  pendant  qu'il  dormait  Pourdoimer  U  TÎe  À 
èe  corps»  il  lui  doniïii  uii0  âme  r^iftonnabli^  qu'il  ,çrâa^ 
tTelle  formation  de  la.  femme  d'une  des  côtes  d'Aàaniî 
nous  lait  connaître  l'union  étroite  qui  doit  régner  entre 
les  époux,  puisqu'ils  ne  sont  qu'une  même  suhstai^cej 
elle  apprend  a  la  femme  à  èlre  soumise  à  l'homme  dont 
«Ile  a  été  tirée,  à  l'homme  à  ne  point  abuser  dO'  s^  for,CQ 
coutre  la  femme  qui  est  formée  de  sa' substance  propre; 
à  tous  deut,  qu'Us  doÎTfmt  conserver  entre  eux  l'^nioa 
la  plus  étroite,  de  laquelle  dépend  leur  bonheur  et  cdul 

de  leurs  enlanls. 

«  Le  Seigneur  dit  ensuite  ;  Il  ne  cua vient  pas  que 
ft  i'homme  reste  seul;  faisons-lui  une  compagne  semûa- 
A  ble  à  lui...«  Il  envoya  donc  un  sommeil  profpnd  à 

Adam,  et  pendant  qu'il  donuait^.  il  tira  un^  àk  sea 
•  côtes,  et  en  forma  la  feinme.  Il  la  conduisit  à  Adam» 

Cèîui-ci,  à  cette  vue,  s'éçria  :  Voilà  l'os  de  me§  os,  la 
»  chair  de  ma  chair.  C'est  pourquoi  l'hoiûme  quittera 
B  son  père  et  sa  mère  pour  s  attaclier  à  son  épouse,  et 
n  ils  ne  seroi^t  tous  dei^  qu'une  même  chair.  {Oen.  2.)  » 

yoilà|.mes  èn£anlP|.  Ç9iÂn^nt  firent  créiés  Adai^  et 
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fave.  Nous  les  appelons  nos  premiers  parents,  parce 
qu'ils  sont  le  père  et  la  mère  du  genre  humain. 

5^  D.  Où  Dieu  mit-il  Adata  Ëva,  après  les 
avoir  créés?  * 

R.  Dieu  les  mit  dans  le  Paradis  terrestre. 

6^  D.  Qu'était-ce  que  le  Paradis  terrestre? 

R.  Le  Paradis  terrestre  était  ud  lieu  clc  dé- 
lices où  rien  ne  manquait  à  Adam»  ni  à  Eve* 

D.  Comment  le  Paradis  lenestie  était-fl  un  lièu  de 
délices  ? 

K,  C'est  j>ar(^  que  rim  mofiqmit  à  A^doM ,  ni  à 
)Sve. 

Ces  mots  I  Paradis  terrestre  Teulent  dire  ^  jardin  sur 
ta  terre*  «  Ce  jardin  était  peuplé  d'arbres  de  toutes  es* 
t  pèces  ,  agréables  à  la  Tue ,  et  chargés  de  fruits  excel- 

»  lents.  Au  milieu  était  l'arbre  de  la  science  du  bien  et 
«du  mal.  Lne  source  abondante  arrosait  ce  délicieux 
t  séjour,  et  formait  ensuite  quatre  fleuves  qui  allaient 
i  se  perdre  en  différentes  contrées.  C'est  là  que  le  Sei; 
i  gneur  plaça  le  preiûierbomme,  pouri^uIUver  et  garder 
j»  ce  beau  jardin.  {Gen\  2.)*  » 

Là  ,  le  Créateur  avaîf  mis  des  arbres  de  toute  espèce 
pour  Vagréincnt  et  l'utilité  d'Adam  et  d'Eve;  des  fruits, 
des  plantes  ,  mille  productions  rournissaienl  abondam- 
ment à  leur  nourriture  et  à  l^ur  plaisir.  Une  agréable 
verdure  récréait  leurs  regards  et  répandait  un  parfum 
délicieux;  les  oiseaux  rassemblés  en  foute  réjouissaient 
leurs  oreilles  par  des  chants  mélodieux.  Là'  ^  tojàt  leur 
était  soumis  ;  ils  dominaient  en  maîtres  sur  tous  les  ani* 
maux  et  sur  tous  les  Atres  ,  formés  pour  eux.  En  un  mot  , 
rien  ne  manquait  h  leurs  désirs  dans  ce  séjour  enclianté. 
Ils  n'y  passaient  que  des  moments  bèureux,  dans  lecalme 
des  passions  etJe  charme  de  ririnoqence,  toujours  ôccu* 
pés  à  admirer  les  taeTTeilles  dù  Tout-pûissààt^  et  à  lebénir 
dans  toute  ta  création  dont  il  leur  atait  donné  Fempire, 
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Biifia^ à  cette  félicité  temporelle  de?ait  saccéder  une  ^éU- 
cité  éternelle  :  iU  devaieni  passer  de  la  terre  aux  cieui; 
sans  éprouver  les  liorrèurs  de  la  morl. 

1^  D.  Dans  quel  étai  fui  eat  créés  Âdam  et  £ve  ? 
B.  Adam  et  Eve  furent  créés  dans  l'état  de 
grâce  et  d'ianocence, 

D.  Qu'est-ce  à  dire  qu1ls  furent  créés  dans  l'état  âj^ 

grâce  ? 

R.  C'est-à-dire  sans  péché,  et  capables  de  gagner  le  ciel. 

Adam  ec  Eve  étaient  purs,  agréables  à  Dieu  ,  qui  les 
avait  ornés  surnaturellemeut  de  toutes  les  vertus.  Ils 
étaient  bons,  portés  au  bien,  maîtres  de  leurs  penchants; 
ils  pouvaient ,  à  leur  gré  ,  les  régler  ,  leur  commander  ; 
du  plutôt ,  leur  âmetranquille  n'éprouvait  pas  même  les 
premières  impressions  du  mai. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  daas  Vétat  d'innocence  ? 

K.  C'est-à-dire  qu'ils  ne  connaissaient  pas  le  mai. 

L'état  de  nudité  dans  lequel  se  trouvaient  Adam  et 
Eve  ne  les  faisait  point  rougir,  et  ne  causait  ni  trouble 
dans  leur  imagination,  ni  rien  de  déréglé  et  de  contraire 
à  l'ordre  cL  a  la  raîsou  daus  leur  cœur,  parce  que  la 
couciipiscence  et  le  dérèglement  des  passions  n  avalent 
pas  encore  soulevé  la  chair  contre  l'esprit.  Non-seuiemeut 
Adam  et  £ve  ne  connaissaient  pas  le  mal,  mais  ils  jouis- 
saient encore  de  toute  sorte  de  biens  et  Us  étaient 
exempts  de  toute  éorte  de  maùx  dan&  l'âme  et  dans  le 
corps.  Quant  au  corps ,  ils  étaient  pleins  de  force  et  de 
vi^^ueur,  exempts  d-înlirniilés,  des  maladies  et  delà  mort. 
Quant  a  l  ame,  ils  n'étaient  point,  comme  nous,  sujets  a 
l'ignorance  et  à  1m  concupiscence;  leurs  sens  étaient 
parfaitement  soumis  à  leur  esprit,  et  leur  esprit  à  Dieu. 
Ils  avaient  autant  de  facilité  à  faire  le  bien  que  nous  en 
avons  maintenant  à  Taire  le  mal. 

8«  D.  Âdam  et  five^  dam0orëreiit4ts  long* 
temps  dans  l'état  de  grâce  et  d'inaoceace  ? 
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R.  Non ,  Adam  et  Eve  perdirent  bientôt  la 

grAc«  et  rinooceace,  par  le  péché,  et  ils  furent 
chassés  du  Paradis  terrestre. 
9«  D.  Quel  fut  le  péché  d'Adam  et  d'Eve? 
Le  péché  d'Adam  et  d'Eve  fut  d'avoir 
désobéi  à  Dieu  ^  en  mangeant  d'un  fruit  qu'il 
leur  avait  défendu. 

D.  Comment  Adam  et  Eve  perdirent-ils  la  grâce  ei 

l'innocence? 
R.  Ce  l  ui  par  le  péché. 

Dieu  avait  déroadu  à  Adam  et  à  Eve  de  manger  du 
fruit  de  l'arbre  de  lu  scieace  du  bien  et  du  malt  <iui  était 
i|u  milieu  du  Paradis  terrestre.  Il  leur  avait  dît  r  «  Voua 
«  mangerez  du  fruit  de  tous  les  arbres  du  Paradis,  maïs 

»  vous  iiC  louciierez  point  a  celui  du  milieu  ;  car  aussitô  t 
»  que  vous  eu  aurez  mangé,  vous  deviendrez  sujets  à  ia 
»  mort.  {Qcii.  2.)  »  C  était  Té  preuve  à  laquelle  il  mettait 
leur  obéissance  pour  lixer  leur  bonheur. 

«  Mais  le  démon  jaloux  prit  la  figure  do  serpent,  et, 
»  s'approchant  de  la  femme,  lui  dit  :  Pourquoi  Dieu  vous 
»  a-t-Û  défendu  de  manger  du  fruit  de  quelques  arbres 
»  de  ce  jartlin?  La  femme  répondit  ;  ?^ous  pouvons  vivre 
n  de  tous  ces  fruits,  excepté  de  l'arbre  qui  est  au  milieu; 
n  Dieu  nous  a  défendu  d^y  toucher,  de  peur  que  nous  ne 
1  mourions.  Non,  reprit  le  serpent,  vous  ne  mourrez 
»  point;  car  le  Seigneur  sait  qu'aussitôt  que  vous  aure? 
»  mangé  de  x^e  fruit,  vos  yeux  seront  ouverts,  vous  serez 
»  comme  des  dieux,  sachant  le  bien  et  le  mal.  La  femme, 
n  excitée  ])ar  ces  paroles  qui  flattaient  sa  vanité,  refiarda 
n  le  fruit  (lui  lui  [)arut  beau  et  agréable  :  elle  en  cueillit, 
»  en  mangea,  eu  donna  à  son  mari  qui  en  mangea  de 
%  de  même.  Alors  leurs  yeux  furent  ouverts,  et  s'aperce- 
»  vant  quMls  étaient  nus,  ils  se  firent  des  ceintures  de 
»  feiiilles  jâe  Jigmar.  Yens  le  midi,  iU  entendirent  la  voix 
»  de  IKeu  qui  marcbaît  dana  le  Paradis  ;  aussitôt  ils 


Digitized  by  Google 


—  57  — 

>»  s^enibiH  rrent  dans  îos  bosquets  pour  se  cacber.  Le 
»  Seigneur  appela  Adam^eilui  dit:  Adam,  on  êtes-vou»? 
»  Adam  répondit  :  J'ai  entendu  votre  voix,  et  j'ai  craint, 

parce  que  j'étâlâ  nu,  et  Je  me  suis  caché.  Le  Seigneur 
«  répartit:  Et  d'où  saviez-vous  que  voua  étiez  nu ,  sinon 
»  parce  que  vous  a\ez  mangé'du  fruit  défendu?  Adam 
»  répondit  :  La  femme  que  vous  m'avez  donnée  pour 
»  coiïipaf^ue  m'en  a  présenté,  et  j'en  ai  mangé.  Dieu  dit 
9  à  la  femme  :  Pourquoi  avez-vous  fait  cela?  Ëlle  répar- 
»  lit  :  C'est  le  serpent  qui  m'a  trompée,  et  j'ai  mangé  de 
•  ce  fruit.  Le  Seigneur  dît  au  serpent  :  Parce  que  tu  as 
»  fait  cela,  tu  seras  maudit  parmi  tous  les  animaux;  tu 
»  te  traîneras  sur  la  poitrine,  tu  mangeras  la  terre  toute 
»  ta  vie  ;  je  mettrai  une  éternelle  inimitié  entre  toi  et  la 
»  femme,  entre  sa  postérité  et  la  tienne;  elle  t'écrasera 
»  la  tète.  >  (Gen.  5.) 

Telle  est,  mes  enfants,  la  chute  malheureuse  de  nos 
preHiiers  parents,  et  la  source  de  tous  les  maux  que  nous 
éprouvons  sur  la  terre. 

10»  D.  Quelle  fut  Id  juste  punition  d'Adam  et 
d'Eve? 

R.  La  juste  puuition  d'Âddm  et  d'Ëve  fut 
rinimitié  de  Dieu,  l'esclavage  du  démon,  le  dé* 
réglemeul  des  passions,  les  misères  de  celte 
vie  et  la  mort. 

D.  Qu'enlendez-vous  par  rinm  'ftié  de  Dieu? 

R.  C'est  la  haine,  réloignement  que  Dieu  conçut  pour 
Adam  et  Eve  après  leur  péché. 

Par  suite  de  cette  haine^  de  cet  éloignemeat,  Dieu  ne 
les  regarda  plus  que  comme  des  rebelles  Indignes  de  Ib 
vie  éternelle. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  qu'Adam  et  Eve  furent  sous  Lescla^ 
vage  du  de  m  on  F 

R.  C'esl-à-dirc  qu'ils  passèrent  sous  sa  puissance. 
Adam  et£  ve  ue  furent  pas  toujours  dans  ce  déplorable 
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état;  la  longue  péiiiteuce  qu'ils  firent,  et  leur  croyance 
au  Libérateur 4IU6  Dieu  leur  promit  alors,  les  en  dé- 
KTra. 

p.  Qa'est«ce  que  le  dérèglement  des  pesons  auqael 
furent  soumis  Adam  et  Eve? 

B.  C^est  un  penchant  très- violent  an  mal. 

Aussitôt  qiî*AdaTn  et  Eve  eurent  drsoliéi,  ils  éprouvè- 
rent le  penchant  déréglé  pour  les  biens  sensibles,  les 
plaisirs,  la  gloire  et  les  richesses.  Leur  esprit  tomba  dans 
l'aveuglement  ;  mille  passions  s'élevèrent  dans  leurs 
eœurs,  et  leur  liberté,  combattue  par  la  chair,  n^eot  près- 
que  plus  de  force  que  pour  le  mal. 

D.  Qu'entendez-vous  par  le.s  misères  de  cette  rie  et 
par /fl  wor^  auxquelles  furent  condamn«^s  Adam  et  Eve? 

R.  Par  les  misères  de  la  vie,  on  entend  les  peines,  les 
revers,  les  chagrins  et  les  maladies,  et  par  la  mort,  la 
nécessité  oà  sont  tous  les  hommes  de  perdre  la  vie. 

Après  le  péché  d'Adam  et  d'Bve,  Dieu  dit  à  la  femme  : 
«  Je  multiplierai  tes  chagrins  et  tes  maux  ;  lu  enfanteras 
>  avec  douleur,  et  tu  seras  sous  la  puissance  de  Ion  mari 
»  qui  dominera  sur  toi.  Puis,  adressant  la  parole  h  Adara, 
»  il  lui  dit  ;  Parce  que,  trop  docile  à  la  voix  de  ton  épou* 
»  se,  tu  as  mangé  du  fruit  défendu,  la  terre  sera  maudite 
»  en  tes  ouvrages;  tous  les  Jours  de  ta  vie^  tu  ne  pourras 
»  te  nourrir  de  ses  productions  que  par  un  pénible  tra- 
»  vail.  Elle  produira  des  ronces  et  des  épines:  lu  mange- 
»  ras  ton  pain  à  la  sueur  de  ton  front,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
»  tu  retournes  dans  la  terre  d*où  tu  es  sorti;  car  tu  es 
«poussière,  et  tu  retourneras  en  poussière.  ("Qen.^J* 

Depuis  ce  moment,  Adam  et  Eve  devinrent  sujets  à 
toutes  les  maladies,  aux  infirmités  et  à  tous  les  maux. 
Triste  exemple,  mes  enfants,  qui  nous  apprend  que  le 
bonheur  ne  se  trouve  qu'en  Dieu,  et  que  tous  ceux  qui 
s'éloignent  de  lui,  par  le  péché,  périront.  fPs.  *IO.J 

D.  Le  péché  d'Adam  a^t^il  passé  à  tous 
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R.  Ouï,  nous  somro^*»  tons  codçus  dans  le 
cbé  d'Âdam,  noire  pretuier  père. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  nous  sommes  tom  conçus  dans 

le  péché  fVAdam  y  notre  prvmipr  père? 

R.  C'est-à-dire  que  nous  naissons  tous  souillés  [)ar  le 
péché  d'Adam ,  et  sujets  aux  peiues  et  aux  misères  qui 
sont  Ja  suite  de  ce  péché. 

Adam  représentait  tous  les  hommes.  Dieu,  qui  les 
avait  destinés  à  la  même  fin  que  leur  premier  père,  vou- 
lut qu'au  sujet  de  Tobservation  ou  de  la  transgression 
du  préceple  qu'il  lui  fit,  toutes  leurs  volonlés  fussent 
renfermées  dans  la  sienne.  Cette  voiunté  de  Dieu,  con- 
duit, comme  en  tout  le  reste,  par  une  sagesse  infmie 
dont  11  ne  nous  appartient  point  de  vouloir  sonder  les 
f.on$eils,qui  sont  unabime  immense,  était  une  marque 
de  son  souverain  domaine  sur  toutes  les  créatures.  Et, 
comme  nous  eussions  tous  eu  part  au  bonheur  d^\dam, 
s'il  eut  obéi  à  Dieu,  nous  avons  été  tous  participants  du 
châtiment  que  méritait  sa  révolte. 

N'est-ce  pas  une  injustice  de  la  part  de  Dieu  envers 
nous? 

Pv.  Non  assu rémeut j  Dieu  ne  nous  doit  absolument 
rien. 

Il  avait  donné  à  notre  père,  pour  lui  et  sa  famille,  des 
richesses  de  toutes  sortes,  naturelles  et  surnaturelles; 
notre  père  s'est  ruiné,  il  a  ruiné  aussi  tous  ses  enfants. 
Il  a  perdu  le  ciel,  il  n'a  pu  nous  le  laisser  en  héritap^e,  et 
comme  nous  ne  pouvons  le  mériter  par  nos  propres  for- 
ces, nous  en  demeurons  indignes.  H  a  perdu  son  inimor' 
taille,  son  intpa.s.iiùilit.e,  son  Paradis  terrestre^  et  il  a 
rnis  an  monde,  sur  une  terre  maudUr,  dcsenlaalssiijets» 
comme  lui,  aux  soujl'rances  et  à  la  viort.  Dieu  ne  nous 
devait  point  le  paradis;  sauf  la  tache  da  péché,  il  aurait 
m^me  pu  nous  créer,  origiaellement,  dans  Tétat  oû  nous 
venons  au  monde  :  l'Eglise  a  condamné  une  proposition 
qui  soutenait  le  contiaire. 
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D.  La  peine  méritée  par  le  péché  originel  esl-elie  la 
môme  absolument  pour  nous  que  pour  Adam  et  Eve? 

R.  Non;  la  peine  privative  est  la  même  pour  nous  et 
pour  eux;  mais  pas  la  peine  positive. 

.  Ainsi,  nous  méritons,  comme  eux,  d'être  privés  de  la 
grâce,  de  l'amilîé  de  Dieu,  du  ciel,  et,  par  conséquent  de 

^immortalité,  de  l'exemption  des  souffrances,  des  jouis- 
sances du  paradis  terrestre,  de  l'empire  sur  nos  passions, 
etc.  Mais  nous  ne  méritons  pas,  cointno  enx,  par  suite 
du  péché  orif^inel,  la  haine  de  Dieu  qui  condamne  aux 
tourments  de  l'enfer  et  même  aux  punitions  de  ce  monde. 
En  un  mot,  Dieu  ne  nouspunit  pas  précisément,  Il  nous 
pHve  seulement,  à  cause  du  péché  originel;  et  les  choses 
dont  il  prive  les  enfants  d'un  pi^re  coupable  et  criminel, 
il  ne  les  devait  ni  à  lui,  ni  à  eux.  C'était  un  don  gratuit 
de  sa  bonté,  qu'il  pouvait  nous  retirer  sans  aucune  in- 
justice. 

G'estd'aiileurs  ce  qui  se  passe  dans  toutes  les  sociétés 
politiques.  Un  père,  par  sa  mauYaîse  conduite,  peut  - 
duire  à  la  misère  ses  enfants  nés  et  à  naître;  il  peut  les 
déshonorer  d'avance  par  un  crime;  il  peut,  dans  les  pays 
où  l'esclavage  est  établi,  les  réduire  à  celte  condition  en 
vendant  sa  liberté.  H  est  du  bien  de  la  société  que  cela 
soit  ainsi,  afin  d'inspirer  aux  pères  plus  d'horreur  des 
crimes  qui  peuvent  avoir  pour  leurs  enfants  des  suites 
si  terribles,  et  pins  de  reconnaissance  aux  enfants  envers 
un  père  qui,  parla  sagesse  de  ses  mœurs,  les  a  mis  à 
couvert  de  ce  malheur. 

12°  D.  Comment  appelle-t-oa  le  péché  dans 
lequel  nous  sommes  tous  conçus? 

R.  Le  péché  dans  lequel  nous  sommes  tous 
conçus  se  nomme  péché  originel. 

D.  Que  veut  dire  ce  mùioriginel? 

R.  Il  veut  dire  d'origine,  de  commencement. 
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Adam  eai  noire  premier  père  el  noUeûriginè;  c^t  de 
lui  q^e  ce  péché  »  passé  jusqu'à  nous,  roilà  pourquoi 

on  rappelle  péché  origind. 

IS""  D.  Quels  sont  en  noas  les  effets  du  péché 

origiael? 

R*  Le  péché  originel  fait  que  nous  naissons 

tous  pécheurs  et  indignes  de  la  vie  éternelle, 
que  nous  sommes  sujets  h  Tignorance  et  aux 
passions  déréglées,  coadapûnés  h  souffrir  et  à 
mourir. 

D.  Qu'est  ce  à  dire  que  le  péché  originel  fait  que  7iou^ 
namons  tous  pécheurs  et  indignes  de  la  vie  éternelle? 

R.  C'est-à-dire  que,  par  suite  du  péciié  origiael»  nous 
venons  au  monde  indignes  du  bonheur  du  ciel. 

Il  est  de  foi,  d'après  ie  concile  de  Trente  fde  pecctUo 
orig.  decr,  que  la  mort  de  Tâme  nçus  est  transmise 
comme  celle  du  corps,  par  le  péché  d'Adam;  que  cette 
mort  de  l'âme  exclut  du  royaume  de  Dieu,  et  que  pour  y 
entrer,  le  baptême  est  nécessaire  aux  enfants  qui  n'ont 
pu  pécher  eux-mêmes  (Ibid.  decr,  4^,  que  le  sacrement 
efface  le  péché  originel  et  fait  revivre  la  grâce,  de  ma- 
nière que  rien  n'empêche  J'enirée  du  ciel  à  ceux  qui  Tout 
reçu,  mMs  qu'il  ne  détruit  pas  la  concuptsceoce  et  les 
autres  suites  du  péché,  qui  restent  n(iême  après  lehup* 
tême. 

D.  Qu'est-ce  que  Vignorance  à  laq^ueUele  pécUé  origi- 
nel fait  que  nous  sommes  sujets? 

R.  C'est  le  déÇaut  de  connaissance  ^t  U  nécessité  d'ap- 
prendre avec  peine  ^  tra^vail. 

Quand  vous  ète§  veuus  au  roonde^  mes  enfants,  vous 
ne  saviez  rien;  votre  raison  était  enveloppée  de  ténè-* 
Lies,  et  depuis  ce  temps,  que  de  peines,  que  d'applica- 
lioa  ne  vous  a-t-il  pas  lallu  pour  apprendre  quelque 
chose?  Encore  quQ  ffi^x€^-Y9(K?  (^ç.;iav^^     plHS  S||- 
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Tants  des  iumimeSy  ceux  qui  ont  le  pla«  étudié?  Rien; 
c'est  Tayeu  que  font  les  geifs  les  plus  distingués  parleur 
savoir.  Tout  est  mêlé  d'erreur,  de  mensonge  dans  les 

connaissances  humaines,  mi^me  dans  ce  siècle  que  Ton 
prétend  le  siocle  des  lumières  et  oiil'ou  croit  tout  connaî- 
tre. Oui,  mes  enfants,  rinlelligence  suprême,  du  haut 
des.cieux,  regarde  en  pitié  ces  orgueilleux  aveugles  qui 
veuleot  souder  ses  prot'ondeursi  elle  se  rit  de  leurs  eiforts 
impuissants,  parce  qu'elle  sait  les  bornesqu'elle  a  mises 
à  leurs  connaissances. 

I).  Qu'en  tendez -vous  par  les  passions  déré^dées  aux- 
quelles le  péclié  originel  lait  que  nous  sommes  sujets? 

K.  C'est  la  concupiscence  ou  TincUnatiou  au  mal  et 
réloignement  pour  le  bien. 

Nous  entrons  dans  le  monde  arec  des  penchants  qui 
nous  éloignent  de  la  vertu  et  nous  précipitent  dans  le 
vice.  L'apôtresaîiit  .Fean  distingue  trois  branches  de  con- 
cupisceiu  e  ;  la  concupiscence  de  la  chair,  la  concupis- 
cence des  yeux  et  l'orgueil  de  la  vie.  fJoan.  2-J 

La  concupiscence  de  la  chah\  c'est  l'amour  excessif 
des  plaisirs  des  sens,  la  gourmandise,  la  sensualité,  la 
mollesse. 

ta  concupiscence  des  peinte,  c'est  cette  curiosité  qui 
veut  tout  voir  et  tout  savoir;  Ce  désir  Insatiable  de  con- 

naîlre  les  choses  de  la  terre  ,  qui  nous  pousse  à  leur  pos- 
session, pour  nous  en  rassasier  à  tout  prix;  «celle  aviiVité 
qui  nous  porte  à  apprendre  tout ,  le  mal  comme  le  bien. 
L'orgueil  de  la  vie,  c'est  cette  vanité  qui  nous  élève 

*au«dessus  des  autres,  qui  non)  les  fait  mépriser,  qui 
nous  porte  à  rechercher  les  honneurs,  Pestime  des  hom- 
mes, au  détrîment  de  la  gloire  de  Dieu. 

Voilà,  mes  enfants,  ce  qu*on  entend  par  les  passions 

•déréglées  avec  lesquelles  nous  naissons.  T.e  baplt^me  en- 
lève la  tache  originelle,  mais  il  nous  en  laisse  les  eilets 
durant  la  vie.  Dieu  l'a  voulu  ainsi,  atinque  notre  vertu 
fût  éprouvée  et  perfectionnée  par  les  penchants  cpi'il 

"tiens  fanl^entinuefiêment  combattre.  * 
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D.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  péché  originel  fait  que  nous 
sommes  condamnés  à  aovffrir  et  àDioxirirl 

R.  C'est-à-dire  que,d'  s  noire  naissance,  nous  sommes 
sujets  aux  peines,  aux  cliagrias,  aux  tribulations,  aux 
gémissements,  aux  larmes,  et  enfin  à  perdre  la  vie,  et  à 
devenir  poussière  et  pourriture. 

ïel  est,  mes  enfants,  noire  pavta^  depoid  le  moment 
où  notre  naissance  s^apnpoce  par  des  cris,  jusqu'à  celui 
où  nous  rentrons  dans  le  sein  (Te  la  terre,  notre  mère 
commune.  Les  riches  comme  les  pauvres,  les  grands 
comme  tes  petits,  les  rois  comme  les  sujets,  subissent  le 
même  sprt^,  parce  <{ue  tous maissent  iofactés  delà iachie 
originelle. 

N^enviez  donc  pas,  mes  enfants,  le  sort  des  riches  de 

la  terre;  ils  sont  malheureux  ainsi  que  vous;  les  plus 
heureux,  en  apparence,  sont  sujets  comme  vous  aux  mi- 
sères (le  riiiimanité  dégradée;  tous  siéront  comme  vous 
livrés  à  la  mort,  aux  vers,  à  la  pourriture;  tous  rentre- 
ront dans  le  sein  de  la  terre  d'Où  ils  sont  sortis.  Triste 
vérité  qui  nous  apprend  à  concevoir  ponr  le  péché  la 
plus  grande  horreur,  et  à  noos  eaéloigseravseoleplus 
grand  soin;  car  il  faut  qu'il  outrage  bien  sensiblement  le 
Seigneur,  pour  qu'il  ie  punisse  avec  Uul  de  rigueur. 


LEÇON  CINQUIÈME 


DE  L'ÉTAT  on  MONDE  AVANT  LA  VENUE 

DU  MESSIE. 

l^D.  Dieu  nous  a-t-il  abandonnés  dans  Tétat 
malheureux  où  nous  avait  jelés  notre  premier 

père? 

A.  Non  ;  Dieu  a  eu  pitié  de  nous^  et  nous  a 
donné  le  Messie  ou  Sauveur  qu'il  avait  promis 

à  Âdam  après  son  péché. 

D.  Que  veut  dire  le  mot  MessieF 

R.  Il  veul  dire  envoyé. 

Celle  promesse  d'uo  Messie  ou  Sauveur  faite  à  Adam, 
apréa  son  péché,  était  renfermée  dans  cette  parole  que 
Dieu  adressa  au  serpent  en  sa  présenee*  Je  mettrai  une 
inimitié  éterneUeentre  toi  et  ia/emme.*,  elle  t'éct'tisera 
la  tête  fGen.  5.y  Comme  s'il  eût  dît  :  une  femme,  desti- 
née à  meltre  au  mouile  ualils,  ton  vainqueur,  l'écrasera 
la  tête,  c*esl-à-dire,  détruira  ton  empire,  ta  puissance. 
Celle  femme,  c'est  la  vierge  Marie,  qui  a  mis  au  monde 
Jésus-Christ,  notre  Libérateur. 

D.  L'homme  n'aurait-il  j^s  pu  réparer  de  lui-même  le 
mal  qu'il  ayaltfait  enpécbant? 

R.  Non,rhomme  ne  pouvait  réparer  ni  Finjure  que 
son  péché  av  ait  faite  à  Dieu,  ni  le  sort  qu'il  s'élail  fait  à 
lui-même  en  péchant. 

Adam,  par  son  péché,  avait  fait  injure  à  son  Créateur, 
c'est-à-dire  à  l'Etre  dont  la  jjrandeur  est  in  finie.  Cette 
injure,  pour  être  pleinement  réparée,  demandait  donc 
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une  satisfaction  d'un  mérile  infirti.  Or,  celte  satisfactiott  ' 
n'était  pas  au  pouvoir  de  l'homme,,  puisque  l'homme, 
dans  ses  actions,  comme  eu  lui-même,  n'est  et  ne  peut 
être  que  très-borné  et  que  très-fini.  Il  ne  lui  restait  donc 
qu'à  attendre,  si  l>îeu  n'avait  pas  eu  pitié  de  lui,  le  chft- 
ttment  d'tioe  offense  qu'il  ne  poayait  point  effaeer. 

D.  Que  rallait-il  à  Thomme  pour  réparer  les  eii'ets  de 

son  péché? 

11  lui  fallait  un  Rédempteur  qui  fût  Dieu  et  homme 
tout  ensemble. 

Il  fallait  que  ce  Rédempteur  fût  Dieu,  afin  que  sa  sa- 
tisraclioa  fût  d'un  mérite  iuiini;  il  fallait  qu'il  fût  homme, 
afin  qu'il  pût  s'humilier.  Etant  Dieu  el  homme,  Homme-. 
Dieu,  il  peut  s'humilier,  et  s''^  humiliations,  Ye^naut 
d'une  personne  dont  le  mérite  est  infini,  sont  aussi  d'un 
prix  infini,  et  ont  une  Juste  proportion  avec  la  majesté 
suprême  de  celui  què  le  p  '  ché  ayait  offensé. 

C'est  donc  Dieu  lui-même ,  mes  enfants  ,  qui  a  réparé 
cette  {grande  injure  que  le  péclié  lui  avait  faîte.  Quelle 
incompréhensible  bonlé!  Les  mauvais  Anges,  qui  ont 
osé  se  révolter  contre  lui,  n'ont  pas  obtenu  le  pardon  de/ 
leur  crime  ;  ils  ont  été  précipités  sans  pitié  dans  les  en- 
fers. Vbomme  pèche ^  il  entraîne  toute  sa  postérité  dans 
sa  désobéissance ,  et  Dieu  lu!  promet  un  Libérateur  !  Il 
Tcut  bien,  dàns  la  suite  des  temps,  envoyer  sur  la  terre 
son  Fils  unique  pour  sauver  le  monde.  Quel  sujet  de  joie 
et  de  consolation  pour  nous  ! 

D.  Pourquoi  le  Messie  esl-il  appelé  Sauveur  ? 

R.  C'est  parce  qu'il  devait  sauver  le  monde  par  ses  * 
souffrances  et  sa  mort. 

-  ' 

2^D.  Le  Sauveur ^s' -il  veou  au  moâde  dussi^ 
tôt  après  lâ.  prooiesse  faite  è  Adam  ^  • 

R#  Le  Sauveur  n'est  venu  au  monde  qu'en- 
vîrcn  quatre  mille  aps  après  le  péché. d-Adam»,» 
-Si  Dieu  a  tardé  quatre  miUe.  ans  avant  d^envoyer  ie^ 
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cKfiii*  Smwenr  m  la  tem»  otel  afin  ipie  les  hdsmies 
senltoMal  la  miaère  où  le  péché  les  avait  réduits,  le 
tesotn  d'un  Lîbérateaf)  et  qu'ils  le  déeframent  avec  plos 

d'ardeur.  Cette  conduite  du  Seigneur  doit  exciter  en 
nous  des  seiUiuienls  d'amour  et  de  reconnaissauce  :  car 
elln  est  uae  nouvelle  preuve  de  sa  boaié  envers  les 
hommes. 

3°  D.  Que  devint,  dans  la  suite  des  siècles, 
la  postérité  d'Âdam  ? 

R.  La  postérité  d'Adam  devint  impie,  cl  Dieu 
.  la  fit  périr  par  ua  déluge  uoiverseli  excepté 
Noé  et  sa  famitle. 

D.  Combien  Adam  eut-il  d'enfanis? 
R,  Adam  eut  plusieurs  enfants  ;  mais  l'Ëcrilure  n'en 
nomme  que  trois;  Cala,  Abel  et  Selh. 

Caïii,  jaloux  de  ce  que  les  sacrifices  de  son  frère  Abel 
étaient  agréables  a  Dieu,  le  tua  ;  et,  en  punition  de  son 
crime ,  ii  fut  errant  et  vagabond  sur  la  terre ,  el  le  père 
d'une  race  maudite  comme  lui.  il  bâtit  la  première  ville 
du  monde,  <|u'ii  appela  Hénoebia,  du  nom  d'Uénocb,  un 
de  ses  fils.  Désespérant  de  pouvoir  jamais  obtenir  son 
pardon ,  il  se  retira  de  devant  le  Seigneur ,  et  mourut 
dans  son  impéailonce.  Selh  succéda  a  Adam  eu  qualité 
de  palriarche,  et  il  imita  la  piété  de  son  frère  Abel.  Enos, 
bis  de  Seth  j  commença  à  invoquer  le  Seigneur  par  un 
culte  public,  et  Hénoch ,  un  de  ses  descendants,  mérita, 
par  ses  éminentes  vertus,  d'être  enlevé  au  cieK  Les  des- 
cendants de  beih  demeurèrent  longtemps  fidèles  à  Dieu^^ 
*  et  furent,  pour  cela,  appelés  les  enfants  de  Dieu;  au  lieu 
que  les  descendants  de  Cam  ,  qui  étaient  méchants,  se 
nommèrent  eniaiiis  des  hommes.  Mais  à  la  fîn,.il3  se 
corrompirent  ensemble.  {Gen,  4). 

T  es  l^ommes  qui  naquirent  de  ces^alliances  furent  les 
géants,  moins  fam«at  ^ar'lèur  éiiorme  grandeur  qUe  pHr 
la  débordement  da  leur  tie.  Loura  oriiues  ftirent  si 
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affreux,  et  la  corruption  8i  générale^  que  Dieu  tr«imi 
que  Noé  de  juste  sur  la  terre.  Il  se  repenlil  alorà  d'avoir 
(ail  Thomme,  etrèsolut  de  l'exterminer  avec  les  animaux, 
par  un  déluge  universel,  et  de  ne  sauver  que  Noé  et  sa 
tandlle  qui  àtaiëài  (toùirégtftce  d^lrant  lui.  («^;  6.) 

D.  Gomment  DiêU  ôttn&ém-t-il  Nôè  Sa 
famiUét 

ft.  Dieu  conserva  Nôè  eX  sà  fàtnîllè,  êii  lès 
faisant  entrer  dans  une  arche  avec  dés  aniinâux 

de  toutes  les  esjpèèëfe, 

D.  Qil'éiaii-ce  que  l'arche  où  Dieu  filmUier  {toéi6l#a 
ftmiHa? 

A«  C'était  un  vaiaseatti  mi^  giande  maisim  aa  .Ms, 
dont  il  lui  marqua  les  mesures  et  les  preportionSt 

Noé  tut  cent  ans^  construire  ce  vaisseau.  Pendant  ce 
temps-là,  il  exhortait  les  hommes  à  la  peuitence;  mais 
ils  demeurèrant  incrédules.  Au  bout  de  ce  termoi  Noé  lit 
entrer  sa  famille,  quiétait  au  nombre  de  bniit  personnes, 
dans  l*arche«  «vae  deaanîaïaux^e  ebaqueespène.  Mm 
la  mer  se  déborda  de  tous  aètés.,  et  XMeu  rflt  pleuvoir 
pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits.  L'inondation 
fut  si  grande,  que  les  eaux  s'élevèrent  de  quinze  coudées 
au-dessus  des  plus  hautes  montagnes.  Enlin ,  Tarche 
s'arrêta  sur  le  mont  Ararath  en  Arménie,  et  Noé  en  sor- 
tit après  y  avoir  été  enfermé  un  an»  (^en.  7  8).  L'ar- 
che était  la  figure  de  VMgiJinKà  de  aéem^Cteirt,  teva  de 
laquelle  il  n^y  a  point  de  ealut 

D.  Que  fit  Noé  après  le  déluge  t 

R.  11  offrit  un  sacrifice  à  Dieu  en  recoonaissance  de  ce 
qu'il  l'avait  préservé  deladesiCtt«liongéoérate.do  genre 
liumaia.  (Gen.  8.) 

Celte  conduite  de  Noé  nous  apprend  à  rendre i^tAee-W 
Seigneur  quand  il  nous  délÎTf  e  de  qaelguodiÏBkger^ 

Après  le  déluge^  le  monde  Ait  peuplé  ^enoweam^par 
les  enfants  de  Noé,  Sem,  Cham  et  Japhet}  ils  partagé- 
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^reaf  la  terre  enti'eoi.  C^est  d'eux  qoe  Tiennent  tons  les 
Tiommes.  Lenr  descendants  se  multii^Uèrent  tellement, 

•qu'ils  furent  obligés  de  se  séparer. 

Ô^D.  Les  honames,  après  le  déluge,  furent- 
^ils  meilleurs  qu'auparavant  ? 

R.  Non  ;  la  plupart  des  hommes ,  après  la 
déluge,  abandonnèrent  le  vrai  Dieu,  pour  ado- 
rer des  idoles. 

D.  Qu'enlendez-vous  par  les  idoles  ? 

R.  Ce  sont  des  créatures  auxquelles  on  rend  Tadora- 
'  lion  qui  n'est  due  qu'à  Dieu. 

Idole  signifie  en  générai  image,  figure,  représenla- 
Uon,  Dans  un  sens  plus  propre,  c'est  une  statue  ou  une 
image  qui  représente  an  dieu ,  et  idolâtrie  est  le  cnlte 
renda  à  eette  figure.  Dans  le  sens^théologique  et  plus 
étendu,  c'est  le  culte  rendu  à  tout  objet  sensible,  naturel 
ou  factice,  dans  lequel  on  suppose  un  faux  dieu. 

La  corruption  des  hommes,  après  le  dcluf^e,  devint 
bientôt  très-grande  ;  dans  la  vue  d'immortaliser  leur 
nom,  el  de  se  soustraire  aux  vengeances  de  Dieu,  sll 
^arrîTait  un  nouveau  déloge,  ils  entreprir^t  d'élever 
one  tour  jusqu'au  del  ;  mais  Dieu,  qui  se  rit  des  desseins 
des  hommes,  quand  ils  ne  sont  pas  fondés  sur  la  justice 
et  sur  la  raison,  anéantit  leur  entreprise  par  la  confu- 
sion des  langues  ;  en  sorte  que,  ne  pouvant  plus  s'enten- 
dre, ils  furent  obligés  d'abandonner  leurs  projets,  et  de 
se  séparer.  On  donna  à  cette  tour  le  nom  de  Babel  ^  qui 
signifie  €o«0uion.  {Gen,  li.) 

Jk  Que  firent  tes  hommes  après  leur  séparation? 

R.  Ils  devinrent ,  la  plupart ,  si  méchants ,  que,  dans 
cinq  villes,  Dieu  ne  trouva  qu'un  seul  juste;  Lotb  etsa 
•famille. 

Les  habitants  de  ces  yiltes  se  livraient  à  des  crimes 
kpAteuKf  et  TiFalent  comme  les  bétes.  Dieu,  pour  les 
punirv  envoya  une  ^lufe  de  feu  et  de  soufre  qui  brûla  et 
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dévora  fout.  Deux  an^es  du  ciel  vinrent  avertir  Loth  de 

*  sortir  de  la  ville  de  Sodome,  afin  qu'il  ne  lût  pas  enve- 

*  loppé  dans  la  vengeance  que  le  Seigneur  youlait  en  tirer. 
*'{Gen.  19.)  De  si  terribles  punitions  ne  rendirent  pas  tes 

bommes  meilleurs;  ils  méconnurent  le  Dieu  qui  les  ayait 
créés,  et  en  vinrent  jusqu'à  adorer  des  idoles,  le  soleil, 
la  lune,  les  honmies,  les  animaux. 

Vous  ôtes  effrayés,  ines  enfants,  delà  sévérité  avec 
laquelle  Dieu  punit  les  hommes  méchants.  Cependant 
ce  n'est  rien  encore  que  cela  en  comparaison  des  autres 
châtiments  qui  attendaient  ces  malheureux  dans  le 
'fond  des  enfers.  Ce  feu  qui  les  brûlait,  qui  les  dévorait, 
n*a  doré  qu'un  instant;  mais  le  feu  de  Tenfer  durera 
toujours,  et  les  brûlera  sans  les  faire  mourir.  C'est  dans 
ce  noir  cachot  que  doivent  ôtre  précipités  tons  les  liber- 
tins, tous  ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel,  dont 
ils  n'ont  pas  fait  pénitence.  Ceci  nous  apprend  à  travail- 
ler sans  cesse  à  conserver  la  grâce  de  Dieu,  afin  de  ne 
pas  nous  exposer  à  ces  supplices  épouyantables. 

D.  La  connaissance  de  Dieu  se  perdit-elle 
entièrement  parmi  les  homme»? 

R.  Non  ;  la  connaissance  de  Dieu  se  conserva 
surtout  parmi  le  peuple  qu'il  s'était  choisi ,  et 

qu'on  appela  le  peuple  de  Dieu,  les  Hébreux,  les 
Israélites,  enâa  les  Juifs* 

D.  Pourquoi  le  peuple  que  Dieu  s^élait  cLoisi ,  fut-il 
appelé  peuple  de  Dieu  ? 

R.  C'est  parce  qu'il  était  le  seul  qui  conservât  la  véri- 
table religion,  et  qu41  avait  Dieu  pour  roi. 

On  appelle  le  peuple  de  Dieu  hébreu,  mot  qni  yetit 
'iXxQ  étranger,  parce  qnMl  descendait  d'Abrabam,  à  qui 
les  Chananéens  donnèrent  le  surnom  d'hébreu,  lorsqu'il 
passa  de  la  Chaldée  en  Palestine.  Ce  peuple  porta  ce 
nom  jusqu'il  Jacob^  à  qui  un  ange  tionna  le  nom  d'Israël, 
qui  veut  dire, /or/  contre  Dieu^  parce  qu'il  ayait  coin- 
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battu  et  prévalu  contre  cet  nn^e  que  Dieu  lui  envoya 
pour  (éprouver  son  courage.  (Gen,  50  eûô2).  De  là,  s^s 
'  descendaals  furaut  appelés  IsraëlUes,  Enfin ,  on  donna 
au  peuplade  Dieu  le  nom  ôe  juifs,  qui  vient  de  la  tribu 
de  Juda,  quatrième  enfant  de  Jacob. 

70  D.  De  qui  descendaient  les  Israélites? 

Les  Israélites  descendaient  d'Abraham 
par  Isaac,  aon  fils,  et  par  Japob,  sod  petift^^filst» 

8°  D.  Qdi  était  Abraham  ? 

Abraham  fut  un  homme  juste  et  fidèld, 

avec  qui  Dieu  fit  alliance;  à  qui  il  promit  qu'il 
serait  le  père  d'un  peuple  innombrable ,  et  que 
ie  Me^ie  naitratl  de  sa  raœ. 

D.  Qu'esl-ce  à  dire  qu'Abraham  fut  un  homaeiuste 

et  fidèle  F 

R.  C'est-à-dire  qu'il  était  yertueuai  et  observateur  do 
la  loi. 

Dans  les  saintes  Ecritures  on  emploie  souvent  le  nom 
de  Testament  ^  (\ui  signifie  â^Z^ta^ca/ d'oii  viennent  les 
noms  iï Ancien  et  delSouveau  Testament,  pour  marquer 
Tancienne  et  la  nouvelle  alliance.  La  première  alliance 
de  Dieu  avec  les  hommes,  est  celle  qu'ilôt  avec  Adam 
au  mioment  dé  sa  ci*éatlon ,  et  lorsqu'il  lui  défendit  Vt- 
sage  du  fVnIt  défendu.  {Cren.  2).  La  seconde  isMaïf^  eit 
celle  que  Dieu  Ht  avec  l'homme  après  son  péché,  eu  lui 
promettant  non  seulement  son  pardon,  pourvu  qu'il  fit 
pénitence,  mais  aussi  la  venue  du  iMessie,  qui  le  rache  * 
terait,  et  toute  sa  postérité,  de  la  mort  du  péohé^  et  de 
la  seconde  mort,  qui  est  celle  de  réternité  :  Je  mettra* 
une  inimitié  entre  to{  et  la/emme^  dit-il  au  serpent, 
eHtre  ta  race  et  la  sienne,  et  cette  race  de  la  femme  te 
brisera  ta  tête.  fGen.ôJ,  Une  troisième  alliance  est  ceiie 
que  le  Seigneur  fit  avec  Noé,  iorsqn  i!  lui  dit  de  b;Uîr 
une.arcUc  l€en.  G),  ou  uai^rand  vaisseau,  pour  y  sauvât 
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tous  les  animaux  de  la  terre,  et  pour  y  retirer  avec  lui 
hSL  famille,  afin  que  par  ce  moyen  il  put  repeupler  un 
monde  nouveau  après  le  déluge.  Celte  alliance  fui  re- 
nouyelée  cent  vîngt-un  ans  après,  lorsque  les  eaux  du 
déluge  s'éianfc  retirées,  et  Noé  étant  sorti  de  l'arche  avec 
sa  femme  et  ses  enfants,  Dieu  lui  dit:  Je  vais  faire 
attêance  av^  iHms  et  avec  vos  enfants  après  vous,  H 
avec  tous  les  animaux  qui  sont  sortis  de  Varclw,  en 
sorte  que  je  ne  ferai  plus  périr  toute  chair  par  les  eaux 
du  déluge;  et  laroen-ciel  que  je  mettrai  dans  les  nues 
>fra  le  gage  de  ralUance  que  je  fais  aujourd'hui  avec 
vous.  (Gen.  9). 

Toutes  ees  alliances  onl  été  générales  entre  Adam  et 
iVoé,  et  toute  leur  postérité.  Mais  celle  i^ue  Dieu  fit  dans 
la  suite  avec  Abraham^  pour  conserver  sur  la  terre  la 
connaissance  de  son  nom  ,  fut  plus  limitée  ;  elle  ne  re- 
gardait que  ce  patriarche  et  sa  race,  qui  devait  naître  de 
Ittîparlsaae.  {Gen,  12).  Les  autres  descendants  d'Abra- 
ham par  Ismaêl  et  par  les  enfants  de  Céthura^  n'y  de* 
raient  point  aroir  part.  La  marque  ou  le  sceau  de  cette 
alliance  fut  la  eircondsion,  cérémonie  douloureuse  et 
accompagnée  d'effusion  de  sang,  que  tous  les  mâles  de 
la  famille  d'Abraham  devaient  recevoir  le  huitième  jour 
après  leur  naissance,  pour  distinguer  le  peuple  de  Dieu 
des  autres  peuples  de  la  terre.  {Gen.  17).  Lorsqu'Abra^* 
Jiam  commençait  sa  quatre^i^ngt-dix-neuvième  années 
le  Seigneur  hii  apparut,  et,  après  Tavoir  instruit  de 
loutes  les  faveurs  dont  il  le  comblerait,  il  lui  ordonna  la 
circoncision,  comme  le  sceau  de  son  alliance,  lui  disant: 
Voicile  pacte  que  je  fais  avec  vous.  Tous  les  hommes 
<i  entre  vous  seront  circoncis  ;  vous  circoncirez  votre 
chair,  afin^qvs  cette  circoncision  soit  ta  marque  de 
cM^  àUianee  que  je  fais  avec^  vous.  Z'eftfant  de  huit 
jours  sera  circoncto  parmi  vous,  et  tout  homme  dont 
ta  chair  n*aura  pas  4t4  circoncise,  sera  exterminé  du 
fUilieu  de  son  peuple,  parce  qu'il  aura  violé  mon 
alliance»  ifieu.  il). 


Les  eilets  et  les  suites  de  ce  pacte  «ont  seasiJbles  dana 
toute  l'histoire  de  rAnciea  Testameat;  la  vcaue  du 
Messie  en  est  la  consommation  et  la  fin«  L'alliance  de 
Dieu  avec  Adam  forme  ce  que  nous  appelons  la  loi  na- 
turelle ^  l'alliance  avec  Abraham,  expliquée  par  la 
loi  (le  Moïse,  forme  la  loi  de  rigueur;  ralliance  de  Dieu 
avec  tous  les  hommes,  par  la  médiation  de  Jésus-Christ,, 
fait  la  loi  de  grâce  ou  chrétienne. 

D.  Qu'eat-ce  que  Dieu  promit  à  Abraham. 

R.  il  lui  promit  qu'Userait  lepèred'nn peuple  innan^ 
brable,  et  que  le  Messie  naîtrait  de  sa  race. 

Abraham  crut  à  toutes  ces  promesses,  et  sa  foi  fut- 
pour  lui  et  pour  les  siens  une  source  de  bénédictions,  et 
le  lit  surnommer  le  père  des  croyants,  A  Tàge  de  cent 
ans,  Abraham  eut,  par  miracle,  un  lils  de  Sara,  son 
épouse,  qui  était  stérile*  Ce  fils  Àit  appelé  Isaac  Dieu^ 
pour  éprouTer  la  foi  d'Abraham,  lai  ordonna  d'aller  aa^cri- 
fier  ce  cher  enfant  sur  la  montagne  de  Moria,  où  depuis 
oii  bâtit  le  temple  de  Jérusalem.  Abraham,  bien  loin 
d'écouter  la  voix  de  la  nature,  et  de  douter  des  promes- 
ses que  Dieu  lui  avait  laites  de  lui  donner  une  postérité 
plus  nombjceuse  que  les  étoiles  du  ciel,  ne  songea  qu'à 
exécuter  ses  ordres^  en  immolant  celui  qui  devait  être  le 
père  de  celte  nombreuse  postérité.  Isaac,  âgé  de  trente* 
sept  ans,  apprit,  avec  soumission,  la  nouvelle  de  sa 
mort,  et  il  allait  recevoir  le  coup  fatal,  lorsqu'un  ange 
arrêta  le  bras  d'Abraham.  Un  bélier,  qui  se  trouvait  em- 
barrassé dans  les  ronces,  fut  mis  à  sa  place.  {Gen.  22) « 
Abraham  et  Isaac  sont  deux  modèles  d'une  obéissance i 
parfaite*  La  manière  dont  Dieu  la  récompensa»  fait  voir 
combien  cette  vertu  lui  est  agréable. 

D.  Combien  Isaac  eut-il  d'enfants? 

R.  Isaac  eut  de  son  épouse  Reb ccc a ,  petite  tille  de 
Nachor,  frère  d'Abraham,  deux  enfants  qui  étaient^ 
jumeaux. 

Le  premier  de  ces  enfants  vint  au  monde  tout  couveit 
de  jpoé^^  et  fut  appelé  £saù,  c'est-à-dire  hommfyU;  le 
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«  » 

sîieeond  euU^nomde  Jacob,  qui  signifie  suffitanteur, 
parce  qu'il  naquit  tenant  le  taion  de  son  frère.  Aussi 

trouv  a-t'il  le  moyeu  de  le  supplanter.  Un  jour  que  Jacob 
avait  préparé  des  lentilles,  Esaù  le  vit,  à  sonretonrde  la 
chasse,  dont  il  faisait  son  occupation  ordinaire  ;  il  désira, 
avec  grande  avidité,  de  les  manger;  mais  Jacob  ue  vou  ^ 
iutles  lui  donner  qu'à  la  condition  qu'il.)ui  céderait  son 
droit  d'fitnesse  :œ  qiie.QtEsau.  {Gen.  25).  Pour  l'assu- 
rer à  Jacob ,  qu'elle  aimait  tendrement ,  Rebecca  \  à  la 
mort  d'isaac,  lui  couvrit  les  mains  elle  cou  d'une  peau 
de  chevreau;  Isaac  le  prit  pour  Esau,  qui  était  couvert 
de  poil,  et  lui  donna  sa  bénédiction  .  Esaii  en  lut  si  irrité, 
qu'il  voulut  tuer  Jacob;  pour  éviter  sa  fureur^  Jacob 
s'enfuit  en  Mésopotamie  chez  sqn  pnde  JU^an,  dopit  il 
garda  les  troupeaux  pendant  quatorze  ans.  (Oe^*  27)1; 
Dans  sa  fuite,  il  eut  en  songe  la  vision  d'une  écbelle 
mystérieuse  qui  allaitde  la  terre  au  ciel.  {Gen,  28).  Ayant 
épousé  Lia,  puis  Rachel,  filles  de  Laban,  il  retourna  avec 
elles  dans  la  terre  de  Chauaau  où,  par  ses  souraissionSj 
il  adoucit  l'esprit  de  son  frère  Esaù.  {Gm,2l^.e(  55). 

D.  Combien  Jacol^e^t**!!  d'enfania? 

R.  Il  en  eut  douze,  qui  .  sont  les  douze  pairiareheS) 
c'est-à-dire  chefs  de  /amiUe,  ainsi  appelés  parce  qu'ils 
ont  été  les  pères  ou  chefs  des  douze  tribus  d'Israël. 

Parmi  ces  douze  enfants,  il  y  en  eut  un  qui  s'appelait 
Joseph.  Celui-ci  fut  haï  de  ses  frères  à  cause  de  l'amitié 
particulière  que  son  père  Jacob  avait  pour  lui,  et  de  la 
liberté  qu'il  avait  prise  de  les  accuser  d'un  crime  que 
l'Ecriture  ne  nomme  pas.  Le  récit  qu'il  leur  lit  des  son- 
ges  mystérieux  qu'il  avait  eus,  et  qui  marquaient  sa  fu* 
ture  élévation,  mit  le  comble  à  leur  haine  et  à  leur  jalou- 
sie, en  sorte  qu'ils  résolurent  de  s'en  défaire.  Unjour,  ils 
le  virent  venir  à  eux  à  la  campagne,  où  ils  faisaient  paî- 
tre leurs  troupeaux;  ils  se  dirent  Tun  à  J'autie:.  Voici 
notre  songeur,  iuons-^le^  et  lejietons  dans  une  vieUie 
i^Ueme;  après  cala,  on  verrez  à  çp^i  lui  mront  servi 
ses  songes,  Ruben  les  empêcha  de  le  faire  mourir,  et  ils 


Digitized  by  Google 


—  w  — 

se  contentèrent  de  le  jeter  dans  la  citerne.  Ils  Fen  reti- 
rèrent quelque  temps  après  pour  le  livrer  à  des  marchands 
ismaélites^  qui  aHèreni  le  vendre  à  Putiphar,  eapHaîDe 
diB8  gardes  de  Pharaon,  roi  àiEgjpîiè.  De  retouv  à  Ift 
maison,  ils  dirent  à  Jacob,  leur  père,  qo'une  bête  cruelle 
l'avait  d^ré.  fOen.  57.y 

D.  Qu'arriva-t-il  à  Joseph  dans  la  maison  de  Puliphar? 

Rr.  La  Hemme  de  cet  officier  tenta  de  le  séduirje,  mais 
Josepbpril  la  fuite,  lui  laissant  entre  les  mains  son  man* 
tcau. 

Cette  malàeureufle  îemaM  se  servit  de  celte  eireone- 
tancepourFiieeueev  devant  son  mari)  elle  en  ftitorve, 
Josepà  ftit  mis  en  prison;  il  y  lit  paraître  tant  de  vert»,, 

que  le  gouverneur  lui  donna  un  pouvoir  absolu  sur  tous 
les  autres  prisonniers.  fOen.  59.^  Un  an  après,  Joseph 
eut  occasion  de  montrer  sa  sagesse,  en  expliquant  les 
songes  de  i'écbanson  el  du  pannetier  de  Pharaon,  quê 
étaient  dan^  lia  même  prison*  Il  prédit  au  premier  que^ 
dans  troto  joB»|  ffseraH  rétabU  dans  ses  Ametions,  et 
dit,  avec  regret,  animanetler,  qu'au  bout  do  même 
terme,  Pharaon  le  fbrait  attacher  en  crok,  el  que  les 
oiseaux  mangeraient  sa  chair.  La  prédiction  s'accomplit; 
mais  réchanson  oublia  bientôt  la  parole  qu'il  avait  don- 
née à  Joseph  de  lui  procurer  la  liberté,  (tant  la  recoa« 
naissancê  est  rare  chez  les  homme»  l>/^6m«  4êy*>  il  ne  se 
eèovf nt  de  lui  que  lorsqu^il  crut  fUre  sa  eeur  à  Phasaon, 
en  le  lui  préposant  pour  expli<^uer  deur  songes  eitvaor^ 
dinaiies  que  le  roi  avait  eus.  Joseph,  ayant  entendu  les 
deux  songes,  lui  dit  que  les  sept  vaches  grasses  et  le^ 
sept  épis  si  beaux  qu'il  avait  vus,  prédisaient  sept  an- 
nées d'une  abondance  eitraordinairei  mais  que  les  sept 
é^s  et  les  sept  vaches  maigres  marquaient  sept  autres 
années  d'une  grandô  Mrililé  qui  désolerait  FEgypte  et 
fer  reste  de  la  terre,  si  on  ne  prenait  de  sages  précautions' 
pour  la  prévenir.  Pharaon  fut  f?î  coittent  de  cette  expli- 
ealion,  qu'il  fit  Joseph  son  premier  ministre,  avec  un 
pouvoir  absolu  dans  toute  FEgypte.  {Qen>  41./ 
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Pour  prévenir  Id  (araîne,  Joseph  fit  de  grands  atnas 
de  blé,  mellanl  dans  les  greniers  du  roi  la  cinquième 
l^artie  des  grains  que  la  terre  produisit.  C'eite  sage  pré- 
oautioft  sauva  TEgyple*  Ou  y  venait  de  diverses  parties 
dtt  monde  pour  awir  do  blé,  et  Jacob  même  fui  obligé 
d*y  envoyer  ses  enfants  pour  efi  acheter.  Joseph  les  re* 
connut;  el  après  s'être  assuré  de  leur  repentir,  il  se  fit 
connaître  à  eux;  et  il  leur  ordonna  d'aller  chercher  leur 
père  et  le  reste  de  la  j'cunille^  qui  arrivèrent  au  nombre 
de  soixante  dix  personnes.  (Gm,  42.) 

9**  D.  Où  les  Israélites  comiiii3nc6reat-ils  à 
former  ua  graad  peuple  ? 

R.  Ce  fut  en  Egypte  où  les  Israélites  demeu- 
rèrent longtemps  dans  une  dure  servitude, 
dont  Dieu  les  délivra  par  de  grandes  merveiU 
les. 

D.  Combien  de  temps  les  Israélites  restèrent-Us  en 

Egypte? 

R.  IIsy  restèrent  plus  de  deux  cents  ans. 

Pendant  cet  intervalle,  ils  se  multiplièrent  prodigieur 
semeut.  Après  la  mort  de  Joseph,  ils  lurent  employés 
comme  des  esdaves  aux  plus  rudes  travaux,  et,  par  l'or- 
dre de  Pharaon,  tous'  leurs  enfants  mâles  furent  jetés 
dans  le  fleuve  du  ^i\.(Exod^  I.)  Dieu  les  délivra  de 
cette  dure  servitude  par  le  ministèi^e  de  Moïse,  fils  d^Am- 
ram,  de  la  tribu  de  Lévi.  Moïse,  à  sa  naissance^  fut 
exposé  sur  le  Nil  et  sauvé  par  la  fille  de  Pharaon  qui  l'a- 
dopta; et,  par  une  providence  particulière,  sa  propre 
mère  Tut  choisie  pour  lui  servir  de  nourrice  dans  la  cour 
de  Pharaon,  où  il  demeura  jusqu'à  l'âge  de  quarante 
ans;  il  en  sortit  pour  se  retirer  dans  le  désert  de  Madian. 
Là,  il  trouva  des  bergers  qui  empêchaient  les  fllles  de 
Jélhro  d'abreuver  leurs  troupeaux;  il  prit  leur  défense, 
et  ayant  repoussé  les  bergers,  il  fit  boire  les  houiieaux 
dea  deux  jeunes  filles.  Jéihro,  leur  père,  fut  si  charmé 


Digitized  by  Google 


de  la  générosité  de  Moïse ,  qu'il  loi  en  fit  éponger  ane, 

nommée  Séphoi  a,  et  rengagea  à  rester  avec  lui  pour 
garder  ses  troupeaux.  Moïse  en  eut  soin  peirdant  quarante 
ans.  (Exod,  2.J  Au  bout  de  ce  terme,  Dieu  lui  npparul 
dans  un  buisson  ardent,  eilui  ordonna  de  retourner  en 
Egypte  pour  délivrer  son  peuple.  (Exod,  3.) 

D.  Quelles  sont  les  merveilles  par  lesquelles  Die»  déli« 
▼ra  les  Israélites? 

Pl.  Ce  soiit  diûéients  lléaux,  qu'on  appelle  les  plaies 
d'Egypte. 

Moïse  Tut  obligé  d'employer  ces  tléauxpour  contrain- 
dre Pharaon  de  laisser  partir  les  Israélites.  Ces  plaies 
sont  au  nombre  de  dix  ;  la  première  fut  le  changement 
des  eaux  du  Nil  en  sang  \  (Exod.  TIJ  la  seconde ,  des 
grenouilles  qui  remplirent  PËgypte;  la  troisième,  des 
insectes  piquants;  la  qualrième,  des  liiouclics  insuppor- 
tables; (Exod.  8.)  la  cinquième,  une  peste  qui  exter- 
mina tous  les  animaux;  la  sixième,  encore  la  peste,  qui 
passa  des  bêtes  aux  hommes,  et  les  remplit  d'ulcères; 
la  septième,  une  grêle  épouvantable;  (Exod,  9.y  la 
huitième,  des  sauterelles;  la  neuvième,  des  ténèbres 
épaisses;  (Exod,  10./  la  dixième,  qui  est  la  plus  terrible, 
fut  le  passage  de  l'Ange  exterminateur,  qui  fit  mourir 
tous  les  premiers  nés  de  l'Egypte,  sans  loucher  à  ceux 
des  Israélites,  qui  avaient  marqué  leurs  portes  du  sang 
de  l'agneau  que  Dieu  leur  avait  ordonné  de  manger. 
(Exod.  1 1  et  {2J  Cette  dernière  plaie  obligea  Pharaon 
de  laisser  partir  les  Israélites;  mais  trois  jours  après, 
s'éiant  aperçu  qu'ils  avaient  emporté  tous  les  vases  d*of 
et  d'argent  des  Egyptiens,  que  Dieu  leur  avait  ordonné 
d'empûi  tei  j  pour  les  dédommager  de  leur  servitude,  il 
seiiiit  à  les  poursuivre.  11  les  atteignit  atiprès  de  la  mer 
Rouge,  et  il  se  trouva  si  près  d'eux,  que  les  Israélites,  se 
voyant  arrêtés  d'un  côté  par  les  Ilots,  et  poursuivis  de 
Vautre  par  Pharaon,  commencèrent  àmurmurer.  (Exod, 
12.)  Alors  Moïse,  parl'ordre  de  Dieu,  étendit  sa  baguette 
sur  la  mer  qui  s'opposait  au  passage,  et  aussitôt  les  eaux 
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se  dWiftèrent.  Dès  que  les  Israélite»  furent  passés,  les 

Egyplieus  voulurent  profiler  dn.passaj^e  pour  les  powr- 
sui  vre;  mais  par  un  autre  miracle,  les  eaux  se  rejoigniren  t , 
et  ils  furent  engloutis.  {Eœod.  iA.}  Ce  prodige  remplit 
de  crainte  et  d'admiraiioa  les  I&raélites,  et  Moïse  ea  ié- 
moign»  à  Dieu  sa  r ecôimaissaDce  par  un  cantique  solen? 
nel.  (Eased.  15.)  .  .. 

10^  D«  Quel  fut  ie  législateur  des  Israé- 
lites? 

Dieu  lui-même  dûuna  sa  loi  aux  Israélites 
sur  le  mont  Sinal ,  par  le  miDistère  de  MoYsë. 

p.  Combien  de  temps  après  leur  sortie;d'£;gypte  Dieu 
donna-t-il  sa  loi  au]t  Israélites? 
R.  Ce  fat  le  cinquantième  jour. 
Dieu  dbnna  sa  loi  au  milieu  des  éclairs  et  des  tonnert> 

res,  pour  apprendre  aux  hommes  combien  il  sera  sévère 
envers  ceux  qui  n'oiiservei:j?n.t  point  ses  préceptes. 

D.  Quelle  était  la  principale  partie  de 
la  loi  des  Israélites,  autrement  ràncienne  loi?  ' 

R.  La  principale  partie  de  la  loi  des  Israéli- 
tes était  le  décalogue,  ou  les  dix  commande- 
ments de  Dieui  les  mêmes  que  Jésus-Cbrist 
nous  a  ordonné  de  garder.  '* 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  ledécalogue  était  lapriur 
cipàle partie  de  la  M  des  Israélites?  . 
R.  C'est  parce  que,  outre  les  à\x  commandements, 

Dieu  donna  encore  plusieurs  autres  préceptes,  sur  l'arche 
d'alliance,  sur  le  tabernacle,  sur  Iqs  mœurs  etjsur  les  cé? 
rémonies  de  la  religion. 

.  C'est  cequ'on  appelle  la  loi  ccrémoniclleeijudicielle; 
cette  loi  n'étant  que  l'ombre  des  chosjBs  futureS|/ire6r«  10.) 
et  ne  conduisant  rien  à  sa  perfection,  comme  dit  saint  Paul) 
{Sébr.  7*))  il  était  nécessaire  que  Jésus-Cbrist  perfec 
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itoan&l  CQ  qu^elle  avait  d'inparAûfr,  qu'il  Fétormàt  les 
abus  quelle  lolécail,  «i  qo'll  aeoMiplfi  ce  qn'eRe  ae  M- 
sait  que  preioettra  el  que  tgum.  C^est ,  es  effet,  ce  qa'il 
a  trèfl^parfaHemeiit  exécolé.  Il  déelave  dans  FBvangile, 

{Math.  5.)  qu'il  n'est poinê  vemcjwur  détruire  la  loi, 
mats  pmr  la  perfectionner.  Il  a  apporté  des  eiplica- 
lions,  des  modificatious ,  des  restrictions  à  la  loi  de 
Bfjt^ï^,  S^Ufl^  Pfiul  a  aciievé,  ^  qv^lqi^  sorte^  ce  qu^  le 
Saureur  n'avait  fait  qu'ébaucher;  ou  plutôt,  il  a  n|î4 
'  dans  tout  son  jour  ce  que  son  matire  n'aTait  qu'insinué 
eblUi  eaifeTOir;^esl  que  ta  loi  d»  ftbiise,  est  en  quelque 
^Ffe^  abc^géç  pai  Vf^v^ngjie,  qm  depuis  la  mortduMea^ 
sie.,  les  céréi^onies  légales  ne  sont  d'aucune  obligation, 
ni  d'aucune  utiltté,  ainsi  que  Saint  PlerrQ  1^  décida  dans 
le  concile  de  Jérusalem;  que  nous  ne  sommes  plus  sous 
le  jous  delà  loi,  xn^i^  soivi  wcrâce;  (Sxim.  d.),  que  Jésus* 
CÛriiit  nous  ^  procvrélaliberlé  ^esenApta,  au  Heu  de  Tes* 
prit  de  serrltude  qui  régnait  sous  l'ancien  Testament  t 
fRom.fi,)tn  un  mot,  quece  n'est  pas  la  loi  ui ses  œuvres  qui 
9(^9  juatifient,  maisl^  foi  animée  de  la  charité  çlac- 
coipça{[^p^  dei^be^oes  o^i^vre^  moelles,  {^om.  5,y.  Au 
rq^tdi sf  r£?an^ile  noifs  a  déchargés  du  joug  delà  loi, 
ce  n'est  que  dea  préceptes  de  la  loi  cérémo^Mle  etju- 
cHeMte)  él^aen  de9  préceptes  teeraux,  appelés  le  Mëee^ 
hgue^y  dont  Tobligatioa  est  indispensable,  et  dont  Tob^ 
servation  est  encore  beaucoup  plus  parfaite  el  plus 
étendue  sous  la  loi  de  grâce,  qu'elle  ne  Votait  sous  la  loi 
ancienne. 

D.  Que  veut  dire  le  mot  D^ofo^  donné  à  la  principale 
fyartie  de  la  loi  des  Israélites? 
R.  Ûveut  dire  dix  précités. 

Dieu  écrifit  loi-même  ces  dix  préceptes  sur  deux  ta* 
bles  de  pierre,  parce  que  l'ignorance  et  la  corruption  les 
avaient  effacés  des  cœurs  où  il  les  avait  gravés  d'abord. 

Moïse,  après  avoir  reçu  du  Seigneur  les  tables  de  la 
loi,  descendit  de  la  moirtagne,  oà  il  était  resté  quarante 
Joursp  pour  lea  donnes  au  peuple.  U  trouf  a  le  peuple 
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fimlerué  devM^MQ  v^u  d'or  qu'il  »'étaU  lait,  et  auquel 
il  rendait  ses  adorations.  Indigné  de  cette  conduite  Unt 
pie,  il  brisâtes  tables  de  la  loi,  et»  soutenu  de  la  tribu  de 
LMi  il  eitermina  vingt-trois  mille  de  ces  malheureui. 
Dieu  s'apaisa  par  cette  punition,  et  retraça  sa  loi  sur 
d'autres  tables.  (Exod,  52.y 

D.  Dieu  u'opéra-l-il  pas  plusieurs  prodiges  en  faveur 
des  Israélites,  pendant  leur  séjour  dans  le  désert? 

R.  Oui,  il  les  y  aaaiata  par  oae  foule  de  miracles. 

11  iMr  émw  pour  Bwrrilof  6  la  mannsi}  c'était  une 
espèce  de  rosée  qui  tonball  do  ciel  toue  les  matins.  11 
y  ajouta  deux  lois  une  grande  quantité  de  cailles.  {Ëxod 
16.)  11  fit  sortir  de  Feau  d'un  rocher,  en  ordonnant  à 
lyioise  de  le  frapper  de  sa  ba^^uette.  {ExocL  il.J  Pendant 
fni^mite  ans  qu'ils  restèrent  ^ans  le  désert,  leurs  iàabits 
ne  Sr'oaèveat  pôiul. 

Ils  ae  tépondirent  &  tant  de  biofelaltfli  cpe  par  des 
«tflmvea  et  par  ée»  réTelles  dostlKeii  les  punit,  eor 
les  condamnant  à  mourir  tous  dans  le  désert,  à  l'excep- 
tion de  Caleb  et  Joaué,  qui  étaient  restés  fidèles.  (Dmt. 

U) 

MoÂsOf  après  avoir  gouYcrné  les  Israélites  pendant 
^uarantft  aiU}  el  aprèa  «voir  éerit  leur  biatoire,  qu'il  fit 
mettre  dans  l'arcbe  avec  les  tablée  dé  I*  Mi  remit  la 
conduite  do  peuple  à  J^soé.  {BmU,  SI,)  Il  moûrot  h 

l'âge  de  cent-v  ingt  ans  sur  la  montagne  de  Nébo,  d'où 
Dieu  lui  fit  TOtr  la  terre  promise;  il  ne  voulut  point  qu'il 
y  entrât,  pour  le  punir  de  la  défiance  qu'il  avait  montrée 
dans  le  désert,  en  frappant  deux  fois  le  rocber  pour  en 
faire  sortir  de  l'eau.  {Dtui.  52  eè  54«) 

Jostté,  son  succeseear,  iairoduîsit  le  people  de  Dieu 
dans  la  terre  promise,  où  il  fut  gouTerné  d'aberd  par 
des  juges,  ensuite  par  des  rois.  On  .  nommait  juj;es  des 
hommes  extraordinaires  suscités  de  Dieu  \\out  rendre 
la  justice  à  son  peuple,  et  le  gouverner  en  son  nom.  Les 
principaux  juges  des  Israélites  forent  Gédéon,  leplité, 
Samaea  et  SamueL 
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120  0.  Quels  ontété  les  plas  célèbres  d'entre 

les  rois  des  Israélites? 

R.  Ddvid  à  qui  Dieu  promit  que  le  Sauveur 
naîtrait  de  ses  descendants,  et  Salomon  qui  fit 
bâtir  à  Jérusalem  un  temple  magnifique. 

Qui  étoit  David? 
R.  David,  saccesseor  de  Saâl)  était  lila de  Jeasé,  delà 

tribu  de  Judad'où  le  Messie  devait  sortir,  ainsi  qœ  Ja- 
cob l'avait  prédit  avant  sa  mort.  {Gen.  'i^)  ) 

Saul  lut  le  premier  roi  des  Israélites;  mais  ayant  bien- 
tôt été  réprouvé  de  Dieu,  David  lui  succéda,  il  régna 
d'abord  sur  la  tribu  de  Juda^  et  ensuite  sur  tout  Israël. 
(2  Mois,  2  et  S.)  Sa  vUle  ca|>it8d6  était  Jérosalem.  il  y  iit 
bâtir,  sur  la  montagne  de  Sion,  un  patais  où  il  fit  por- 
ter  l'arche  d'alliance.  (2  Bois,  67.)  Il  conçut  ledestfein 
d  élever  un  leuiple  au  Seigneur.  Mais  Dieu  lui  déclara 
qu'étant  guerrier,  il  avait  répandu  trop  de  sancr,  et  que 
cet  honneur  était  réservé  à  son  lils.  Il  lui  promit  que  sa 
postérité  régnerait  éternellement  sur  son  peuple;  que  de 
JUii  naîtrait  le  Sauveur  promis  dès  le  commenoement  du 
monde,  qu^  ee  Sauveur  serait  rai,  et  que  aon  règne  n^au» 
rait  point  de  fin.  (2  Rois,  7.) 

David  ne  fut  pas  toujours  un  roi  selon  le  cœurde  Dieu; 
il  eut  le  malheur  de  commettre  deux  (grands  crimes  :  un 
adultérée!  un  homicide  (2  Mois,  it);  mais  Dieu,  lui 
ayant  envoyé  le  prophète  Nathan  pour  les  lui  reprocher, 
il  en  Ot  l'aven  et  en  obtint  le  pardon.  (2  Mois,  12.)  Pour 
lui  faire  expier  ses  fautes,  Dieu  permit  que' son  fils  Ab- 
salon  se  révoltât  contre  lui  et  le  ehassâl  de  Jérusalem. 
Dans  cette  circonstance  pénible,  David  adora  les  décrets 
du  Seigneur,  el  prit. la  fuite.  Il  sortit  de  Jérusalem  avec 
toute  sa  lamille,  passa  le  torrent  de  Cédron,  monta  la 
colline  des  Oliviers,  pleurant  le  long  du  chemin,  mais 
calme  et  résigné,  et  adorant  la  volonté  du  Seigneur.  (2 
Mois,  15.)  Absalon  périt  misérablement  Passant  sous  un 
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arbre,  monté  sur  un  mulet,  ses  cheveux  s'einbarrassè^ 
reatdans  les  branches  auxquelles  il  resta  suspendu;  il 
mourut  percé  d'un  glaive  par  Tennemi.  Exemple  frap- 
pant des  châtiments  dont  Dieu  panit  les  enfants  indociles 
et  rebelles. 

D.  De  qui  David  étalf-il  la  figure  dans  son  affliction? 

R.  11  était  la  figure  de  Jésus-Christ  dans  sa  passion. 

Comme  David,  Jésus-Christ  est  chassé  de  Jérusalem, 
renié  par  son  peuple,  abandonné  des  siens,  et  poursuivi 
à  mort  par  ceux  qu'il  a  comblés  de  ses  bienfaits.  11  passe 
aussi  le  torrent  de  Cédron,  le  cœur  pénétré  de  tristesse 
et  d'ennui;  il  monte  avec  ses  disciples  la  montagne  des 
Oliviers  où  il  adore  la  volonté  de  son  Père,  et  accepte, 
avec  soumission,  le  calice  amer  qui  lui  est  préparé. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  David? 

R.  Ce  fut  Salomon,  son  (ils,  qjii  fié  bâùir  à  Jérusalem 
un  temple  magnifique.  (5.  Rois,  6.) 

Ce  temple  était  le  plos  riebe  monument  qu'on  eât  to 
en  ce  genre;  l'or  et  l'argent  y  brillaîeni  de  toutes  parts? 
il  était  divisé  en  deux  parties,  dont  la  plus  secrète  était 
le  sanctuaire  qui  renfermait  Tarcbe  d'alliance,  sous  des 
Chérubins.  Le  souverain  pontife  seul  pouvait  y  entrer, 
encore  une  seule  fois  l'année^  en  y  portant  les  victimes. 
Il  était, en  cela,  ia  figure  du  ciel  fermé  aux  hommes  jus- 
qu'à ce  que  JésuS'Christ,  souverain  pontife»  y  entrât 
couvert  de  son  sang.  Ce  tempte  était  le  seul  dans  toute 
la  terre  d'Israël;  il  n'avait  même  qu'un  seul  antel , 
pour  sigailier  l'unité  de  Dieu,  de  TK^liâe  et  du  bacer- 
doce. 

D.  Quel  l  ut  le  règne  de  Salomon? 
H.  il  fut  le  plus  beureux  des  règnes. 
Outre  le  peuple  de  Dieu,  Salomon  commandait  à  plu- 
sieurs nations  étrangères,  il  possédait  des  ricfaessea 

immenses,  il  jouissait  de  toutes  les  satisfactions  de  la 
vie.  (5  Rois,  7.)  Il  était,  en  cela,  i  image  de  Jésus-Christ 
dans  sa  i(loire. 
Dieu  lui  avait  donné  une  sagesse  si  grande  qu'on  ve- 
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nail  des  pays  les  plus  lignés  pour  en  être  lémain*  (S 

Rois,  10.)  Salomon  ne  conserva  pas  toujours  cette  sa** 

gesse;  il  eul  le  malheur  de  s'égarei  ^elj  dans  sa  vieillesse 
il  porta  sou  égarement  jusqu'à  adorer  les  idoles  et  à 
leur  bâtir  des  temples.  {Ibid.  II.)  La  chute  d'un  roi  si 
grand  et  ai  sage  nous  apprend  le  danger  des  noàesses  et 
des>  grandeurs  temporelles. 

IS""  D.  Les  Israélites  £urenl-ils  toujours  fidè- 
les à  Dieijt? 

Noq;  les  Israélites  tocubèrent,  pour  la 
plupart  dans  de  grands  désordres,  et  souvent 

même  ils  adgrèreal  de  faux  dieux. 

En  punition  des  crimes  de  Salomon,  son  royaume  fût 

divisé  après  sa  mort.  Des  douze  tribus  d'Israël,  deux 
restèrent  à  son  fils  Roboam  qui  lui  succéda,  et  les  dix 
autres  obéirent  à  un  prince  impie,  nommé  Jéroboam. 
Ce  dernier,  pour  empêcher  le  peuple  de  retourner  à  l'o-» 
béiesance  de  son  premier  roi,  él^w  deux  veaux  d'of  en 
deux  endroits  de  son  royanme^et  força  le  peuple  à  lea 
adorer.  (3  Moin,  Les  rois  qui  lui  succédèrent,  suivi- 
rent ses  mauvais  exemples,  et  entretinrent  toujours  le 
peuple  dans  cette  fausse  religion.  (5  Mois,  i5  et  suiv,)  Le 
siège  de  la  véritable  Eglise  demeura  dans  Jérusalem.  Le 
service  divin  s'y  faisait,  au  temple,  par  les  lévites  et  les 
prêtres,  enfonls  dAaron ,  que  Dieu  lui*mème  avait  oàoi* 
sis.  Le  royaume  séparé  de  la  vraie  figlke  Ait  nommé 
royaume  d'Israël,  d'Ëphraim  ou  de  Samarie. 

Celui  qui  resta  à  la  race  de  David,  fut  appelé  royaume 
de  Jnda.  11  fut  plus  fidèle  à  Dieu  que  le  royaume  d^lsraèl; 
la  religion  s'y  conserva,  mais  elle  fut  souvent  obscurcie 
par  une  multitude  de  crimes,  et  par  des  actes  particuliers 
d'idolâtrie. 

14°  D.  Que  fit  Dieu  pour  Rappeler  son  peuple 
de  seis  âg€ireKpen(;S? 
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•R.  Dieu  affligea  son  peuple  par  des  calamités, 

lui  envoya  4es  prophètes  pour  l'exhorter  à  la 

pénitence,  lui  annoncer  ses  volontés,  el  lui 

prédire  de  sa  part  ce  qui  devait  arriver*  ^ 

p.  Pourquoi  Dieu  a/Jligeaiû-U  son  peuple  par  des  ca- 
lamités ? 

R.  Parce  que  raffliction  est  très-propre  à  ouvrir  les 
yeux,  et  à  faire  reotrer  dans  le  devoir. 

Dieu,  à  la  fin,  détruisit,  et  pour  toujours,  le  royaume 
4*braél,  à  cause  de  ses  infidélités;  les  dix  tribus  qui  le 
composeûeiit  furent  epiuenées  par  les  Assyriens,  et  dis- 
persées en  des  pays  éloignés,  d'où  elles  ne  revinrent  ja- 
mais en  corps.  Le  royaume  (ie  Juda  ne  profita  point  do 
cette  terrible  punition,  bien  que  Dieu  l'eut  aiteudu  plus 
d'un  siècle  à  pénitence.  Par  punition,  il  Tut  livré  à  Nabu- 
ehodonosor,  roi  de  Babyione.  Ce  prince  brûla  le  temple, 
ruîiu|«Krus9lei|i  et  eoqdiiiait  le  |»eopledans  une  captivité 
qui  dura  soixante-dix  ans.  Pendant  cet  intei?vaUe,  lea 
Juifs  n'abandonnèrent  point  la  loi  de  Dieu;  les  maux 
qu'ils  endurèrent  alors  servirent  à  les  faire  rentrer  en 
eux-mAines,  et  à  la  leur  faire  respecter.  C'est  ainsi  que 
les  afflictions,  dans  les  desseins  de  Dieu,  sont  souvent, 
pour  ceux  qui  veulent  en  profiter,  de  pui«sattts  ma)(en& 
de  salut, 

Qu'est-ce  que  Dieu  envoyait  à  son  peuple  pour 
l'exhorter  à  la  pénitence? 

R.  Dieu  lui  envoyait  des  prophètes. 

Les  prophètes  étaient  des  hommes  inspirés  de  Dieu 
pour  prédire  l'avenir  et  déclarer  les  volontés  du  ciel. 
Tels  furent  Moise,  Samuel,  David,  Salomon.  Mais  on 
nommait  pkiB  particulièrement  prophètes  ceux  qui , 
adonnés  à  une  vie  retirée ,  s'occupaient  à  la  méditation 
de  la  loi  de  Bleu,  el  à  rinstroetion  dn  peuple,  comme 
Blie,  Elisée,  Isaïe  ,  Jéréraie,  etc..  Dieu  communiquait  à 
ces  hommes  son  esprit  et  ses  lumières,  en  sorte  quUls 
parlaient  hardiment,  non-seulement  aux  peuples,  mais 
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encore  aux  rois,  leur  reprochaieut  ieur$  Grimes^  el  lejir 
annonçaient  ses  vengeances. 

C'est  ainsi  que  le  prophète  £lie  alla  trouver  le  roi 
Achab ,  pour  loi  annoncer  une  séclieresse  de  trois  ans , 

en  punition  de  son  idolâtrie. 

l?e  prophète  Ilanarii  fat  envoyé  au  roi  Asa,  pour  lui 
reprocher  son  ])eu  de  conHance  en  Dieu  ^  cl  lui  prédire 
les  guerres  qui  allaient  s'allumer  contre  lui. 

Les  bons  rois  respectaient  et  aimaient  ces  hommes 
suscités  de  Dieu;  Mais  les  méchants  les  haïssaient,  les 
persécutaient  et  les  Taisaient  mourir.  C'est  encore  la  con- 
duilc  tjuc  tiennent  aujourd'hui  Ic6  mécJiauls  à  Té^^ard 
des  prophètes,  c'est-à-dire,  envers  les  pasteurs,  évôques 
ou  prC'tres,  que  Dieu  nous  envoie  pour  nous  annoncer  ses 
volontés,  nous  reprocher  nos  crimes,  et  nous  exhortera 
la  pénitence.  Mais  viendra  le  jour  où  Dieu  leur  fera  sen* 
tir,  les  malheureux  l  toute  la  rigueur  de  sa  justice. 

150  D.  Qu'ont  prédit  les  prophètes  de  plus 
remarquable  ? 

ll«  Les  prophcles  ont  prédit  la  vcquc  du  sau- 
veur des  hommes,  sa  vie ,  sa  mort ,  sa  résur* 

reciion  ,  la  réprobation  du  peuple  juif ,  et  réta- 
blissement de  son  Eglise. 

D.  Qu'entendez-vous  par  la  vernie  du  Sauveur  des 

hommes  ? 

K.  C'est  le  temps  où  il  devait  naître. 

Les  prophètes  qui  ont  prédit  le  temps  où  devait  naître 
le  Messie^  sont  Jacob,  Daniel,  Aggée  et  Malaohie.  Jacob* 
étant  au  lit  de  la  mort,  après  avoir  donné  sa  bénédiction 

à  tous  ses  enfants,  el  après  leur  avoir  prédit  ce  qui  leur 
devait  ai  1  îvcr,  dit  à  Juda  :  le  sceptre  ou  la  royauté  ne 
sortira  jwint  de  Juda,  et  le  gouvernement  ne  sortira 
point  de  ses  descendants^  jusqu'à  ce  que  vienne  celui 
qui  doit  être  enva^é^  ^  U  sera  l'aUente  des  naJtUms^ 
(Gen.  49). 
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Daniel  a  prédit  que  le  Messie  viendrait  dans  l^espace' 

de  soixante-dix  semaines  d'années,  c'est-à-dire,  de  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  ans,  qui  devaient  s'écouler  depuis 
la  fin  de  la  captivité  de  Babylone.  (Dan,  9). 

Aggée  a  prédit  que  la  venue  du  Messie  précéderait  la 
destruction  du  second  temple  bâti  par  2iOrobabelf  que  la 
gloire  de  ce  second  temple  que  le  désiré  des  nations  de- 
Tait  vfsiter,  surpasserait  de  iieaucoup  celle  du  premier. 

Malachie  a  prédit,  ainsi  que  le  prophète  Aggée,  que 
le  Messie  viendrait  dans  le  temple  rebâti  après  le  relour 
de  la  captivité  de  Babylone,  que,  de  plus,  il  aurait  un 
précurseur  pour  lui  préparer  la  voie.  {ital.  57.). 

Les  prophètes  ont  de  plus  prédit  la  conception  et  la 
naissance  du  Messie  ;  ainsi,  Isaie  annonce  que  le  Messie 
sera  conçu  et  naîtra  d'une  vierge  {Is.  7.)  Et,  d  après  le 
prophète  Michée,  il  devait  naître  à  Bethléem.  (Mich. 

D.  Quels  sont  les  prophètes  qui  ont  prédit  isiViedu. 
Messie  ? 

R.  Ce  sont  Isaiie,  David  et  Zacliarie< 

Isaie  a  prédit  qu'il  devait  fuir  en  Egypte  (Is.  \%)  ^*  qu'il 
prouverait  sa  divinité  par  de  grands  prodiges  [îhïd.  9)  ; 
qu'il  serait  trahi  par  un  des  siens  pour  qui  il  n'avait  rien 
de  caché;  qu'il  serait  couvert  d'opprobres  et  de  crachats 
U^ifi^.  10)  ;  méprisé  et  méconnaissable  au  milieu  des 
liommes.  (Ihid  55.) 

David  a  prédit  que  le  Messie  serait  trahi  par  un  des 
siens  {Vs.  40)  ;  qu'il  serait  condamné  par  les  grands  de  la 
terre,  juifs  et  gentils.  (Fs,  2.) 

Zaoliarie  a  prédit  que  trente  pièces  d'argent  seraient 
ie  prix  de  la  trahison  (Zach.  H)  j  qnll  serait  abandonné 
des  siens  ;  qu'il  devait  avoir  les  mains  percées.  {Ibid.  13.) 

D.  Quels  sont  les  prophètes  qui  ont  prédit  la  morê  du 
Messie^ 

R.  Ce  sont  Isaie,  Daniel  et  David. 

Isaie  a  prédit  que  le  Messie  mourrait  au  milieu  des  an* 
goisses  après  un  jugement,  et  qu'il  serait  compté  parmi 
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les  scélér»l8  ;  qu'il  serait  enseveli  dans  le  tombeau  d'un 

homme  richti.  {f\s.  a5.) 

Daniel  a  prctiit  ([u'ii  serait  mis  à  mort,  au  milieu  de  la 
soixaute-dixiemc  semaine.  (Dan.  0.) 

David  a  pridil  qu'il  serait  traité  avec  mépris  par  les 
lémoiDS-  de  son  trépas  {Fê.  2t);  qu'on  l'abreuverait  de 
iiel  et  de  vinaigre  (P5.  68)  ;  que  sea  vêtements  seraient 
partagés  après  son  supplice  {Ps.  24.) 

D.  Quels  sont  les  prophètes  qui  oal  prédit  la  résurrec- 
tion du  Messie  ? 

K.  Ce  sont  David  et  Isaïe. 

David  a  prédit  qu'il  ne  rasterail  point  dans  le  tombeau, 
et  que  son  corps  ne  serait  point  sujet  a  la  cor rupUon. 
(Ps.  15.) 

Isaîe  a  prédit  que  son  tombeau  serait  glorieux* 
{Ps.  15.) 

D.  Quels  sont  les  prophètes  qui  ont  prédit  la  réproba- 
tion dupeuplejuif  ? 
R.  Ce  sont  Daniel  et  Isaîd 

Daniel  a  prédit  que  le  peuple  qui  renierait  le  MessiOf 
ne  serait  i>lutt  son  peuple  (2>an.  9);  et,  d'après  Isaîe,  les 
sacrilices  de  ee  peuple  devaient  tHre  à  charge  au  Sei- 
gneur, qui  ne  recevrai^  plus  de  préseuls  de  ses  maius. 
I.) 

D.  Où  trouve-t-on  la  prédiction  de  l* établissement  de 

l'Eglise? 

R.  On  la  IroaTO  dans  le  prophète  Daniel. 
€e  prophète,  parlant  d'un  emplreque  Dieu  devait  sus- 
citer, et  qu'il  compare  à  une  petite  pierre  descendue  du 

cielj.dilque  cet  empire  devait  s'assujettir  tous  les  autres, 
sans  aucune  violence,  et  que  cette  pierre,  si  petite  dans 
ses  commencements,  devait  devenir,  dans  la  suite,  une 
grande  montagne  qui  remplirait  la  terre  ;  c'est-à-dire 
que  cet  empire  devait  avoir  des  commencementa  CorI 
petits,  se  répandre  ensuile  dans  tout  Tunivera^  et  aubsis* 
ter  éternellement  {Dof^  2).  Or,  cette  prophétie  ne  peut 
S^appUquer  qu'a  l'Eglise  qu'a  établie  le  Messi^  désigné 
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pnr  fSette  pierre  doscentluc  du  ciel,  puisque  l'Eglise, 
comme  cet  empire  donl  parle  le  prophète,  n'étant  rien 
lèu  presque  rien  dans  son  principe,  a  fait  des  progrès 
rapides  sans  le  secours  d'aucun  moyen  humain,  s'est 
répandue  par  toute  la  terre,  et  déit  subsister  éternelle- 
ment, selon  la  protnes»  de  Jésus-Ghrist.  (7^  é$ 
Petrusj  etc.) 

Ifio  D.  Le  Messie  ou  Sauveur  est-il  arrivé? 

R.  Ouij  noire  Seigneur  Jésus-Christ  est  le 
Sauveur,  prédit  par  les  prophètes. 

17©  D.  Comment  savons-nous  que  Jésus- 
Christ  est  le  Messie  ? 

R*  Jésus-Christ  s^est  montré  le  Sauveur,  en 
accomplissant  les  prophéties  qui  regardent  le 
temps  et  les  ciroonstauGes  de  la  vekme  ,  de  la 
vie,  de  la  mort,  de  la  résurrection  du  Messie, 
et  en  faisant  une  multitude  de  miracles. 

D.  Comment  Jésus-Christ  a-t-il  accompli  les  prophé- 
ties qui  legaideal  le  ter)\ps  et  les  circonstances  de  la 
venue  du  Messie  ? 

R.  C'est  en  réaiisauten  sa  personne  les  prophéUos  de 
Jacob,  de  Daniel,  d'Agj^ée  et  de  Malachie. 

D'après  Jacob,  le  Messie  devait  naître  lorsque  la 
royauté  serait  sortie  de  Juda.  Or,  Jésus^Ohrist  est  né 
sous  Hérode,  étranger  à  la  nation  juive  et  revêtu  du 
pouvoir  souverain  par  les  Romains  {Matk.  2.)  Il  est 
venu  au  monde  dans  le  temps  prédit  par  le  prophète 
Daniel,  etil  mourut  précisément  au  milieu  de  la  soixante- 
dixième  semaine  d'années.  Gemme  Tavait  annoncé  le 
prophète  Aggée,  sa  naissance  a  précédé  la  destruction 
du  second  temple  bâti  par  2orobabel  «t  détruit  par  les 
Romains.  Et,  ainsi  que  Tavait  dit  Malachie,  il  a  visité  le 
second  temple  bâti  après  la  captivité  de  Babylone  (Lue. 
5);  il  a  eu  pour  précurseur  saint  Jean-Baptiste,  qui  a 
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ptréché  dans  les  déserts  pour  lui  préparer  la  Toie^Zw.  5). 
Jésus'Christ  a  de  plus  accompli  en  sa  personne  les 

prophéties  cVfsaïe  et  de  Michée  sur  la  conception  et  la 
naissance  du  Messie;  car  il  a  eu  pour  mère  Marie  ,  que 
tout  Funivers  appelle  la  Sainte  Vierge;  et  il  est  né  à 
Béthléem ,  comme  le  rapporte  saint  Luc  {Luc,  2J, 

D.  J  ésus- Christ  a- t-il  accompli  en  sa  personne  les  pro- 
phéties qui  regardent  le  temps  et  les  circonstances  de  la 
^ie  du  Messie  P 

R.  Oui ,  Ji^sus-Christ  a  accompli  en  sa  personne  les 
prophéties  d'Isaïe  ,  de  Daniel ,  de  David  et  de  Zacharie. 

Ces  prophéties ,  qui  regardaient  la  vie  du  Messie,  ont 
été  accomplies  en  la  personne  de  Jésus  Christ,  parce 
qu'il  a  été  forcé  de  fuir  en  Egypte  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  du  roi  Hérode  (Math.  %)  ;  qu'il  a  prouvé  sa  divi- 
nité par  les  prodiges  les  plus  éclatants  (Marc,  6)  ;  qu'il 
a  été  trahi  et  vendu  pour  trente  pièces  d'argent  par  un 
de  SCS  apôtres,  abandonné  par  ses  disciples,  renié  par 
saint  l'ierre  ,  accusé  par  de  faux  témoins ,  couvert  d'op- 
probres et  de  crachats  (Math.  26)  /  condamné  par  les 
princes  des  prêtres  et  les  sénateurs  (id.  ^)  ;  et  qu'il  a  eu 
les  pieds  et  les  mains  percés  (/oan.  20). 

D.  Jésus-Christ  a-t*il  accompli  en  sa  personne  les  au- 
tres prophéties  touchant  la  mort  et  la  résurrection  du 
Messie^  la  réprobation  du  peuple  Juif,  et  V  établissement 
de  l'Eglise? 

R.  Oui ,  toutes  ces  prophéties  ont  eu  leur  accompMsse- 
ment  en  Jésus*  Christ. 

1^  Jésus-Christ  est  mort  au  milieu  de  deux  voleurs , 
(Imc,  95)  /  il  a  été  traité  avec  mépris  parles  témoins  de 

son  supplice  ;  on  lui  a  donné  pour  breuvage  do  fiel  et  du 
vinaigre  {Math,  27) y  après  sa  mort,  ses  vêtements 
furent  parta^ijés  et  tirés  au  sort  {Liic^  25);  et  il  fut  ense- 
veli dans  le  tombea^i  d'un  homme  riche  {Maih,  27). 

2«  Il  n'a  point  été  laissédans  ce  tombeau;  sa  chair  n'a 
•pofnt  éprouvé  la'eorroptfon  Ue^.  2)/  et  il  est  ressuscité 
comme  il  Vt^ûH  Maeh.  2ft). 


—  89  — 

5*  Le  peuple  juif  l'a  renié  et  mis  à  rnoi  t .  et  ce  peuple, 
rejeté  de  Dieu  ,  est  aujourd'hui  errant  par  toute  la  terre, 
sans  roi ,  sans  temple  ,  saas  autel  «  sans  victime  et  sans 
pnHre. 

4'*  Jésus-Christ  s'est  choisi  des  apôtres  qui  ont  prêcbé 
sa  doctrine ,  et  formé  une  société  sainte  q^u'on  appelle 
rfiglise,  et  qui  est  aujourd'hiii  répandue  par  toute  la 
terre.  D'où  nous  devons  conclure  qu'il  est  réellement  le 

Messie,  promis  dès  le  commencement  du  monde,  annoncé 
par  les  prophètes,  que  nous  devons  Tadorer  et  nous 
soumettre  à  ses  lois. 
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LEÇON  SIXIÈME 


DE  NOTBE-S£IfiN£UR  J£SDS-CERIST 

1<»  Qui  est  Nolre*Seigneur  Jèsos-Cbrisl? 

R.  Jésus-Cbrist  est  le  Verbe  étcrDel^  le  Fils 
de  DieUt  la  seconde  personne  de  la  sainte 
Trinité,  qui  s'est  fait  homme  pour  nous  sauver. 

D.  Qoe  Teot  dire  le  mot  Verbe  qui  eBt  appliqué  à 
Jé8U8*Ghri8t? 

R.  Il  veut  direparole. 

Jésus-Christ  est  appelé  le  Verbe  étemel  ^  parce  qu'il 
est  la  parole  intérieure  du  Père,  et  que  c'est  par  lui  que 
le  i^ère ,  dans  la  sainte  Trinité ,  représente  et  exprime 
réeUement  en  lui-mêine,  et  de  toute  éternité,  la  nature 
divine  et  ses  infinies  perfections. 

D.  Pourquoi  Jésus**Chri8t  est-il  appelé  FUs  de  Dieu? 

R.  C'est  parce  qu'il  est  engendré  du  Père,  et  qu'il  est 
Dieu  lui-mAme. 

Nous  savons  que  Jésus-Christ  est  Dieu  par  la  sainte 
Ecriture,  où  il  est  dit  :  le  Verbe  était  en  Dieu^  et  le 
Verbe  était  Dieu  (Joan  I)  ;  nom  Père  et  moi ,  nous  ne 
sommes  9tt*im  {id.  10).  Il  n'y  a  que  Jésus-Christ^  qui  est 
la  seconde  personne  de  la  sainte  Trinité ,  qu'on  puisse 
appeler  Fils  de  Dieu;  ce  nom  ne  convient  pas  au  Saint- 
Esprit  ,  parce  qu'il  n'est  point  engendré  du  Père ,  mais 
qu'il  procède  du  Père  et  du  Fils. 

D.  Vous  dites  que  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme 
pour  noits  sauver ,  il  est  donc  Dieu  et  homme  tout  en- 
semble? 

Jt.  Oui ,  Il  est  homme,  comme  il  l'a  déclaré  lut-même  : 
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vous  cherchez  à  7n  e/a  h^e  mourir ,  mot  qui  suis  homme 
et  qui  vous  dis  la  vérité  (Jorn  8). 

2"*  D.  Comment  le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait 
homme? 

-  R.  Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homrae  ,  en  pre- 
nant un  corps  et  une  âme  semblables  aux  nôtres, 
dans  le  sein  très-pur  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie. 

Le  Yerbe éternel,  le  Fils  de  Dieu,  a  bien  voulu  prendre 

un  corps  et  une  âme  comme  les  nôtres.  Il  a  pris  un  corps 
véritable ,  une  chair  comme  la  nôtre ,  formée  du  plus  pur 
sang  d'une  vierge  :  il  buvait ,  mangeait ,  dormait ,  agis- 
sait comme  nous»  U  lui  fallait  un  véritable  corps  ponr 
souffrir ,  pour  nous  racheter  et  mourir  pour  neas. 

Il  a  pris  une  âme  pensante ,  raisonnable  $  sans  cela  il 
ne  serait  pas  un  homme  selon  loote  Pétendoe  do  terme  : 
c'est  le  corps  et  l'Ame  qui  constituent  la  nature  humaine. 
Sans  âme,  il  n'aurait  pu  prier ,  souffrir ,  être  victime; 
ces  fonctions  ne  conviennent  point  à  la  Divinité.  Ainsi  « 
mes  enfants ,  le  Fils  de  Dieu  s*est/aU  homme  ei  ade-^ 
meuré  parmi  wméiJoan  1). 

D.  Où  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  pris  un  corps  et  une  âme 
semblables  aux  nôtres  t 

R.  C'est  dans  le  S6in  très^pur  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie. 

3«  B.  Quelle  était  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  ? 

R.  Marie  était  une  Vierge  de  la  tribu  de  Juda, 
et  de  la  famille  de  David ,  que  Dieu  avait  rem- 
plie de  grâces  pour  être  la  Mère  du  Sauveun 

D.  Que  veut  dire  le  nom  de  Marie? 

R.  Il  veut  dire  dame  ou  maîtresse. 

D.  Pourquoi  rappelle*t-on  bienheureuse?  * 

6 
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Ri.  Q'mI  à  cause  de  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu,  ainsi 
qu'elle  le  déclare  elle-ménie  dans  son  cantique  :  les  na^ 

tions  m* appelleront  bienheureuse ,  parce  que  le  Tout' 

Puissant  a  fait  en  moi  de  grandes  choses  {Luc.  \). 

D.  Pourquoi  rappelle-t  on  Vierge  F 

€'esti»aree  #i^n  devenant  Mére  de  Dieu ,  elle  n'a 
point  cessé  d'être  Yieiçge. 

C'edt  la  croyance  universelle  de  f  Bglise ,  et ,  par  con- 
séquent, une  vérttfe  die  f6î.  PHvilége  des  plus  glorieut, 
qui  n'a  été  accordé  qu'à  Marie  :  Tous  ceux  qui  Tont 
attaqué  I  c^nt  été  regardés  comme  des  héi  é tiques. 

iD«  De  <tiieUe  tribu  «t  4e  quelle  lamille  était  la  Vierge 

n.  Wi^^Mi    ia  trilm  de  JiMia»  Tun  des  enfants  de 

Jacob,  ^  iiela/amiUe  de  J)avidj  ainsi  que  l'avaient 
annoncé  les  prophètes  fis.  \  {J, 

D.  De  quelles  grâces  pailiculières  Dieu  avait-il  rempli 
la  bienheureuse  Vierge îfarie? 

R.  Dieu  l'a  exemptée  du  péctié  originel  et  ra.ornée  des 
plna  stabiimes  vertus. 

ilconveesit  que  œHe  qui  devait  porter  dans  son  sein 
Panteur  de  la  grâce  et  de  la  sainteté,  fût  elle-même 
pleine  de  grâce  et  exempte.de  teute  souillure. 

4^  ï).  La  Sainte  Vierge  esl-elle  vraiirjent  Mere 
de  Dira? 

R.  Oui,  la  Sainte  Vierge  est  vraiment  Mère 
éd  filèa,  faœe.qu'^e  a  conçu ,  p^*  l'opératioa 
du  Saint-Esprit,  et  mis  au  monde  Jésus- Christ, 
qui  iest  vrai  ^Dieuw 

D.  Qu'est-de  à  dire  que  la  Sainte  Vierge  a  conçu  par 
r  opération  du  Saint-EspriU,  ^  mi$  ftu  monde  Jésus- 
Christ,  qui  est  vrai  Rmt'? 

R.  C'est-à-dire  que  c'est  le  Saint-Esprit,  Ja  troisième 
personnede  l'adorable  ïruiiti^,  qui  forma  au  FHsdc  Dieu 
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un  corps  du  plus  pur  sang  âe  ta  Sainte  Vteigéi  et  lui' 
ioBpira  une  âme  parfaite. 

La  Sainte  Vierge  était  dans  la  petite  ville  de  Nazareth, 
lorsqu'un  Ange  de  Dieu,  appelé  Gabriel,  vint  du  ciel  la 
trouver,  et  lui  dit  :  Je  vous  salue,  Marie ^  pleine  de  grâ- 
ces, le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bnùe  entre 
toutes  les  feinmes.  La  Sainte  Vierge,  qui  était  si  i^umble, 
fut  troublée  en  recevant  de  pareilles  louanges.  L*Àilgé' 
lui  dit  :  Ne  craignez  pas;  vous  avez  trmvé  grâfce  démnf 
Dieu^vous  mettt^St  aiimonde  nn  fils  que  vous  appellerez 
Jésus  ;  il  sera  grand,  et  on  l'appellera  le  Fils  du  Très- 
Haut,  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu.  A  cette  annonce,  Marie 
répondit  que  cela  n'était  pas  possible,  parce  qu'elle  avait 
fait  vœu  de  virginité.  L'Ange  lui  dit  que  le  Saint-Esprit 
formerait  dans  son  sein  le  corps  de  Tenfant  qu'elle  met- 
trait au  monde ,  et  qu'elle  serait  M ëte  sans  cesser  d'être 
Vierge.  Aloira  M  vje  sa  SQumit  fit  dit  :  VojM  ft(  sefHWtjkté 
du  Seigneur^  qu  tt  me  soit  fait  selon  votre  pc^role* 
(Luc  \  .J 

D.  Qu'arriva-t-i!  dans  ce  moment  ?  * 

R.  Le  Fils  de  Dieu  descendit  du  oiel|  pour  unir  à  sa 

divinité  ce  corps  %V  e^tte      fom^s  par  VBsprit  Saint 
dans  lea  cbi^al^a  entrailles.  4e  m^rie. 
C'est  ce  eorps  et  cette  âme  unis  à  la  divinité  que  la 

Sainte  Vierge  mit  au  monde  neul  mois  après  ;  oUo  est 
donc  Mère  de  Dieu  dans  toute  la  propriété  du  terme.  En 
effet,  elle  est  certainement  Mère  de  Jésus-Christ,  Qr,* 
Jésus-Christ  est  Dieu ,  donc  eUe^e^t  Itère  de  Dieu» 

]X  fiéaua-<)bfisi  a*Wl  été  çMfu  lana  péché  ? 

R.  Oui,  car  il  aurait  ét^  iadigœ  du  Fils  de  Dieu,  qui 
est  la  sainteté  même,  de  8*unir  é  une  nature  qui  aurait 
été  souillée  par  le  péché  ;  et  d'ailleurs,  veuant  détruire 
•le  péché,  il  devait  en  6tre  entièrement  exempt. 

Un  impie,  nommé  Nestorius,  ayant  voulu  refuser  à 
Marie  la  qualité  de  Mère  de  Dieu,  . fut  condamné ftar 
toute  l'Eglise,  au  concile  d'Ephèse,  comme  hérétique  et 
blasphémateur.  Il  fut  partout  maudit,  etparlout  il:  devint 
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FexécratioD  do  peuple  ehrétien.  Obligé  de  fnir  de  eon- 

trée  en  contrée,  sans  que  personne  voulût  le  recueillir, 
maudit  de  Dieu  et  des  hommes,  son  corps  se  pourrit  tout 
vivant,  et  sa  langue,  qui  ayail  blasphéiné  IMaric,  fut 
roogée  par  les  vers  f  contraint  de  fuir  encore  dans  cet 
horrible  état,  il  se  tua  en  tombant  de  cheval. 

Cette  terrible  punition,  mes  enfanta,  doit  voua  porter 
à  croire  fermement  que  Marie  est  Mère  de  Dieu,  et  à  met- 
tre en  elle  toute  votre  confiance.  Car,  si  la  Sainte  Vierge 
est  Mère  de  Dieu,  elle  est  toute-puissante  auprès  de  lui  ; 
si  elle  est  Mère  de  Dieu,  elle  est  aussi  la  vôtre ,  puisque 
Jésus-Cbrist,  dont  nous  sommes  les  membres,  a  bien 
▼oulu  noua  appeler  ses  frères  et  nous  la  laisser  pour 
Mère  en  la  pejsonne  de  son  disciple  bien-aimé.  Rappe- 
lez-yous  tout  cela,  mes  enfants,  toutes  les  fois  que  tous 
appelez  Marie  Mère  de  Dieu. 

D.  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  rincarna- 

tion? 

H.  Le  mystère  de  lliu^arnalioB  est  le  mystère 
du  Fils  de  Dieu  fait  homme. 

D.  Que  signifie  le  mot  Incarnation^ 

R.  Il  signifie  se  /aire  chair,  parce  que^  dans  ce  mys- 
tère, le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  cbair,  en  prenant  un  corps 
semblable  ani  nôtres. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  riacarnation  du  Fils  de 
Dieu  est  un  mystère  ? 

R.  Parce  qu'on  ne  peut  comprendre  comment  le  Fils 
de  Dieu  a  pu  réunir  en  lui-même  toutes  les  perfections 
de  DieU|  et,  à  l'exception  du  péché,  toutes  les  misères 
de  Phomme. 

Devons-nous  croire  le  mystère  de  l'Incarnation? 

R.  Oui,  dès  qu^il  est  un  point  de  foi,  nous  devons  le 
croire  fermement,  si  nous  voulons  être  sauvés. 

60  D.  Ck>mbien  y  a-t*il  de  uatures  en  Jésus- 
Christ. 
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R.  Il  y  a  deux  natures  en  Jésu&-<-Ghri3l ,  la 
nature  divine  et  la  nature  humaine^ 

D.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  y  a  en  Jéms-Christ  detufi  na* 
twes^  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  ? 

Jéaoa>*Ciurial  est  Dieu^  pojrcia  ^tt'afi&tteFilsde  lliettp 
il  est  Hoiome  parce  qu'il  a  pris  ua  corp^  ef  une  âme 
comme  les  nôtres  ^  ainsi  il  est  D^eu  et  Homme  tout  en  v 
semble,  puisqu'il  réunit  en  $a  personne  ce  qu'il  faut  pour 
ôtre  Dieu  et  pour  ôtre  homme,  c'est-à-4iee  la^  oiiliiia' 
divine  et  la  nature  humaine.      deux  natuces  en  Jéatift- 

la  seule  perieaBA  du  Verbe,  eonme  1'^  {d^fiuile  oeneîle 

de  Ghalcédoine ,  qui  e»t  le  quatrième  général  :  N<>us  &i\ 
seignom  qu'on  doit  reçoniiaitre  le  méme  Jésié^-Ckrésù 
parfait  dans  la  divinité,  le  même  parfait  danSil'htH 
manitéj  inconfuaémmê^  im^imàksnmt^  mdinidmtdk^ 
ment,  iiMéparablmmUw 

OommAttl  saTOue-Bom  que  jéw^CSIifiitiA  l»ii«liir# 
divine  et  la  nature  homaiae  T 

R.  Nous  le  savons  par  la  Sainte  Ecriture  où  il  e^^t  parlé 
de  la  divinité  et  de  l'humanité  de  Jésus-Christ  !  les  Is- 
raèlUes,  dit  Saint  Paul,  ont  imur  pères  les  patriarches^ 
de  qui  est  sorti,  selon    oàair  %  M%y^Çhrist  99t#^i«i 

D.  Depuis  quel  temps  le  Fils  de  Dieu  apt-il  la  pâture 
divine  et  la  natare  humaine. 

R.  11  a  la  aaluie  diviao  ,  avaat  les  temps  et  de  tQute 
éternilé  ,  la  nature  humaine ,  depuis  qu'il  a  été  conçue 
dans  le  soin  de  la  vierge  Marie. 

D.  Le«rUs  de  Dieu  cessera-l*il  uj^.  joue  d'âire  uni  à  \^ 
nature  (lumailie  ? 

R.  Non ,  ruiuon  dé  la  nature  divine  avee  la  nature 
humaine  subsistera  éternellement  :  nous  avons  appris 
de  la  loi ,  dit  Saint  Jean  ,  que  le  Christ  doit  dermurer 
éUrneUmmU.  (Jom.  \%.} 

6. 
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D.  N'y  a4-il  pas  aussi  deux  Toloatés  en  Jisu8*Càrist  ? 

R.  Oui ,  il  y  a  en  Jésus-Christ  deux  Tolontés,  la  Tolonté 
divine  et  la  yolonlé  humaine ,  parce  que  chacune  de  ses 
deux  natures  a  ses  opérations  qui  lui  sont  propres. 

Celle  vérité,  décidée  par  le  sixième  concile  général 
tenu  à  Constantînople ,  parait  clairement  dans  l'Ecri- 
ture $  ear  JésustChrist  disait  à  son  Pôre ,  au  jardin  des 
i  Mo» Père ,  H wus ie  vouiez,  éMffnezdemoi 
ce  cMee  ;  cependant  que  votre  volonté  s'meompUsge^ 
et  non  pas  la  mienne  (Luc.  f2.J  Et  ailleurs  ;  Je  suis 
descendu  du  ciel  j  non  pour  faire  ma  volonté,  mais 
celle  de  celui  qui  m'a  envoijê.  {Joan  6.) 

On  voit  clairement  dans  ces  expressions  une  volonté 
homaine,  des  répagnanees  que  Jésus-Christ abien  voulu 
éproQTer  contre  la  mort,  une  soumission  à  la  Tolouté  de 
son  Père  ;  cependant ,  comme  Dieu  ,  il  avait  la  même 
volonté  div  ine  que  son  Père.  Néanmoins  il  ne  faisait  pas 
seulement  les  actions  divines ,  comme  étant  seulement 
Dieu  ,  ni  les  actions  humaines  ,  comme  étant  seulement 
homme  ,  xnais  il  faisait  les  unes  et  les  autres ,  comme 
étant  Dieu  et  Homme  tout  ensemble. 

7«  D,  Y  a-t-il  deux  personnes  en  Jésus- 
Christ  ? 

R.  Non  ;  il  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu  une  seule 
personne ,  qui  est  en  même  temps  vrai  Dieu  et 
vrai  homme. 

D.  Se  peut-il  que  deux  natures  différentes  soient  unies 
en  une  seule  et  même  personne  ? 

R.  Oui,  car  en  l'homme  le  corps  et Tàme  ,  quoique 
très-différents,  sont  unis  en  une  seule  et  mAme  personne. 

D.  Jés'is-Ghrist  ,  en  tant  que  Dieu  ,  n'est-il  pas  une 
personne  différente  de  Jésus*Glkrist  en  tant  qu'homme. 

R.  Mon  ;  Jésus*Christ  est  une  seule  personne ,  qui  est 
Dieu  etitemme  tout  ensemble. 

H  n*y  a  pas  en  Jésus-Christ  la  perspnne  Dieu  et  la 
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personne  Homme  ;  c'est  le  Verbe,  la  seconde  personne 
en  Dieu  f|ui  est  la  personne  de  Jésus-Clirist  ;  la  nature 
humaine  en  lui  n'a  point  de  personnalité  particulière. 
Ainsi ,  quand  on  parle  de  Jésus^Ghhst  en  personne,  on 
dit  :  c'est  on  DiethHamme ,  l'Homme-Dieu  ;  t Homme- 
DIeti  est  ni  d'une  Vierge;  VEomme-Dim  a- souffert, 
est  mort ,  etc«  C'est  pour  exprimer  celte  union  de  la 
nature  divine  avec  la  nature  humaine  eTi  une  seule  et 
mémei>moîme  dans  Jésus-Christ^  qu'on Tappelie  union 
hypostatique  ou  personnelle. 

8^  D.  Laquelle  des  trois  personnes  divines 
s'est  fait  bomme  pour  nous  sauver  ? 

R.  C'est  la  seconde  personne  de  la  sainte  Tri- 
nité qui  s'est  fait  homme  pour  nous  sauver. 

D.  Le  Père  et  le  Saint  Esprit  n'oni-ils  pas  pris  aussi  la 

nature  humaine? 

R.  ISon ,  il  n'y  a  que  le  Fils  de  Dieu  qui  ait  pris  une 
âme  et  un  corps  comme  les  nôtres. 

D.  La  seconde  personne,  le  Fils  de  DieU|  a-Ul  quitté  le 
ciel  pour  se  faire  homme? 

B.  Non ,  quand  on  dit  qu'il  est  descendu  du  ciel  en 
terre ,  on  veut  dire  quHl  s'est  rendu  sensible  sur  la  terre 
par  la  nature  humaine  qu'il  a  prise. 

D*  Jésos-Cbrist  est-il  le  Sauveur  de  tous 

les  hommes ,  même  de  ceux  qui  ont  vécu  avant 
sa  naissance? 

R.  Oui  ,  Jésus-ChrisL  est  le  Sauveur  de  tous 
les  hommes»  de  ceux  même  qui  ont  vécu  avant 
sa  naissance ,  parce  que  personne  n*a  pu  être 
sauvé  qu'en  vue  de  ses  mérites. 

D.  Gomment  Jésus^Cbrlst  a«t-il  pu  être  le  Sauveur  de 

ceux  qui  ont  vécu  avaiithii,  puisqu'il  uclait  pasarrivé? 
R.  C'est  parce  que  Dieu  ne  leur  a  donné  ses  grâces  et. 
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les  moyens  nécessaires  pour  purvenir  au  ciel  ,  qu'en 
cuasideiatiou  de  son  Fils  qui  dfivaii  se  iaire  liomme  ^ 
souffrir  el  mourir  pour  eux. 

p.  Commeiil  emx  quî^onlTéco  avant  J^uscCbrisi  out- 
ils pu  obtenir  les  grâces  de  Dieuetlea  moyens  néces*- 
sairôs  pour  parvenir  au  del  Y 

11.  C  est  par  la  lui  en  Jésus-Christ. 

D.  Ou  ne  peul  dono  pas  être  sauvé  sans  croire  en 
Jésus-Christ? 

U.  Non,  tous  ceux  qui,  avant  la  venue  de  Jésus- 
Càrist ,  ont  été  sauvés ,  n'ont  pu  Tétr^^  sans  croire  en 
Jésus^Christ  qui  devait  venir,  comme  ceux  qui ,  depuis 

sa  venue,  sont  ou  seront  sauvés,  n'ont  pu ,  ou  ne  pour- 
ront l  èlre  sans  la  loi  en  Jésus- Christ  venu. 

10»  D.  Quel  jour  Jésus^rist  e6trii  oé? 

R,  Jésus-Christ  est  né  le  jour  de  Noël,  daus 
une  élable  à  Bélbléem. 

D.  En  quel  mois  de  l'année  arrive  le  jour  de  Noël? 

U.  C'est  le  viugl-eiuquième  joui  do  diîcembre. 

D.  Comment  Jésus-Christ  csl-il  né  h  Bethléem? 

R.  Ce  fut  l'occasion  d'un  ordre  de  l'empereur  Auguste. 

César  Auguste,  ayant  ordonné  que  ses  sujets  allassent 
chacun  se  faire  inscrire  dan9  le  lieu  de  leur  originC} 
saint  Joseph,  ponrol>é2r  à  Temperear,  sortit  avec  la 
Sainte  Vierge  de  Naeareth,  ville  de  Galilée,  et  le  lieii  de 
sa  demeure  j  il  be  leiidit  a  Belhléem,  qui  était  la  ville  de 
David,  dans  la  Judée,  parce  qu'il  était  de  la  maison  et 
de  la  fainillt»  de  David.  fLuc2.) 

iiieu  permit  ce  voyage  de  la  Sainte  Vierge  dans  le 
t(mps.où'ie  Saiiveur  était  w le  point  de  paraître  dan» 
le  mondOi  apn  que  jUis  divines  Gcritucea,  qui  avaient  an« 
noncé  qu'il  naîtrait  à  Béthléem,  fussent  accomplies  :  et 
vous^  Béthléemy  avait  dit  un  prophète^  vous  êtes  petite 
entre  les  grandes  villes  de  JudUy  mais  ce  sera  de  vous 
que  I  on  verra  sortir  celui  qui  d^ninera  sur  JsraèL 
fMieh*  V 
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D.  Pourquoi  la  Sainte  Vierge  s'arrôta-t-elle  dans  une 
pauvre  étable,  lorsque  Jésus-Christ  fut  sur  le  point  de 
naître? 

R.  Parce  qu'elle  n'avait  point  trouvé  de  place  dans  les 
hôtelleries  de  Béthléem. 
Jésos-Ghrist  a  voulu  naître  si  pauvrement  pour  nous 

apprendre  à  aimer  l'humililCj  la  pauvreté,  les  souflVan- 
ces,  et  à  ne  point  attacher  nos  cœurs  aux  biens  de  la  terre. 

Vovs  n'ignorez  pas ^  écrivait  saint  Paul  aux  Corin*. 
thiens,  le  bien/ait  insigne  que  vous  avez  reçu  de  Jésus^ 
Christ,  FU8  uniqtêe  de  Dieu.  Il  avait  un  dimaine  sou^ 
verain  sur  toutes  les  richesses  du  monde,  et  pour  vous 
il  a  choisi  de  naître^  der  vivre  et  de  mourir  pau  vre, 
afin  que,  profitant  de  sa  pauvreté,  von  s  devinssiez 
riches  en  toutes  sortes  de  vertus.  (2.  Cor.  H.J 

D.  A  quelle  heure  Jésus-Christ  est-il  né? 

R.  Jésus  Christ  est  né  à  minuit,  pour  nous  faire  con- 
naître qu'il  venait  dissiper  les  ténèbres  que  ie  péché 
avait  répandues  dans  le  monde. 

D.  Que  fit  la  Sainte'  Vierge,  après  avoir  mis  au  monde 
Jésus-Christ  ? 

R.  Elle  l'enveloppa  de  langes,  et  le  mit  dans  une  crè- 
che. fLuc*  2.J 

D.  Dieu  ne  fit -il  pas  connaître  la  naissance  de  Jésus* 
Christ? 

R»  Oui,  un  ange,  descendu  du  ciet,  annonça  cette 

naissance  à  des  bergers  qui  gardaient  leurs  troupeaux, 
pendant  la  nuit,  aux  environs  de  Bélhléem,  et  au  même 
instant  il  se  joi^niit  à  Tange  une  multitude  d'esprits  cé- 
lestes, louant  Dieu,  et  disant  :  Gloire  àJOieuau  plus 
haut  des  deux,  et  paix  sm*  la  terre  atue  hommes  de 
bonne  volonté. 

Dès  que  Jésus-Christ  Ait  né,  VÀnge  du  Seigneur  se 
jrrësenta  iout-à-coup  aux  bergers^  et  ime lumière  divine 
les  environna^  ce  qui  les  remplit  de  craint  r;  mais 
l  'Ange  leur  dit  :  ne  craignez  points  car  je  vimis  vous 
apporter  une  nouvette  qui  sera  pour  tout  le  peuple  le 
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sujet  d^me  grande  joie;  c'est  qu* aujourd'hui  dans  la 
vÛle  de  David,  il  vous  est  né  un  Sauveur,  qui  est  le. 
Christ  y  le  Seigneur;  et  voici  la  marque  à  laquelle  mus 
le  reconnaîtrez  :  vom  trouverez  un  cnjunt  enveloppé 
de  langes  et  couché  dans  une  crèche.  fLuc.  2,J 

D  Que  firent  les  berbère,  après  que  ieè  aagee  se  furent 
letirés? 

R.  U&  se  rendieent  aassitôt  à  Béililéeiii/oà  ils  trouvè- 
rent Marie ,  Joseph  et  reufant  couché  dans  une  crèche. 

Ayant  vu  VEnfant^  ils  reconnurent  la  vérité  de  ce 
qui  leur  en  avait  et  d  dit,  et  tous  ceux  qui  Ventendirent, 
ad^iirèi:ent  ce  qui  leur  avait  été  rapporté  par  les  ber-' 
gers.  Maria  conservait  toutes  ces  choses  en  elle-même^ 
les  repassant  dans  son  eemr;  cependant  les  bergers 
s'en  retournèrent,  glorifiante  louant  Meu  de  toutes 
les  choses  qic  ils  avaient  entendues  et  vues^  selon  qu'il 
leur  avait  été  dit.  fLuc.  2J 

D.  Que  uous  apprennent  les  bergers  en  ([uittant  leurs 
troupeaux,  pour  aller  adorer  Jésus- Ghrist 

R.  ils  nous  apprennent  que  nous  devons  tout  quitter 
pour  aller  chercher  Jésus-Christ  dans  leSaint-Sacremenl 
de  l'autel^  où  nous  le  troorerans^  soilien  l'y  recevant, 
soit  en  venant  l'y  visiter. 

D.  Tourquoi  les  bergers  furent-ils  les  premiers  appelés 
à  la  crèche,  et  non  pas  les  grands  ni  les  savants  de  Jé- 
rusalem ? 

K.  C'est  pour  nons  apprendre  l'estime  que  Dîea  fait 
déft  simples  et  des  pauvres. 
Nous  n'avons  d'aeoès  auprès  du  Sauveur,  qu'aulani 

que  nous  sommes  liùmbles  de  cœur  et  pauvres  d'esprit. 
La  pauvreté  d'esprit  consiste  dans  le  détachement  des 
biens  de  ce  monde  j  ainsi  les  riches  peuvent  avoir  le  mé- 
rite de  la  pauvreté,  etles pauvres  peuvent  en  être  privés. 
L'IiumiUté  de  cœw  eonaiste  à  aimer  les  humiliations,  ou 
du  moins  à  les  supporter  patiemment.  £n  sorte  que, 
quelqu'iiumiliés  que  nous  puissions  être,  nous  ne  parti- 
ciperpus  point  au  mérite  de  celte  vertu,  si  uous  ne  nous 
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plaisoDS)  exeapté  le  péché  »  dans  ce  qui  noiis  abaisi^e,  nu 
81  nous  Be  le  supportons  avec  résignation  à  la  volonté  de 

Dieu,  el  dans  la  disposilioii  de  ac  jamais  pécLer  mortel- 
lement, pnir  nous  en  délivrer,  (isoél^ petites  lectures , 
4«  série^  page 

il^  D.  Quel  jour  Jésus-Christ  a-t-il  été  cir- 
concis? * 

R.  Huit  jours  après  sa  naissance,  il  fut  cir- 
concis, et  nommé  Jésus,  c'est-à-dire  Sauveur. 

D,  Qu'est-ce  que  la  circoncision  ? 
-  R.  C'était  une  cérémonie  douloureuse,  accompagnée 
d'cfPnsîon  de  sang,  que  Dieu  avait  établie  en  si£;ne  (Faî- 
liance  qu'il  faisait  avec  Abraham,  et  pour  distin;^uer  sa 
postérité  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  fTom^  l'"*^ 
pag.  71. y 

D.  JéBos-tIhrîsl  étaiUI  obligé  de  se  soumettre  à  cette 
loi  Y 

R.  Non,  Jésus-Christ  étant  la  sainteté  même,  n'était 
pas  obligé  de  se  soumettre  a  une  cérémonie  qui  montrait 
que  l'origine  du  genre  humain  était  devenue  impure  par 
le  péché. 

Si  Jésua-Christ  s'est  soumis  à  la  loi  de  la  cifconcisioii, 
c'est  pour  nous  Taire  voir  :    quHl  avait  pris  réellement 

la  nature  humaine;  il  fermait,  par  avance,  la  bouche 
aux  hérétiques  qui,  dans  la  suite,  nieraient  la  réalité  de 
son  incarnation,  en  voulant  répandre  son  san^  pres- 
qu'aiissitôt  qu'il  était  né^  2''  pour  commencer  de  bonne 
heure  à  faire,  par  la  souftYance,  l'office  de  Sauveur  à 
notre  égàrd;  3*»^our  nou^  apprendre  la  pratique  de  l'o- 
béissance, de  Vhumilité  et  de' la  moHifîcation. 

D.  Quel  nom  le  Fils  de  Dieu  reçut-il  dans  sa  ciiconci- 
ision? 

R.  il  fut  nommé  Je  su  s,  cost-à-dire  Sauveur^  parce 
qu'il  était  venu  pour  sauver  tous  les  hommes. 
rt'rBonne  n'a  jahiàis  porté  ce  nom  avcclantde  justice, 
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et  n'en  a  81  parfaitement  rempli  la  signification  que  Jé- 
sus-Christ, Sauveur  du  monde,  qui  nous  a  sauvés  du 
péché  et  de  l'enfer,  et  nons  a  mérité  le  ciel  par  le  prix 

de  son  sang  

D.  Qui  a  donné  ce  nom  au  Fils  de  Dieu  fait  homme  ? 

R.  C'est  Dieu  lui-môme,  par  le  ministère  d'un  ange. 
«  L'Ange  Gabriel,  après  avoir  dit  à  la  Sainte  Vierge,  en 
lui  annonçant  le  mystère  de  rincarnation,  qu'elle  avait 
trouvé  grâce  devant  Dieu ,  lui  ajouta  :  Toti«  concevrez 
dans  mire  sein,  et  vous  enfanterez  nn  fils,  et  vous 
l'appellerez  du  nom  de  Jésus.  (Luc,  2.J 

D.  Que  devons-nous  au  saint  nom  de  Jésus? 

R.  Nous  devons  avoir  à  son  égard  une  grande  dévo- 
tion, qui  consiste  à  le  prononcer  souvent,  toujours  avec 
respect,  confiance  et  amour* 

'  Souvent;  en  nous  levant,  en  nous  couchant,  dans  les 

dangers,  les  afflictions,  les  tentations,  au  commence- 
ment de  nos  principales  actions,  et  aux  approches  de  la 
mort.  Avec  respect;  parce  que  ce  nom  est  le  plus  auguste  ' 
de  tous  les  noms,  exprimant  toutes  les  grandeurs  de  Jé- 
sus-Christ, comme  Dieu  et  comme  homme.  En  appelant 
le  Fils  de  Dieu  incarné  du  nom  de  Jésus,  nous  déclarons 
qu'il  est  homme,  puisque  sans  cela  il  n'aurait  pu  s'humi- 
lier, ni  souffrir  pour  nous  racheter.  Nous  déclarons  qu'il 
est  Dieu,  parce  qu'autrement  ses  humiliations  et  ses 
soulfrances  n'auraient  point  eu  la  vertu  d'apaiser  Dieu 
et  de  nous  réconcilier  avec  lui.  Ainsi  le  nom  de  JésiLS 
exprûne  toutes  les  grandeurs  de  Jésus-Christ.  Nom  ado- 
rable, nom  au-dessus  de  tous  les  noms ,  pour  lequel  tout 
genou  doit  fiéchir  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers. 
fPhiL  2.J  Avec  canfiance,  parce  que  ce  nom  est  le  plus 
efficace  de  tous  les  noms,  qu'il  n  est  point  d'autre  nom 
sous  le  ciel  par  lequel  nous  devions  étresauvés  fAct.  4  J; 
parce  qu'il  renferme  une  vertu  particulière  pour  mettre 
en  fuite  nos  ennemis,  et  que  tout  ce  que  nous  demandons 
par  ce  nom  nous  est  accordé,  s'il  est  expédient  pour 
notre  saint  :  ceux  qui  croirofUen  moi,  disait  le  Sauveur 


loi-môme,  chasseront  les  esprits  de  ténèbres  par  la 
vertu  de  mon  nom.  (Marc,  \QJ  2'ouû  ce  que  vous  de- 
manderez à  mon  Père^  en  ffum  nom,  votis  seraae- 
ewdé  fJean.  i%;J  avec  amour^  parce  que  ce  nom  est 
la  marque  la  plaa  sensible  de  rameur  que  le  Fils  de 
Dieu  a  eu  pour  nous.  Nous  ne  pouvons  prononcer  ce 
doux  nom  avec  réflexion»  sans  nous  rappeler  que  Jésus- 
Christ  nous  a  sauvés,  en  sacrifiant  pour  nous  sa  gloire, 
son  repos  et  sa  vie.  Or,  pourrions-nous  penser  que  Dieu 
noos  a  pins  aimés  que  son'  repos  et  que  sa  vie  même, 
sans  exciter  ai  même  temps  dans  noire  cœur  les  senti- 
ments du  plus  tendre  amour  pour  lui?  Aimons  donc  ce 
beau  nom,  mes  enfants,  prononçons- le  toujours  avec 
attention,  et  jamais  avec  légèreté,  ni  pour  des  choses  de 
peu  de  conséquence  ;  autrement  nous  le  prononcerions 
en  vain,  nous  le  profanerions,  et  nous  nous  rendrions 
indignes  de  participer  aux  effets  salutaires  dont  il  est  la 
source  pour  ceux  qui  Thonorent. 

12^  D.  Qa'arriva-t-il  encore  après  la  nais- 
sance de  Jésas^Gbrist? 

R.  Des  mages,  avertis  par  une  étoile  mira- 
culeuse, vinrent  d'Orient  pour  adorer  Jésus- 
Christ. 

•  ^  » 

Qui  étaient  les  mages  ? 

La  tradition  noos  apprend  que  les  mages,  dont  le 
nom  veut  dire  mges^  étaient  des  savants  qui  excellaient 
surtout  dans  la  science  des  astres. 

Les  mages  remarquèreul  uu  astre  extraordinaire  qui 
leur  parut  annoncer  un  grand  événement,  la  naissance 
du  roi  des  Juifs;  cette  étoile  était  pjcédite  parles  pro^ 
l>hèteS)  comme  un  signe  de  la  naissance  du  Messie.  En 
effet ,  à  cette  vue ces  hommes,  pleins  de  foi  et  de  cou- 
rage, se  mettent  aussitôt  en  marche  pour  venir  l  adorer. 
Cette  étoile,  que  Dieu  fit  paraître  pour  conduire  les  ma- 
ges auprès  de.  son      ,  signifie  les  grâces  par  lesquelles 
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Dieu  noua  écMre  M  mm  appeHe  è  loi  ;  ét  Hl  pronptHnde 
avec  laquelle  les  mages  quittent  tout  pour  allor  à  Jésiifi- 
Christ ,  nous  montre  la  prompliliide  avec  laquelle  notis 
devoiàâ  Féponrire  aux  grAces  de  Dieu;  c'est-à-dire,  aux 
bomes  pensées  et  aux  pieux  tttouvmenfs  qui  nous  dé- 
tourneaidu  mal  «t    i  noua  jpdrtent  au  bieii. 

D.  Lorsque  les  mages  fiiraat  ien  cheadia ,  ^ireaUls 
loiijQUfs  Uétoile  foiraculenae  qu'ih  avaient  tw  en 
orient  ^ 

R.  iNoa  ,  rétoile  disparut  lorsqu'ils  furent  proche  de 
Jérusalem ,  mais  ils  neiaiss^renl  pas  de  continuer  leur 
ehemîQ ,  el  d'entrer  daus^la  aille» 

€elte  eoiiduil04ea  mages  noua  appfend  que  noua  ne 
deir<Hts  point  quitter  la  pratiqua  de  la  Mrta ,  quelques 
.âééOLUs.que  pous  y  trouvions ,  quelques  dîlOcuUés  qvi 
puissent  nous  y  sur\enir. 

Dieu  permit  que  réloiie  disparût  lorsque  les  mages 
furent  près  de  Jérusalem  ,  aiin  qu'obligés  d'y  en^trer  ,  ils 
ço^splta^ent  l'^li^e,  dont  le  siège  éts^itdar^s  celte  ville; 
ce  fut  aussi  aûu  que  Jérusalem  fûtv  instruite  de  la  nais- 
sance de  son  Sauveur ,  et  qu'elle  devînt  Inexcusable ,  si 
elle  négligeait  cette  lumière. 

D.  Que  iirei^^  le^  m<^6f  aussitôt  q.M'i(s^  fiMi:ent  ei.iti é^  à 
Jérusalem  ? 

R.  Ils  demandèrent  où  était  né  le  nouveau  roi  des 
Juifs. 

ne  roi  Hérode ,  ayant  ttppris  leur  arrivée  >  et  quel  en 
j&talt  le  motif,  en  fut  troublé  /et  toule  Ite  vlHe  avec  hil  ; 

cl  ainsi  ,  ce  qui  devait  causer  une  jotfe  universelle  y  ne 
causa  ,  par  la  malice  de  ce  prince  ,  et  par  raveii^Jement 
des  juiis»,  qu'un  trouble  général.  Le  roi  Héroile  fil  aussi- 
tôt assembler  les  pcinces  des  prêtres,  les  scribes  ou  doc. 
teursdu  peiple,  et  tt  leur  demanda  où  devait  naître  le 
<Ui»isl.  L'aseembléeM  répendH  qoeo'était  à  Bélbléem  , 
.ville  delà  tribu  de  Juda,  eonformémenrt  à'ia  prophétie 
du  prophète  Michée.  fMieh.  •  • 
'  Alors  )  ayani  appelé  les  mages  en  particulier ,  ti  leur 
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demanda  en  quel  temps  l'étoile  leur  était  apparue  ;  il  les 
envoya  à  Bétliléem ,  leur  djsapt  :  Allez,,  in/ormez-vom 
exactement  de  cet  enfant^  et  lorsque  vous  Vaureu 
trouvé ,  faites4e  moi swoir ,  afin  quef  aille  moi^émfi 

V adorer.  {Math.  2.) 

'  D.  Le  discours  d'ilérode  étail-il  sincère? 

R.  Non  ,  il  était  plein  d'hypocrisie  et  do  inensonge. 

Son  projet  était  de  faire  mourir  renCant  nouveau-né^ 
dès  qu'il  en  aurait  l'occasion.  Il  était  en  cela  la  figure 
des  hypocrites  ,  qui  neTont  semblant  dis  chercher  Jésus- 
Christ  ,  que  pour  lui  donner  la  mort ,  venant ,  sons  on 
extérieur  modeste,  le  péché  mortel  dans  le  cœur,  s'as- 
seoir à  la  table  de  Jésus-Chrisl  ,  où  ils  placent  ce  Dieu 
Sauveur,  autant  qu'il  est  en  eux,  au-dessous  du  démon 
et  du  néant ,  et  l'y  crucifient  de  nouveau. 

D.  Que  lirent  les  mag.es,  après  qu'ïlérode  les  eut  en- 
voyés à  Béthiéem  ? 

À.  lisse  mirent  en  chemin  pour  y  arriver. 

A  peine  furent-ils  sortis  de  Jérusalem,  que  Tétoilc 
qu'ils  avaient  vue  en  Orient ,  leur  apparut  une  seconde 
fois,  elles  précéda,  jusqu'à  ce  qu'étant  arrivés  sur  le 
lieu  où  était  F  enfant,  elle  s'y  arrêta.  Cette  nouvelle  ap* 
paritiou  de  l'étoile  aux  mages ,  signifie  que  si  nous  som« 
me»  fidèles  à  Dieu ,  lorsque ,  poar  nous  éprouver ,  il 
retire  de  nous  ses  consolations  sensibles,!]  nous  les 
rendra  ensuite  avec  pjrande  abondance. 

D.  Que  firent  les  mages ,  lorsqu'ils  furent  entrés  dans 
Vétable  où  ils  trouvèrent  le  saint  Enfant? 

Vl.  Se  prosterimnt  à  terre,  ils  l' adorer  eut;  puis  ^  ow- 
vrant  leurs  trésors.  Us  lui  offrirent, de  j'or,  de  Veneens 
et  delà  m^fThe.  (Math. 

Les  mages  offrirent  des  présents  à  Jésus-Christ, 
pour  nous  apprendre  que  nous  ne  devons  point  aller  à 
Dieu  sans  lui  faire  quelque  offrande  ;  ils  lui  présentent 
de  l'or,  pour  reconnaître  sa  royauté  :  les  peuples  recon- 
naisseut  lenr  souverain  en  laipayant le  tribut;  ilà  lui 
présentent  de  Tencens ,  pour  reconnaît)^  sa  divinité  ':  on 
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ne  sacrifie  qu'à  Dieu  ;  ainsi  en  offrant  de  l'encens  à  Jé- 
sus-Christ ,  les  mages  reconnurent  par  là  môme  quMl  est 
Dieu;  ils  lui  présentent  de  la  myrrhe,  pour  reconnaître 
son  iiumaniié  :  ou  se  sert  de  la  myrrhe  pour  embaumer 
les  corps,  et  ainsi  les  mages  en  Toffrant  à  Jésus-Cliristi 
le  reconnurent  comme  sujet  à  ia  mort  et  à  la  sépulture, 
et,  par  conséquent,  comme  ayant  yéritablement  pris  la 
nature  humaine.  A  l'exetnple  des  mages,  nous  devons 
oftVir  à  Jésus-Clu  isl  notre  cu  ur  par  la  charité  ,  qui  est 
repré  sentée  |)ar  l'or ,  parce  que  la  charité  est  la  plus  et- 
jceiiente  des  vertus ,  comme  l'or  est  le  plus  précieux  de 
tous  les  métaux;  nous  devons  lui  offrir  notre  esprit  par 
la  prière ,  qui  est  représentée,  par  l'encens  ,  parce  que , 
comme  la  fumée  de  l'encens  s'élève  vers  le  ciel ,  de 
même  nohc  esprit  et  notre  cœur  s'élèvent  vers  Dieu  , 
par  le  moyen  de  la  prière  ;  nons  devons  lui  olï'rir  notre 
corps  par  la  morlificalion  ,  qui  est  représentée  parla 
myrrhe ,  parce  que,  comme  ia  myrrhe  préserve  le  corps 
de  la  pourriture  ,  la  mortification  nous  préserve  de  la 
corruption  du  péché. 

D.  Que  firent  les  mages,  après  avoir  fait  leurs  présents 
à  Jésus-Christ? 

R.  Un  anjre  du  Seigneur  les  ayant  avertis  pendant  la 
nuit  de  ne  point  retourner  auprès  d'Hérode ,  ils  allèrent 
dans  leur  pays  par  un  autre  chemin.  (Math*  %*) 

L'ordre  de  Dieu  et  la  conduite  des  mages  nousap* 
prennent  que ,  quand  on  a  reçu  la  grâce ,  on  ne  doit 
point  s'exposer  aux  occasions  qui  peuvent  la  faire  perdre,' 
et  que,  quand  on  a  eu  le  bonheur  de  trouver  Jesus- 
Christ,  on  doit  mener  une  vie  nouvelle. 

D.  Quel  jour  l'église  ceIèbre*t-eUe  Vadoration  des  ma- 
ges? 

R-  C'est  le  jour  de  V Epiphanie,  qui  veut  dire  mani- 
/estatimj  parce  qu'en  ce  jour  Jésus-Christ  s'est  mani* 
fesié  aux  nations^  dans  la  personne  des  mages. 

C/est  une  des  plus  grandes  f^tes  de  l'Eglise,  parce 
qu'elle  nous  rappelle  le  souvenir  de  noire  vocation  au 
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Christianisme.  Nous  devons  donc  la  célébrer  avec  une 
piélé  el  une  reconnaissance  i^arlicuiière  envers  le  Sei- 
gneur, qui  a  daigné  nous  appeler  en  ce  jour  à  la  lu- 
mière admirable  de  son  Evangile. 

Un  seigneur,  qui  était  d'une  bonlé  extrême,  tira  de  la 
campagne  un  homme  qui  vivait  dans  la  plus  affreuse 
misère,  et  le  plaça  dans  son  palais,  où  11  le  traita  comme 
son  propre  enfant.  Mathurin,  c'était  le  nom  de  cet 
homme,  jouissait  de  toute  l'affection  d'un  maître  qui  ne 
désirait  que  de  le  rendre  heureux.  Ce  maître  l'avait  ba- 
billé de  la  tête  aux  pieds,  et  lui  avait  donné  des  habits  si 
beaux,  que,  tout  campagnard  qu'il  était,  il  avait  con- 
tracté avec  lui  quelque  ressemblance.  La  durée  de  cette 
agréÀble  position  était  attachée  à  sa  fidélité,  à  sa  sou- 
mission envers  son  bienfaiteur. 

Mais  Matliurin,  ébloui  par  tous  les  avantages  et  les 
faveurs  dont  11  était  comblé,  se  crut  bientôt  maître  du 
château,  et  ne  voulut  plus  écouter  le  seigneur  qui  l'avait 
adopté. 

S'étant  un  jour  révolté  contre  lui,  il  fut  ignominieuse- 
ment chassé  du  palais,  et  oblif^é  de  se  retirer  dans  une 
misérable  chaumière  où  il  V(  c:ul  dans  une  extrême  pau- 
vreté, sans  que  personne  songeât  à  Teu  lii  er.  Lu  jour, 
lelils  du  seigneur,  étant  à  la  chasse,  fut  surpris  par  un 
orage  ;  il  entra  dans  la  cabane  de  Mathurin.  Cet  homme 
l'intéressa^  en  lui  contant  tout  ce  qui  s'était  passé,  et 
comme  il  avaitété  chassé  du  château.  Le  jeune  seigneur 
ne  dit  rien  ;  mais  en  arrivant  auprès  de  son  père,  il  de- 
manda grâce  pour  Mathurin  el  sa  lamille  j  le  père  résista 
un  peu,  mais  le  lils  ne  se  découragea  point  ;  il  retourna 
chez  Mathurin^  et  lui  dit  :  Il  faut  que  vous  me  prêtiez  un 
de  vos  habits  dont  je  me  revêtirai  ;  vous  viendrez  avec 
moi  au  chAteau,  ainsi  que  votre  femme  et  vos  enfants; 
nous  nous  jetterons  aux  pieds  de  mon  père  tous  ensem- 
ble, et  je  suis  assuré  d'obtenir  votre  grâce.  Mathurin 
accepte  la  proposition.  Le  jeune  sei^:neur  s'habille  en 
pauvre  \  Mathurin  et  sa  femme  le  suivent,  ainsi  que 
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leurs  enfants.  Quand  le  seigneur  vit  son  (ils  couvert  da 
haillons,  il  fut  touché  et  il  accorda  le  pardon  à  Mathu* 
rin  ;  il  le  garda  avec  sa  femme  et  ses  enf  nls ,  il  leur  per-  I 
mit  à  tous  de  rester  de  oouTeau  dans  le  «hâteau ,  mais  1 
craignant  que  Toisiveté  ne  devienne  pour  eux  la  cause 
d^jne  nouvello  (k'sob<nssance,  et  d'un  noiîvcau  malheur, 
il  leur  aconla  un  peu  moins  d'avantages»  et  les  assu- 
jettit au  travail. 

Cette  conduite  du  jeune  seigneur,  mes  enfants,  est 
certaînement  bien  admirable.  Le  triste  état  de  cette  fa- 
mille le  touche,  il  oublie  sa  grandeur  pour  s'abaisser 
Jusqfu'à  elle  et  se  revêtir  ^e  sa  misère,  et  lui  obtenir 
sa  ^liiCi'.  Mathurin  et  sa  lauiille  devaiciil  sans  doute 
l'aimer  beaucoup  et  le  servir  comme  il  iaut;  ils  auraient 
été  bien  coupables  cl  bien  ingrats  de  hii  désobéir.  Ce- 
pendant l'amour  de  ce  jeune  seigneur  pour  cette  famille 
n'est  rien  en  comparaison  de  celui  que  nous  a  témoigné 
le  Fils  deDîeu.Il  était  beureux,  de  foute  éternité,  dans  le 
sein  de  la  p;loire  de  Dten,  son  Père;  louché  de  notre 
malheureux  sort,  il  veut  bien  descendre  jusqu'à  nous, 
habiter  le  sein  (Fuiie  V  ierge,  prendre  nos  babils,  iios 
haillons,  c'est- i-dire  notre  luimauilé ,  un  corps  et  une 
âme  comme  les  nôtres.  On  peut  dire  qu'il  s'est  dépouillé 
de  tout  pour  nous.  En  tant  que  Dieu,  Il  s'est  dépouillé 
de  sa  majesté,  de  sa  gloire  et  de  sà  grandeur,  en  prenant 
l^corps  d^un  homme,  en  naissant  dans  robscurilé  d^une 
étable,  dans  les  ténèbres  de  la  nuit,  dans  le  mépris  de 
tout  le  monde.  11  s'est  dépouillé  de  sa  puissance,  en  de- 
venant assez  faible  pour  être  soutenu  par  les  bras  de 
sa  Mèroj  de  son  immensité,  en  se  renfermant  dans  le 
corps  d'un  enfant,  dans  le  petit  espace  d'une  crèche; 
de  son  éternité)  en  devenant  un  enfant  d^un  jour;  de  sa 
sagesse,  en  se  laissant  entièrement  gouverner  par  sa 
Mère,  de  la  même  manière  que  les  autres  ciilauts;  de 
son  indépe  ndance  et  de  son  souverain  domaine,  en  pre- 
nant la  fi^Mire  d'un  esclave.  En  tant  qu'homme,  il  a  voulu 

naître  dans  le  plus  grand  dépouiliemeut,  dans  la  priva- 
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lion  de  tous  les  biens  de  la  fortune;  et  de  tous  les  avan- 
tages de  la  vie.  Il  ne  trouve  pas  un  lieu  où  il  puisse  lo- 
ger; il  est  coDiraini  de  se  réfugier  dans  une  étable  aban- 
donnée, d'emprimlèr  des  ablu&ui  «il  jm^de  paille  et  de 
foin,  et  une  crèche  pour  lui  servir  de  Ui.  C'est  daas  ce 
lieuquMl  veut  naître,  sans  feii,  sans  lumière,  sans  se- 
cours, sans  aucun  des  avantages  qui  ne  manquent  pas 
aux  plus  uiisùrabîes  d'entre  les  liommës.  Et  c'est  dans 
cet  état  qu'il  s'est  jeté  aux  pieds  de  son  Père  pour  nous 
obtenir  notre  parâon;^et  la  vue  de  ce  cher  fds  humilié, 
anéanti,  a  engagé  ce  përe  coinpaliesàiit  à  nous  faire  mi- 
séricorde. Une  telle  bonté  mérite  bien  de  noire  part  le 
plus  tendre  aniour  et  la  plus  vive  recounaissaneé.  Li- 
vrons nous  donc  à  tous  cos  sentiments  envers  un  Dieu  qui 
a  daigné  compatir  à  notre  malheui*,  et  nous  rendre  tous 
nos  droits  à  Théritage  céleste. 
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LEÇON  SEPTIÈME 


D£  LA  VIE  DE  JESUS-CHRIST 

lo  D.  Gomment  peut-on  partager  la  vie  de 

Jésus-Christ. 
R.  On  peut  partager  la  vie  de  Jésus-Cbrist 

en  trois  temps  ,  son  enfauoe  ,  sa  vie  cachée  et 
sa  vie  publique. 

L'enfance  de  Jésus- Christ  commence  à  sa  naissance 
et  se  termine  à  sa  douzième  année  j  sa  vie  cachée  com- 
mence  à  sa  douzième  année,  finit  à  son  bapt^^me  et  ren- 
ferme dix-huit  ans  ;  sa  vie  publique  comprend  le  temps 
qui  8*est  écoulé  depuis  son  baptême  jusqu'à  sa  mort , 
c^est-à-dire  l'espace  de  trois  ans  et  demi. 

2^  D.  Qu'y  a-t-il  de  remarquable  dans  Ten- 
fance  de  Jésus-Christ  ? 

R.  La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph ,  père 
nourricier  de  Tenfant  Jésus ,  le  présentèrent  au 
temple  de  Jérusalem ,  où  ils  firent  pour  lui 
l'offrande  ordonnée  par  la  loi. 

D.  Pourquoi  la  Sainte  Vierge  et  saint  Joseph  présen- 
tèrent-iis  au  temple  l'enfant  Jésus? 

R.  Ce  fut  pour  obéir  à  la  loi  de  Moïse  qui  ordonnait 
aux  parents  de  consacrer  à  Dieu  les  premiers  nés,  et  de 
les  racheter  à  prix  d'argent,  quarante  jours  après  leur 
naissance. 

Dieu  ayait  ordonné  qu'on  lui  offrit  tous  les  premiers 
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nés,  afin  qu'on  reconnût  son  souverain  domaine  sur 
toutes  les  créatures;  pour  perpétuer  la  mémoire  delà 
délivraace  de  ia  captivité  d'£gypte,  arrivée  par  la  mort 
des  premiers  nés  d'entre  les  hommes  et  les  animaux  de 
ce  royaume. 

«  Vous  me  consacrerez  ^  dit  le  Seigneur  à  iMoïse,  luus 
les  jrremiers  nés  des  hommes  et  des  animaux^  car  tout 
est  à  mot  ,  et  lorsque  vos  enfants  vous  demanderont 
raison  de  cet  usage^  vous  leur  répondrez:  Le  Seigneur^ 
notre  Dieu  y  nous  a  tirés  de  la  terre  d* Egypte  oû  nous 
languissions  dans  une  dure  servitude..,.  Mais,  dans 
une  seule  nuit^  le  Seigneur  mit  à  mort  tous  les  premiers 
nés  des  Egyptiens,  et  alors  nous  sorlimes  victorieux 
de  la  terre  de  notre  esclavage.  C'est  en  me /noire  de  cet 
événement  que  nous  immolons  au  Seigneur  les  premiers 
nés  des  animaux ^  et  que  nous  rachetons  les premiei's 
nés  de  nos  fils.  (Exod.  i5.y  > 

D.  Que  faisaient  les  parents,  après  avoir  offert  au 
Seigneur  leurs  premiers  nés? 

U.  Us  les  rachetaient  à  prix  d'argent. 

C'était, encore  ce  que  portait  la  loi  :  «  Pour  les  pre- 
miers nés  des  homm^^  dit  le  Seigneur  ;  vous  les  rachè- 
terez tous  à  prix  d'argent.  «  Ce  prix,  disent  les  inter- 
prètes, allait  aux  environs  de  cinq  sicles,  qui  valaient  à 
peu  près  dix  francs  de  notre  monnaie. 

D.  Jésus-Christ  était* il  obligé  de  se  souiaetlre  à  cette 
loi? 

R.  Non  ,  Jésus-Christ,  étant  la  sainteté  mùme,  n'avait 
pas  besoin  d'(^tre  racheté  comme  pécbeur. 

Si  Jésus-Christ  a  voulu  se  conformer  à  cette  loi,  c'est 
afin  de  guérir  noire  orgueil,  en  nous  donnant  un  exemple 
d*hnmilité  et  d'obéissance  à  toutes  les  lofs  de  Dieu.  Il 
voulut  renouvolf  i  dans  le  temple,  d'une  manière  publi- 
que cl  solennelle  l'offrande  qu'il  avait  déjà  laite  à  son 
Père,  dès  le  moment  de  son  incarnation,  en  disant  :  «  Vous 
avesi  rejeté  les  iiosties  et  les  ablations  que  l'on  vous  a 
présentées  Jusqu'à  ce  jour;  vous  m'avez  formé  un 
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corps....  je  viens  donc  pour  faire  votre  volonté, 
(Bibr.  10.)  • 

Quelles  actions  de  grâces,  mes  enfanis,  ne  devons-nous 

pas  au  Fils  de  Dieu,  cj^avoir  consenti  de  la  sorte  à  deve- 
nir lui-mf-me  îe  prix  de  noire  rançon?  Cependant  nous 
ne  devons  pas  nous  en  tenir  à  une  reconnaissance  vaine 
et  stérile.  Pour  imiter  Toffrande  que  le  Sauveur  fit  de 
lui-même  à  son  Père,  nous  devons  nous  oifrir  nous^ 
mCmes  à  Dieu  sans  délai,  sans  réserve  et  pour  toujours. 
Ayant  un  tel  médiateur,  nous  ne  pouvons  craindre  que 
noire  sacrifice  soit  re'jelc.  Si  jusqu'ici  nous  avons  man- 
qué h  un  devoir  e<^senliel,  réparons  notre  faute  par  les 
larmes  de  la  pénitence.  Mettons  notre  cœur  dans  la  dis- 
position où  était  c.elui  de  saint  Augustin»  et  écrions-nous 
ensuite  avec  lui  :  Je  vous  ai  connu  trop  tard,  fat  com- 
menei  trap  tard  à  vous  aimer,  â  beauté  plus  ancienne 
que  le  monde  f  8i  nous  sommes  dans  de  pareils  senti- 
ments, le  sacriiice  que  nous  ferons  de  nous  mAmes  au 
Seigneur  ne  pourra  manquer  d'ôtre  accepté,  et  d'attirer 
sur  nous  les  plus  abondantes  bénédictions.  Il  est  encore 
une  chose  que  les  parents  ne  doivent  pas  perdre  de  vue, 
c'est  que  Jésus  Christ  voulut  être  présenté  an  temple 
par  les  mains  de  sa  sainte  Mère,  pour  marquer  aux  pères 
et  aux  mères  de  famille  qu'ils  doivent  offrir  leurs  enfants 
à  Dieu  ,  leur  apprendre ,  dès  leurs  premières  années,  à 
observer  ses  commandements  et  ceux  de  TE^'lise,  les 
former  aux  f^xercû  ps  do  la  Helii^ion,  et  surtout  les  ins- 
truire, plus  encore  par  leurs  exemples  que  par  leurs 
leçons. 

D.  Qn-arriva-t-il  de  remarquable  quand  Jésus-Christ 
Alt  présenté  an  temple? 

R.  Il  y  fut  reconnu  pour  le  Messie  par  Siméon  et  par 
Anne,  la  prophétesse. 

Siméon  était  un  homme  juste  et  craii^nanl  Dieu^  qui 
attendait  celui  qui  devait  faire  la  consolation  d'Israël.  11 
fut  conduit  au  temple  par  Tinspiration  de  i'Esprlt-Saint 
qui  habitait  en  iul^  et  qui  lui  avait  révélé  qu^'U  MmoQr^ 
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ralt  point  sana  ayoir  m  le  ChrisI  du  Seigneur.  /Xuo»  ^-J 
AyaQt  aperçu  Jéftus*Ctirl8t  dans  le  temple,  il  le  prit  entre 

ses  bras,  bénit  Dieu,  et,  dans  le  transport  de  la  joie  la 
plus  vive,  il  le  pressa  contre  son  ca>ur,  et  s'écria:  «CVs^ 
maintenant,  Seigneur,  que  selon  votre  parole,  vous 
laisserez  mourir  m  paix  voùreserviteur  I  QiLepourraiS' 
Je  eneore  désirer  sur  la  terre j  puisque  mes  yeux  ont  vu 
le  Sauveur  que  vous  ncms  donnez^  et  qmvous  d/BstineA  à  • 
être  exposé  à  la  vue  de  tous  les  peuples,  èomme  la 
Imnière  qui  éclaire  les  nations^  et  la  gloire  de  voire 
peuple  d'Israël.  (Luc.  2.y  » 

D.  Que  nous  apprend  Siméon,  en  prenant  le  Sauveur 
entre  ses  braa,  et  en  bénie^aatepsuite  le  Seigneur  4an8 
le  transport  de  8a  jûie?  - 

R,  il  nous  apprend,  l<>  que  noiisvdevoiis  jvmr  un  gr^nA 
empressement  à  nous  unir  à  Jésud-Ohrist  par  la  sainte 
communion  ;  2"  que  nous  devons  le  recevoir  avec  les 
seali méats  du  plus  profond  respect  et  de  Tamour  le  plus 
tendre  ;  qu'après  Tavoir  reçu,  nous  devons  nous  donner 
tout  à  lui,  et  ne  désirer  piusquAdeleglorifier  dans  le 
CieL 

Tels  sont]  mes  enfants*,  les  moyens  de  participer  au 
bonheur  dont  Jouil  saint  Biméon.  Voyant  le  Sauveur  , 

cel  heureux  vieillard  le  |)ril  entre  ses  bras.  A  son  exem- 
ple, empressons-nous  de  recevoir  Jésus  Christ;  mais 
recevons-le  avec  ce  respect^  cet  amour,  cette  joiequi^ 
Siméon  fit  paraStre  en  tenant  ce  divin  Enfant  entre  ses 
b*as.  No^  sommes  d'autant  plus*o)iligés  d^  nops  péoé* 
trer  de  ces  sentiments  dans  le  temps  de  la  communion, 
que  Jéausi-Christ  se  donne  alors  plus  parfaitement  à 
nous  quMl  né  se  donna  à  Siméon  ;  ear,  dans  ces  heureux 
moments,  ce  n'est  point  entre  nos  bras  qu'îî  se  repose, 
c'est  au -dedans  de  nous-mt^mes,  pour  ne  faire  plus,  en 
quelque  sorte,  avec  nous,  qu'une  seule  etm4inepei^ 
sonne.  Siméoni  après  avoir  vu  et  tenu  son  Sauveur,  se 
répandit  en  louanges  et  en  actions  de  grâces.  Après  la 
commuûioû,  occupoûs-aous  eiitièiemeat  à  louer  Dieu,  à 


—  H4  — 

le  remercier j  à  nous  donner  à  lui,  à  soubailer  que  les 
liens  de  notre  mortalité  se  brisent,  et  à  répéter  sans  cesse 
dans  l'extase  de  noire  bonheur  :  C'est  maintenant,  ô 
Jésus,  que  vous  laisserez  atter  en  paix  votre  Serviteur , 
parce  que  mon  cœur  possède  le  Sauveur  que  vous  nous 
avez  donné,. .comme  la  lumière  qui  éclaire  les  nations, 
pour  la  gloireet  la  consolation  de  votre  peuple d' IsraèL 

D.  Qui  était  Anne  la  prophélesse,  qui  eut  le  bonheur 
de  voir  le  Sauveur,  lorsqu^l  fui  présenté  au  temple? 

R.  C'élail  une  sainte  veuve,  qui,  depuis  la  mort  de 
son  mari  »  demeurait  sans  cesse  dans  le  temptei  servant 
lÂea  nuit  et  jour  dans  les  Jeûnes  et  la  prière* 

Cette  sainte  femtne,  voyant  le  divin  Enfant,  se  mit  à 
louer  Dieti^  et  à  parler  de  lui  à  tous  ceux  qui  atten- 
daient la  Rédemption  d' Israël.  (Luc.  2J  C'est  ainsi  que 
le  feu  de  l'amour  divin  ne  peut  se  contenir  dans  ceux  qui 
en  sont  embrasés  ;  il  paratt  au-dehors,  il  éclate,  il  se 
répand.  De  là,  concluons  que  si  nous  parlons  de  Dieu  si 
rarement,  ou  avec  une  sorte  de  sécheresse  et  de  froideur, 
c'est  que  notre  cœur  est  vide  de  son  amour.  Que  cette 
femme  vertueuse  boit  notre  modèle  ;  irai  tons  son  assi- 
duité au  temple,  en  venant  souvent  dans  le  lieu  saint 
pour  adorer  Dieu  et  le  louer;  son  amour  pour  la  prière, 
élevant  de  temps  en  temps  pendant  ie  travail  notre  cœur 
vers  Dieu  par  de  ferventes  aspirations  ;  évitons,  comme 
elle,  les  mauvais  discours,  et  ne  nous  entretenons  que 
de  choses  édifiantes.  Alors  nous  mériterons  aussi  dépos- 
séder le  Sauveur  ,  et  de  le  voir  un  jour  face  à  face  dans 
les  splendeurs  de  sa  gloire  éternelle. 

3^  D.  Quel  jour  l'Ëglise  célèbre-t-elle  la  fête 

de  la  présentation  de  Jésus-Christ  au  temple  ? 

R.  L'Eglise  célèbre  la  féte  de  la  présentation 

de  Jésus-Christ  au  temple,  le  deux  février, 

quarante  jours  après  la  fêle  de  Noël. 

D.  Quelle  autr^  fête  r£gli$e  célè)>re-t*oUe  encore  eu 
ceiourT 
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R.  C*esl  la  (èle  de  la  puriûcation  de  la  sainte  Vierge» 
parce  qo*en  ce  jour  »  la  sainte  Vierge  alla  se  purifier  au 
temple. 

Dieu  voulant  faire  connaître  aux  hommes  qu'en  qua- 
lité d'enfants  d'Adam ,  ils  étaient  conçus  et  naissaient 
tous  dans  le  pécbé ,  avait  ordonné  dans  la  loi  qu'une 
femme,  après  la  naissance  de  son  enfant»  serait  regar- 
dée comme  impure ,  et,  durant  le  temps  de  son  Impu- 
reté, lie  paraîtrait  point  en  public,  et  ne  touctierait 
à  rien  de  consacré  au  Seigneur.  (LevU.  12.)-  Ce  temps 
était  de  quarante  jours  pour  un  garçon,  et  de  quatre- 
vingt  pour  une  fille»  en  comptant  du  jourde  la  naissance 
de  Tnn  ou  de  Tautre.  Ce  terme  expiré ,  la  mère  devait 
porter  devant  le  tabernacle,  et  à  la  porte  du  temple  , 
un  agneau  d'un  an  que  le  prêtre  offrait  en  holocauste 
pour  reconnaître  le  souverain  domaine  de  Dieu,  et  pour 
le  remercier  de  son  benreuse  délivrance  ;  elle  devait 
aussi  présenter  un  pigeonneau  ou  une  tourterelle ,  qui 
élaicnt  olFerts  pour  le  péché.  Après  ce  double  sa- 
crifice, elle  était  purifiée  de  son  impureté  légale ,  et 
rétablie  dans  ses  premiers  droits.  Les  pauvres»  qui 
n'étaient  point  en  état  de  donner  un  agneau ,  y  sup- 
pléaient par  un  second  pigeonneau  on  une  seconde 
tourterelle,  qui  fournissait  la  matière  de  rholocausle. 
(Ibid.) 

D.  La  sainte  Vierge  était-elle  obligée  de  se  soumettre 
à  cette  loi  t 

R.  Non  ,  car  étant  devenue  mère  par  Topération  du 
Saint  Esprit,  et  sans  perdre  sa  virginité  ,  elle  n'avait 
contracté  aucune  souillure. 

La  sainte  Vierge  s*en  tint  néanmoins  4  la  lettre  de  la 
loi,  parce  que  les  Juifs  Ignoraient  qu'elle  avait  conçu 
d'une  manière  miraculeuse.  Elle  voulait  d'ailleurs  ca- 
cher son  auguste  qualité  de  Mère  de  Dieu  ,   et  elle  y 

réussissait  en  se  comportant  à  Textérieur  comme  les 
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femmes  ordioaires.  Ed  agissant  de  la  sorte,  Marie  ap- 
prend à  «ne  femme  chi  étiemie  que  sa  pi  eniicre  visite , 
après  sa  délivrance  ,  doit  être  cousacrée  à  Dieu, 

Car  il  est  juste  que  f  dans  cette  circouslauce  »  elle 
témoigne  au  Seigneur  sa  reconnaissance  de  ce  qu'il  a 
conservé  la  vie  à  son  enfant ,  de  ce  qu'il  i*a  sauvée  elle- 
même  du  danp^er  de  la  perdre  par  les  douleurs  de  Ten- 
fautemeut,  et  de  ce  qu'il  lui  a  rendu  le&  loi  ces.  Par  là 
elle  se  recommande*  elle  et  son  fruili  à  la  Piovidençe 
divine;  elle  en  implore  Tassistancet  afin  de  pouvoir 
donner  à  cet  enfant  nne  bonne  éducaiton.  Dans  le  pre* 
mier  ûge  les  enfaiiis  souL  exposés  à  tant  d'accidents , 
que  si  Dieu  ne  les  prend  pas  spécialement  sous  sa  pro- 
tection »  et  ne  charge  pas  ses  anges  de  veiller  à  leur 
conservation  «  elle  est  à  peu  près  impossible  »  et  Ton  ne 
peut  trop  inculquer  cette  leçôn  aux  parents  chrétiens. 

Il  ne  faut  donc  pas  blàm(îr  la  cou  lume  e  les  teunnes 
observent  de  se  présenter  à  l'église  pour  les  rdc- 
vaiHeê,  d'y  recevoir  la  bénédiction  du  prêtre,  etd*y 
fabre  une  légère  offrande.  Ce  n'est  ni  pour  se  purifier , 
ni  pour  racheter  lenr  enfant,  maïs  pour  faire  hommage  à 
Dieu  de  ce  dépôt,  le  remercier  de  ce  qu'il  a  daij^Mié  le 
conserver  et  Tadoptei  par  le  baplèmet  et  luidcmaiider 
la  grâce  de  le  bien  élever.  (HUL  anc*  Tome     715  ) 

D.  De  quelles  vertus  la  sainte  Vierge  nous  donne-t-elle 
l'exemple  dans  la  purification? 

R.  Elie  nous  donne  l'exemple  d'une  parfaite  obéis- 
sauce  aux  lois  de  Dieu^  et  d'une  bu  milité  proiuude. 

On  voit  I  dans  cette  conduite ,  la  différence  qu'il  y  a 
entre  les  orgueilleux  et  les  hambles  :  les  premiers  s'em- 
pressent de  publier  leurs  avantages;  les  seconds,  au 
conUaire,  font  l-nrs  délices  d'être  dans  l'obsr'urité. 
Uniquement  occupes  de  leur  bassesse  et  de  leur  néant, 
ils  fuient  avec  soin  l'estime  et  les  distinctions;  s'il  leur 
revicAt  quelque  gloire  de  la  part  des  hommes ,  ils  la 
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rapporleni  à  Dieu ,  comme  au  seul  principe  de  lous  les 
dons  de  la  naiure  ei  de  la  grâce, 

Marie  élant  pauvre  se  présenta  au  temple  avec  deux 
tourterelles ,  comme  la  loi  Texigeait  en  pareil  cas , 
[Luc,  2.)  aCn  de  nous  faire  sentir  les  avantages  de  la 
pauvreté  I  cl  nous  guérir  de  cet  orgueil  qui  uous  aveu- 
gle, et  nous  empêche  de  nous  bien  connaître. 

D.  Quel  nom  donneH'on  encore  à  la  fête  que  Ton  cé- 
lèbre le  deux  février  ? 

R.  On  la  nomme  encore  Chandelew  ^  parce  qu'on 
bénit  des  cierges  en  ce  jour.  s 

Ces  cierges  qu'on  bénit  et  qu'on  allume,  qui  éclairent 
et  qui  se  consament»  nous  font  souvenir»  par  \mt 
blancheur,  de  la  pureté,  de  IMunocenee^tdo  lasaintelé 
.  de  Jésns-Christ.  Parleur  lumière,  ils  nous  apprennent 
qu'il  est  la  véritable  lumière  qui  éclaire  tout  homme 
venant  au  monde.  Par  leur  chaleur,  ils  nom?  rappellent 
que  Jésos-^CbiristesIce  feu  dontilesi  venu  embraser  la 
terre.  En6n  ,  en  se  consumant ,  ils  nous  donnent  une 
idée  de  ce  parfait  holocauste,  par  oti  Jésus-(llirisl  s'est 
immolé  sur  la  croix  pour  glorilier  son  Père  et  opérer 
notre  salut.  Us  sont  encore  une  image  de  la  bonne  vie 
que  dotveni  nseBer  les  Chrétiens ,  qui  doivent  édifier  par  . 
leur  conduite ,  être  embrasée  du  feu  de  la  charité»  vivre 
et  mourir  dans  le  service  de  Dieu. 

L'Eglise  lait  aussi  une  procession  en  ce  jour,  {)Our 
honorer  le  voyage  que  fit  la  sainte  Vierge  deBéthléem 
h,  lérusaleœ  »  où  elle  alla  se  purifier  et  présenter  son 
Fils  au  Sei^jneur. 

D.  Que  devons-nous  faire  pour  célébrer  dit^uement  la 
iète  de  la  présentation  de  Jésus-Christ  au  temple ,  et  de 
la  purification  de  la  sainte  Vierge  ? 

R.  Nous  devons  nous  pénétrierde  sentiments  d*amour 
et  do  reconnaissance  envers  Jésus-Christ  et  la  sainte 

Yiergei  les  remercier  des  exemples.de  vertus  qu'il  nous 
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y  donnent,  et  nous  proposer  d'en  faire  la  règle  Ue  noue 
condaite. 

4«  D.  Jésus*Ghrist  ae  fut-il  pas  exposé  dans 
son  enfance  à  la  persécution  du  roi  des  Juifs? 

R.  Oui,  le  roiHérode,  voulant  faire  périr 
l'Enfant  Jésus,  fit  mettre  à  mort  tous  les  enfants 
âgés  de  deux  ans  et  au-dessous  ,  qui  étaient  à 
Béthléem  et  aux  environs. 

D.  Quelle  était  Tintention  du  roi  Uérode ,  ea  faisant 
mettre  à  mort  tous  ces  enfaats  1 

B.  Son  intention  était  de  faire  périr  l'Enfant-Jésus  , 
parce  qu*il  craignait  de  se  voir  dépouiller  de  son  royaume 
par  ce  Bonveau  roi  des  Juifs. 

Pour  accomplir  son  cruel  dessein ,  le  roi  Hérode  fît 
mettre  à  mort  tous  les  enfants  âgés  de  deux  ans  et  au- 
dessous,  parce  que  i  comme  il  n'y  avait  pas  deux  ans 
que  les  mages  avaient  annoncé  sa  naissance,  il  croyait < 
être  sûr  de  Tenvelopper  dans  le  massacre  général. 
(Math.  2.)  Ce  massacre  avait  été  prédit  longtemps  au- 
paravant. Le  prophète  Jércmie  Tavait  annoncé  en  ces 
termes  :  «  Une  voix  s'est  fait  entendre  dans  Rama , 
voix  depkurs,  de  gémismnmU  et  dè  sangloti;  Eackel 
pleurani  ê€s  enfants ,  est  devenue  inemsolablet  parce 
qu'ils  ne  sont  plus.  (Jcr.  31.) 

D.  Les  enfants  massacrés  par  Uérode  sont-ils  au  Ciel  ? 

R.  Oui ,  parce  qn*ils  sont  morts  pour  Jésus-Ghrist. 

C'est  la  croyance  de  VEglîse  qui  célèbre  chaque  année 
une  fôte  en  leur  honneur.  Dieu  ,  par  un  pur  effet  de  sa 
miséricorde ,  les  a  lavés  dans  leur  sang et  leur  a  tenu 
compte  de  la  mort  qu*ils  ont  soufferte  pour  Jésus-Ghrist, 
comme  il  agit  aujourd'hui  à  l'égard  des  enfants  qui  re^ 
çoivent  le  baptême  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
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5^  D.  Comment  Jésus-Christ  fut-il  sauvé  de 
ce  ddoger? 

R.  Saint  Joseph  ,  averti  par  un  Ange ,  se  re- 
tira en  Egypte  avec  Jésus  et  Marie. 

D.  Que  dît  cet  Ange  envoyé  à  Joseph,  pour  lui  aDOon- 
cerle  projet  du  roi  Hérode? 

B«  U  lui  dit  :  Prenez  V Enfant  Jésus  et  sa  Mère  $  et 
fuyez  en  Egypte.  (Math*  â.) 

D.  Cette  fuite  de  ]ésii8*(3iri8t  avait-elle  été  prédite? 

R.  Oui,  le  prophète  Isaie  l'avait  prédite  en  ees  termes: 
Voilà  que  le  Seigneur  entre  en  Egypte  ;  à  sa  présence f 
les  idoksiotU  ébr4iniées.  (is^  i9  ) 

Jésus-Cbrlst  resta  en  Egypte  jusqu'à  la  mort  du  roi 
Hérode  ,  les  uns  disent  sept  ans»  les  autres  trois,  les 
autres  deux.  La  mort  de  ce  prince  fat  de  nouveau  annon- 
cée à  Joseph  par  un  Ange ,  qui  lui  dit:  Prenez  l'Enfant 
Jésus  et  sa  Mère  ,  et  retournez  dans  la  terre  d'Israèi  ; 
car  ceux  quitherehaient  VEnfantpour  luiôUr  la  vie, 
sont  morts  euœ-mimes.  (Math,  â»)  Le  prophète  Osée 
avait  prédit  que  jésus-Cliiisi  serait  rappelé  par  sou 
Père  :  J'ai  aimé  Israël  dans  sa  jeunesse^  et  J'ai  rappelé 
mon  FUS  de  V Egypte,  ifisie.  il*) 

D.  Où  la  sainte  Vierge  et  saint  Josepb  se  reUrèrent-ils 
avec  Jésus-Gbristî 

R,  lis  se  retirèrent  à  Nazareth  ,  peUle  vîUc  de  Galilée, 
où  saint  Joseph  exerça  la  profession  de  charpentier. 

D.  Pourquoi  Jésus-Christ  a-t^ii  voulu  fuir  en  Egypte  ? 

R.  C'est  pour  nous  apprendre  à  pratiquer  l'humilité  en 
toute  occasion,  et  nous  montrer  ce  qu'il  devait  un  jour 
nous  enseigner ,  qu'il  est  permis  de  fuir  la  persécution. 

Celte  persécution  exercée  contre  Jésus-Christ ,  nous 
appreud  à  nous  soumettre  aux  décrets  de  la  divine  Pro- 
vidence ,  qui  règle  tout  ce  qui  nous  regarde  avec  une 
bonté  et  une  sagesse  inUaies. 
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e^J).  Que  nous  dil  «ncore  PEvangile  6ur  TeD- 
faoce  de  Jésus-Christ? 

R.  L'Evangile  nous  dit  encore  que  Jésus- 
Christ  était soBinis  à  Marie  et  à  Joseph  ^  et  qu'a 
imrore  qu'il  crisissdit  âge ,  il  montraH  de 
plus  en  plus  la  grâce  et  la  sagesse  qui  étaieni 

en  lui. 

D.  En  quoi  iésus-Ctoîsl  éUU-il  aoumifrà  Marie  et  à 
Joseph  ? 

R.  nieUT  était  soumis  dans  les  choses  les  plus  sim- 
ples, les  plus  humbles  elles  plus  péftihids»  nous  douiMûi 
aiosi  ime  grandé  leçon  d'iiuioilifeé. 

Jésus-Christ  obéissait  k  ses  parents  avec  une  prompti- 
tude m^lée de  réspect(ît{rainour,et  reganlanl  leur  volon- 
té comme celtede  Dieu.  Bien  qu'il  ne  ttupas  obligéàeetie 
obéissance,  pui6()u'§l  étaii  te  aoiri^ràiik  Matire  de  l'unie 
vers ,  il  ?ottloi  néanmôiits  la  pratiquer ,  afln  â^expîev  la 
désobéissance  du  premier  homme  ,  et  nos  infractions  à 
la  loi  de  Dieu  ,  et  pour  apprendre  aux  euiants  à  avoir 
une  grande  soumission  eovers  leurs  pareaU^  respectant 
en  euxTautorité  de  Dieu* 

D.  Qu'est  ce  à  dire  que  Jésus-Christ,  à  mesure  qu'il 
croissaU  en  âge  ,  monlrail  depiusen  plusla  grâce  et  la 
sagesse  qui  étaient  en  lui  t 

H.  C'est  à-dire  qu'il  ne  faisait  paraître  de  grâce  et 
sagesse  an  dehors  ,  qu'à  proportion  du  nombre  de  ses 
années»  aûn  d'être  ainsi  le  modèle  de  tous  les  âges. 

Gomme  le  soleil,  quoique  toujours  lumineux  en  lui- 
même  ,  brille  cependant  et  nous  éclaire  davantage  à 
me  ure  qu'il  s'élève;  de  même  ,  Jésus-Christ,  le  soleil 
dejustiue,  caché  sous  la  figure  d'un  enfauti  portait  plus 
loiu  ses  rayons  et  rendait  plus  vive  et  plus  éclatante  la, 
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grandeur  de  sa  sagesseei  de  ses  vertus»  à  mesure  qu'il 

augœcuiail  en  force  et  en  âge. 

D.  Quel  averiisseuient  Jésus-Ciirisl  Youlaiuil  doooer 
aux  enfants  par  celte  conduite  ? 

R.  U  voulait  les  avertir  de  crollre  tous  les  jours  en 
grâce  et  en  sagesse,  à  mesure  qu'ils  deviennenl  t*rands. 

Il  faut  conclure  de  là  que  ces  enfants  quî,  à  mesure 
qu'ils  avancent  en  âge  ,  deviennenl  toujours  plus  mé- 
chants et  plus  libertins  y  n'imitent  point  Jésus-Cttrist , 
leur  divin  modèle  ;  ils  amassent  sur  leurs  tètes,  pour  fa 
vîe  future  9  des  trésors  de  colère,  s'ils  ne  changent  de 
tuiiduiie ,  et  ne  travaillent  à  devenir  plus  sages  t  à 
l'exemple  de  notre  divin  Sauveur. 

7o  D.  Que  fit  Jésus-Glirist  à  l'âge  de  douza 
ans? 

R.  Jésus-Christ,  à  Tâge  de  douze  ans,  alla  au 
temple  de  Jérusalem.,  où  il  se  fit  admirer  des 
docteurs  par  la  sagesse  de  ses  discoui^. 

D.  Pourquoi  Jésu8«Giirist  alla-tril  au  temple  de  Jéru- 
sfilem? 

R»  Ce  Ait  pour  célébrer  la  fête  de  Pâque ,  qui  durait 

sept  jours,  cl  qui  avait  été  instituée  |)Gur  les  Juifs  ,  en 
mémoire  de  leur  délivrance  de  TEgypte. 

Cette  fête  était  lafiyure  de  la  sainte  commuoion  ;  les 
enfants,  à  Texemple  de  Jésus-Christ ,  doivent  se  mettre 

C  l  élat  de  bien  faire  leur  |>remière  communion  à  cet 
âi^e,  et  les  parents  doivent  y  apporter  leurs  soins ,  à 
rexemple  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph»  qui 
conduisirent  Jésus-Christ  an  temple. 

D.  Après  que  la  fêle  fut  passée,  Jésus-Christ  revint-il 
avec  ses  parents  ? 

R*  NoOf  il  resta  à  Jérusalem,  sans  qu'ils  s'en  aper* 
çussent. 
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D.  Où  la  Sainte  Vierge  et  saînl  Joseph  retrouvèrenl- 
ils  Jésus-Cbrist ,  après  ravoir  ctierclié  pendant  trois 
jours? 

R.  Ils  le  rclroQvèreiil  dans  le  temple  qui  écoutait  et 
interrogeait  les  docteurs  de  la  loi. 

Les  docteurs  de  la  loi  étaient  des  tiommes  savants  qui 
enseignaient  la  Religion  à  tous  ceux  qui  venaient  les 

écouter,  coinme  font  aujourcriiui  les  |>rèlres.  Jésus- 
Christ  leur  faisait  des  queslioos  sur  la  saiule  Ecriture  , 
et  leur  expliquait  des  choses  qu'ils  ne  savaient  pas  eux- 
mêmes.  Cette  conduite  de  Jésus-Christ  était  d'autant 
plus  surprenante  quHl  n^avalt  jamais  été  à  Técole  ^  et 
que  jamais  il  n'avait  rien  appris.  Je  suppose  qu'un  enfant 
de  douze  ans,  qu'un  d'entre  vous  se  trouve  au  milieu 
d'une  assemblée  d'évèques  et  de  prêtres,  qu'il  les 
interroge  et  qu*ii  leur  explique  ce  qu'ils  ne  peuvent 
expliquer  eux-mômes ,  cela  serait  bien  extraordinaire 
dans  un  enfant  de  cet  âge;  voilà  pourtant  ce  que  faisait 
Jésus-Christ;  et  cela,  pour  apprendre  aux  jeunes  gens 
qu'ils  doivent  se  rendre  avec  ardeur  au  temple  du  Sei- 
gneur, pour  s'acquitter  des  devoirs  dont  ils  lui  sont 
redevables ,  pour  s'instruire  des  vérités  de  la  Religion, 
et  profiter  des  instrueiions  auxquelles  ils  assistent. 

D.  Que  répondit  Jésus-Christ  à  la  Sainte  Vierge,  lors- 
qu'au sortir  du  temple ,  elle  lui  dit  :  Mon  Ftts ,  pour^ 

quoi  nous  avez-vous  mis  ainsi  dans  la  peine  ? 

R»  Il  lui  répondit  :  Pourquoi  me  cherchiez-vous?  vous 
pmviez  bien  juger  que  filais  occupé  aux  affaires  de 
mon  Père  (Lue. 

Par  cette  réponse,  Jésus-Christ  a  voulu  nous  faire 
connaître  que  la  volonté  de  Dieu  doit  être  préférée  à 
celle  de  notre  père  et  de  notre  mère  de  la  terre ,  et  que 
notre  premier  devoir  est  de  procurer  sa  gloire ,  pour 
laquelle  nous  devons  tout  sacrilier. 
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80  D.  Qu'y  a-t-il  de  remarquable  dans  la  vie 

cachée  de  Jésus-Christ f 

R.  Jésus-Christ  est  resté  comme  inconnu 
jusque  vers  l'âge  de  treate  ans ,  vivant  dans  la 
pauvreté ,  la  retraite  et  la  prière ,  avec  Marie 
et  Joseph. 

D.  Où  alla  Jésus-Christ,  après  qae  la  Sainte  Vierge  et 

saint  Josepli  reurenl  retrouvé  dans  le  lemple? 

il.  U  retourna  avec  eux  à  Nazareth,  où  il  resta  comme 
incMnUf  c'est-à-dire  qu'on  ne  savait  pas  qu'il  fût  le 
Messie* 

D.  Quelle  vertu  pratiqua-t-il  avec  ses  parents  ? 

R.  Il  pratiqua  la  vertu.  depaiiDrelé»  dans  laquelle 
déjà  il  avait  voulu  nattre ,  afin  de  nous  apprendre  le  dé- 
tachement des  choses  du  monde. 

léstts-Gbrîst  vécut  toujours  dans  une  grande  pauvreté; 
Jl  dit  lui-même  qu'il  n'avait  pas  où  reposer  sa  tète  » 

c'est-à-dire  qu^il  ne  logeait  que  par  emprunt  cbee  ceux 
qui  voulaient  bien  le  retirer.  A  sa  mort,  on  ne  voit  pas 
qu'il  eûi  d'autres  hiens«queses  babils,  il  dit  qu'il  n'est 
pas  venu  pour  être  s^vl ,  mais  pour  servir» 

En  vivant  ainsi  dans  la  pauvreté,.  Jésus-Christ  n'a 
pas  pour  cela  condamné  les  hommes  riches ,  mais  les 
richesses,  instrument  de  leur  perte*  Il  lésa  toujours 
vues  y  ces  dangereuses  Hcbesses»  comme  un  obstacle 
infranchissable  qne  la  passion  leur  met  sur  le  ebemln 
du  ciel  et  qui  les  empêche  d  arriver  au  royaume  de  son 
Père. 

Aussi  les  richesses,  d'après  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  t  ne  sont  bonnes  que  lorsqn'ellds  sont  arrivées 
dans  une  maison  en  compagnie  de  la  justice  et  de  la 
charité,  qu'on  les  répand  en  bienfaits  et  qu'on  sait  en 

•  F 
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tenir  son  cœur  déiacbé  et  son  esprit  libre  d*orgueîl. 
Voilà  le  problème  presque  impossible  à  résoudre  que 
Jésus-Clirist ,  la  souveraine  sagesse»  tranche  â*uQC 
manière  qui  semble  une  folie  pour  le  monde  ;  il  le 
tranche  par  le  mépris  et  le  renoncement.  C'est  comme 
s'il  disait  ;  Mes  enfants,  je  supporte  de  tous  voir  riches 
quand  cela  vous  arrivera  naturellement  et  justement; 
iDais  vptts  coure;^  si  grand  daiiger  dans  oetle  position , 
que  votre  saiut  y  devient  pr^qjue  impoi^ible;  prenez 
donc ,  je  vous  y  invile ,  le  parti  le  plus  sûr  :  détestez  ces 
ricbi'sso.s.  Soyez  riches, sans luiUe  aliache  à  vos  biens,  si 

vous  n'êtes  point  pauvres  eiiécUvement»  et  alors  vous 
serez  pauvres  d*esprit,voQs  me  ressemblerez  par  le  cœur. 
Mais  que  eeux  qui  le  peuvent ,  qui  !^en  sentent  le  cou- 
rage, vendent  lout  et  donnent  tout  aux  pauvres,  et 
partagent  ma  pauvreté  eff<^tive,  qui  est  la  plus  grande 
de  toutes  les  richesses. 

,  ¥oîlà  1^  dootrine  de  AésusHGIisist  surhb  ficbess*  et  la 
pauvreté.  De  nos  jours,  la  conduite  du  rielie  mondain 

est  bien  dilférentc;  il  s'imagine  que  sa  grande  TorLune 
ajoute  quelque  cbose  à  son  mérite;  il  en  est  de  mémo 
dk^  l^ariîspD  peu  cbrétieo»  ipii  maudit  son  sotI  paitce  qu^ii 
n'arrive  pas  assez  vile  à  ralsau^e*  Hais  d'estume  dootrine 
chère  ^ui^  amis  4c  4ésus-Çhrist ,  qu'ils  soient  dans  le 
cloître,  ou  dans  le  monde,  dans  les  saiuus  d  or  et  de 
niarbre  ou  sous  le  cbaum^  Partout  ils  ont  du  goût  pour 
1^  çfoXx  dfi  J^i|s*Cbris|i  et  paur  s^  i^at^te  pauvrelé  ;  car 
leur  Gcpnr  ne  MeQ^  à  rien  de  ce  quii es^t  de  ce  moud^  ;.eft# 
PU  ne  pçiit  eir  douter ,  ces  futurs  qito^fens  du  ^el  seul 
aussi  les  meilleurs,  les  plus  uiiles  citoyens  de  la.patrie 
terrestre;  ççxi^  q^i  rçijident  plus  facile  |a  tâche  des  gou- 
V6xi;iOinents ,  qf^  se|  coulenl^pt  le  plu;)  ^^si^eq^  de  peiiè 
quand  il  fa^uji,  qui  n^urmuren^  le  ipoios  contre  leurs 
si^pérfeurs  mép^e  iuju$tcs,  qui  nourrissent  la  paix  ,  qui 
sont  empressés  à  apaiser  les  dissensions  et  à  prier  pour 
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tons ,  pour  le  bien  f^^néral ,  quand  ils  ne  peuvent  con- 
courir d*uoe  autre  uiaaière  au  bien  de  leurs  frères^* 
D.  Commtut  vivait  Jésus-Gbrrsl  avec  ses  paredls? 

R.  Il  vivait  dans  la  retraite,  c'est-à-dire  séparé  du 
IQOjQde ,  de  ses  assemblées     de  ses  plaisir$. 

JésusrCbrîst  pc  fréqueoi^^it  poin^  les  mauvaises  çouir 
pagnies;  on  ne  le  voyaH  jamais  avec  ceux  qui  hiasphè- 
,môa&«  ijeanepl  dos  dispour^  c|é§bQpnèlcs»  <^tp»^  U  avait 

41  ne  jamais  frequeuHir  q^e  d?^  parsoppes  s^ge^.  et 

veilueuses, 

pU  deit  vie  rdiréfi}  des  parsoniies  qui  »  daw  le  siëtile, 

voulant  arriver  à  une  plus  haute  perfection,  rompent 
avec  le  monde  et  ne  conservent  que  les  liens  que  la 
-qfttiwe  «l  la  i)jiaaséaDce  veulent  qu'on. tfi^pecle»  Gh  a 
Jma  oïder  que  la  ^eeiélé  6'^Kr«^te9iét'toii|.jcotrtâi  ettf 
n*était  peuplée  que  de  personnes  de  ce  caract^ ,  qui 
.^Sitlmenl  si  peu  le  côlé  agréable  ei  iiant  de  la  vie,  ainsi 
,qqe  les  reialious  soci^le^  qui  mï\  de  l'éclat  et  quelque* 
fqjs  d^  girandeur.  U  n'est  pfi^  à-.^ftin^r^,^  legrand 
npflli^re  Q^m  d'aimef  Vieht  et  laigrandetiit»  qm^  M 
es^  possîblie  d'en  joo^lr  et  d*en  faire  par,ade.  penchant 
^lyourd'hui  est  lelleiuer^t  excessif  et  déraisoniiable  qu'ii 
<\e  fjBMt  psis  crain4rQ  de  lui  donner*  de  puissants  conirer 

f^iAÎ^  Avs^i  liQitriM^ 4^9,Aé§»9<Gtai^  n\  ^  s^v^wn^m 
^^,  ]p^\\^i^n^i^!^t\^4^B,  bomQSi  po1illiqii(i9»  qui 
s'ipA^^j^t^nt  beaucoup  tfpp  d^s  causc^s  qui  peuvent 
^o^t^.'jC  un  aliment  (jiux  arts  et  à  l'industrie»  et  qui 
lA^^fP^^^ent  d^  vQÎ£  mi^nquer  cet  appui  néc^^isaive  de  la 
prospérité  des  nations.  Esprits  étroits,  qui  se  croleniliefi 
plus  profonds  penseurs»  ils  ne  comprennent  guère 
combien  il  y  a  (luohiue  chose  de  plus  grand  et  de  plus 
sublime  dans  ce  simple  mot  de  la  Bible  :  La  justice 
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ilèwleên^Okmi,  tandU  m  hPé^  k^peuples 
malheureux.  (Pro».l4.) 

Au  point  de  vue  de  la  politique  mondaine,  saînl  Louis 
n*aurâit  pas  été  adroit  en  s'astreignant  trop  minutieu- 
sement à  une  justice  rigide;  on  iraiterail  aujourd'hui 
ses  actes  de  scrupules  mal  entendus  qui  accusent  un 
esprit  faible.  Mais  la  noble  simplicité  qu*il  a  mise  dans 
sa  grandeur  et  la  pratique  si  impartiale  de  justice 
envers  ses  voisins ,  font  plus  d'honneur  à  une  nation, 
et  lui  sont  moralement  et  même  politiquement  plus 
proâtables  que  les  victoires  et  les  conquêtes  de  dix 

lègues. 

D.  A  quoi  s'occupait  Jésus-Christ  avec  ses  parente  ? 
R.  11  s'occupait  à  la  prière^  quoiqu'il  n'eût  pas  besoin 
de  prier ,  étant  la  Saintelé  inème. 

D.  Pourquoi  donc  s'occupait-il  de  la  prière? 

R.  C'était  pour  nous  servir  de  modèle,  et  nous  ap- 
prendre à  faire  notre  grande  occupation  de  ce  saint 
exercice. 

Appliquons-nous,  mes  enfants  ,  à  imiter  notre  divin 
Sauveur,  nous  y  trouverons  la  paix.  En  efifet,  quoi  de 
plus  consolant»  pour  tant  de  chrétiens  vertueux  qui 
mènent  une  vie  pauvre,  pénible  et  obscure,  que  de 
considérer  Jésus-Christ  passant  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  absolument  ignoré  des  hommes  qu'il  vient 
sauver?  Ah  !  que  cet  exemple  est  bien  propre  à  relever 
leur  courage,  à  fortiûer  leur  foi  !  Combien  de  personnes 
iseiraient  au  ci^l,  si  elles  a  valent  pris  ce  divin  Sauveur 
pour  modèle,  si  elles  a\ aient  eu  comme  lui  Pamour  de 
îa  pauM  clé ,  de  la  retraite  et  de  la  prière  !  Combien 
de  chûtes ,  de  fautes,  de  crimes  peutrêtre  elles  auraient 
évités  1 

90  D.  Qu'appelle-tron  la  vie  publique  .de 
Jésu&-Cihrist  ? 
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R.  On  appelle  Ifi  vie  publiqfué  de  Jélsasi^iirîlit, 
les  trois  dernières  années  de  sa  vie ,  pendant 
lesquelles  il  s'est  fait  connaître  aax  kon^meà 
pour  le  Messie,  '  •  ' 

10^  D.  Gomment  Jésu^f^Ghrist.  <MWKQQnç4i^(ril 

sa  vie  publique? 
H.>  Jé8iis-GbHst<coiDiQ[t6iiçaf  m  ¥ié  pUbtiK)oe»«ii 

ise^  faisant  baptiser  dans  le  Jt)ûrdfeiin  par  saMt 
Jeaû-BaptistjS.  ^  * 

D.  Qui  était  saint  leai^^aptisle? 

ft^Sdim  Jâaa-R^tMe  élaU  utt  grand  prophète  que 
JXm  avaU^flCilé  pour  préfiMer  te«  b«^^ 
te  Messie* 

JeannBaptiste  était  le  fils  de  Zaebavie  et  â-BUisabelii» 
cousine  de  la  Saiole  Vierge.  Sa  naissance  avait  été 
MIU)n€ée  à  sou  père  par  l'Aiige  Gabriel^, qui*  fiil  depuis 
envoyé  à  Marie.  Dieu  sanctifta  cet  eiUhfili  itens  laaste  de 
sa  Mère,  parsa^  grAce«  afin  de  lé  rendre  digne  d'an- 
noncer aux  hommes  la  venue  de  Jésus-Christ  et  de  lui 
préparer  les  voies  (Luc  1  j.  D6s  soniias  Sge ,  saint  Jean- 
Baptiste  se  retira  dans  un  désert»  où  il  vivait  très- 
pauvrement  et  menait  une  vie  très-austère.  H  était  vêttt 
<r^n  oilice,  avec  Ofle^  c^lrittard  deî  0tf9h«t»r»  1e#'féhili;  il 
ne  se  nourrissait  que  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage, 
et  ne  buvait  jamais  que  de  l'eaili  Ve!^  Tâge  dé  trente 
ans  »  six  m oisavan^  la' prédication' de  lé&us^hrisi,  saint 
^ean-Eaptisle  Gommença*  à'|Mteiier  ia''péDlteiicc»iS«r'lè 
boffd  du  jQii]!idain,.€t  &  Uàplisav'Aïab  ee^iOaiive  toU0tMk 
qui  se  convertissaient  en  l'écontant  (Math.  3).     •  *  ' 

Dm  Le  baptême  de  saint  Jean-Baptiste  était^il  un  sa* 
cremenl  et  elTaçaittil  ies  péctiés  l 

Bhk  Koobi  il^  B-*étaUiqa!iariBiro4péittoinlè'veligieàfle'par 
laquelle  lesJliiis  faisaivit'  une  ^piM^fesstoii  poMfqiie'ei 
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e^ciiérîeQre  de.pénit^e»  ^  pvépaMrftii  au  sacremenl  de 
baptême  que  deyail  instlluer  Jésus-Christ  pour  effacer 

les  péchés. 

Le  baptême  de  saint  Jean  était  une  œuvre  de  péni- 
tence  par  laquelle  le  précurseur ,  qui  était  venu  pré- 
paieriez vefed  du  "Seigneur  /  disposait  les  pécheurs  au 
baptême  de  Jésus-Christ,  dans  lequel  ils  devaient  re- 
naître. L'ablution  dont  saint  Jean  lavait  Ie& pécheurs  ne 
péfiétrajf  Ijoint  leifr-âm^  et  ue  .leur  danuait  point  uoe 
nouvelle  nàissance.  C'est  le  sentîmeut  dé  saiut  Augustin* 
C'est  pourquoi  ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême  de 
saint  Jean  furent  baptisés  du  baptême  de  Jésus-Christ. 
Ils  avaient  besoin  de  ce  second  baptême  pour  se  purifier 
et  se  proottfferle  salntéCdmi^/ ainsi  que  le  remarqua 
saint  Augustin  (Liv.  5  de  BapU  e.  9).  11  résuite  de 
que  le  baptême  de  saint Jein  nlaviiit  pas  la  même  vertu 
que  celui  de  Jésus-Christ.  Le  concile  de  Trente  a  pro- 
noncé anathème  contre  ceux  qui  oseraient  le  dire  {Stsê* 
l^€an.i  9  d»bapt,)  

D.  Jésus-Christ  avaît-îl  besoin  d'être  bapliséî 

R.  Non,  car  le  baptême  de  saint  Jean  n'était  que  pou^ 
les  pécheurs ,  et  Jésus^hrist  était  rinnocence  et  la 
pureté  même.  . 

}  Quoique  JésusrChrist  n'eût  pas  besoin  d*êlre  purifié 
par  les  eaux  du  bapt^m^*  il  voulut  cependant  le  reee* 
vpir  de^saint  lean-Baptiste.  11  se  présenta  dans  la  foule 
pour  être  baptisé  ;  mais  pendant  qu'il  se  cachait  par 
bjumlité,  saint  Jean-Daptiste  le  reconnut  pour  leMessie» 
par  une'Tévjéiatioii  de  fiiieu^  et  il  s'écria  :  Vmci  Vagheaû 
de  IHeu,.  VQie$  €aui'9uièffaiee  les  pkk^' du  monde 
{loan  !)•  Puis,  s'adressant  à  Jcsus-Chrisi ,  il  lui  dit: 
C'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par  imiSy  et  vous  venez 
à  moil  Jésaa^Christ  répondit  :  LaiueMHnai  faire  pour 
çeiie  hmre;       t^eH  «imi  que  HéM  dèwm  acoem* 
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pUr  toute  justice.  Alor$  saint  Jean  le  baptisa 
[Jlfaih.  3). 

D.  Pourquoi  Jésuâ-Gbrist  voulut-il  être  bdplisé  par 
saint  Jean-Baptiste  ? 
R.  G^est  pour  nous  donner  Teteniple  de  rhumflité  et 

de  la  pénitence ,  et  pour  donner  à  Teau  la  vertu  de  nous* 
sanctifier  dans  le  baptême. 

11<*  D.  Qu'arriva^lril  lorsque  saint  Jean  bap- 
tisait Jésus-Christ? 

R.  Le  Saint-Esprit  descendit  sur  Jésu&-Gbrist 
en  forrae  de  colombe ,  et  on  entendit  une  voix 
du  ciel  qui  disait  :  Celui-ci  ^st  mon  'Fils  Inen- 
aime. 

D.  Pourquoi  le  Saint-Esprit  se  rendit-il  sensible  sous 
la  forme  d*un^  colombe  au  baptême  4e  Jésus-Christ? 
'  C*est  pour  nous  faire  embrasser  la  pureté  et  Pin- 
nocenee  dont  la  colombe  est  f^emblème,  et  pour  nous 
apprendre  qu*îl  descend  encore  aujourd'liui  d'une  ma- 
nière invisible  sur  ceux  qui  reçoivent  le  baptême»  et 
quil  leur  communique  les  aimables  vertus  d*lnnocence, 
et  de  pureté. 

D.  Qu'aiinouçaicot  les  paroles  que  prononça  du  haut 
du  Ciel  le  Pfere Eternel? 

R.  Elles  annonçaient  que  celui  qui  venait  de  recevoir 
e  baptême ,  n'était  ni  un  pécheur,  ni  un  homme  ordi- 
naire ,  mais  le  Fils  unique  de  Dieu. 

D.  Pouiquoi  Dieu  voulut-il  faire  ce  miracle  au  bap- 
tême de  Jésus-Clirist? 

R*  C'est  pour  autoriser  la  mission  de  Jésus-Christ  »  et 
montrer  aux  Juifs  qu'il  était  le  Messie. 

12<>D.  Où  alla  Jésus-i^hrisl  après,  son  bap- 
tême? 

R.  Jésus-Christ)  après  sonbaptème/se  relira 
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dmsoiD  désert  où  él  jateia  pendant  quaretf» 

jours  et  quarante  nuits  ,  et  fut  tenté  par  le 
démon. 

D>  Qjae  nous  apK^rend  i;ejeûûe  auquel  3c  Uv;ra  Jésus- 
Çhrist  dan^jle  désert? 

R.  U  noQS  apprend  la  nécesjUlé  de  la  morlificaiion  et 
de  la  retraite. 

1®  C'est  par  des  œuvres  de  pénitence  que  Jésus-Christ 
commeDce  sa  vie  publique  ;  ils'y  prépare  par  lebaptême, 
la  prière  et  le  jeûne  ;  il  n'avait  pas  besoin  de  ees  pré- 
oaïufoos  y  jc*éiaii  ^  emm  m  le  auMnoiftiiie  ,  poar  ae^ 
CQvaplir  toute  jastice  et  pour  nous  donner  Teien^ple.  U 
reste  quarante  jours  et  quarante  uuits  sans  manger.  Une 
pareille  priv^tUon  mouJlr.e  l^jien  dans  Notre  Seigneur 
conqil^jien  {gravide  ét^it  i^aes  yeux  la  puissance  4e  la  mor- 
tl^catiott  et  le  mèirile  de  la  ré|ire$$f on  des  sens  ponr 
avancer  dans  les  choses  de  Dieu. 

2o  Noire  Seigneur  s'est  retiré  lui-même  dans  le  désert, 
PQur  nous  montrer  qu'elle  doit  être  la  vie  de  ceus;  qui 
veulent  se  ranger  avec  {ies  disciples  y  c'est-à-dire  pour 
leur  apprendre  à  s'éloigner  du  inonde  et  à  se  cacber»  en 
quelque  sorte,  dans  la  solitude,  pour  y  vaquer  à  la  péni- 
tence et  à  la  prière.  U  n'est  personne  qui  ne  puisse  se 
ménager  de  temj]^  «en  temps  ,  sj^rtout  le  dimanche  » 
as^ez  de  loisir  ppur  s*^ppliqper  aux  œavi^s  spirituelles^ 
et,  dans  le  cours  même  de  son  travail  9  prendre  quelques 
moments  de  silence  et  de  repos,  ne  serait-ce  que  i>our 
élever  son  cœur  à  Dieu  et  former  qucUiues  saintes  aspî- 
r^tiojis.  La  solitude  est  Tasilc  de  Tinnocence  ;  c'est  à 
son  ombre  que  la  vertu  a  cherebé ,  dans  tons  les  temps  ^ 
à  se  mettre  à  couvert  de  la  contagion  dii siècle;  c'est  là 
qu'pn  recouvre  la  grâce,  si  on  a  ou  le  malheur  delà 
perdre»  et  qu'elle  prend  tous  les  jours  de  nouvelles  for- 
çais; ç'^le  p^94isi^n9Str^.D<i  l'|ime  çwt^mltkf^ 
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ment  avec  Dieu  et  respire  Fair  pur  du  ciel  ;  c'est  le  séjour 
après  lequel  doit  soupirer  tout  cbréliea ,  dans  les  temps 
de  prières  et  de  pénitence.  Ces  saints  solitaires  qui  t 
séparés  du  monde,  Vivaient  moins  comme  des  hommes 
que  comme  des  anges,  s^enfonçaient  bien  avant  dans  la 
retraite  ;  ils  s'ensevelissaient ,  pour  ainsi  dire,  dans  les 
trous  des  rochers  ou  dans  les  forêts  les  plus  épaisses , 
pour  se  rendre  inaccessibles  à  toutes  sortes  de  visites  et 
de  distractions  du  dehors. 

D.  Que  ûtle  démon  voyant  Jésus-Christ  tourmenté  par 
la  faim* 

R.  n  s'approcha  ^e  lai  pour  le  tenter  par  trois  diffé- 
rentes fois. 

11  lui  dit»  en  premier  lieu  :  Si  vous  élesFiU  delHeu^ 
commandez  que  eespUrru  $e  changent  en  pain  [Math. 
4.)  Jésus^Christ  loi  répondit  :  JL'Aoiiiifianei^<  pas  seule* 
ment  depain^mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  dou- 
.  chedeJHeu, 

D.  Pourquoi  )ésQ8-Ghri6t  repoussa*t-il  cette  première 

altariuedu  démon  par  le  secours  de  la  parole  de  Dieu? 

R.  C'est  pour  nous  engager  à  nous  servir  des  mêmes 
armes  contrôla  tentation,  et  surtout  contre  la  sensualité 
et  la  gourmandise.  ' 

Le  démon ,  n'ayant  pu  vaincre  Jésus-Christ  par  la 
gourmandise  I  eut  recours  à  l'orgueil  ;  il  le  transporta 
à  Jérusalem  »  sur  le  haut  du  temple^  et  lui  . dit  :  Si  vous 
iUs  Fils  de  Dieu ,  jetez-vous  m  bas  ;  car  il  est  ierii  : 

Dieu  a  ordonné  à  ses  Anges  d'avoir  soin  de  vouSy  ci  ils 
vous  soutiendront  de  leurs  mains  (i\Ialh,  4.)  Jésus- 
Christ  répondit:  Vous  ne  tenterez  point  te  Seigneur  ^ 
voire  Dieu* 

Jésus-Christ  voulait  nous  apprendre  par  cette  réponse 
<]ue>  Dieu  abandonne  à  elles-mômes  les  âmes  présomp- 
tueusesi  qui  entreprennent  des  œuvres  dont  il  ne-  les  a 

8« 
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puîd^  çl(9ri{6e8  f  ^i  qpi  ;|i|eDdfiia  do  lui  des  secKWs 
qu'il  ne  leur  a  poini  promis. 

Le  déiuoii  p  repoussé  pour  la  seconde  fois  ,  ne  se  re- 
buta point  ;  il  prit  Jésus-GUrisl,  et  le  transporta  sur  une 
hpntejDOoatagDe*  où,  lui  ajdill  laoniré  tous  les  rQ^^Mmes 
du  inoadet  il  lui  dii:  Jfp  VW9  dmnirai  iouicê  ces  cAo- 
êe9,  H  mu*         wnu  itUrà  mes  pieds  el  m^adorer. 

Jtsus-Christ,  indigne  de  celte  propusilion,  lui  répoudit: 
Relire-loi,  Salan,  car  il  est  écrit  i  vous  n'adorerez  que 
le  Seigneur  ^  vo^re  fiien  >  ei  VQW  W  ^erviraa  qm  M 
ieui  (JfaM.  4.) 

D.  Pourquoi  Jésus-Christ  &tr\\  ces  réponses? 

n.  C'est  pour  confondre  notre  attachement  excessif 
aux  richesses,  que  saint  Paul  appelle  une  idolâtrie. 

La  démon  t  voyant  ses  efforts  inutiles,  se  relira  avec 
confitsion,  ^t  les  Anges  du  Cial  defôendirent  auprès  de 
Jé^V9-Ç)ii:î#t«  ^  lui  sarvjuTfot  A  «langer*  Cette  conduite 
des  Anges  envers  Jésus-Chrfst  nous  fait  cqnnaHre  les 

grâces  abondante^  dont  Pï&u  npuriil  l'àpae  qi^i  est  fidcle 
à  résister  aux  tentations. 

43*»  P-,  faurquoi  ^ésua-Cbrisl  ^rX-iX  permis  »tt 

déoioo  4e  le  teuter  ? 

R.  C'est  que  Jésus-Christ  voulait  nous  appren- 
dre, par  sra  e&erople ,  coimiieat  nous  devons 
résister  k  la  twlatioD« 

p.  Qnel  exemolé  Jrésos-Christ  nous  â-t-U  donné  pouf 
nous  apprendre  a  résister  aux  tentations. 

R.  (1  nous  adonné  l'exemple  de/û  retraite^  dujeûne^ 
et  de  la  prière. 

La  retraite  est  nn  moyen  de  résister  aux  tentations, 
parce  que  c'est  là  surtout  que  Dieu  s'entretient  avec  noue, 
et  nous  doene  U  force  néicesfb^îr^i  y^fir  vaincre  te  démon. 
0(1  pftut,ftaassortir  dM  menda,  s^  mettra  4«es|4^  retraite, 
inépr|8^nJ,     pl^isir^  et  m  \'mt&h  ^\    W  p^^M«^ 
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point  Toreille  à  ses  maxIroeF.  Mais  une  personne  qui 
aime  le  monde,  qui  iréqucnte  ses  compagnies  perverses, 
qui  imite  ses  exemples  et  vil  selon  se»  maximes,  ne  peut 
espérer  de  pouvoir  résister  au:i^  tentations  ;  le  démon 
rattaqoera  de  tou9  côtés  à  la  fols, elle  sera  vaincue  avant 
même  de  s'apercevoir  qq'elle  est  tentée* 

D.  Qne  devoiia*noii6  faire  pour  imiter  Jésu^Ghrist 
dauÂ  le  jeûne  dont  il  nous  a  donné  Texemple  ? 

R.  Nous  devons  mortifier  notre  chair,  observer  les 
jeûnes  et  abstinences  prescrits  par  l'Eglise,  et  retrancber 
toute  sensualité  dpns  le  boire  et  1^  manger. 

J>.  Comment  Ifi  prière  est  eUe  uo  moyea  de  résister 
apK  lentiitione? 

B.  C'est  parce  qu'elle  qoui  obtieat  les  grâces  qui  nous 
aident  à  les  surmonter,  selon  cette  parole  de  Jésus-Cbrist  : 
Veillez  cl  priez,  ajin  de>  ne poml  succomber  à  la  lenla- 
tion.  fMath.2%J 

C^  moyens,  dont  Jésus-Christ  nous  a  donné  i'eJicin- 
ple,  sont  nécessaires  pour  résister  aux  tentations,  et  nous 
davoos  en  fair^  un  usage  oontinnei,  si  nous  ne  voulons 
pas  nous  laisser  vaincre  par  le  démon,  le  monde  et  la 
chair.  Comme  un  soldat  qui,  étant  sur  le  champ  de 
bataille,  prêt  à  combattre  Tennenii,  jetterait  bas  les 
armes  et  se  croiserait  les  bras,  ne  pourrait  espérer  do 
rfonporter  la  victoire^  de  mième,  nous  ne  pouvons  espé< 
rer  de  vaincre  les  ennemis  de  notre  salut,  si  nous  n'avons 
toujours  entre  les  ouiios  le  moyen  de  la  prière,  du  jeûne 
et  de  la  ratraite,  dont  Jésua-Clirist  a  été  pour  nous  te 
parfait  modèle. 

1|o  0.  I^a  teolatioQ  û'est  donc  pas  un  péché? 
R.  Non,  ce  n'est  point  la  tentation ,  mais  le 

conscûtement  qu'on  y  donne  qui  est  un  péché. 

D.  Qu'est-ce  que  U  teatation  % 

R.  C'est  un  mouvement  intérieur  qui  nous  porte  au 

mal>  et  qui  ç^t  excité  en  nous  parle  mondo^  l|i  chair  et 
le  démon. 
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£116  peut  provenir  on  de  la  corruption  de  notre 
nature  oo  du  démon  seul,  ou  encore  à  la  fois  du  dé- 
mon et  de  nous-^mêmes,  quand  la  tentation  tire  son 

origine  du  démon  et  en  même  temps  de  notre  conçu* 

piscence. 

La  lenlalion  n'est  pas  un  péclié,  puisque  Jésus-Christ, 
la  sainteté  même,  a  souffert  que  le  démon  le  tentât.  Aussi 
y  a-t-il  bien  peu  de  personnes  que  Dieu  dispense  de  cette 
épreuTe.  Dans  ses  vues,  elle  est  la  gardienne  de  Thuml- 
lité  et  le  champ  de  bataille  des  luttes,  des  couronnes  et 
des  récompenses.  Ni  les  vierges  de  la  pureté  la  plus 
exemplaire ,  ni  les  anacliorèles  les  plus  éloignés  du 
monde,  ne  sont  à  l'abri  de  cette  tentation.  Ainsi,  quand 
00  dit  que  ce  n'est  pas  la  tentation  qui  est  un  péché, 
mais  le  consentement  qu'on  y  donne,  on  yeut  dire  qu'il 
n'y  a  que  la  yolonté  de  faire  le  mal  qui  puisse  nous  ren- 
dre coupables.  Unepersonne  quia  de mauraises pensées, 
comme  de  voler,  de  blasphémer,  d'aller  avec  les  liber- 
tins, de  désobéir  à  ses  parents,  ne  fait  pas  île  péché,  si 
elle  ne  consent  pas  à  faire  ces  choses  ;  elle  tait,  au  con- 
traire, une  action  agréable  à  Dieu  et  méritoire  pour  le 
ciel ,  s^m  ces  paroles  de  saint  Jacques  :  CeltU  gui  sup- 
porte la  tentation ,  recenra  la  couronne  de  vie  (Jac,  \  .J 

D.  Quels  avantages  renferment  les  tentations? 

R.  Elles  nous  font  connaître  notre  faiblesse,  et  nous 
rendent  plus  attentifs  et  plus  fervents. 

Comme  un  cheval,  quelque  bon  qu'il  soit,  s'élance 
mieux  quand  on  le  pique  de  l'éperon  ;  ainsi  quelque  par- 
faits que  nous  soyons,  nous  courons  toujours  mieux  dans 
la  voie  des  commandements  de  Dieu,  quand  nous  nous 
sentons  pressés  par  l'aiguillon  des  tentations.  D'oiî  nous 
devons  conclure  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  courage 
dans  la  tentation,  niais  nous  appliquer  seulement  |i  n'y 
donner  ni  occasion,  ni  consentement. 

D.  Pouvons-nous  résister  a  la  tentation? 

n.  Oui,  et  c'est  pour  nous  un  devoird^mplorer  la  grâce 
divine  pour  nous  aider  à  y  résister. 
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Comme  les  lèrtlalîmis  provionnetot  ordinairement  du 
démon,  du  monde  et  de  la  chair,  nous  devons  noiiiB 
étudier  â  réâisler  à  C6&ir^&  eanemU.  1°  C'e$i  au  nom  du 
Seigneur  et  avec  force  que  nous  devons  résister  au 
démon,  selon  qu'il  est  écrit  :  Résistez  au  démon^  ei  fi 
fuira  loin  de  mus.  (Jat.  fja  voiapté^  dR  saint 
»  Clirysûslôme  esl  semblable  à  un  chien  :  si  vous  le 
»  chassez  il  luira  ;  si  vous  le  nourrissez,  il  restera. 
»  {Hom.  22,  ad  Pop.)  Montrez-vous  donc  à  lui  toujours 
«  comme  uu  ennemi  terrible  et  impitoyable.  C'est  ainsi 

•  que  vo^s  le  rendrez  bas,  méprisable  et  âieUe  à  lerras- 

•  ser.  Si  nous  sévissons  contre  lui,  il  ne  sévira  pas  cei&tre 

•  ùoos  ;  et  Si  nous  sommes  doux  à  son  égard,  il  sera 
»  cruel  envers  nous.  •»  {Hom.  22,  in  Epis  t.  ad  Ephes.) 

2"  Le  monde  est  plus  redoutable.  Le  charme  de  ses 
honneurs,  de  ses  richesses  et  de  ses  plaisirs,  est  un  des 
instrunienls  dont  le  démon  se  sert  pour  nous  tenter  et 
nous  porter  au  péclié.  Uenons-nous  donc  sur  nos  gardes 
pour  i  viler  les  dangiem  do  mntide^  Cax  le  monde  mUer 
est  aous  Vempirede  Pesprit  malin,  (/  Jaan,  5.)  Tùuê  ce 
qui  est  dans  le  monde  est  concupiscence  de  la  chair ^ 
concupiscence  desyeux^  et  orgueil  de  la  vie,  [Ibid.  2); 
c'est-à-dire  que,  par  les  objets  de  ces  concupiscences,  le 
monde  nous  tente  et  nous  excite  à  les  désirer  avec  excès. 
Déployons  donc  en  tonte  chose  l'attention  la  plus  scru- 
puleuse ;  reconoaisaoos  les  prôcifHces  pour  les-éviter* 

5«  il  faut  encore  cratedre  la  cbair  plus  qve  le  démon 
et  10  monde.  Comme  notre  nature  est  désordonnée  par 
les  excès  des  passions,  nous  nous  trouvons  eu  grand 
péril  de  tomber  dans  le  péché  ;  nous  sommes  comme  un 
sac  rempli  de  poudre  ;  une  seule  étincelle  suffit  pour 
nous  faire  périr.  U  faut  donc  résister  aux  attaques  de  la 
concupiseence  avec  Je  plus  grand  soin,  et  cela  le  plus 
tôt  possible;  car  la  concupiscence  enfante  le  péchés 
auBsUât  qu'eUel'a  eonçii  .  {Jnci  4 C'est  pourquoi  saint 
Gr^oire  nous  dit  :  •  Si  l'on  ne  résiste  pas  toul  d'abord 

aux  attaques  du  démon,  ii  pénètre  en  uu  instant  tout 
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entier  au  fond  du  cœur,  saos  qu'on  s'en  aperçoive,  » 
{Liv.  il.  Mor.  e.  20.) 

15<^  D.  Que  lit  le  Sauveur  peodaut  sa  vie  pu- 
blique? 

R,  Le  Sauveur  donna  l'exemple  de  toutes  les 
venus,  préoha  son  ËvaDgite^  choisit âes  apôtres, 
et  prouva  sa  Divinité  par  les  miracles  les  plus 
éclatauts. 

D.  De  quelles  vertus  Jésus-Christ  donna-  t-il  surtout 
l'exemple  ? 

R.  Il  donna  surtout  l'exemple  de  la  douceur,  de  la 
patience ,  de  l'humilité  et  de  la  charité. 

D.  Quels  exemples  de  douceur  donnait  Jésus-Christif 

R.  Il  ne  rebutait  personne ,  il  recevait  les  pécheurs 
avec  bonté  et  mangeait  avec  eux 

Il  disait  :  Je  ne  suis  point  venu  chercher  les  justes , 
mais  les  pécheurs  (Math.^ù).  Il  embrassait  et  bénissait 
les  j)elils  enfants  ,  et  lorsque  ses  apôtres  et  ses  disciples 
s'y  opposaient ,  il  leur  répondait  :  Laissez  venir  à  moi 
ces  petits  enfants;  c*est  à  ceux  qui  leur  ressemblent 
qu'appartient  le  ragaume  des  deuas  IMatà.  19).  11  ne 
disputait  point,  il  ne  criait  point,  et  personne  n'entendait 
sa  voix  dans  les  rues.  Cet  exemple  nous  apprend  à  ne 
point  disputer,  à  ne  pas  trop  élever  la  voix  quand  on 
nous  contredit  mais  à  dire  paisiblement  nos  raisons. 

D.  Quels  exemples  de  patience  donnait  Jésus-Uhrist? 

R.  11  endurait  de  bon  cceur  toutes  les  incommodités 
de  la  pauTreté,  le  froid ,  la  faim,  la  soif,  les  fatigues  ^ 
toutes  sortes  d'Injures ,  les  disputes  do  ses  apôtres ,  sans 

jamais  se  plaindre. 

D.  Jt^sus-Ciirist  n'a-t-il  pas  quelquefois  laissé  éclater 

son  zèle? 

R.  Oui ,  Jésus-Christ  a  laissé  éclater  son  zèle  contre 
les  Scribes  et  les  Pharisiens,  dont  ilconfbndit  hautement 
l'hypocrisie ,  et  contre  les  profanateurs  du  temple,  qu'il 


chassa  jusqu'à  deux  reprises  ayec  un  fouet  de  corde  à  la 
main. 

D.  Quels  exemples  d'àumilité  Jésus-Christ  a-t-il 

donnés? 

R.  Jésus-Christ  a  fui  les  honneurs  y  il  a  défendu  de 
publier  ses  miracles ,  il  n'a  pris  d'autre  qualité  que  celle 
de  Fils  de  l'homme  ;  il  a  toujours  caché  a?ec  soin  ce  qui 

pouvait  lui  procurer  quelque  gloire  aux  yeux  du  monde. 
D.  Quels  exemples  de  charité  Jésus  Christ  a-l-il 

donnés 

R.  Jésus-Christ  a  sacrifié  sa  gloire ,  son  repos  et  sa 
TÎe,  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes; 

Jésus-Christ  a  sacrifié  sa  gloire ,  en  quittant  le  ciel 
pour  venir  sur  la  terre  ;  son  repos,  en  traraillant  tout  le 

jour  el  en  passant  souvent  les  nuits  en  prières;  sa  vie^ 
en  se  livrant  à  toutes  les  douleurs  el  à  toutes  les  ignomi- 
nies de  sa  passion ,  et  en  répandant  sur  la  croix  jusqu'à 
la  dernière  goutte  de  «on  sang. 
D.  Quelle  est  la  Seconde  ehose  que  fit  Jésus-Christ 

pendânt  sa  Yie  publique  T  .  ' 
R.  //  prêcha  sùn  Evangile. 

On  appelle  Evangile  la  doctrine  que  Jésus  Ciuista 
prôchée;  ce  mot  veut  dire  hoiine  nouvelle  ^  parce  que 
Jésus- Christ ,  par  sa  doctrine,  apprenait  aux  hommes  la 
plus  heureuse  nouvelle  qu'ils  pussent  désirer ,  leur  déli- 
vrance de  l'esclavage  do  démon ,  et  leur  parfaite  récon- 
eiliatton  avec  Dieu. 

Il  y  a,  dans  ce  livre  divin,  des  choses  de  précepte,  et 
d'autres  seulement  de  conseil.  Il  y  a  cette  différence 
entre  le  conseil  et  le  précepte,  que  celui  ci  emporte  la 
nécessité,  au  lieu  que  le  conseil  repose  sur  le  choix  de 
celui  à  qui  il  est  proposé.  C'est  pourquoi,  dans  la  loi 
nouvelle  qui  est  une  loi  de  liberté,  Jésus-Christ  a  conr 
venablement  ajouté  les  conseils  aux  préceptes;  ce  qm 
n'avait  pas  été  fait  dans  la  loi  ancienne,  qui  est  une  loi 
de  servitude.  Il  faut  donc  comprendre  que  les  préceptes 
de  la  loi  nouvelle  sont  donnés  pour  ordonner  les  choses 
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qui  sont  nécessaires  pour  obtenir  réternelle  béatitude; 
au  lieu  que  les  conseils  ont  pour  objet  les  t  Jioses  par  les- 
quelles 011  oblieul  mieux  el  plus  aûremaut  celte  même 
|)éatitude.  Jéâua-Chriat  distingue  évidemment  les  un^ 
des  auim.  Un  jeune  bomme  lui  demandait  ce  qu'il  faut 
fake  pour  obtenir  la  vie  éterndte.  Jésus  lui  répondît  : 
Gardez  les  commandements;  voilà  le  précepte. —  Je  les 
ai  observés  dès  ma  jeunesse^  répouàil  le  jeune  Loinme, 
que  me  manque-t-il  encore?  Si  vous  voulezctre  parfait, 
répliqua  le  Sauveur,  aUez^  vendez  ce  que  vous  possédez, 
donnen  te  au^pamre$^  fww  aur^  un  trésor  dans  le 
fÀêk^  ahr^  9«tiaii  ei  sutnes^-moi-  (Math.  i^J  Voilà  le 
conseil;  car  il  est  évident  que  ee  que  Jésus  Cbrîst  lui 
proposait  n'était  pas  nécessaire  pour  obtenir  la  vie  éter- 
nelle, mais  pour  pratiquer  1^  perfecUCB  et»  pour  être 
admis  au  ministère  apostolique. 

Ce  fut  vers  l'âge  de  trente  anâ  (|u'il  commença  à  prê- 
cher cet  Evangile,  il  parlait  avec  puissance  etautorité^ 
usant  d'uno  granda  miséricorde  env^  ceux  qui  Técou- 
taient  avec  docilité,  et  d'une  grande  sévérité  envers 
ceux  qui  se  rendaient  indociles  à  ses  paroles.  11  disait  à 
tous  que,  pour  être  sauvé,  il  fallait  croire  en  lui.  laire 
pénitence,  porter  sa  croix,  le  suivre,  se  délacber  du 
moAde,  etne  s' a  ttaciiei:  qu'à  1  u  i  seu  i. 

La  plupart  des  prêtres  et  des  docteurs  de  la  loi  le 
contredirent  et  le  persécutèrent  ;  quelquelois  le  peuple 
voulait  le  faire  périr,  et  quelquefois,  plei^  d*aâmiratioi| 
pour  sa  doctrine  et  ses  miracles,  il  voulut  le  faire  roi, 
mais  peu  se  convertirent. 

p.  Quelle  est  la  trbislèmiA  cbose  quf  fit  JésuSrCliri^t 
pendant  sa  vie  publique? 

R.  Il  choisit  ses  apétr^. 

Ce  mol^  apôtre  veut  dîiïe«  qnvoyiëj  piirce  que 
Cbrist  devait  les  envoyer  prt^cher  par  toute  la  teire.  H 
en  choisit  douze,  qui  sont  :  Saint  Pierre  et  saint  André, 
son  frère;  saint  Jacques  le  majeur,  et  saint  Jean,  sou 
frère,.  Ioms  dep;^.  ills.de  Zébéd^j  saiAlPUUippe  et  saint 
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Barthélémy,  saint  Mathieu,  saint  Thomas,  sami  Jac» 
i|u«6  U  mineur,  crAlphée;  satat  Simon,  appelé  la 
zëlé,  saint  Thadée  ou  juUe,  (^i  ài^fi^s  fse^r^t^,  Cjeliiigui 
trabit  noAre  Smi^eur,  et  qnî  foi  r^yi^cé  pai- 
snifii  Malbias.  iTanldechoislir  8Ç84ip6tres,  Jésji^-CArist 
flass^-lâ'mili  en  jtfiète^,  afiii  ié  notrs  appreudrèàne 
rien  entreprendre  d'importani,  sans  avoîf  consulté  Dieu 
dai^$  i4  prière*  Msos-Chrfst'  choisit,  encore  «qjiarï^et 
iouz^e  dl$ciples ,  qu'il  envoya  deux  à  deux  dans  les  lieuf 
où  il  dcvàH  venir  ;  et  il  leur  donna ,  ijinsL  qu'à  ses  apôf 
très ,  le  pduiH>i!r  de  gtf érîr  totfteff  sortes  de  maladres,  dè 
chasser  les  démons  et  de  ressusciter  leafaorls^ 

D.  Quelle  est  la  quairièixte  oboeç  que  fit  ^éfH99*C}irist 
pendant  sa  vie  publique  ?. 

Il  prama  m  4ivmU4  g/gr  Ifis  miro/çkiii  ^  pim 
éclatants. 

On  appelle  n^acle,  tm  '  ^TémomA  qui  $iii!p8a$li  la 
force  dès  aoge&^l  des  biDUp[m^i,ft  ipi  wiw  eo&Mla 
éovraeflea  loin  ordinalreft  et  (^onmieNS  de  la  Batiive.  II  n'y 

a  que  Dieu  ,  et  ceux  auxquels  il  en  doi)ne  le  pouToir  , 
qui  puissent  faire  des  miracles.  Jésus-Christ  en  a  fait  un 
si  grand  nombre  et  de  si  frappants,  qu'il  n^y  a  qu\m  Dle^ 

^ui  pût  les  r^iref.  ii  9k  g^éf i  toiites  mt^  d^e  m^^l^^i^  i  U  » 

aux  nmeta  «  i%  vte  apj  mortf  ,  ei  ffest  w^«ell|f 
lui-mf  me  trois  imri  après  qu'on  l'eut  rois  daqs  le  tofin^ 

beau.  Or ,  ces  miracles,  il  les  faisait  eu  son  propc^  nom, 
et  par  sa  propre  vertu  ;  s'étant  donné  pour  le  Fils  de  Dieu, 
il  eût  été  indique  de  Dieu  de  f^if^  4iiS  x^Urac)^  pai¥? 

ganser  Terreipc  et  leni^soDgeu  ' 

$i  i^oOa  avie?*  auppaae  >  nw  Jm4^  (k^  ^  i 
et  que  pour  vous  prouver  que  c'est  moi  qui  l'ai  foHe ,  je 

remisse  chaque  morceau  à  sa  pl^e  d'un  seul  et  môme 
ÇQup  ,  de  manière  qu'elje,  fût  aussi  belle  et  a«Ms4 
bonne  qu'elle  pouvait  rOtre  quand  elle  sorlil  de  la  fabri 
qtic  ,  voua  ne  pourriez  douter  que  je  n'en  fusse  l'auteur^ 
eh  bien  l  Jésus-Cbrjst  a  dit  :  Je  s^iis  le  FilsdDBîeu,c'e3 
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moi  qui  af  ei^  rhomme,  qui  ai  formé  9M  cofpa  atee  dé 

la  boue  et  lui  ai  inspiré  une  âme  vivante,  et,  pour  le 
prouver  ,  il  a  rendu  à  la  vie  ,  d'un  seul  mot ,  les  morts  à 
demi  pourris  dans  la  terre  i  il  est  donc  Traimeni  Dieu. 

16**  D.  Quelle  fut  roccupation  la  plus  ordi- 
naire de  Jésus-Christ? 

R.  L'occupation  la  plus  ordinaire  de  Jésus*» 

Christ,  pendant  toute  sa  vie ,  fut  la  prière,  à 

laquelle  il  était  si  assidu ,  qu'il  y  passait  les 

nuits  entières*. 

D.  Pour  quoi  priait  Jé8iis4)Imat? 

R.  Il  priait  pour  nous ,  et  demandait  à  son  Père  de 

nous  accorder  la  gtâce  de  profiter  de  ses  souHrances  et 
de  sa  mort. 

Jésus-Christ  dit  quHlfant  toujours  prier  et  ne  jamais 
se  lasser  (LuCf  18/  lia  confirmé  cette  leçon  par  son 
exemple;  noua  lisons  q^i^lX passait  les  nnits entières  à 
prier  (IM^  6y.  Lorsqu'il  demeura  quarante  jours  et 
quarante  nuits  dans  le  désert,  il  est  à  croire  qu'il  employa 
principalement  ce  temps  à  la  prièreetà  la  contemplation. 
Pendant  la  nuit  qui  précéda  sa  passion ,  il  se  relira , 
suivant  sa  coutume,  dans  le  jardin  et  sur  la  montagne 
des  OiiTiers;  il  y  recommença  sa  prière  jusqu'à  trois 
fois;  il  reprit  ses  apôtres  de  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
veiller  et  prier  une  heure  avee  lui  (Math.  26/.  Or,  Jé- 
sus-Christ,  passant  les  nuits  en  prières ,  et  faisant  de  ce 
saint  exercice  son  occupation  la  plus  ordinaire,  nous 
apprend  à  prier  sans  cesse,  et  à  ne  jamais  manquer  nos 
prières  do  matin  et  du  soir ,  sous  prétexte  de  sommeil  et 
^  fatigua. 

Une  jeune  fine,  nommée  Dorothée,  était  d'une  sagesse 

si  exemplaire ,  et  faisait  de  si  rapides  progrès  dans  la 
piété  et  dans  la  vertu  ,  qu'elle  devint  bientôt  l'objet  de 
Teslime  de  tout  le  monde.  On  lui  demandait  un  jour 
quelle  était  sa  manière  de  vivre  pour  avancer  ainsi  dans 
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b  Tertn;  elte  répondît  :  lorsque  je  îïi*éveîîle  et  que  jô 
tùe  lève,  je  me  représente  FEnTant  Jésus  s  offrant  à 
Dieu,  son  Père,  dans  le  temple  de  Jérusalem ^  pour 
l'imiter,  je  m^offre  en  sacrifice  à  Dieu,  en  lui  consacrant 
ma  journée  et  mes  travaux.  Si  on  parle  mal  de  moi^  si 
on  me  dit  des  duretés  et  des  injures ,  je  souffre  en  pa- 
tience ,  me  souvenant  que  Jésus  a  souflcrt,  sans  se 
plaindre,  la  fureur  du  roi  Hérode,  îe«^  accusations  ,  les 
calomnies,  les  tourments  et  les  opprobres  les  plus  cruels. 
Quand  on  me  commande  quelque  chose,  je  me  repré- 
sente Jésus*Christ  soumis  à  Marie  et  à  Joseph ,  et,  tout 
aussitôt,  j'unis  mon  obéissance  à  la  sienne. 

Quand  on  sonne  le  catéchisme,  je  m'empresse  de  m'y 
rendre^  pour  imiter  Jésus-Christ,  qui  est  allé  écouler 
les  docteurs  et  répondre  à  leurs  questions.  Lorsque  je 
pense  aux  péchés  sans  nombre  que  l'on  commet  dans  le 
monde,  je  me  retire  à  Técart  pour  imiter  Jésus-Christ 
dans  sa  vie  cachée,  et  ne  pas  prendre  part  aux  désordres 
qui  y  régnent.  Lorsque  je  trayaille ,  je  pense  aux  peines 
et  aux  fatigues  que  Jésus-Christ  a  endurées  pour  mon 
salut  pendant  sa  vie  publique,  et  je  me  résigne  à  sa 
volonté.  Lorsque  je  suis  en  conversation ,  je  me  repré- 
sente combien  Jésus-Cbrist  était  doux ,  patient,  humble 
et  charitable  envers  tous,  et  je  m'efforce  de  rimiter. 
Lorsque  je  vais  à  TEglIse ,  et  que  je  considère  les  fonts 
sacrés  du  baptême ,  je  me  rappelle  que,  comme  au  bap- 
tême de  Jésus-Christ,  le  Saint-Esprit  est  descendu  en 
mon  âme  que  je  dois  toujours  conserver  pure  et  sans 
tache.  Quand  je  prends  mes  repas,  je  me  représente 
Jésus-Christ prenantles  siens  avec  modestie  et  frugalité* 
si  j'ai  faim ,  ou  que  je  n'aie  pas  de  quoi  me  rassasier ,  je 
ne  laisse  pas  d*être  contente ,  me  souveTiant  que  Jésus* 
Christ  a  jeûné  quarante  jours  et  quarante  nuits ,  qu'il  a 
souffert  une  cruelle  (aim,  pour  mon  amour,  et  pour 
expier  1rs  intempérances  des  hommes.  Lorsque  je  suis 
tentée  d'aller  dans  certaines  compagnies,  dans  les  diver- 
tissements dangereux,  je  me  représente  Jésus-Christ 
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dans  le  désert ,  occupé  à  repousser  le  démon  ^  par  la  re- 
traite ,  le  jeûne  el  la  prière  ,  et  je  dis  avec  lui  :  Ketire» 
toi,  Satan,  c  est  Dieu  seul  qu'il/aut  adorer  (Malh^  4). 
Lor&quQ  j«  prie,  je  considère  J^sus-Climt  firtanl  le  joDf 
el  la  nuit  pour  me  donner  Texeinple  :  alors,  je  prends  la 
rés'ohîhtiii  (!o  r.e  jamais  manquer  à  ce  saint  e\orcice;  et, 
(iaas  mon  <',u'ur^  jo  m^inis  à  ces  divines  dispi>sil;ons. 

C'est  ainsi,  mes  enrauls,qiie  vous  devez  aj^ir  j  comme 
cetle  jeune  personne,  imiteii  4ésus-Christ  daoe  toutes 
?og  actions  ;  soit  que  vous  mangies^,  soit  que  vous  bur 
viestsoit  que  vous  fassiez  toute  avire  ehoscj,  dit  Tapôtre 
safni  Patil ,  faites  font  pour  sa  gloire  { I ,  Cor.  10).  Soo- 
veuez-vou$  qu  il  n'y  a  rien  de  plus  grand  ,  do  plus  noble 
que  de  sui\  re  el  (riniitcr  un  Dieu,  rien  de  |dusdauJE  que 
de  servir  un  si  bon  ^altre^ 


HUITIÈMË 

V 

ilB  LA  PASSION  DE  JÉSUS-CHRIST  ET  DE  LA 
RÉDEMPTION  D0  6ENBE  HtTMAltr 

1^  D.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait 
homme  ? 

R.  Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  pour 
nous  racheter  du  péché  et  de  l'enfer» 

B.  Que  veut  dire  ce  raol  racheter  ? 

U.  Il  veut  dire  ailranchir,  délivrer  quelqu'un  d'uQ 
élat  malheureux ,  doat  U  ne  peut  se  délivrer  lui-même. 

Si  quelqu'un ,  je  suppose  ,  était  lié ,  garrotté  par  des 
voleurs,  dàos  l'e'slslàva^e  et  au  potitoir  de  ses  enneVhis  ; 
s'il  était  engagé  dans  un  précipice,  dans  une  telle  posi*' 
tion  qu  iHùl  hors  d'état  de  pouvoir  s'en  dégager  sans 
le  secours  de  quelqu'un;  lui  procurer  ce  secours ,  ce 
serait  le  racA6^er^  le  sauver.  Or,  voilà  ce  que  Jésus- 
Christ  a  l'ait  pour  nous.  11  nous  a  délivrés  du  péché  i  de 
resdavoge  du  démon  où  nous  étions  tombés  »  et  -de 
renfer  auxquels  nous  auraient  jetés  nos  crimes,  et  dont. 
U  nous  eût  été  impossible  de  nous  délivrer, 

%^  D.  Ëtioos*nou8  donc  tous  perdais ,  si  Jé^ 

sus-GlirisL  ne  nous  eût  rachetés  ? 

R.  Oui,  nous  étions  tous  perdus  par  le  péché 
à'Âdam  notre  premier  père* 

D.  Comment  étions^nous  tous  perdus  par  le  péché 
d  Aitam ,  notm  ^temfer  père  t 
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dants,  nous  étions  tous,  comme  lu!,  tombés  sous  l'es^ 

clavage  du  démon ,  et  condainaéâ  à  ne  voir  jamais 
Dieu. 

Jésus-Christ  ne  nous  a  pas  seulement  rachetés  du 
péché  d'Adam,  mais  encore  de  tous  les  péchés  que  nous 
commettons  tous  les  jours ,  parce  qu'il  a  offert ,  pour  les 
pécbés  des  bommes ,  sa  mort  qui  est  d'un  prix  inflni ,  et 
qu'il  leur  a  mérité  les  grâces  dont  ils  ont  besoin  pour 
expier  leurs  péchés  et  pour  en  faire  pénitence.  En  cela 
il  a  agi  comme  un  homme  riche  qui  donnerait  une 
somme  considérable,  dont  le  revenu  serait  destiné  à 
délivrer  de  la  prison  une  famille  qui  y  serait  condamnée 
pour  dettes ,  ainsi  que  tous  les  descendants  de  cette 
famille  qui  y  seraient  condamnés  dans  la  suite  pour  la 
même  cause. 

D.  Gomment  Jésus-Christ  nous  a-t4i  ra- 
chetés ? 

R«  Jésus-Ghrist  nous  a  rachetés  en  mourant 

pour  nous  sur  la  croix  ,  après  avoir  beaucoup 
souffert  dans  sa  passion* 

D.  Qu'entendez-vous  par  la ^as5<on  de  Jésus-Christ? 
K.  Ce  sont  les  souiTrances  et  la  mort  qu'il  a  endurées  - 
pour  nous. 

D.  Où  Jésus-Cbrist  a-t-U  souffert  pour  nousY 
R.  Au  jardin  des  Olives,  chez  Caiphe^  chez  Hérode  et 
chez  Pilate. 

Au  jardin  des  Olives ,  Jésus-Christ  tomba  en  agonie  , 
il  lui  vint  une  sueur  de  sang  comme  de  gouttes  d'eau  qui  | 
coulaient  jusqu'à  terre  (Luc  22). 

Une  tristesse  profonde  s'empara  de  son  âme ,  à  la  vue 
despéctiés  de  tous  les  hommes,  des  tourments  qu'il 
allait  endurer,  et  d'une  infinité  d'âmes  qui  périraient^ 
par  leur  faute  malgré  sa  mort.  Dans  ceUe  circoastance, 
il  pria  sou  Père  d'éloigner  de  lui  ce  calice  de  ses  souf- 

iïfinpQs  et  de  m  mori^  se  soumettant  néanpoina  à  ^a 
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Tolonié.  Ceci  nous  apprend ,  mes  enfants  ^  i  recourir  & 
Dieu  dans  nos  peines,  et  à  nous  soumettre  à  lui,  lorsqu'il 
lui  plaît  de  nous  éprouver  par  ralfliclion. 

11  fut  trahi  par  un  de  ses  disciples  :  Judas ,  Vun  des 
douze ,  arriva  ,  et  avec  lui ,  une  grande  troupe  de  gens 
armés  d'épées  et  de  bâtons.*.,  et  aussitôt,  s'approchant 
de  JésuA,  U  lui  dit  :  Je  vous  salue,  mon  Maître ,  et  il 
l'embrassa  {Math.  26).  Ce  fut  ravarice  qui  porta  Judas 
à  commettre  ce  crime  :  Il  avait  été  trouver  les  princes 
des  prêtres,  et  leur  avait  dit  :  Que  voulez-vous  me 
donner  et  je  vous  le  livrerai  ?  et  ils  étaient  convenus 
avec  lui  de  trente  pièces  d'argent.  Mais  touché  de  re* 
pentir,  U  reporta  les  trente  pièces  émargent  aux  princes 
des préûreseiaux  sénateurs,  en  disant  :  Tai péchés  car 
fai  livré  le  sang  du  juste...  et,  après  avoir  jeté  l'argent 
dans  le  temple^  il  sortit  et  se  pendit  (Math,  26).  Appre- 
nons de  là  ,  mes  enfants ,  combien  Tavarice  est  un  vicç 
détestable ,  puisqu'il  conduit  à  de  si  grands  excès. 

D.  Jésus-Christ  n'eut^il  rien  autre  càose  À  souffrir  au 
jardin  des  Olives? 

R.  11  Alt  encore  abandonné  de  ses  disciples,  lié ,  gar- 
rotté par  des  soldats ,  qui  le  conduisirent  dans  cet  état 
devant  les  tribunaux  de  Jérusalem. 

Qu^est'Ce  que  Jésus-Christ  a  souffert  chez  Caîphe? 

R.  U  a  été  accusé ,  traité  de  blasphémateur ,  parce 
qu'il  avait  dU|  en  parlant  de  son  corps ,  Je  puis  détruire 
le  temple  de  Dieu  |  et  le  rebâtir  dans  trois  jours 

{Math.  26). 

On  lui  cracha  au  visage,  on  le  frappa  à  coups  de 
poings,  on  lui  donna  des  soufflets ,  on  le  jugea  digne 
de  mort  (Ibid,  2%J,  Pendant  ce  temps-là ,  saint  Pierre  ^ 
à  la  Toix  d'une  simple  ÛUe ,  le  renonça  jusqu'à  trois  fois, 
comme  Jésus^Christ  le  lui  vivait  prédit;  ce  qui  nous 
montre  oii  conduisent  les  mauvaises  compagnies  et  la 
présomption. 

D.  Qu'est-ce  que  Jésus-Christ  a  souffert  chez  Hérode? 

|t  |1  fut  m^ïm  ^ar  ce  roi  mjgit  et  ^ar  toute  sa  cpur» 


—  146  — 

regardé  eémmOi  m  iasensé,  révéla  tbnttè  M-âCune  Mbé 
tilutrebe  «  «t  reavoyê^aas  eel  état  à  KlèU}. 

P.  Qu'est-ce  que  Jésus-Christ  a  souffert  chez  Pila  te? 

R.  11  fut  accusé  de  nouveau ,  flagellé ,  couronné  d'épi- 
Ôes»  etinaltrailé  par  cejiîge  inique. 

On  luî  préféra  Barrabas ,  un  Insigne  voleur ,  un  meur- 
trier, et  il  #fit  oondamiié  à  expireirsur  la  croit.  Ait  milieu 
&id  tous  oea  outragea ,  U  garda  le  pins  prer^d  ailenee,  et 
InéntNi  ime  pafffenee  fâvfoeièle,  pour  eèUfi^kiére  ii€rt«*e 
orgueil  et  notre  vanilé ,  cl  nous  apprendre  à  nous  sou- 
iBiettre  à  la  volonté  de  Dieu. 

4»  D«  Jésus-GbrisI  ne  pouvait-il  pas  nous 

racheter  sauâ  souffrir  et.mourU*  pour  nous? 

ft.  Oui ,  la  moindre  ftetion  qm  Jésus^Ghriat. 
eût  offerte  a  son  père  pour  nous ,  aurait  été 
sufiisaule  pour  nous  radieten 

5^  D.  Pourquoi  là  moindre  action  de  Jésus- 
Christ  eûUelle  été  suifisante  pour  nous  racheter? 

R*  C'est  parce  que  Jésus^rfst  étant  &ieu , 
chacune  de  ses  actions  était  d'un  mérite  infini, 

6<»  Sk  Jésus^brist  pottvaitrii  se  garantir  de 
la  mort? 

Ré  Oui  ^  Jésus^ChrisI  pouvait  .U^sHfaoitenienl 
se  garantir  de  la  mort ,  mais  il  ne  le  voulut 
fiast 

D.  Pourquoi  Jésus^Càn^tpouvaît-il  très-faciiemeut  so 
garantir  de  la  mort? 

R.  C'est  parce  qu'étant  Dieu,  U  était  le  maître  de 
loutes  les  créatureaif  u'U  peu^ait^par  eoaséqiteat)  apiès 
a^oiir  élé  salQ  >  liriier  aai  Haas ,  Umsflfar  ses  anaamia  i 
comme  il  avait  fait  eavera  les  soldats,  qui  éUitovt  vaoaa 
)mir  le  prendre. 

Nous  savons  ^ncore^  par  1#  sainte  ^oriture  i  fue 
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Jésus-Christ  pouvait  très-facilement  se  garantir  de  la 
mort  ;  il  a  été  immolé^  dit  le  prophète  Isàie^  parce  qu'il 
Vu  bimvoulu  {Is.  55)  ;  et  Jésus-Christ  dit  lui-même 
permme  ne  peut  lui  éHr  ta  «to ,  mais  que  c'est  de  lui^ 
même  quHl  Va  quittée,  et  qu'il  pouvait  prier  son  Pème 
de  lui  envoyer  douzclégions  d'Anges,  pour  le  soustraire 
à  la  fureur  de  ses  ennemis  [Math,  2CJ, 

7*  D.  Pourquoi  donc  a-t-il  voulu  mourir  pour 
notis  racheter? 

Le  Fits  de  Dieu  a  v<ndu  irioarir  pour  nous 
racheter  ,  afin  de  nous  faire  connaître  Ténor- 
iniié  de  nos  péchés,  et  la  grandeur  de  son 
amour. 

D.  Cornmeat  la  mort  de  Jésus- Christ  aous  fait^^te 
amuiaUre  ïénormUé  de  tiM  péchés  ? 

R..  C^sl  fiaree  qu'elle  iidtis  lait  Tolf  que  le  péché  fait 
une  iojure  infime  à  l^eu ,  puisqu'aucune  créature  n*a 
pu  le  réparer,  et  qu'il  a  fallu  qu'uû  Dieu  souliiil  et 
înourOt  pour  l'effacer. 

D.  Comment  la  mort  de  Jésus-Christ  nous  lalt-elle 
i^0aoa!tre  te  {grandeur  d^  san  m^wr. 

B.  Parce  qu'on  ne  p0ut  donner  à  quelqu'un  uae  plus 
grande  marque  d'amour,  que  de  donner  sa  v\e  pour  lui. 
•  Si  le  fiîs  d*un  roi  s'offrait  à  mourir  à  la  place  d'un 
homme  qui  aurait  injurié  le  roi,  son  père,  ce  serait,  de 
sa  part,  la  marque  d'un  amour  trcs*grand;  or,  Jésus- 
Christ  a  Ikitheaucoup  plus  pour  nous;  car  le  fils  do  roi, 
quoique  bien  au-dessus  de  cet  homme  qui  est  condamné 
i  mort,  n^edt,  après  4out,  qu'un  homme  comme  lut,  et  ne 
le  délivre  que  d'une  mort  temporelle;  au  Heu  que  Jésus- 
•Christ,  égal  â  son  l^ère,  et  Dieu  lui-même,  est  infini- 
ment au-dessus  de  l'homme,  et  le  délivre,  eu  mouraut 
pourlui^  liou  d'une  mort  temporelle,  mais  de  la  mort 
éternelle  de  Tenfer.  Juges  donc,  par  là,  mes  enfants, 
fùlffb'm  Jéiu«*€hffisl  ao««  a  ^és  ; j^m^t^na  n'aima 
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davantage  que  <;élui  qui  donne  sa  vie  pour  ses  amis 
(Joan.  (5.y;  mais  lui,  il  la  donne  pour  ses  ennemis 
mêmes;  etrorcez-vous  de  lui  en  témoigner  votre  lecoa- 
naissance,  et  d'éviter  toujours  le  péché,  qui  lui  a  coûté 
si  cher* 

Sainte  Brigite,  à  l'âge  de  douze  ans,  fut  siogollèrement 
touchée  d'un  sermon  qu'elle  entendit  sur  la  passion  de 

Jésus-Christ.  La  nuit  suivante  elle  crut  voir  ce  divin 
Sauveur  attaché  à  la  croix,  tout  couvert  de  plaies  et  de 
sang;  il  lui  sembla,  en  môme  temps  qu'une  voix  lui 
disait  :  Voyez,  ma  fille,  tout  ce  que  j'ai  souffert  —  £h  ! 
qui  vous  a  traité  de  la  sorte ,  répondit-elle?  —  Ce  sont, 
dit  la  même  voix,  ceux  qui  me  méprisent,  et  qui  sont  in- 
sensibles à  mon  amour  pour  eux.  L'impression  que  Ot 
sur  elle  ce  songe  mystérieux  ne  s'effaça  jamais.  Depuis 
ce  temps,  les  souftrances  de  Jésus-Christ  devinrent  le 
sujet  continuel  de  ses  méditations.  La  seule  pensée  d'un 
I>ieu  souffrant  poumons,  attendrissaitson  âme,  au  point 
qu'elle  ne  pouvait  retenir  ses  larmes. 

8^  D.  Jésus-Christ  est-il  mort  pour  tous  les 

hommes  ? 

H,  Oui ,  Jésus-Christ  est  mort  pour  le  salut 

de  tous  les  hommes,  sans  en  eiLcepter  aucun. 

D«  Comment  savons -nous  que  Jésus-Cbrist  est  mort 
pour  tous  les  hommes  ? 

R.  Nous  le  savons  par  la  Sainte-Ecriture,  où  il  est  dit  ; 
Jésiis-C/n  ist  Jiommc,  s^est  livré  lui-même,  pour  être  le 
prix  de  la  MedempUon  de  toits  /^f .  Tim.  2J, 

D.  Si  Jésus-Christ  est  mort  pour  tousleshommes,  noua 
serons  donc  tous  sauvés? 

R*  Non,  car  l'Ecriture  dit,  au  eontraire,g?«*i2  y  a  teem- 
coup  Rappelés,  mais  peu  d  élus  (Math.  29y. 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés  et  qu'ils 
viennent  à  la  connahsance  de  la  vérité  f\  Tim.  2).  Si 

beaucoup  périssenti  4;  est  par  rabua  qu'ils  foatdfi 
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liberté  qu'ils  oui  de  profiler  de  la  grâce  de  la  Rédemp- 
ttOD,oo  de  n'en  point  profiter,  Dieu  nous  promet  le  salut, 
mais  à  condition  qpie  nous  serons  fidèles  aux  grâces  que 
Jésus-Christ  nous  a  méritées  pat  sa  mort,  que  nous 

croirons  les  vérités  quMl  nous  a  révélées,  que  nous  obéi* 
rons  à  sa  loi,  et  que  nous  mourrons  dans  son  amour. 
Car  Jésus-Christ  n'est  devenu  Vautmr  du  salut  ëéer- 
nélj  que  pour  ceux  qui  lui  obéissent  {Héhr.  5.y 

90  D.  Jésus-Christ,  étant  Dieu,  comment  a-t-» 

il  pu  souffrir  et  mourir  ? 

R.  Jésus-Christ,  Dieu  et  homme  tout  ensera-^ 
ble,  n'a  pu  souffrir  et  mourir  eu  tant  que  Dieu, 
mais  il  a  souffert  et  il  est  mort  en  tantqu'homme* 

D.  Pourquoi  Jésus^Cbrist  n'a-t-il  pu  souffrir  et  mou* 
rir  en  tant  que  J>ieu  ? 

R.  Parce  que  Dieu,  étant  souverainemenf  parfait,  ne 
le  serait  plus,  s'il  était  capable  de  souffrir  et  demourir) 
puisqu'une  souveraine  perfection  ne  peut  se  rencontrer 
ayec  la  plus  légère  souffrance. 

D.  Pourquoi  dites^-TOUs  que  Jésus*Gbrist  est  mort  en 
tant  qu'homme  f 

R.  Parce  qu'ayant  un  corps  et  une  âme  comme  les 
nôtres,  son  âme  était  sujeUe  aux  souffranceSi  et  a  pu 
conséqueramenl  se  séparer  de  son  corps. 

Pourquoi  dit-on  que  Dieu  est  mort  pour  nous,  puisque 
Jésus-CbrisI  n'est  pas  mort  en  tant  que  Dieu  ? 

C'est  parce quelanaturedi?ineetla  naturehumaine 
ne  faisant  en  Jésus^Cbrisl  qu'une  seule  personne,  on 
peut  aUribuer  la  passion  et  la  mort  à  Dieu,  et  dire  sim* 
plement  :  Dieu  a  sougert.  Dieu  e$t  mort  pour  nous, 

10«D.  Comment  Jésus-Christ  fut-il  mis  à 
mort? 

Les  Juifs  raccusèrent }  Pilate  le  leur  livra, 
quoiqu'il  eût  reconnu  son  innocence,  et  Jésus* 
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d  la  oroix  comme  uu  malfaitear. 

0.  Pourquoi  les  Juifs  accusèrent-ils  Jésus-Christ? 

R.  Parce  qu'ils  étaient  jaloux  des  merveilles  qu'il 
faisait,  et  parce  qu'il  leur  reprochait  leurs  vices. 

Les  Juifs  accusèrent  Jésus-Christ  sur  trois  chef# 
principaux  :  f'de  meUre  le  Irouble  4aii«  la  «atioa 
ses  discours  ;  2f*  d'empftcher  de  payer  le  tribut  à  l'empe- 
reui*;  00  êe  s*tftre  dantté  pour  roi.  Ces  ecctisations 
n'étaient  pas  Ibiidées;  car  Jésus-Christ,  loin  de  chercher 
à  soulever  le  peuple,  n'a  prêché  partout  que  l'obéissance, 
la  douceur  et  rikumilité;  loin  de  détourner  de  payer  le 
tribut  à  l'etnpereur,  il  n'a  cessé  d'en  faire  sentir  l'obi  iga- 
likiA  ]  el  au  Veo  de  se  qualifier  du  ^Rre  de  roi  temporel,  ft 
s'est  soustrait  à  cet  honneuri  dont  les  peuples  de  la 
Galilée  voulaient  le  revêtir. 

D.  Qu'est-ce  que  Piiate  ûtde  JéStts^Giiâs^  après  ces 
|«usses  accusations  2 

innocence. 

PHaie  était  le  gouverneur  de  la  Judée  pourles  Romains; 
ne  trouvant  en  Jésus-Christ  aucun  sujet  de  condamna- 
tion, il  le  livra  néanmoins  aojc  Juifs demandaient  sa 
moct,  dent  le  oraiote  de  se  renA-e  suspeet  à  l'empereur^ 
et  d'encourir  sa  disgrâce.  Mais  il  nei'évtta  point  pou» 
cela,  car  il  fut  relégué  dans  tels  OauleSi  oà  11  mourut 
misérablement,  étantdevenu  lui-mÔme  son  propre  bour- 
reau. Les  Juiis.  s'étant  saisi  de  Jéslis-Christ,  le  flagellè- 
rent, jetèrent  ensuite  sur  son  corps  sanglant  un  morceau 
de  pourpre,  lui  enfoncèrent  une  cauipftae  d'épines  suf 
la  tète  I  lui  mitent ,  par  dérissoft,  un  foseau  en  nmiO)  at 
fléchissant  le  genou  devant  lui,  ils  lui  disaient  ;  /e  te 
mlue,  rot  des  hiifs.  Ensuite,  lui  clouant  les  mains  et  le$ 
pieds,  ils  l'attachèrent  à  la  croix,  qui  était  un  sn[>{>l!ce 
infâme,  auquel  on  ne  condamnait  que  des  esclaves,  pour 

les  plus  grands  crimes»  te  4;et  âtaft  ils  ooatiauèmii  à 
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i'^iHrager  ;  iiilui  pl^éienlèreiii  du  tio  mêlé  de  fiel  ;  uiaiB 
fayaalgaûté,  H  n'au  ronltit  point  boire.  Les  spêctateurs 
de. son  supplice  le  chargealeot  d'injures  en  secotiaitl  la 
lêtô  :  il  a  sauve  les  autres^  dii  aient-ils,  et  il  ne  peut  sê 
sauver  lui-même.  Après  quoi  les  Juil's  tirèrent  au  sort 
SCS  vêtementset  se  les  partagèreut  {Joan.  i9.  Mutlu  27). 

I).  Où  Jésas-Christ  fut-ii  mis  à  mort  ? 

R.  Ce  fut  sur  la  montagne  du  Calf  aire,  près  de  Jéru- 
salem^ vers  riieui<e  de  midi;  JésuS'Ctolsl  Ibtitfisà 
mort  entre  deux  voleurs,  ado  (|u'il  fût  regardé  comme  uii 
malfaiteur. 

11  demeura  trois  heures  sur  la  croix  ;  lorsqu'il  expira, 
*  le  soleil  iui  éclipsé,  la  terre  couverte  de  ténèbres;  le 
Toile  du  temple  se  déchirai  la  terre  ttembtof  les  rochers 
ëe  fendirent,  les  sépulcres  s'ouvrirent,  Jea  sports  resaue* 
citèrent.  Dieu  opéra  ces  prodiges  à  la  mort  de  Jésus* 
Clirist,  pour  révéler  la  gloire  de  son  Fils,  pour  mauil'es- 
ler  sa  divinité  ,  et  pour  condamner  ringratilude,  i'aveu- 
glemeut  du  peuple  qui  venait  de  le  faire  mourir. 

Après  <iue  Jésus  eut  rendu  l'esprit,  un  soldat  lui  perç4 
le  côté  avec  une  lance,  et  11  en  Sortit  du  sang  et  de  l'eau. 
Bleu  peitnit  «fuMI  eût  le  côté  ouvert  pour  vérifier  les 
prophéties ,  et  nous  faire  connaître  que  son  cœur  nous 
serait  toujours  ouvert  ;  il  voulut  qu*il  en  sortît  du  sang 
et  de  l'eau,  pour  nous  apprendre  que  c'est  des  mérites  de 
Jésus-Christ  que  les  sacrements  doivent  tirer  leur  vertu, 
pour  purifier  et  sanctifier  nos  dmes. 

D.  <}Be  devons-nous  à  Jésas  Christ  souffrant  et  mou* 
rantpour  nous? 

'  B.  NouvS  devons  nous  donner  à  lui  tout  entiers,  comme 
il  s'est  lui-mOme  donné  tout  à  nous. 

Nous  devons,  dès  ce  jour,  mourir  au  péché,  et  ne  plus 
vivre  que  pour  Dieu,  éviter  tout  ce  qui  pourrait  luidé« 
plaire,  et  ne  chercher,  dans  toutes  nos  actions  et  nos 
peines,  qu'a  Itti'témolj^nernofre  reconnaissance,  et  notre 
amour.  C*esl  ce  que  TapOtre  saint  Paul  nous  fait  clai- 
rement enteudre,  lorsqu'il  nous  dit  :  La  çharité  de 
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Jésus-Christ  nous  presse;  soyons  donc  bien  persuadés 
que..»s*il  est  mort  pour  chacun  de  nous^U/aut  que 
fous  ceux  qui  vivent,  ne  vivent  plus  pcm  eux^  mais 
pour  celui  qui  est  mort  et  qui  est  ressuscité  en  leur 
faveur  (2  Cor.  5). 

It^  h.  Quel  jour  TEglise  célèbre-t^elle  la 

mort  de  Jésus-Christ? 

R.  C'est  le  jour  du  Vendredi-Saint  que  TËglise 

célèbre  la  mort  de  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  le 
mystère  de  la  Rédemption. 

D.  Pourquoi  ce  Vendredi  est-il  appelé  Saint? 
R«  C'est  parce  qu'il  est  consacré  par  la  mort  d'un  Dieu, 
par  la  Rédemption  du  genre  humain. 

Ce  jour  était  la  veille  du  Sabbat,  delà  Pàque  des  Juifs; 
c'est  parmi  nous  le  jour  qui  précède  la  veille  de  la  Pâque 
des  chrétiens. 

L'Eglise,  dans  cette  grande  Journée,  se  met  en  deuil; 
tout  lespire  la  tristesse  et  la  componction  :  on  ne  sonne 

plus  les  cloches  ;  on  dépouille  les  autels  de  leurs  orne- 
ments ;  le  jeûne,  l'abstinence,  la  mortification  augmen- 
tent,  pour  mieux  eiprimer  nos  retgrets,  notre  pénitence, 
notre  désolation. 

C'est  pour  nous  rappeler  la  tendre  souyenir  delà  muorl 
du  Sauveur,  que  l'Eglise  nous  rassemble  dans  ses  temples 
au  pied  de  la  croix^  pour  la  vénérer  d'une  manière  particu* 
lièrci  c'est  pour  cela  qu'elle  étale  à  nos  yeux  cet  appareU 
lugubre  de  pénitence  et  de  cérémonies  touchantes,  en  ce 
jour  si  digne  de  nos  larmes  et  de  notre  reconnaissance. 

D«  Que  faut'll  faire  pour  célébrer  dignement  le  jour  du 

Yendredi'Saint? 

R.  Il  faut  assister  aux  offices  de  TE^^lise  ,  méditer  la 
passion  de  Jésus-Christ ,  considérer  attentivement  quel 
est  celui  qui  souffre  ;  la  nature  des  peines  qu'il  souffre^ 
la  manière  dont  il  souffre  ;  qui  sont  ceux  pourqni  il  sonf» 
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fre  )  et  se  livrer  à  toutes  les  réflexions  et  à  tous  les  senti- 
ments de  son  cœur. 

12°  D.  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Ré- 
demption ? 

Le  mystère  de  la  Rédemption  est  le  mys* 
tère  de  Jésus-Christ  mort  en  croix  pour  nous 
racheter. 

D.  Que  veut  dire  ce  mot  Rédemption  ? 
R.  Il  veut  dire  rachat ,  parce  que  Jésus-Christ  nous 
a  rachetés  par  sa  mort. 

'   D.  Pourquoi  dîtes'vous  que  cette  mort  est  un  mystère? 

R.  Parce  qu'on  ne  peut  comprendre  comment  un  Dieu 
a  pu  s'abaisser  jusqu'à  se  taire  homme  et  donner  son 
sang  pour  payer  la  dette  des  pécheurs. 

D.  Que  devons-nous  au  mystère  de  la  Rédemption  ? 

R.  Nous  devons  l'honorer  souvent,  mais  surtout  cha* 
que  Vendredi  de  Tannée ,  pendant  le  carême  ,  et  parti- 
culièrement depuis  le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'à 
iPâques. 

Nous  devons  honorer  le  mystère  de  la  Rédemption 
chaque  vendredi  ^  parce  que ,  comme  Jésus-Christ  est 
mort  un  vendredi,  ce  jour  est  spécialement  consacré  par 
PEglise  au  souvenir  de  la  passion  du  Fils  de  Dieu.  Nous 
devons  l'honorer  pendant  le  Carême,  et  surtout  pendant 
les  deux  dernières  semaines  ,  parce  que  c'est  pendant  ce 
temps  que  l'Eglise  s'occupe  plus  particulièrement  à  pleu- 
rer la  mort  de  son  divin  époux. 

D.  Quel  fruit  devons -nous  retirer  des  souffrances  et  de 
la  mort  de  Jésus-Christ? 

R.  Elles  doivent  nous  porter  à  souffrir  et  à  mourir 
avec  résignation. 

C'est  ce  qu'ont  fait  tous  les  saints  à  Texemple  de  leur 
divin  Maître.  On  raconte  dans  la  vie  de  saint  François 
de  Sales,  que  ce  grand  évêque,  visitant  un  jour  une 
pauvre  mullLde  dont  OU  lui  avait  vanté  la  résignaltoni 
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voulut  éprouver  la  réalité  de  sa  vertu  ,  etsayoir  si  cette 
patience  était  bien  sincère.  11  se  mit  donc  à  interroger 
la  malade  ,  à  louer  si  tranquillité  ^  à  exagérer  ses  sou  - 

frances ,  à  admirer  son  courage,  son  silence  ,  sachant 
bien  que,  par  ce  moyen,  il  découvrirait  les  vrai.-,  seali- 
menU  de  son  cœur.  —  Iloîas'  monseigneur,  lui  répond  t 
H  pauvre  f^nHiie ,  si  vous  connaissiez  le  fond  de  moa 
âme  )  vous  cesseriez  de  m'admirer.  Vous  ne  voyez  qn^ 
le  dehors  qui  est  paisible  ^  en  effet;  mais  le  dedans  %>i 
dans  le  trouble  et  le  désordre.  Ma  patience  ne  tient  qu  à 
un  lil ,  et  ï^i  Dieu  ne  in'aidail  puissamment ,  je  sens  bien 
que  je  m'échapperais  en  cris  ,  eu  plaintes  et  en  murmi  - 
resj  mais  Dieu  bride  mes  lèvres  avec  un  frein  qui  fait 
que  je  n*ose  me  plaindre  dans  les  épreuves  doAt  j'ai  le 
oonheur  de  connaître  tout  le  priic. 

Le  bon  saint ,  sorti  de  la  chambre ,  dit  à  ceux  qui  Tac* 
compagnaient  :  «  Celle  reuiiue  a  la  vraie  patience  chré- 
»  tienne;  nous  avons  plus  à  nous  réjouir  de  ses  douleurs 
«  qu'à  la  plaindre ,  cm  cliacuiie  d^  ses  souiCraaces  eit 
comptée  devant  Dieu.  » 

Lui-même  ,  quand  il  était  malade,  donnait  les  exei  y- 
pies  les  plus  adruii  ables  de  caliuc  et  de  résignation.  (  ii 
lisait  toujours  sur  son  viiiage,  et  surlout  dans  ses  yeux, 
laséréuiléde  son  âme  qui  dominait  dans  la souilranre, 
11  était ,  dans  la  maladie,  comme  dans  la  santé  ^  le  paiw 
fait  imitateur  du  divin  Maître,  qui  se  propetse  lui-mâu«Q 
dans  son  EvangUe»  comme  le  modèle  nécessaire  de  to  m 
les  chrétiens ,  en  disant  aux  apôtres  ,  et  à  nous  tous  t^a 
leurs  personnes  :  Je  vous  ai  donné  l  exemple  afin  gaa 
vous/assiez  ce  que  j'ai  fait. 

13»  D.  L'âme  d«  Jésas*Gbrist  fut-elle  séparée 
de  son  corps  ? 

R.  Oui ,  i'âme  de  Jésus-Christ  fut  séparée  île 
soQ  corps;  mais  ni  son  àme ,  ni  soa  c^rpg^  itQ 
f ttiwi  jamais  84^)aréi» -de  éa^Tiatté. 
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D.  Qu'est-ce  à  dire  que  1  àme  de  Jésus-Clinst  lut  «épa- 
rée  de  son  corps? 

R«  C'e8l>^irii  que  Jésus^Chrîst  e&i  véritablement 
mort ,  puisque  to  mort  eet  lâ  «éparMîoft  de  l'âmed*a?ee 
Moorps. 

D.  Que  devint  la  Divinité  de  Jésus  Christ? 

R.  Elle  resta  toujours  unie  à  son  corps  et  à  son  âme, 
quoique  séparés  par  la  mort. 

Quand  Jésùs  Câimt  fot  morl  ^  son  âme  descendit  dans 
ieeiimbes,  et  son^oi^  iMa  pendaai^ttelqod  temf^  soif 
la  erok,  yuistl  tetmiadaiiB  lètttmteaa.  La  dignité  mta 
loiy^uts  unie  no  oe?f  s  el  à  l'âme  quoique  séparés  y  au 
COfps  qui  était  dans  le  tombeau,  et  a  Tàmequi  était  dans 
les  limbes;  en  sorte  que  le  corps  de  Jésus-Christ ,  quoi- 
que mort,  était  toujours  digne  d'adora(ion)  lorsqu'on  le 
desceiidit  de  la  oroix^  et  lorsqu'il  était  dans  le  torabeatiy 
parce  que  c'était  toujours  .le  èor^  d'ott  Dioa ,  et  qi^eu 
l'adorent,  «dorait  toujours  la  divinité  qui  lui  étsil 
unfeet  préseate  parsonnellement.  De  môme,  les  sainte 
qui  étaient  dans  les  limbes  dnrent  à  son  âme  un  respect 
d'adoration,  parce  que  c'était  l'Anic  d'un  Dieu  à  qui  la 
divinité  restait  unie  personnellement»  G'èst  ainsi  quala 
divinité  feslatoi^oura  unie  à  son  corps  et  a  fton  àmo^ 
quoique  séparés  par  la  mort.  Voilà  poûrquiM  nous  def  oi§ 
9iii  4ïullod*adorationàla  chair  même  de  Jésiis^hrist  ^ 
prise  séparément  de  son  âme  divine.  Tout  est  adorable 
dans  cet  Homme-Dieu  ;  tout  y  est  digne  de  notre  vénéra- 
tion profonde,  comme  de  notre  amour  et  de  notre  recon- 
naissance. 

Les  enfants  d'Israël^  ayant  murmuré  contre^Dieu  et 
contre  Moïse  dans  le  désert ,  le  Seigneur  envoya  contre 

eux  des  serpents,  dont  la  înorsure  brûlait  comme  le  leu; 
plusieurs  en  lurent  blessés,  ou  tués.  Us  vinrent  à  Moïse 
el  lui  dirent:  Nous  avons  péché,  parce  que  nous  avons 
parié  contre  le  Seigneur  et  contre  vous,  priez-le  qu'il 
nous  délivre  de  ces  serpents.  Moïse  pria  pour  le  peuplOi 
et  le  Seigneur  lui  dit  :  Faites  ui|  serpent  d'airain  çt  met- 
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fez'le  au  bout  d'une  pique  pour  servir  de  signe.  Quicon- 
que^ étant  blessé  des  serpents,  le  regardera,  sera  guéri. 
Moïse  fit  donc  un  serpent  d'airain  quUl  éleva  dans  les 
airs;  et  ceux  qui,ayant  éléj[>lessés,le  regardaient,  étaient 
guéris,  non  par  le  serpent  qa'ils  voyaient,  mais  par  le 
Sauveur  dont  il  était  la  figure  {Num.  2\J, 

Comme  ce  serpent  d'airain,  élevé  autrefois  par  Moïse 
aux  yeux  d'Israël,  pour  le  fijuérir  de  ses  blessures,  Jésus- 
Christ  estéievé  sur  la  croix  aux  yeux  des  chrétiens  pour 
les  garantir  de  la  mort.  La  croix  est  la  chaire  d'où  ce 
divin  Maître  nous  instruit  dhine  manière  plus  efficace  et 
plus  vive  encore  qu'il  n'avait  MX  pendantes  vie.  Allons 
souvent  aux  pieds  de  celte  croix  pour  recueillir  les  véri- 
tés intéressantes  qu'il  nous  enseigne  ;  apprenons^y  sur* 
tout  Tamour  qu'il  a  pour  nous,  Tinjure  que  le  péché  fait 
à  Dieu,  et  le  soin  que  nous  devons  prendre  de  notre  âme, 
qui  a  été  rachetée  à  un  si  grand  prix.  Apprenons -y  les 
sentiments  dont  nous  devons  nous  pénétrer  à  sa  Tue,  et 
le  siiÏQt  usage  que  nous  pouvons  faire  d'un  crucifix; 
aimons  à  le  porter  sur  nous ,  et  il  nous  servira  dans  nos 
peines,  pour  trouver  la  consolation  ;  dans  nos  fatigues  , 
pour  trouver  du  soulagement;  dans  nos  dangers,  dans 
les  tentations ,  dans  nos  doutesi  pour  trouver  la  lumière 
et  la  force  de  triompher  des  attaques  du  démon,  pour 
éviter  le  péché,  et  mériter  le  bonheur  éternel,  que 
JésuS'Christ  nous  a  acquis  par  sa  mort. 
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LEÇON  NEUVIÈME 

• 

De  la  Résurrection  de  Jésus-Christ ,  de  son  As- 
cension, et  de  la  Descente  du  Saint-Esprit. 

1<»  D.  Le  corps  et  Tâme  de  Jésus-Gbrist  de- 

meurèreal-ils  longtemps  séparés  après  sa 
mort  ? 

R.  Non;  Jésus-Christ  ressuscita  le  troisième 
jour  après  sa  mort ,  réunissant  son  âme  à  son 

corps  par  la  force  toute-puissante  de  sa  divi- 
nité. 

D.  Quel  jour  après  sa  mort,  Jésus-Càrist  esl-il  ressus- 
cité? 

R.  C'est  le  troisième  jour  qu'il  est  ressuscité ,  c'est-à- 
dire,  que  son  âme,  qui  était  dans  les  limbes,  vint  se 
réunir  à  son  corps  et  qu'il  sortit  glorieux  du  tombeau. 

D.  Qui  est-ce  quia  ressuscité  Jésus^Chrisi? 

R.  C'est  lui«même ,  par  la  force  toxite-puissante  de  sa 
divinité  j  c'est-à-dire  comme  Dieu,  et  non  comme 
homme. 

Jésus-Christ  avait  dit  lui-même  qu'il  pouvait  se  res- 
susciter :  J*ai  le  pouvoir  de  quitter  la  vie  et  j'ai  le 
j)otmir  de  la  reprendre  fJoan.  iOJ;  et  il  avait  prédit 
sa  résurrection  par  ces  paroles:  Détruisez  ce  temple^ 
en  parlant  de  son  corps  »  ei  je  le  rebâtirai  dans  trois 
jours.  (Joan.  2.) 

Cette  résurrection  du  Sauveur  avait  été  figurée,  dans 
l'ancien  testament,  par  la  prospérité  de  Job  après  ses 
souffrances;  par  la  vie  d'Iseac^  après  que  son  père 
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Abrafaatt  Vm%  ittis  mt  lû  bOcher  peur  }è  «iefffi«ir  ';  p^r 
l'état  glorieux  de  Joseph  après  sa  prison  ;  et  plus  clai* 
renient  encore,  sékm  rexpUeatiéii  àe  Jfésus-ChrUt  lui- 

m^^me,  par  la  délivrance  éloniiaale  de  Jouas,  qui,  pour 
apaiserla  tempôte,  l'ut  jeté  dans  la  mer,  englonli  par 
une  baleHie,et  eB'eroié  pendant  Iroisjours  dans  ie  corps 
de  ce  poisson  uoftstrueux,  d'où  il  sorlit  pleia  de  vie  pour 
annoncér  le  jugement  de  bieu  aux  Gentils. 

D.  Pourquoi  Jésu8*ChriSt  a-t»ll  Toulu  que  son  corps 
restât  trois  jours  dans  le  tombeau  ? 

R.  C'est  aiiii  de  prouver  qu'il  était  véritablement 
ihôrl. 

Lue  circonstance  montre  que  Jésus-Christ  était  véri* 
tabiemônt  mort,  c'est  qu'aussitôt  que  son  corps  lut 
descendu  dans  le  tombeau,  on  en  ferma  rentrée  avec 
une  pierre  énorme,  qu'on  scella,  et  s'il  h'eflt  pas  été 
mort,  cela  seul  sufRsaft  pour  l^étoufftir. 

D.  A  quelle  heure  Jésus-Christ  est-il  ressuscité? 

R.  On  ne  connaît  pas  Theure  précise  ;  tout  ce  qu'on 
sait,  c'est  que  ce  lut  le  Dimanche  de  grand  matin. 

Un  ange  descendit  du  ciel,  excita  un  graud  tremble 
ment  de  terrci  ôta  la  pierre  dù  sépulcre,  et,  par  sou 
éclat  joint  à  ses  merveilles,  îl  jetà  une  telle  épouvante 
parmi  les  gardes  qu'ils  tombèrent  comme  morts  (Hath* 

D.  Est-ce  par  le  témoif;nage  des  gardes  que  nous 
savons  que  Jésus-Christ  est  ressuscité? 

R.  Koa,  lesgardes^  n'ayant  point  vu  Jésus-Christ  res« 
susciter^  n'ont  pu  qtie  donner  avis  aiix  prêtres  que  son 
corps  ^'étaît  plus  dans  lé  tombeau. 

Au  lieu  de  recounaUre  le  iMessie  à  ce  prodige  éclatant, 
les  prêtres  demeurèrent  endurcis  et  aveuglés  par  un 
juste  punition  de  Dieu  ,  et  corrompirent  les  gardes  à 
force  d'argent,  pour  leur  faire  dire,  que  la  nuit,  pendant* 
qu'ils  dormaient,  les  disciples  .de  Jésus*Chrisl  étaient 
Venus  enlever  lè  corps  de  leur  mattre.  Mais  cette  dépo  • 
ftitlob  â^talt  point  ttcèvable  ;  car  il  est  impossible  qu  j 
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lag^rde  nombremsie  qu'on  avait  placée  autour  du  sépul- 
ttù  se  fût  donné  le  mot  pour  doripir  efi  mêtoe  teint>s,  et 
qitand  in(fine  tous  les  soldats  se  seraient  endormis,  <I 
n^tpaf^  supposable  qu^aucun  d'eux  ne  se  fM  réTefllé 

au  bruit  qu'il  fallait  nccessairerneiit  faire  pour  enlever 
la  piere  énorme  qui  fermait  l'entrée  du  sépulcre. 
'  D.  Comment  donc  savons-nous  que  Jésus-Christ  est 
ressuscité. 

R.  Nous  le  savons  par  le  témoignageF^ea  apâtre»  et 
tous  cotise  à  qui  Ua'eat  fait  Toir,  à  diverses  reprises  , 

après  sa  résurrection  ,  qui  ont  louché  ses  plaies  ,  bu^ 
mangé  avec  hii  ,  et  scellé  ce  trinoii^naire  de  leur  sanjj. 

-  Le  témoi^'nage  des  a[)r)ti  cs  et  de  luusceux  qui  ont  pu- 
blié la  résurrection  du  Sauvetir  ,  ne  peut  être  ]»»s  en 
doute;  car  ils  n'en (  éléot  trompéa  ,  ni  trotxif>eiir9. 

.  il  n'ânt  pas  ëië  trompas,  lis  ètaiant  m  nonsbr»  d«» 
pfais  lie  cinq  eevts^  ceux  à  iéau9«CliTlst  appamt  ;  il 
ae  montra  à  aix  ,  non  pas  seulement  une  fois,  mais 
à  plusieius  reprises  ,  non  la  nuit  ,  mais  en  plein  jour  , 
non  ea  passant  rapidement  ^  mais  pendant  quarante 
jours. 

lès  n'ofiâpaséië  tr&mpmrs .  tes  aipMres  étaient  4ea 
jbommes  simples  et  timidi(Ba,  mcapables  pav  cdnséqttent 
dû  furmer  nn  dessèîn  aussi  hard}  et  aossf  pérHlenxqu» 
celui  do  tromper  l'univers  ;  d'aillçurs  ,  loin  d'avoir  quel- 
que intérêt  à  publier  le  miracle  de  la  résurrection  ,  cela 
ne  devait  leur  attirer  que  la  haine  des.luifs,  les  persécu- 
tions et  la  mort  Ce  témoiginage  des  apôtres  est  dmc 
de  nature  à  prouver  que  JésqsHObiM  eal  réattement 
auaciti ,  qu'il  est  vraiment  Pila  de  Bleu ,  cit  Dieu  lul-^ 
mCme. 

D'ailleurs  les  disciples  de  Jésus-Christ  étaient  en  trop 
grand  nombre  ,  pour  que  l'on  puisse  supposer  entre  eut 
un  complot  formé  et  un  projet  conçu  de  tromper  les 
iuwnmfta  sur  leamiracfies,  sut  lainort^SBria.  fésurrèetioto 
et  l'ascension  de  Jésus  Christ.  LeSc  deux  preialpres  pré- 
dications convertirent  à  Jérusalem  huit  mille  hommes. 
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» 

Tous  étaient  à  portée  de  vérifier,  sur  le  lieu  méme^si  leâ 
apôtres  en  imposaient  sur  les  laits  arrivés  cinquante 
jours  auparavant.  L'on  ne  peut  imaginer  aucun  motif 
d^inlérèt  temporel  qui  ait  pu  les  engager  tous  à  trahir  leur 
conscience  et  à  reconnaître  pour  Fils  de  Dieu  et  Sauveur 
deshommesun  personnage  que  les  Juifsayaient  crucifié. 

2^  D.  Quel  jour  célébrous-nous  la  résurrectioa 
de  JésnS'-Gbrist  ¥ 

R.  Nous  célébrons  la  résurrection  de  Jésus- 
Gbrist  le  jour  de  Pâques. 

D  Pourquoi  a-t-on  donné  à  la  fêle  de  la  résurrection 
le  nom  de  Pâques  ,  qui  ^\^mf\e.  passage  ? 

R.  C'est  parce  quedaus  les  premiers  sièclesde  l'Eglise^ 
on  la  célébrait  souTent  en  même  temps  que  les  Juifs 
faisaient  leur  Pâque ,  et  que ,  de  même  que  la  Pàque  des 
Juifs  leur  rappelait  le  passage  de  FAnge  exterminateur, 
de  même,  la  résurrection  nous  rappelle  le  passage  de 
l'Agneau  de  Dieu  sur  la  terre  pour  détruire  l'empire  du 
démon. 

Nour  célébrons  tous  les  ans  la  mémoire  de  cette  résur« 
n^ctlon  glorieuse  avec  l'appareil  de  nos  plus  grandes 
solennités  comme  la  plus  grande  féte  des  chrétiens  i 

parce  qu'elle  nous  rappelle  un  événement  qui  est  le 
fondement  de  la  religion  ,  et  la  preuve  de  toutes  le» 
autres  vérités.  Car  ,  dit  saint  Paul ,  si  Jésus  CI  rist 
71^  est  pas  ressuscité^  notre  foi  est  vaine  ^  et  notes  sommes 
encore  dans  nos  péchés.  f\  Cor.  i5.y  Mais  si  Jésus^ 
Christ  est  ressuscité  ^  nous  devons  croire  et  écouter  les 
témoins  qui  ont  annoncé  sa  résurrection ,  les  prophètes 
qui  Tont  prédite  comme  inspirés  de  Dieu  ;  or,  une  Ibis  la 
divinité  des  livres  saints  et  Tautorité  des  apôtres  re- 
connues, la  vérité  de  la  Religion  chrétienne  ne  souffre 
plus  de  difficultés  ,  et  Ton  ne  peut ,  sans  renoncer  au 
bon  sens  i  refuser  de  s'y  soumettre* 

D«  Que  fsato!  fairepour  célébrer  dignement  Sa  féte  de 
Pâques? 
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ft.  Il  faut  adorer  Jésus-Christ  ressuscité,  prendre  part 
à  son  triomphe,  et  former  la  résolution  de  ne  plus  vivre 
que  pour  celui  qui  est  mort  et  ressuscité  pour  nous. 

D,  Que  fit  le  Sauveur  après  sa  résurrection» 
R.  Le  Sauveur,  après  sa  résurrection ,  apparut 
plusieurs  fois  à  se^  apôtres  et  à  ses  disciples  ^ 
pendant  quarante  jours  ,  les  entreteDant  du 
royaume  de  Dieu  et  de  l'établissement  de  son 
Eglise. 

B.  Combien  de  fois  Jésus-Christ ,  après  sa  résurrec- 
tien ,  apparut-il  à  ses  apôtres  et  à  S3S  disciples  ? 

R.  On  compte  surtout  dix  apparitions ,  où  il  se  fit  voir 
A  ses  ap&tres  et  à  ses  disciples ,  et  pendant  lesquelles  U 
s^entretint  avec  eux. 

\°  Jésus-Christ  apparut  le  jour  même  de  sa  résurrec* 
tlon  à  Magdeleine  ;  elle  reçut  celte  faveur  spéciale,  pour 
récompenser  sa  foi,  sou  amour ,  l'ardeur  et  la  persévé- 
rance qu'elle  avait  eues  à  rester  au  pied  de  la  croix  i  éi 
parce  qu'elle  était  allée  seule  chercher  son  divin  Maître 
au  sépulcre.  Douce  consolaUon  ,  que  le  Sauveur  voulut 
procurer  à  sa  servante  ,  qui  avait  versé  tant  de  larmes , 
et  qui  nous  montre  reslirne  que  Dieu  fait  d'une  âme  qui 
se  dislingue  par  son  amour  envers  lui. 

2*"  Il  apparut  ensuite  en  commun  aux  saintes  femmes 
qui  étaient  allées  au  sépulcre  pour  embaumer  son  corpsi 
et  à  qui  il  ordonna  d'aller  annoncer  à  ses  apôtres  »  qu'il 
appelait  ses  frères ,  la  nouvelle  de  sa  résurrection» 
{"Math.  28.; 

3°  Il  apparut  à  saint  Pierre  ,  chef  des  apôtres. 

4»  Aiu  autres  apôtres  dans  le  lieu  où  ils  s'étaient  ad* 
semblés. 

Aux  disciples  qui  allaient  à  Smmaus.  ^Luc. 

C<»  Saint  Thomas,  ne  s'élanl  pas  trouvé  à  la  première 
apparition  de  Jésus-Christ  à  ses  apôtres,  refusa  de  cruire 
à  leur  témoignage ,  lorsqu'ils  lui  dirent  :  Nom  avons  vu 
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le  Seigneur.  Il  protesta  qu'il  ne  croirait  pas  qmUà^^* 
Christ  était  ressuscité,  sH^ne  metlaitrses  doigta  dans  se* 
plaies. Huit  jours  après,  Jdsus-Christ  viiU  de  ûouveau  o'i 
était  aaiûi  Ibomas  avec. les  autres  apôtres  et  lui  iit  tou- 
cher ses  plaie»;  alors  il  erut  et  s'écria  :  Aft  !  vons  êtes 
ntm  &^fneur^  wn  JUienl  (J^9nf  VinftéduUté  de 
cet  apiVtre  nousi  appread  que  le  bonbeur  d%  l'bomtii^ 
cfonsiste  à  croire  fermement  et  sans  hésiter  loua  les  mys- 
tères de  la  religion  ,  selon  ces  parolos  da  Sauveur  atf 
même  apfttre  ;  Vxms  avez  cru  ,  Tî) ornas,  parce  que  vous 
avez  vu;  mais  bienheuretix  ceux  qui ,  sans  avoir  vu^^ 
ùnt  cru,  (Joan.  29.) 

ï"*  léso^-Cbrist  apparut  une  autre  toia,  en  Galilée ,  nm 
les  bords  de  ta  mer  de  Tibériade  t  i  Pierre  «  Jacques*el 
Xean,  et  à  trois  autres  disciples,  un  jour  qu  ib  etaieatè 
la  pCche.  (Joan,  2f .)  • 

8«»  Il  se  fit  voir  sur  une  moalagne  de  Galilée  à  ses  apô- 
tres et  à  ses  disciples  qui  étaient  assemblés  au  Aombiie^ 
€^e  cinq  cents  et  pluB.  • 

9<n  apparqtà  saint  Jacques  qui  futélabli  (ttemiec 
évèque  de  Jérusalem. 

IG  '  Enlin  il  apparut  pour  la  dernière  fois  à  tous  ses 
apôtres  avant  de  monter  au  ciel,  (f .  Cor.  15.) 
•  D.  Pourquoi  Jésus-Christ  voulu  Ml  apparaiitre  ainsi  k 
se»  apôtres  après  sa  résurrection  ? 

R.  C'est  pour  prouver  aux  hommes  la  tériié  de  sa 
fésvrreetion  ,  pour  retirer  ses  apMres  du  Irouble  oiVsa 
passion  fes  avait  jetés,  guérir  leur  incrédulité ,  leur 
donner  différentes  instructions  ei  élabUr  encore  plu- 
sieurs sacrements. 

D.  Quelle^.instrucUpus  Jésus-Cbrist  doqpaU-iU  /ses 

apôtres? 

Il  les  entretenait  du  royaume  de  Vieu  et  de  V4ta  • 
bliBsemfint  de  son  Eglise. 
Il  les  confirmait  dans  la  foi  de  sa  résurreclion  ,  leur 

développait  ies  saintes  Ec.iliir.-^,  et  rappîicalion  des 
prophéties  5  il  leur  enjoignait  d'aller  parlout  le  monde 
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instruire  ,  prêcher  ,  baptiser  ,  remettre  les  péchés.  Potif 
cela  ,  il  leur  prornellait  dateur  envoyer  l*Esprit  de  lu- 
mière, de  science  ,  de  sagesse ,  de  force  ,  de  courage , 
qui  devait  les  transformer  en  des  hommes  tout  nou* 
Teaux ,  et  opérer  en  eux  et  par  eux  toutes  les  merveilles 
dont  ils  nous  ont  transmis  Fhistoire. 

A""  D.  Que  devint  ensuite  Jésus-Cbrist. 
R.  Jésus*Christ  monta  visiblement  du  ciel , 
en  présence  de  ses  apôtres ,  ce  qu'on  appelle 

TAscension. 

D.  Pourquoi  JésDS-Christ  voulut-il  monter  au  ciel  en 
présence  de  ses  apôtres  ? 

R.  C'est  afin  qu'ils  fussent  témoins  de  son  triomphe  i 
comme  ils  l'avaient  été  de  ses  humiliations ,  et  qu'ils 
fussent  excités  à  participer  à  ses  souffrances  pour  avoir 
part  un  jour  à  sa  gloire»  « 

La  tradition  nous  apprend  que  Jésus^Christ  monta  ait 
ciel  un  jeudi,  le  quarantième  jour  après  sa  résurrection , 
vers  Fheore  de  midi ,  dans  le  temps  où  le  soleil  est  dans 
sa  plus  grande  élévation  et  dans  son  plus  grand  éJoigne- 
menlde  la  terre,  pour  nous  apprendre  que  lorsqu'il 
serait  plus  élevé  et  plus  éloigné  de  la  terre,  il  répandrait 
sur  les  hommes  de  plus  vives  lumières ,  et  qu'il  embra*^ 
serait  leurs  cœurs  d'an  plus  ardent  amour* 

I>.  où  était  ^ésus-Ciurist  quelques  heures  avant  que 
de  monter  au  ciel  ? 

R.  Il  était  à  Jérusalem ,  conversant  et  mangeant  avec 
ses  apôtres  (Act,  \.) 

Dans  le  dernier  entretien  qu'il  eut  avec  eux ,  le  Sau^r 
veur  leur  ordonna  de  ne  point  sortir  de  Jérusalem ,  jus* 
qu'à  ce  qu'ils  fussent  revêtus  de  la  vertu  d'en  haut. 
(Luc.  24.)  C'est-à-dire ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  reçu 
rEsprit-Saint  qu'il  devait  leur  envoyer  pour  les  changer 
en  des  hoiniiies  tout  nouveaux ,  et  les  rendre  capables 
de  lui  servir  de  témoins  à  Jérusalem ,  dans  toute  la^ 
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Jiu]ée,(îanslaSamarieetjnsqii*aiixexlrémitésdelalerre, 
\Àct  5.)  leur  promettant  d'être  avec  eux  jusqu'à  la  con- 
sommafioil  des  siècles.  fMath.  28.] 
'  Après  leur  avoîr  parlé  de  la  sorte ,  il  tes  conduisit  jus- 
qu'au bourg  de  Béthanie ,  {Lue,  24.)  et  de  là  jusqu'à  la 
monla^^ne  des  Oliviers  \Act.  t.);  puis,  élevant  les  tnains, 
il  les  bénit,  e1,  en  leur  donnant  celle  bénédiction, il  les 
quitta  ci  s'éleva  dans  les  cicux,..,  K  celte  vue  ,  les  apô- 
tres, restèrent  quelques  moments,  slnpéfaits  ,  les  yenx 
filés  Vers  le  ciel ,  sur  les  traces  de  leur  divin  Maître. 
Atbra  deut  anges  ,  sous  la  Q^re  d'hommes  ?ctus  da 
b*anc ,  parurent  à  leurs  cMés  ,  et  leur  annoncèrent  H 
retour  de  .îcsus-Christ,  au  jugement  dernier  :  Hommes 
de  Galifee ,  dîrcnl-ils,  que fatlcs  vous  ici  à  regarder  le 
ckl  F  Ce  Jésus,  nofre  Sauveur  et  noire  Dieu  ,  r/?//  incnt 
iVfj  monter  en  VQtre  présence      reviendra  un  jour  , 
iRf  Vidât  dt3  sa  vmt(c  ne  vous  permettra  pas  de.  le  mé" 
èonnattre ilbid*  I.)  A  ces  paroles  ,  les  apAlres  ,  après 
^  avoir  adoré  encore  une  fois  leur  divin  Maître,  retour- 
tinrent  à  Jérusalem  comblés  de  joie  {Luc.  24.)  Etant  en- 
trés dans  le  Cénacle  ,  qui  était  la  salle  où  ils  avaient  lait 
la  cène  avec  Jesni^-Christ  ,  ils  y  demeurèrent  asseuiblés 
pour  attendre  le  Saint-Esprit  qui  leur  était  promis.  Là  ils 
persévéraient  dans  la  prière  avec  Marie^mère  de  Jésus, 
les  antres  saintes  femmes  ^  et  les  autres  parents  et  amis 
du  Sauveur.  {Act.  1.) 

D.  Comment  appellc-toii  lo  jour  dans  lequelJésus» 
Christ  est  monté  au  ciel  ? 

R.  On  l'appelle  le  jour  de  lAscensmi,  qui  veut  dire 
l'actiùfi  de  monter. 

Cette  Ascension  du  Sauveur  est  ûn  acte  merveiileut 
de  sa  tbute-puissance,  par  lequel  il  se-transporta  au  plus 
haut  des  eîeux  ,  par  sa  propre  vertu;  car  c'est  delur- 
mi^me ,  sans  aucun  secours  étranger  ,  qu'il  s'y  est  élevé. 
Il  y  fut  reçu  au  milieu  des  acclamatîons  de  la  milice  cé- 
leste, comme  tm  conquérant  qui ,  après  la  victoire ,  re- 
yient  chargé  des  dépouilles  de  ses  ennemis. 
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D.  L'Ascension  deJésus-Chi  isl  avait  elle  été  prédite  et 
figurée  dànè  ï ancien  tesianicnt  ? 

R.  Oui ,  au  jour  de  son  Asceosion ,  Jésus-Chrisl  a  vé- 
rifié à  la  lettre  les  prophéties  .et  les  figures  qui  Tavaieut 
AliAoncéd.        '  • 

Le  prophèteiZaeharie  l'aTait  prédite  eu  ces  teriioes 
Le  Seigneur  sorW^a,,.,  et  sespieds  demeureront  sur  le 
mont  des  Olives  ,  qui  est  près  de  Jénitah  in  (Zach.  i4.). 
Elle  avait  élc  iignréo  par  le  ravissement  d'Elie  ,  qui  doit 
revenir  un  jour  sur  la  terre^  et  pac  ies  anioiens  sacrilices, 
dont  la  l'umée  s'élevait  en  haut,  pour  ftire  ri»çiie  de  Pieu 
en  odeur  de  suavité  ,  Mon  Veiipressiou  de  Tfi^nture.  i 

D.  Que  faut41  faire  pour  çélébr^r  digiiomant  la  fête  de 

rAscensi.on? 

R.  n  faut  adorer  Jésus-Cbrist^regar  'er  la  terre  comme 
un  iieu  d'exil  cl  de  pèlerinage  j  le  ciel ,  où  il  es(  entré 
pour  nous  préparer  un^  place  «  «^omu^e  Qoire  viîriiable 
patrie* 

Dan8<»  jour  solaoad,  nous  devQnspapser  souvea^ 

au  ciel ,  le  désirer  avec  ardeur  ,  l'espérer  fermement  y 
demander  à  Dieu  d'y  être  admis  un  jour  ,  et  travailler 
sans  cesse  à  raequérir  ,  en  accomplissant  lidèleipenl  les 
devoirs  de  notre  état ,  nos  ohliga^ions  4e4}liréUeos,  al 
an  souffrant  paiîeiimieiit  nos  palpas.  . 

5<*  D.  Que  devinrent  les  apôtres  ,  après  que 
Jésus-Christ  fut  moalé  au  ciel  ? 

R.  Les  apôtres  passèrent  dix  jours  en  prière, 
alleadaat  ta  venue  du  Saioi*Ëâprit  quo  le  Saur 
veur  leur  avait  promis. 

D.  Pourquoi  les  ap6lres  passèrent -ils  dix  jours  dans  la 
prière  et  là  retraite  ? 

Ce  fut })ottr  atien'dreïa  venue  du  Saint-Esprit  que  te 
Sauveur  leur  ai  ail  promis  plusieurs  fois ,  mai$  surtout 
la  veille  de  sa  passion. 

Ce  fut  aussi  pour  nous  apprendre  qu'on  ne  peut  aiU  - 
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rer  eu  soi  TEsprit-Saint  que  par  la  prière  ,  et  nous  en- 
seigner, par  leur  exemple,  à  vivre  éloigoés  du  tumulte 
et  de  la  dissipation  du  monde  ,  si  nous  voulons  recevoir 
ce  divin  Esprit. 

D.  Quel  jour  le  Salut-Esprit  est-il  descendu 
sur  les  apAlres  el  sur  les  disciples  ? 

R.  Le  Saint-Esprit  est  descendu  sur  les  apô- 
tres et  sur  les  disciples  le  jour  de  la  Pentecôte» 

D.  Que  signifie  ce  mot  Pentecôte? 

R.  11  veut  dire  cinquantième  jour ,  parce  que  ce  fut  le 
cinquantième  jour  après  la  résurreotion  de  Jésus-Christ 
qu'eut  lieu  la  descente  dû  Saint-Esprit  sur  les  apôtres  et 

sur  les  disciples. 

La  fête  de  la  Pentecôte  était  instituée  parmi  les  juifs , 
|opour  obliger  les  Israélites  à  venir  au  temple  du  Sei- 
gneur, et  pour  y  reconnaître  son  domaine  absolu  sur 
tout  leur  pays  et  aur  leurs  travaux ,  en  lui  offrant  les 
prémices  de  leurs  moissons.  2»  Pour  faire  mémoire  et 
pour  lui  rendre  leui»  actions degrâces  de  la  loi  qu'il  leur 
avait  donnée  sur  le  mont  Sinaï  à  pareil  jour,  qui  était  le 
cinquantième  après  leur  sortie  d'Egypte.  L'Eglise  chré- 
tienne célèbre  aussi  laféte  de  la  Pentecôte  cinquante 
Jours  ou  sept  semaines  apcès  la  Pâque  ou  la  résurrection 
de  notre  Sauveur. 

Ce  fut  le  Dimanche,  le  dixième  jour  après  rAscension, 
vers  les  neuf  heures  du  malin,  que  le  prodige  arriva.  11 
avait  été  annoncé  par  les  prophètes;  Isaïe  avait  dit,  que 
Dieu  répandrait  son  Esprit  sur  les  descendants  de 
Jacob.  {Js.  44  J  Jérémie  avait  annoncé,  que  Dieu  grave- 
rait sa  M  dans  le  cœur  des  hommes  fJér.  51 .)  ;  et  c'est 
par  le  Saint-Esprit,  qui  est  le  doigt  de  Dieu,  que  cette 
merveille  devait  être  opérée.  (Eèhr.  iO.y  Le  prophète 
Ezéchiel  avait  prédit  clairement  la  môme  merveille  :  Je 
vous  donnerai  un  cœur  nouveau;  je  mettrai  au  viilieit 
4^  VOUS  m  ^^rU  nouveau....* mettrc^imon  JEsjprit 
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au  milieu  de  vous,  cl  je  ferai  que  vbus  marchiez  dans 

mes  préceptes.  (Ezéch,  56.y 

D.  î.a  Penlecôle  esl-eîlo  uno  grande  fAle? 

K.  Oui,  c'est  uae  d^gplusgxdudes  lûtes  de  laUcUgioa 
chrétienne. 

Nous  célébrons  cette  fêle  arec  une  grande  solennité  » 
parce  que  c'est  daas  ce  jour  que  le  Saint-Esprit  descen- 
dit personnellement  dur  les  hommes  pour  les  combler  de 

ses  i^iàces  et  les  enricbir  de  ses  dons,  (pie  .h'siis-Ciirisl 
acheva  le  grand  ouvra^'e  de  notre  K«''<1emplioa,  en  se 
choisissant  un  peuple  nouveau,  et  que  la  loi  de  TEvan- 
gile  fut  annoaçée  au  moude,  et  qu'elle  a  commencé  à 
obliger  tous  ceux  qui  en  eurent  connaissance. 

D.  Que  devons-noMS  faire  pour  célébrer  dignement  la 
fête  de  Ta  Pentecôte  t 

R.  Nous  devons  nous  ctloreei  d'aUiier  le  Sainl-Espril 
dans  nos  cœurs  par  la  ferveur  de  nos  prières,  et  nous 
proposer  de  Ty  conserver  tous  les  jours  de  notre  vie,  pur 
une  ûdèle  obéissance  à  ses  saintes  inspirations. 

7^  CommeiU  Je  Saint-Ë^pi  il  est-il  des- 
cendu sur  les  apôtres  et  sur  les  disciples  ? 

R«  Le  SaiDt-JBsprit  est  desceadu  sur  eux  en 
forme  de  langues  de  feu» 

D.  Comment  la  descente  du  Saint-Esprit  fut-elic  an> 
noncée? 

R.  Il  se  fitun  grand  bruit  comme  d^un  vent  impétueux, 

et  on  vit  parai  li  e  comme  des  lan;^ues  de  l  eu  qui  se 
reposèrent  sur  chacun  des  apôtres  et  des  disciples. 
{Act.  2J 

D.  Pourquoi  se  fit-il  un  grand  bruit,  lorsque  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  les  apôtres  et  sur  les  disciples  ? 

11.  Ce  i  ul  pour  inspirer  aux  apôtres  une  crainte  respec- 
tueuse enveiâ  ce  divin  Esprit. 

Ce  Tut  aussi  pour  marquer  que  son  opéra  lion  ne  serait 
ni  secrète,  ni  bornée  à  un  seul  endroit  delà  terre,  mais 
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qu'elle  serait  publique  et  qu'elle  retentirait  dans  tout  le 
inonde  ;  ce  fut  encore  pour  exciter,  sur  ce  qui  allait  se 
passer,  raitention  des  étrangers  qui  se  trouvaient  en  ce 
jour  à  Jérusalem* 
D.  Pourquoi  ce  bruit  était-il  comme  celui  que  lonne  lo 

vent  ? 

R.  Pour  marquer  le  zèle  des  apôtres  qui  Toléraient 

Jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  et  pour  montrer  que  le 
Saint  Esprit  inspire  ceux  qui  le  reçoivent,  et  que,  comme 
Teffet  du  vent  est  de  calmer  la  trop  grande  ardeur  du 
soleil,  ainsi  la  grâce,  dont  le  Saint-Esprit  est  l'image, 
tempère  l'ardeur  des  passions. 

B.  Pourquoi  ce  bruit  était-il  semblable  à  celui  d'un 
Tcn  t  violent  j  impétueux  ? 

R.  Pour  marquer  la  puissance  de  l'Evangile  à  laquelle 
rien  ne  résisterait. 

D.  Pourquoi  le  Saint-Esprit  parut-il  sur  les  apôtres  en 
forme  de  langues  ? 

R.  Pour  marquer  qu''ll8  conTOrtiraient  TuniTera  par 
leurs  prédications. 

D.  Pourquoi  le  Saint-Esprit  parut-il  en  forme  de  lan- 
gues de  feu? 

R.  Pour  marquer  qu'il  venait  sanctifier  les  apôtres, 
les  éclairer,  les  embraser,  les  fortifier  et  les  consoler. 

Ce  feu,  aousleaymbcdeduquel  le  Saint-Esprit  descen- 
dit sur  les  apôtres ,  marque  admirablement  les  effets 

qu'il  devait  produire  en  eux.  !•  Le  feu  sépare,  divise, 
purifie  ;  aussi  le  Saint-Esprit  bannit-il  du  cœur  des 
apôtres  toute  affection  terrestre,  et  ainsi  il  les  sanctifia. 
2"  Le  feu  éclaire  j  de  môme  le  Saint-Esprit  apprit  il  aux 
apMm  toute  vérité*  fJoan.  16«y  S""  Le  feu  embrase  \  de 
mémeleSaint*Esprit  remplit  le  cœur  des  apôtres  du  plus 
àrdentamour  pour  Jésus-Christ  et  pour  sa  loi,  4«  Le  feu 
fortifie;  aussi  le  Saint-Esprit  éleva-t-il  les  apôtres 
au-dessus  des  craintes^  des  faiblesses  et  de  la  timiditéi.il 
les  remplit  d'un  courage  qui  leur  fit  mépriser  tout  respect 

bumaitti  les  prisonsi  les  tQurments  et  la  xuort.  ^  Enfin 
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le  feu  récrée  et  console;  et  les  apôtres  n'eurent  pas  plus 
tôt  reçu  le  Saint-Esprit ,  qu'on  les  vit  pleins  de  joie  au 
milieu  des  plus  violentes  persécutions.  fAct.  h.j 

D*  Qu'arriva-i-ilau  moment  (à  le  Saint-Esprit  descen^ 
dit  sur  les  apôtres? 

R.  Les  Juifs  qui  s^étaient  rendus,  de  toutes  les  parties 
du  monde,  à  Jérusalem,  pour  y  célébrer  leur  lête  de  la 
Pentecôte,  accoururent  au  bruit,  et  cliacua  d'eux  eutea* 
\  dit  les  apfttres  parler  la  langue  de  son  pays. 

Par  un  miracle  du  Saint-Esprit,  les  apôtres  parlaient 
en  même  temps  la  langue  de  tous  ces  peuples,*  en  sorte 
que  trois  mille  Juifs  se  convertirent  à  une  première  pré- 
dication de  Saint-Pierre  {Act,  2.J  ^  et  cinq  mille 
à  une  seconde.  f'Jbid,  A.J  Tous  les  jours,  ajoute  le  teite 
sacré,  le  nombre  des  fidèles  augmentait* 

D.  Le  8ainl*Esprit  n'est-il  descendu  que  pour  tes 
apôtres? 

R.  L^s  ûdèles  le  reçoivent  encore  dans  le  baptême,  et 
surtout  dans  la  Confirmation. 

En  recevant  le  Saint-Esprit,  les  lidèles  ne  reçoivent  ni 
le  don  des  langues,  ni  le  pouvoir  de  faire  des  miracles, 
parce  que  ces  dons  ne  sont  plus  nécessaires  pour  Téta- 
i^lissement  de  l'Eglise,  comme  ils  l'étaient  du  temps  des 
apôtres  :  la  térité  de  la  religion  de  Jésus-Christ  étant 
suffisamment  prouvée.  Toutefois,  on  peut,  sans  cela,  re- 
connaître qu'on  a  reçu  le  Saint-Esprit;  une  âme  peut 
s'assurer  de  sa  présence,  lorsqu'elle  se  conduit  par  ses 
inspirations,  qu'elle  crucifie  chaque  jour  sa  chair  avec 
ses  convoitises,  qu'elle  aime  la  vérité,  même  quand 
celle-ci  lui  est  contraire,  qu'elle  craint  le  péché,  et  qa'elle 
est  ardente  pour  les  intérêts  du  Seigneur;  parce  que 
Tesprit  de  Dieu  est,  par  excellence,  un  esprit  de  vérité, 
un  esprit  de  sainteté,  et  un  esprit  de  force. 

8®  D.  Que  firent  les  apôtres,  après  avoir  reçu 
le  Saint-Esprit  ? 
R.  Les  apôtres  se  dispersèrent  par  tout  le 
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•  monde,  pour  y  prêcher  TEvangile  et  convertir 
les  hommes  à  la  foi  de  Jésus*Cbrist,  opàraul 
partout  eû  son  nom  les  plus  grands  miracles. 

D.  Qu'eatcndez-vous  quand  vous  dites  que  les  ap5lreé 
prêc/ièt*ent  r Evangile  F 

R.  J'en  tends  qu'As  anaoncèrent  èut  hommes  la  bonne 
nooTelle  de  lear  réconciliation  avec  Dieu  par  Jésus- 
Christ,  loules  les  merveilles  de  la  vie,  de  la  mort,  de  la 
résurrection,  de  l'ascension  de  ce  Dieu  Sauveur,  eulin 
toutes  les  vérités  qu'il  leur  avait  apprises. 

D.  À  quels  peuples  les  apOtres  préchèrent-its  d'abord 
rfivaugfle? 

R.  Ce  fut  amc  Juifs,  ensuite  aux  Samaritains,  et  enfin 

aux  ^^eiilils  répandus  par  toute  la  terre. 

Jésus-Christ  voulut  que  les  apôtres  pr/^cliassent 
d'abord  r£vangilc  aux  Juils^  parce  qu'ils  étaient  le 
peuple  de  Dieu,  que  c'était  à  eux  que  les  promesses  du 
lUfessie  avaient  été  faites,  qu'ils  étaient  les  dépositaires 
de  ta  loi  de  Dieu,  des  prophéties,  de  la  Religion»  Beau- 
coup d'entre  eux  se  convertirent,  mais,  comme  lespro- 
phètes ravaienl  aanoncé,  la  plus  grande  partie  resta 
dans  son  obstination  et  son  incrédulité,  el  |)ersécuta 
cruellement  les  apôtres  et  les  fidèles. 

D.  Quand  est-ce  que  l'Evangile  fut  préclié  aux  Sama- 
ritains ? 

R.  Quand,  après  le  martyre  de  saint  Etienne,  une 

•  persécution  violente  s'éleva  chez  les  Juifs. 

Les  Samaritains  reçurent  l'Evangile  avec  joie  ,  et 
beaucoup  d'entre  eux  se  convertirent  ;  inaisayaiità  leur 
tour  persécuté  rËvangîie,  Dieu  fit  connaître  à  saint  Pierre 
qu'il  était tetnps de  l'annoncer  aux  Gentils;  saint  Pierre 
obéit,  et  un  capitaine,  nommé  Corneille,  fut  le  premier 
^1  reçut  la  Ir.mière  de  l'Evangile  {Aef.  10.)  Les  effets 
de  la  prédication  des  apûlres  chez  les  Gcutils  lurent  si 
grands  qu'ils  ont  détruit  l'idolâtrie  répandue  par  toute 
la  terre ,  rélatili  partout  la  connaissance  et  le  culte  du 
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vrai  Dieu,  en  y  établissant  la  religion  de  Jésus-Christ; 
nos  pères  étaient  idolâtres,  nous  sommes  ctirétiens  ^  c'est 
Teilet  de  la  prédication  des  apôtres. 

D.  Que  faisaient  les  apôtres  pour  cooTertir  ainsi  les 
hommes  à  la  foi  de  Jésus*Clirist? 

R.  Ils  opéraient  partout  en  son  nom  les  plxis  grands 
miracles. 

Ils  redressaient  les  boîleiix,  guérissaient  les  paralyti- 
ques, rendaient  la  vie  aux  morts.  (Act,  5.-14.-20.)  Ces 
prodiges  frappaient  les  peuples^  les  faisaient  rentrer  en 
eoz-mêmes,toucfaaientleurs  eœursetles  converlissaient. 

Nous  ne  voyons  plus  autant  de  miracles  de  nos  jours  ; 
c'est  parce  (ju  ils  ne  sont  plus  nécessaires  comme  ils 
Tétaient  alors.  En  effet,  quand  on  plante  un  jeune  arbre, 
on  l'arrose  parce  que,  sans  cela^  il  périrait;  mais  quand 
une  fois  il  a  jeté  en  terre  de  profondes  racines,  que  le 
tronc  a  considérablement  grossi ,  et  que  ses  branches 
sont  extrftmementétendues,  l'arros^ment  devient  inutile; 
il  en  est  de  même  du  Christianisme  ;  c'est  un  arbre  que 
Dieu  a  planté  dans  le  monde,  il  a  fallu,  pour  ainsi  dire, 
l'arroser  par  des  miracles,  lui  faire  prendre  racine  parmi 
les  hommes;  mais  aujourd'hui  que  ce  grand  arbre  a 
étendu  ses  branches  par  toute  la  terre,  les  miracles  ne 
sont  plus  de  la  même  nécessité  qu'ils  rétatent  autrefois. 
Cependant,  Dieu  en  fait  encore  de  temps  à  autre,  pour 
ranimer  la  foi  et  la  ferveur  des  chrétiens,  pour  rendre 
un  témoignage  éclatant  aux  vérités  de  la  Religion  qui 
sont  contestées  I  et  pour  manifester  la  sainteté  de  quel- 
ques-uns de  ses  serviteurs. 

D.  Que  nous  apprend  la  conversion  du  monde  par  les 
apôtres  ? 

R.  Elle  nous  apprend  que  la  doctrine  qu^ils  prêchaient 
était  celle  de  Dieu  môme,  car  si  c'eut  été  celle  des 
hommes,  elle  ne  seserait  répandue  nisirapidement,  ni  si 
solidement. 

D.  Jésos-Ohrist  n'avait-il  pas  annoncé  cç  merv^UleuiF 
^angeoieiilt 
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R.  Oui,  il  avait  dit  à  des  apôtres  i  après  que  f  aurai  ëii 
élevé  de  ia  terre,  c^est-à-dîre  attaché  à  la  eroix^  fattire^ 

rai  toutes  choses  à  moi.  fJoan.  12  J 

D.  Quels  hommes  étaient  les  apètres  ? 

R.  Les  apôtres  étaient  presque  tous  de  pauvres 
pécheurs  que  Jésus-Christ  avait  choisis  pour 
en  faire  les  témoins  de  ses  miracles,  ei  surtout 
de  sa  résurrection^  et  les  prédicateurs  de  soq 
Evangile. 

D.  Les  apôtres  u'élaient  doueras  desiiommes  distin- 
gués aux  yeux  du  monde? 

R.  Noo,  ils  étaient  sans  éducation,  sans  fortune  et  sans 
considéraliott. 

Si  Jésus-Chrfst  a  choisi  de  (ets  boromes  pour  en  faire 
ses  a|>ùtrcs,  c'est,  dit  saijit  l'aul,  pour  confondre^  par 
ce  qu'il  y  avait  déplus  faible  et  dejilu^  ignoble  dans  le 
monde,  la  puissance  des  Jorts  cl  la  sagesse  des  pJùloso^ 
phes  (\  Cor,  \.)^  et  pour  qu'on  ne  pût  altribuer  qu'à  Dieu 
seul  le  succès  de  rÊvangile. 

D.  Pourquoi  Jësus-Clirisl  a*t-il  voulu  rendresesapûtres 
témoins  de  ses  miracleS)  cl  surtout  de  sa  résurrection? 

H.  Comme  c'étaient  les  miracles  do  Jésus-Christ, 
annoncés  par  les  apfilres,  qui  devaient  convertir  le 
monde,  il  faliaU  que  ceux  qui,  dans  la  suite,  devaient  les 
publier»  en  fussent  les  témoins,  alin  qu'ils  pussent  dire, 
ce  qu'ils  ont  dit  en  effet  :  nous  vons  attestons  ce  que 
nms  avons  vu  ei  entendu  ii:Joan.  i,) 

t).  >i'était-ce  que  pôur'  efi  faire  les  témoins  de  Ses 
miracles,  que  Jésus-Christ  choisit  ses  apôtres? 

R.  C'était  aussi  pour  eii  faire  les  prédicateurs  de  son 
Evangile. 

Le  Sauveuf  avait  dit  à  ses  apOtres  :  Alle:if  enseignez 
toutes  les  natioTis  ..,  apprenez-leur  toutes  les  vérités 
que  je  vous  ai  moi-même  apprisés  (Mdftt.  28.)  Fidèles  à 
rordre  de  leur  Maître,  Iea.apOtres  ont  prêché  partout 
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rE?angil0  par  eux-même&et  par  leors  di$cipl68;  en  9prt6 
que,  do  temps  deéalrit  Paul,  il  était  déjà  prOché  à  toutes 

les  créatures  qui  sont  sùus  U  ciel  {Colos.  I .)  . 

T).  La  pr;'MÎicaticn  des  ap^tn»*;  a-l-ellc  êU)  ifeçue  dans 
le  maatlç  mm  aHcuuo  contra^icliou  ? 

•  n.  Non  ;  le  démoQ  auacita  cofttre  e)le  de  graaOis  per- 
sécutions; il  se  servit  pour  cela  des  Juifs  et  deigentils^ 

4es  empereurs  et  des  princes  de  la  terre. 

Mais  bien  loin  de  réussir  dans  ie  dessein  qu'il  avait 
formé  d\iboIir  la  Religion  de  Jésus  Christ^  pour  conser*- 
3fer  Teinpire  qu'il  avait  sur  les.  hommes,  le  déwon  fut 
.coafondu,  el  |ea  perséotitions  qii^t  suscita  ae  ser^ifenl 
qu'à  augn)enler  le  pombre  des  cbrétiena  ;  car  l'exemple 
d*un  setïl  fidèle  perséoiité  et  mourant  pour  la  fei,  eonTeiv 
lissait  souvent  un  grand  nombi  de  païens,  en  soi  le  que 
Tertullien  publiait  hàu\mnmi  que  le  sang  des  martyrs 
était  une  semence  de  chrcfiens  (Tertu,  Apoc.  ch.  50.Jj 
puisque  d'un  grain  qui  mourait,  selon  l'expressioii  de 
évangile,  U  finsatMtjusqv^à  o&i^t.  fjéan.  i^./ 

D.  Con^iea  d»  Impa  oui  dura  les  pecaécutHiDS  f 
.  H.  Les  premières  ont  duré  trois  cenls  ans  Jusqu'à 
l'empire  de  Cousiaulia»  qui  embrassa  la  Ueljjion  de 
Jésns-Christ. 

Depuis  ce  temps  la  plupart  des  prioces  embrassèrent 
l{i  m^me  Religion;  la  Croix,  qui  était  ropprol)re  des 
tvommes,  en  est  devenue  la  gloire  et  respérance*  Toute* 
fois,  l'Eglise  ne  resta  pas  toujours  dans  la  paix  ;  Julien 
Tapostat,  neveu  de  Constantin,  lui  (it  essuyer  de  rudes 
combats,  et,  dans  presque  tous  les  siècles,  il  y  eut  des 
perséi^ulion s  locales  el  particulières,  suscitées  par  les 
infidèles,  par  les  béréliques,  ou  par  Iqs  Cbrétiens  cor# 
rompus.  Dieu  le  permet  ainsi  pour  montrer  que  sa  Reli<i 
gion  ne  saurait  périir,  et  pour  éprouver  la  Sok  et  la  piété 
Se  ceux  qui  la  pratiquent. 

10<'  D.  Gomment  ces  pauvres  pécheurs  pou- 
vaienl-ils  opérer  ces  grandes  iiierveilles  ? 
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ft.  Us  apôtres  op6r*rV'\^Flu'aX 
veilles ,  par  la  vertu  du  SaiDV-Espnt  qu  ils 

avaient  reçu. 
D.  QU  est  ce  à  dîrepar  te  vertudu  «J-ff 
R.  C'est-à-dire  par  la  force  et  la  potewmce  que  leur 

oommuniauail  ce  divin  Esprit.  ^^m^ 
ÎTS-Espril  leur  communiquait  celle  for^J^^^ 
ODiManoe,  ea  rendant  efficaces  leurs  prédications  leur» 
IWple  de  leur  vie.  ^^^^l^^l^^^, 
frirent  pour  rendre  témoignage  aw  'é"^*»" ^""^î. 
çaienl.  Ainsi,  ce  n'étaU  point  en  1««  »«»  «J  P",^ 
Lmes  que  les  apôtres  f^î»*''»*  f'KJÏ^^iiJ'J 
nvait  que  Dieu  qui  pût  les  opérer;  il»  "  «î*^* j*""' 
entre  ses  mains  que  les  instruments  de  sa  puissance. 
11»  D.  Pourquoi  le  Saint-Esprit  est-U  des- 

R.  Le  Saint-Esprit  est  descendu  pour  sancti- 
fier les  fidèles  et  pour  gouverner  l'Eglise. 

D.  Comment  le  Saint-Esprit  sanctifieUl  les  fidèles? 
B.  C'est  en  descendant  dans  leurs  âmes  et  en  effaçant 

leurs  péchés.  ^  „_ 

D.  Comment  le  Saint-Esprit  ?o«wrne'^a^  £^>^«sf/ 

R  C'est  en  l  éclairant,  en  l'animant  et  en  U  TiviHant. 
Jésus-Christ  lui-même  nous  a  fait  connaître  que  le 
Saint-Esprit  est  descendu  pour  gouverner  l'Eglise,  lors- 
an'a  a  dit  à  ses  apôtres  :  qnand  l'Esprit  de  vénte  sera 
imu,  Uvwsenseignera  toute  vérité  (Jonn.  16  )  ;  ce  qui 
nous  apprend  que  ce  divin  Esprit  devait  les  eclajrer^es 
assister,  euï  et  leurs  successeurs,  dans  tout  ce  qui  con- 
eerne  la  foi  et  les  mœurs  des  fidèles. 
^   •  un  gentilhomme,  fervent  chrétien  fit  le  voyage  deU 
terre  «ùnle,  d'une  manière  très-édifiante.  Apres  s  être 
confessé  et  avoir  reçu  avec  dévotion  le  sacrenient  du 
corps  de  Jésus-Christ,  il  se  rendit  dans  les  difleren  s 
lieux  où  le  Sauveur  vécut,  mourut,  ressuscila,  sur  le 


I 
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mont  de$  Olives,  d'où,  après  avoir  béoi  ses  apôtres ,  il 
monta  au  Giel^en  Uiomphe;  enfin  dans  tons  les  autres 
endroits  sanctifiés  par  ses  pas  et  sa  divine  présence. 
Dans  ces  di versets  SitàUons,  son  c^jeur  était  brûlant  d'a- 
mour; et  il  s'écriait  :  O  Jésus!  Jésus!  mon  très-aimable 
Sauveur  i  oû  vous  cher  cher  ai-je  maintenant  sur  la  terre 
puisque  vous  l'avez  awtt4f^,  Pa  mettez-mai  de  vous 
suévre,  attirez-moi  m  vîét  dH  êtes.  A  peine  eut-il 
prononcé  cette  prière ,  qu'elle  fut  exaucée  ;  il  expira ,  il 
mourut  d'amour.  (Saint  Bernardin  de  Sienne),. 

S 11  ne  nous  ç^l  pas  donne  de  nous  transporter  réelle- 
ment sur  les  lieux  sanctifies  par  les  mystères  à^ioraties 
de  J^sus-Olirist;  aUoDa«y.d(a  ttioiiis  en:esprtt;  ei^  guidés 


rons  au  péché,  en  eTitant' désormais  dW'  comméllù^^ 
auctin  :  commençons  4vçç  Jé;^y§:phrisJ||gQ^f4^  %ViF^^t 
une  vie  ^--«îr. —  » —  • 

m^^  \ 

m^f^n    ^,  ,,,,,       . , 

chqse?  qui  peyypiit  nous  conduire  à  ce  foyaui^e  céleste 

oû  est  Jésus-Christ,  notre  trésor,  feïuiibns-nous  siirloiit 

à  régler  notre  vie  sur  la  sienne,  à  copiei^  t'ous'lesIraUa 

d'un  sUeàu  moiiéle;  (;4st  iiiâb'Fqùe  facÂs  'àMs'  pat^^  à 

la  résurrection  du  Sauveur,  et  que  nous  nous  réddV^ift 

dignes  du'tbnùeur  qu'U"8«t  tfHé'ïiobb  t^i^^p^èrdans'les 
cienx.  .*  '  ''^  »  •      '       ï  .  « 
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LEÇON  DIXIÈME 

0£  L  ÉGLISE 

l^B.  Qu'est-ce  que  TËglise? 

L'Eglise  est  la  société  des  fidèles  qui  sont 
unis  sur  la  terre  par  la  profes&iou  d  une  même 
foi,  par  la  participation  aux  mêmes  sacrements, 
sous  la  conduite  des  pasteurs  légitimes,  et  prin- 
cipalement de  notre  saint  père  le  Pape. 

B.  Que  veut  dire  ce  moi  Eglise? 

R.  Il  yeat  dire  riunicn ,  as$enMéef  socUU. 

Ce  mot  se  dit  aussf  du  Ifeu  où  se  tlenneni  les  assem- 
blées des  fidèles;  ainsi,  nous  appelons  ce  temple  une 
JîgLise.  Mais  il  n'est  ici  question  que  de  la  société  géné- 
rale des  fidèles  do  monde ,  gouvernée  par  le  Pape  et  les 
évéques  légitimes. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  TEglise  est  la  société  des 
fidèles  ? 

R.  C'est'k-dire  des  chrétiens  fidèlement  attachés  à  la 
Religion  de  Jésos-Cfarist. 

Tout  fidèle  esl' chrétien,  mais  tous  les  chrétiens  ne 
sont  pas  fidèles*  Un  chrétien ,  c'est  toute  personne  qui 
a  reçu  le  baptême  ;  les  hérétiques  et  les  schismaUquea 
sont  chrétiens  »  mais  ils  ne  sont  pas  /Mèbf ,  parce  qu'ils 
ne  croient  pas  tout  ce  que  Jésus-Christ  a  enseigné;  ils 
ne  sont  pas  soumis  au  Pape  et  aui  autres  chefs  de 
rEgltse. 

k'ËgUse  est  donc  rassemblée  des  seuls  fidUee  »  c*e$t« 
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à-dire  de  ceux  qui  croient  tout  ce  qu'enseignent  les 
Pasteurs^  et  qui  sont  soumis  à  leur  autorité. 

D*  Pourquoi  dites-vous  i  des  fidèles  qui  sont  unis  sur 
la  terre? 

R.  C'est  pour  distinguer  la  société  des  fidèles  de  la 
terre,  de  la  société  des  fidèles  qui  sont  unis  au  Ciel  et 
au  Purgatoire. 

Bien  que  les  fidèles  qui  sont  au  Ciel  et  au  Purgatoire 
soient  sortis  de  ce  inonde,  ils  ne  laissent  pas  d'appar- 
tenir à  TEglise,  et  forment  deux  états  ^  ou  deux  ma- 
nières d'être  de  l'ii)glise.  Le  premier  s'appelle  l'Eglise 
îriomj^nte ,  parce  qu'il  est  composé  des  Anges  et 
des  Ss^lnls  qui  recueillent  la  ft*nit  de  leurs  victoires  et 
de  leur  foi ,  et  IriompheuL  avec  Jésus-Christ  dans  la 
gloire.  Le  second  se  nomme  VEglise  souffrante ,  parce 
qu'il  se  comppse  des  âmes  que  la  justice  de  Dieu  achève 
de  purifier  dans  les  soufirances*  Les  fidèles  de  la  terre 
forment  un  troisième  éiai  appelé  l'Eglise  militante , 
c'est-à-dire,  qui  combat ^  parce  qu'ils  ont  encore  bien 
des  combats  à  livrer  contre  les  ennemis  du  salut,  qui 
sont  le  mondci  le  démon  et  les  passions.  Ces  trois  états 
ne  sont  qu'une  même  Eglise  générale ,  dans  laquelle  le 
M  ai  Dieu  est  adoré  et  airaé  ,  parce  qu'ils  ont  le  même 
chef  y  qui  est  Jésus-Christ,  et  qu'ils  sont  animés  de  son 
esprit.  C'est  de  Vétat  de  l'Ëglise  militante  dont  11  est 
ici  question  ;  voilà  pourquoi  nous  disons  :  la  soeUié  des , 
fidèles  qui  sont  unis  sur  la  terre, 

D.  De  con)l)ien  de  manières  les  fidèles  sont-ils  unis 
entre  eux  sur  la  terre  T  '  . 

R.  De  trois  maoièresi  par  la  profession  Wme  mime 
foi ,  par  la  participation  aux  mêmes  sacrements,  par 
la  soumission  aux  pasteurs  légitimes. 

Tous  ceux  qui  veulent  être  de  l'Eglise,  en  quelque 
Uea  do  monde  qit*lls  soient,  doivent  croire  formemeni 
et  professer  ;o,tttfS  les  vérités  qpe  Dicp  a  révélées  i  et. 
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qtiMl  nous  p'roposc  par  sôti  Ej^lisè  ;  ils  dàlvëht  recéii- 
naltre  partout  ies  sacrements  au  nombre  de  sept ,  et  ets 
user  comme  de  moyens  établis'  par  Jésiis^-Cbrist  poùt* 
noQSsanctîfier;  etifln,  Us  doivent reconnattreles  pa^tôur^ 
que  Jésus-Chrîsl  n'établis  pour  mettre  une  juste  et  niâ« 
cessâire  subordinâtiou  entre  les  membres  de  TËghi^e  , 
dont  les  uns  doivent  enseigner  et  commàùdér,  ét' te^ 
autres  écoù^êr  ei  o^élk* 

Comme  un  troupeau  ne  peut  subsister  sans  berger 
dè  môme  TEèîîse  ne  peut  subsister  satis  paste^rà';  on* 
donne  ce^nom  à  ceux  que  Jésu^-Cbrist  a  établis  pour 
gouverner  rE^lisé ,  parce  qù*iU  <^0!ldliléent  léir  fld61ë^ 
qui,  f5ar  leur  extrèmië  f^ible^é;  ré^^ëmftteffi  It  d^' 
brebis  ;  et  comme  les  brebis  ne  peuveni  qi*e  s*é^arer  et 
périr j  si  elles  .n*ont  point  de  défèiilse ,  les  fidèles  ne 
peuvent  non  pins  sebietf  conduire  é(  se  défendre?  edntre 
lés  ennemis  da  saTuf ,  s'ils  lie  sont  dfrfgSs  ét  ^dbtébnd 
par  les  pasteurs.  Ceux  qui  veulent  se  soustraire  à  la 
conduite  des  pasteurs  légitimes,  ressomblent  ^  un 
voyageur  imprudent  qui  quitte  le  vrai  cbemin  pour  se 
pierdre  de  plein  gré* 

D.  Pourquoi  dites-vous  :  principalement  de  nùttrè 
saint  père  le  Pape? 

R.  C'est  parce  qu'on  doit  surtout  reconnaître  le  Pape^ 
qui  est  l^évèque  de  Rome»  cotnme  le  i^reibier  paA^f 
de  ïonte  Vfigllse^ 

Le  nom  de  Pape  que  Ton  donne  à  t'Evèquè  de  tlnffie; 
veut  dire  Pére,  parce  qu'étant  lè  pasteur  de  toute  TEgiise, 
il  est  le  Père  spiritael  et  commun  dè  tous  lés.  ildèlès». 

2°  D.  Qui  est  le  chef  de  FEglise  ? 

k.  Jésus-Christ  est  le  çbef  de  l'ËgUse  ^  parce 
qu'il. la  gouverne  invisibleaient  par  le  Sainl- 
Ësprit,  et  que  c'est  en  son  nom  que  les  pasteurs 
qu'il  a  étahKs  la  gouvernent  Tîsrbletifrent. 
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.D.  Qu'a()çelçz-vQus  !chef  d'uuc  société? 
JK«,G]çst.cfi}(^i  ^qui^a  rs^^^orité  nécessaire  pour  lajgou- 
,,Yei;oér„    gui  la  gouverné. ea  ^ffet.  * '  ^ 

£«  c/»f/*  d'une  société  est  celui  qui  est  à  la  tète,  qui 
^,eu  est  le  principal  membre  comme  la  lôto  l'est  du  corps, 
.^.gui  y  préside q^ui  en, r^gle,  toutes  les  opérations  et  la 
conduite.  C'est. gii  ,çe  ^e^s  aoe.' Jésûs-jÇbrist  est,  le  cJ^ef 
i^pUms  de  rÊglise;  tl  la  gouveiiM  invisiblemmt  ^ 
c'fist-àrdire ,  sans  que  nous  puissions  le  voir,  par  le 
SairU'Espril;  il  la  conserve,  il  la  protège;  il  lui  donne 
)  H.ffifCe  f  ^.luifÂ^jçes,  l'activité  ;,iL  la  sanctifie  ;  il  est 
toujours  avec  elle;  mais  il  fait  tout  cela  du  haiit  des 
iÇi.çux  ;  )il  . est  invisible  s^r  la  terre  depuis  soû  Aiseension. 

D.  Goii\iaeiit;s»aYgps-0(^U6  que  Jé>iis-Cbrist:fisi  le  clief 
de  l'Eglise. 

i  R.  L*apMi*6  s^intt  Paul  noua  rassure  par  ces  paroles  : 

Dieu. a  mis  louies  choses  sous  les  pieds  de  JésuS'Çhtiftf 
M  Va  établi  chef  sur  toute  V Eglise  (Eph.  Ij.  22^ 

i>«  Comment  les  ministres  que  Jésus^l^r^st  a  établis 
,goiiTernGnlTils.k'^glÎ9e  Y 
.  R.  Ils  la  gouvernent  visiblement  en  son  nom;  tfesi 
au  nom  de  J^sus-Christ ,  dit  saint  Paul ,  que  nous  7ious 
acquUtçm  de  notre  mission  *  et  c'est,  JHeu  qui  yqus 
.  âtDhorie  par  ntm  (Qor>  5). 

.3<>  D.  Notre  saint  père  le  Pape  n  est-il  pas 

ajJj^si  Je  chef  dq  ^    '   *  ' 

\  R.,,j<otre  Sciinji  jpi^fe  Je  Pape  est  le  ph.ef  yiîjjble 
et  le  premier  passeur  de  jtp.ulQj|Eglise  //parce 
qu'il  est  le  successeur  de  saint  Pierre  et  le 

vicaire  de  Jésus-Gbrisi  sur  la  terre. 

*  '     »       '    .  ...■>■■ 

D..  Qn'csi-ce  ^  dire  que  notre  saint  père  le  Pape  est  le 
.,jp|jef  visible. àé  toute  TEijJise?    '  '  '  * 

'  ^lR;.  q^^^  ^"^ï^  il^réçiile. 
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Noire  saint  père  le  Pape  csl  le  chef  et  le  premier 
pasteur  de  toule  l'Eglise  ,  parce  quHi  est  le  successeur 
de  saint  PUrte  et  le  vicaire  de  Jésue-Chtist  sur  la 
terre*  C*est*ii-dlre  que ,  par  une  sueeession  non  inter- 
rompue et  parfaitement  connue,  il  remplace  saint 
Pierre ,  le  chef  et  le  premier  pasteur  de  toute  rËglise 
par  rinstitutlon  de  Jésus*Ghrist  même. 

D.  D*où  savons^nous  que  saint  Pierre  a  été  établi  par 
Jésus-Christ  le  chef  et  le  premier  pasteur  de  toute 
l'Eglise? 

R.  Mous  le  savons  par  les  témoignages  mêmes  de 
PErangite. 

Toutes  les  fois  que  les  ES'angélistes  font  le  catalogue 

des  apôtres  ,  ils  placent  saint  Pierre  en  tète,  et  lui  don- 
nent quelquefois  le  titre  de  premier.  {Math.  10») 

c  Pierre  ,  dit  Bossuet  »  parait  le  premier  en  toutes 
manières  :  le  premier  à  confesser  la  foi ,  le  premier 

daus  l'obligation  d'exercer  l'amour  ,  le  premier  quand 
il  fallut  j emplir  le  nombre  des  apùtres,  le  premier  qui 
confirma  la  foi  par  un  miracle,  le  premier  à  convertir 
les  Juifs  9  le  premier  à  recevoir  les  Gentils ,  le  premier 
partout.  Le  Sauveur  dit  k  ses  apôtres ,  que ,  dans  son 
royaume  ,  ils  seront  assis  sur  douze  sièges,  pour  juger 
les  douze  tribus  d*lsraël  [Malh.  49) ,  mais  il  dit  en  par- 
ticulier à  Pierre.:  Vem  êtes  la  pierre  sur  laquelle  je 
bâtirai  mon  Eglise;  je  vous  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  cieux(idy  19).  Avant  sa  passion  ,  il  dit  à 
tous  :  Je  vous  prépare  mon  royaume  comme  mon  Père 
me  Va  préparé.  Mais  il  dit  personnellement  à  saint 
Pierre  :  J'ai  prié  pour  vous ,  afin  que  votre  foi  ne  dé- 
faiUe  point  ;  ainsi,  une  fois  converti ,  affermissez  vos 
frères  (Luc,  22).  Après  sa  résurrection  ,  il  lui  demande 
trois  fois  le  témoignage  de  son  amour  ,  et  lui  dit:  Pais^ 
sez  mes  agneaux  et  mes  brebis  \Joan.  21).  Voilà  donc 
niai  Pierre  établi  le  pasteur  de  Vont  le  troupeau  \  il 


\ 
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est  le  centre  d*unîté  sur  lequel  porteroulla  solidité  ,  la 
perpétuité  »  rindéfectibilité  de  VEglUe  ,  il  est  le  pre* 
mier  ministre  du  royaume  doul  Jésus^Cbrist  Jui  donne 
les  clefs  ;  c'est  à  lui  de  soutenir  la  foi  de  ses  frères.  Gela 
devait  èlre  aiosi  ;  sans  un  chef,  point  de  gouvernement 
possible  dans  un  royaume  très«étendu  ;  sans  un  centre 
d*ttnité ,  point  de  certitude  ni  de  solidité  dans  la  fol  ; 
sans  un  siège  principal,  point  de  concert  ni  d'barmonie 
entre  les  pasleurs.  Mais,  comme  dans  un  étal,  les  charges 
publiques  passent  aux  successeurs  avec  tous  leurs  droits, 
de  même»  dans  r£gUse ,  les  évêques  d'un  siège  succë* 
dent  non-seulement  au  caractère,  mais  encore  à  Tauto-* 
rité  I  à  la  prééminence  de  leurs  prédécesseurs.  Aussi , 
dans  tous  les  temps,  TEglise  a  regardé  le  siège  de  Té- 
vêque  de  Rome  comme  le  premier  siège  et  les  Papes 
comme  ayant»  de  droit  divin ,  en  qualité  de  successeurs 
de  saint  Pierre ,  la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction. 

D.  Notre  saint  père  le  Pape  représente  donc  Jésus- 
Cliristsur  laterre! 

R.  Oui ,  il  est  son  frieair$sur  la  terres  c*est-à-dire 

qu'il  tient  sa  place  et  le  représeute. 

Les  évèques  ,  les  curés  et  les  prêtres  sont  aussi  ap«- 
pelés  les  yicaires  de  Jésus^Cbrlst  sur  la  terre  ;  mais  le 

Pape  est  le  premier  de  tous,  parce  que  Jésus-Cbrist  lui 
a  donné,  dans  la  personne  de  saint  Pierre  ,  des  pou- 
voirs plus  étendus  qu'aux  autres  apôtres,  et  qu*aux  évè- 
ques leurs  successeurs. 

4^  D.  Quels  soûl  les  autres  pasteurs  de  i'Ë- 

glise  ? 

R.  Les  évèques,  successeurs  des  apAtres,  les 

curés  et  les  prêtres  qui ,  sous  rautorité  de  ces 
évèques ,  euseiguent  et  coûduiseul  les  fidèles  ^ 

SOUL  pasteurs  légilia^c^  ciai^s  rEylise, 
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R.  U  vèiit  dire  ceîui  q\ii  veille,  qûi  Ws6in ,  'p'irde  'que 
le:s  évèqdés  oiït  solb  tiës  Attëlës  èt  V^liètet'à  Mr'fièii. 
daite. 

'tes  é\;éques  tlenDept  le  [ibiivdîr  qu'ils  ont  de  dfrilger 
les  fidèlés.  .de  Jésus-Christ  môme,  qui  le  îciir  a  cortttu- 
Dîqùé  pàr  rElSprlt-Salbt  :  rkUéz  àir  trâupêiiu^i 

è  ?  '  fÉgiii&^de'iHéu  {Act:  St).) .  ^es  évêqtiés  sont  lès  siiccès- 
seurs  des  apôires  ,  parce  '^lïMIs  dit  êié'ôfdbiines  'par 
d'autres  évôiques,  cèàx-ci  pâr'  d'àiitfës ,  ét  ^àliisi  'de 

•    •  ^ùite=  ju^(iu^iiWj^  âpôii^é8<^4bi''dirt^ott4iliéf1éilte  '  iùcétes- 

'  '  dans  rËglisé ,  ainsi  ^^e  ndus  le  dêcVâVela  Sàhit^iEferi- 
ture  en  ces iemes\Mûs'Chri$td  difnné& 
àeàîfasi^uH  iiliur  MhaiïUi^'ii  ïa'^ef^fech&n  désiàms^ 

'  J^^'Ckrfêl,  jusqu'à  ce  que  koU^pà^i^mîohs  a  l'unilé 

d'une  même  foi,  c'est-à-dire,  Jusqu'à  la*  tbû'iOtomatloQ 

des  siècles  iEph.  4*)  -^^ 
D.  Quels  sont,  apirès  te8-éTè(|ile»,'  16$  pastetirs'Mgi- 

tiioe^idaiis  TEgUse  ? 
i?,  Çe  sont  les  curés  et  les  prêtres  qui  sont  sous  Vau- 

tprité  des  évcques. 
L .   l<e$  qurés  el  les  prè(m  soDii  mia  avra^g  des  pasteurs 
.  J^SiUmfSjde  TEglise  p9rep  qp'fls' travaillent  avec  les 

évëqaes  à  renseignement  et  à  la  conduite  des  fidèlt  s. 
,  Ils  sont  l€is  successeurs  des  soixante-douze  disciples  que 
"  Jèsus-Cbnst  envoya  pkéhet' dans  l^eslieùx'^^  devait 

ensuite  aller  lul-mèoie.  Lear  pouvoir  est  dé  prèbher 
.  J'Ey^nfflfd  9  de  remettre  les  péchés,  d*offirir  Ie;saifit  Sa- 
,j.cr|ûçe,  de  gouverner  laportiou  des  fidèles  qui  leur  est 

confiée  ,  et  de  leur  admftiistrer  les  Sacrements. 

•  Pourquoi  dites-vous,  ïei'ctii^éîirt'ieipf^^ 

sous  l'aumti  ifei  m^keè  t 
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,  R.  G*fst.parce^ue  les  curés  et  les  prêtres  doivent 
éire  soumis  à  leur  évèqué  dai^s  tout  ce  qui  n'est  pas  ^vi* 
.  demment  contraire  aùs  lois  dé  Dteo  et  dè  ï*Egli^.  ' 

Poui  que  les  curés  et  les  prêtres  soient  pasteurs  légi- 
times dans  TEgiise,  il  faut  qu'ils soiènt  ordonnés  et  en- 
. TOjés  p^r  leur  éyéqu^  légitime;  et,  lorsqu'ils  sont  ainsi 
,  établis ,  les  fidèles  doivent  leur  obéir ,  et  les  respecter 
comme  tenant  la  place  de  Jésus-Ctirist.  Celui  qui  leur 
manquerait  de  respect  et  d'obéissance  ,  se  rendrait 
coupable,  parce  qu'il  désobéirait làJéSus-Cbrist,  qui  a 
dit  à  ses  apfttres  :  Celui  qui  wu9  écùute ,  m'èo^ie  »  et 
^lui  qui  wms  niépriie ,  me  méprise  ;  et  celui  qui  me 
méprise  »  mépris^  celt^i  qu}  jn'a  envoyé»  (ilfarc.  10)« 

,  5^  p.  Comment  peut-on  savoir  si  un  évèqae 

est  successeur  des  apôtres  ? 

R.  Un  évèque  est  successeur  des  apôtres, 
quand  il^est .  ordonné  ^  çnvoyé,  institué  ^elon 
les  lois  et  la  pratique  adoptées  par  ^Eglise, 

D.  Quelles  sont  les  lois  et  la  i>ratique  adoptées  par 
TEglise  p^r  lesquelles  on  peut  connaittQ  qu^on  évè- 
que est  successeur  des  apôtres  ? 

H.  Les  lois  et  la  pratique  adoptées  aujourd'hui  dans 
l'ËgUse^  sont  que  lé  Pape  soit  choisi  par  lès  cardinaux; 
qu^nh  évèque ,  soit  ordonné  Ou  sacré  par  un  autre  évè* 

que,  en  présence  de  deux  autres  évèques,  et  qu'il  soit 
envoyé  par  le  Pape  dans  son  diocèse.  '  ' 

,  Un  évèque  qui  ne  serait  que  sisicré ,  et  qui  ne  serait 
pas  ^nypyé  par  )(B  Pape,  rie  pourrait  exel'cerson  pou- 
voir jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  sa  mission  du  Saint  i>ié^(î. 
Son  |>ouvoir  est  lié  et  il  ne  peut  en  faire  usage  ;  en  sorte 
quQ  s'il  venait  de  lui-mècue  se  placer  à  la  tète  d'un  dio- 
cèse pour  y  exercer  le  niinîstère  épiscopal ,  on  devrait 
ip.rpgaider  comnae  un  évêquc  illégitime,  et  oia  ne  pourrait 
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communiquer  âYec  lui ,  daos  les  cboses  qui  oui  rapport 
à  la  Religion,  sans  participer  à  sou  schisme. 

6^  D.  A  qui  appariieût-il  de  faire  des  lois 
dans  l'Eglise  ? 

R,  Il  appartient  au  Pape  de  faire  des  lois 

dans  toute  l'Eglise  ,  et  aux  Evèques  dans  leurs 
diocèses. 

D.  Pourquoi  le  Pape  peut-il  faire  des  lois  daus  toute 
r£gUse  ? 

R.  C^est  parce  quMI  en  est  le  chef,  et  que  iésus^hrist 

lui  a  donné  ce  pouvoir,  en  lui  disant  :  Paissez  mes 
agneauXt  paissez  mes  brebis  ;  (Joan,  21 .)  tout  ce  que 
vous  lierez  sur  la  terre ,  sera  lié  dans  le  cieL  (Matk. 
160 

De  même  qu*un  roi  peutet  doit  ordonner  ou  défendre, 
dans  ses  états ,  ce  qui  est  nécessaire  pour  y  aiainteuir  le 
bon  ordre  ;  de  même ,  le  Pape  peut  et  doit  ordonner 
ou  défendre  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  maintien  de  la 
paix  et  du  bon  ordre  dans  TEglise. 

D.  En  quoi  consiste  le  pouvoir  que  le  Pape  a  de  faire 
des  lois  dans  toute  TEglise  ? 

R.  Ce  pouvoir  consiste  à  faire  recevoir  les  dogmes  de 
la  foi  f  les  enseignements  de  la  morale ,  à  juger  ,  ^  ap- 
prouver ou  condamner  les  doctrines  enseignées  par  les 
autres  pasteurs  et  parles  ûdèles. 

D.  Mais  le  Pape  ne  peut-il  passe  tromper? 

R.  Non ,  il  ne  le  peut  pas ,  lorsquMl  donne  publique- 
ment une  décision  sur  la  foi  on  ks  mœurs,  et  que  celte 
décision  est  reçue  par  les  évôques ,  à  qui  il  l'adresse. 

On  doit  croire  alors  son  jugement  conlorme  à  la  doc- 
trine de  TEgiise  universelle^  qui  ne  pourrait  autoriser, 
même  par  son  silence ,  une  fausse  doctrine  en  matière 
de  foi  dont  elle  aurait  connaissance.  D'où  il  suit  que  les 

A    A  A 
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lois  qne  fait  le  Pape  obligent  les  pasteurs  et  les  fidèles 

de  Punîvers  entier, 

D.  Les  évèques  peuveutnis  aussi  faire  des  lois  dans 
toute  r£gllse? 

^  R.  Non ,  ils  ne  le  peuvent  que  dans  leur  diocèse ,  et 

leurs  lois  n'obligent  que  les  pasleurs  et  les  fidèles  de 
cette  partie  de  TEglise  qui  leur  est  confiée. 

La  soumission  aux  lois  du  Pape  et  des  évêques  nous 
est  ordonnée  dans  la  sainte  Ecriture  9  en  ces  termes  : 
Obéissez  à  vos  conducteurs^  ei  demeurez  soumis  à  leurs 
ordres ,  parce  qu'ils  veillenl  pour  le  bien  de  vas  âmes  » 
comme  devant  en  rendre  compte  (Hébr.  13). 

70  D.  Qui  a  donné  au  Pape  et  aux  Evèques  le 
pouvoir  de  faire  des  lois  deus  l'Eglise  ? 

R.  C'est  Jésus-Christ  qui  a  donné  dU  Pape  et 
aux  Evèques  le  pouvoir  nécessaire  pour  gou- 
verner l'Eglise. 

D.  En  quels  termes  Jésus-Christ  a-t-il  donné  au  Pape 
et  aux  Evèques  le  pouvoir  de  faire  des  lois  dans  TE- 
glise? 

R.  Jésus-Christ  a  donné  ce  pouvoir  au  Pape  dans  la 
personne  de  saint  Pierre  ,  et  aux  Evèques  dans  la  per- 
sonne des  apôtres,  lorsqu'il  a  dit  à  saint  Pierre  en  par- 
ticulier, et  ensuite  à  tous  les  autres  :  Ce  que  vùus  lierez 
sur  la  terre  ,  sera  lié  dans  le  ciel ,  et  ce  que  vous  dé^ 
lierez  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel.  [Math,  18.) 

Par  ces  paroles  que  Jésus-Christ  a  adressées  à  saint 
ÎPierre  et  aui  apôti^s ,  on  doit  entendre  le  pouvoir  de 
lier  les  fidèles  par  des  lois  qui  lesoI)ligent  en  cons- 
cience ,  et  de  les  délier  par  des  dispenses  obtenues  lé- 
gitimement. 

8®  D.  Qu\  sont  ceux  qui  foi  meal  le  corps  des 
premiers  pastaurs  ? 
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des  premiers  pasteurs  et  c'est  ce  côfbs  'des 
premiers  pasteurs  quoa  appelle  l£gHse  en-- 

^eignaDte,  ou  simplement  TEglise. 

I).  Pourquoi  donDe-Voii  fe  ntM^^ÉJfUieeHâHstmMe 
aux Evêques  unis  au  Pape? 

R.  C'est  parce  qu'ils  sont  chargés  d'enseigner  aux  fi- 
dèles les  vérités  du  salut.  . 

Les.fidèies  qui  reçoivent  Renseignement  des  ËTô^es 
*uni8  au  Papa^ont  nom  [nés  'Egl^^éc^anfe  ou  fn$e^^ 
gnie,  paccD  qu'ils  ddj^eii^t.^pfljiter  et  ^(jmettre  tout  ce 
,  que.Iecorps  des  premiers  pasteurs^  ou  V Eglise  ensei- 
gnante propose,  soit  a  croire,  soit  à  pratiquer  dans 
l'ordre  du  salut. 

0.  L^Éélise  i^édt4aièeè^îgdei^yètr^^^ 
11.  Non,  Jésus-Gbrist  a  prômis  à  soùî  Eglise 
l'infaillibilité  pour  régler  la  foi  «ft  lës^  èiaMIi'â'  des 

■*  fidèles. 

^     '<|tt*e8^cè  qu^'l'i^>aià^^^^^^ 

H«  C'est  le  privilégede  ne  pouvoir  se  tromper  sdl-iteme 
ni  les  antres. 

"  L'Éfglise  est  infaillible,  c'est-â-dire  ([ue  l' s  chelsde 
^ÎËglise/  ceux  que  Jésus-Christ  a'étabiis  poorenseigner 
ëlgbuvernér  lèsfidèleÉf,  ne  petitent  iea  tlrampefr  ni  se 
trènper  eut'diêmes  dana  lëurs^  atnefgnemeiita.  Jésus- 
CKfist'a  promis  à  sèn  Eglise  ÏHnfailHbiHtépour  régler 
la  Joi  et  les  mœurs  des  fidèles  ;  c'esl-â-ilire  qu'il  lui  a 
donné  le  privilège  de  ne  pouvoir  se  tromper  elle  môme 
..ni  iQs.autres  popi:  qe  qui  qoçc^rne  la  loi  et  les  mœurs,  ou 
les  vérins  qu'il  a  lui-n^ême  rpvél^jBS. ^ 

D.  Comment  ^ésus-Chrisi  a^t-iî  promis  l'infaillîbiliié 
.à  son  Eglise? 

U.  C'est  lorsqu'il  a  dit 'i^sés  apôtres  :  l'on  te  puissance 
m'a  cic  donncc  au  ciel  et  êurU  tWre;  xiUez,  enseifffiez 
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''iàMef'U^naHms.Sf.^.'VMà  que  jê^'^suéisavec^om -tous 

les  jo  urs  j  iisqu  ù  la  consommation  des  siècles*  (Math. 

28.; 

Ces  paroles  prouvent  ^ue  Jésus- Christ  «a  promis  à  son 
Eglise  de  ne  pouvoir  tomberdans  l'erreur,  parce  que  si 
Jégiifli-Ctiri8t,^ui  est  la  vérité  mémef  doit  toujxmr&étre 
*aTe6'8<mfiglis6\ ilft'en  suiiqa'ellé  enseignera  toujours 
'  la  Téfité  sans  aueiroe  Interruption.  SI  quelquefois  de 
fausses  doclriaes  s'éieveuL  dans  son  sein,  elle^  viennent 
des  particuliers  qui  peuvent  bien  s'écarter  de  la  saine 
doctrine,  lorsqu'ils  sont  abandonnés  à  leurs  propres 
lumières  j  mais  H  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'ils  sont 
réuaiSi'par^eqae  Dieu  les  assista,  les  éclaire  et  le9.]pré- 
munit  contre  Térreur  et  le  mensonge. 

1(h  DJ  Qiïell^^serti  kt  diil^  del'figltse  sur  la 
terre  ? 

R.  L'Eglise  subsistera  jusqu'à^  la^  fiu* ,  du 

D.  Qu'est-ce  â  dite qneV^^^lie'5tA^^6m^j1<'a(  la 
fin  du  fhonde  ? 
R.  C'est-à-dire  qu'il  y  aura  toujours  des  pasteurs  et 

'dès  fidèles  qûicrôlrbnt  en  Jésus-Christ,  eusei^^aeiout  el 
'tjfatiquéront  sH  dddrfne. 

L'£gliàèt  dan^  laseiteMies8ièdes<p{nirtabieff  plus 
ou  mcfîns  ^  nombreuse,-  plus  ou  inoins  perséoutée,  elle 
sera  quelquefois  i^eut-être  bannie  d'une  contrée  pour 
pisser'dhdsunë  autre  ou  elle  fer'a  "plus  de  fruité;  mais 
elle  ne  sera  jamais  entièt^rfténlTenvei  sée'dan's  le  inonde; 
elle  subsistera  toujours  jusqu'à  ce  que  les  prédestinés 
soient  réunis  à  ceux  qui  composent  l'Eglise  du  ciel.  Celte 
perpétuité  de  r£glise  est  fondée  mr  {a  promesse  de 
JésuS'ChrUt. 

'\ D.  romment  Jésns-Christ  a-t-il  pi  omis  à  son  £g lise 
qu'elle  subsisierail  jusqu'à  la  fin  du  monde? 
R.  il  Je  iuÀa  pvwàis par '  ^pikr oies  adressées  à  saint 
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Pierre  Votês  êtes  Fierrej  et  sur  cette  pierre  Je  bdiérai 
mùn  Eglise^  et  les  portes  de  V enfer  ne  privaiudrùwt 

pas  contre  elle»  {Math.  16.) 

Par  ces  mots  portes  de  V en  fer,  on  entend  les  per- 
sécutions, les  schismes,  les  hérésies,  et  les  autres  efforts 
da  démon ,  des  impies  et  des  méchants.  Or,  rien  de  loui 
celane  pourra  jamais  Tenir  à  bout  de  détruire  l'empire 
de  JésuS'Christ.  Son  Eglîse  subsiste  depuis  plus  de  dix« 
huit  cents  ans,  malgré  tous  les  eilorts  de  Tenfer  dé- 
chaîné ;  cette  expérience  du  passé  est  une  preuve  que 
la  parole  de  Jésus-Christ  s'accomplira  dans  la  suite,  et 
que  son  Eglise  subsistera  jusqu'à  la  fin  du  monde,  mal- 
gré les  orages  et  les  tempêtes,  parée  qu'elle  est  soutenue 
par  la  main  duToilt*Fui8sant. 

D.  La  durée  de  TEglise  Jusqu'à  la  (iu  du  monde  a-t  elle 
été  prédite  dans  l'ancien  Testament? 

R.  Oui,  le  prophète  Daniel  avait  dit  :  que  le  royaume 
de  Jésus-Christj  c'est-à-dire  FEglise,  ne  serait  point 
détruit ,  gu'U  ne  passerait  point  à  un  autre  peuple, 
qu^UsubsisteraU  étemMement.  (Dan.  2J 

D.  Que  deviendra  l'Eglise  de  la  terre  à  la  fm  du  ' 
monde? 

R.  Elle  sera  réunie,  ainsi  que  celle  du  Purgatoire,  à 
l'Eglise  du  ciel,  pour  régner  à  jamais  avec  Jésus-Christ. 

llo  D.  Quels  sont  DOS  devoirs  envers  l'Eglise? 

R,  Nos  devoirs  envers  VEglise  sont  de  croire 
ce  qu  elle  nous  enseigne,  et  de  pratiquer  ce 
qu'elle  noas  commande. 

D.  Pourquoi  faut-il  croire  ceque  TEglise  nous  enseigne 
et  pratiquer  ce  qu'elle  nous  commande  P 

R.  Parce  que  c'est  Dieu  qui  nous  enseigne  par  eliCi  et 
que  Jésus-Christ  a  dit  :  Cdui  qui  vous  écoute,  m'é- 
coute {Luc.  iO.J  ;  si  qmlqu  un  n  'écoute  pas  l  Eglise, 

regardez  le  comme  vn païen  efvnpublicain.  (Math,  \%J 

L'Eglise  est  notre  mère  spirituelle,  parce  qu'elle  a 
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donné  la  vie  de  la  grâce  à  notre  âme  dans  le  baptême, 
qu'elle  la  lui  conserve,  et  lui  donne  une  éducation  (^ré- 
tienne  qui  la  rend  digne  du  ciel,  comme  nos  pères  et  nos 
mères  de  la  terre  nous  ont  donné  la  vie  du  corps,  l'en- 
tretiennent et  pourvoient  à  tous  nos  besoins  temporels. 
La  eiilant  se  rendrait  certainement  très-cou|jable  s'il 
disait  à  son  père  ou  à  sa  mère,  qui  sont  à  son  éf^ard  les 
représentants  de  Dieu  :  Vous  n'avez  rien  à  m* ordonner^ 
je  ne  veu^  pas  vous  obéir  ;  wiu  êtes  des  menteurs. 
Mats  son  crime  serait  bien  plus  énorme  encore  s'il  te» 
naît  à  Dieu  même  ce  langage.  Voilà  cependant,  mes 
enfants,  la  conduite  de  tous  ces  chrétiens  malheureux 
qui  rerusent  au  Pape  et  aux  Evêques  l'obéissance  qui 
leur  est  due,  et  qui  disent  :  l'Eglise  n'a  rien  à  me  çont" 
mander;  quoiqu^eUe  dise,  je  ferai  ce  que  bon  me  sem* 
blera.  Ils  foulent  aux  pieds  les  ordres  formels  de  Jésus* 
Christ,  qui  parle  par  la  bouche  de  son  Eglise,  et  ils 
s'exposent,  pour  la  vie  futurCi  aux  plus  rigoureux  châ- 
timents. 

Trois  bommes,  nommés  Corée,  Datban  et  Abiron, 
osèrent  se  révolter  contre  Moise  et  Aaron  que  Dieu  avait 
mis  à  la  tête  de  son  peuple.  Aussitôt  le  Seigneur  les  pu* 
nit  d'une  manière  bien  terrible.  La  terre  s'ouvrit  sous 
leurs  pieds  et  lesengloulil  avec  tout  ce  qu'ils  possédaient; 
ils  descendirent  vivants  dans  ies  enfers,  et  la  terre  se 
reierma  sur  eux.  (JSum*  16.^ 

Que  cet  exemple,  mes  enfants,  vous  engage  à  être 
toujours  dociles  envers  l'Eglise,  votre  mère,  et  ses  pas- 
teurs. Soumettez-vous  à  ses  enseignements  et  à  ses  lois, 
et  n'oubliez  pas  que  c'est  faire  la  volonté  de  Dieu  que 
de  croire  ce  qu'elle  nous  enseigne  ei  4e  pratiquer  ce 
qu'eUéncus  commande» 

12''D.  Tous  les  hommes  sont-ils  membres  de 

VEgUse  ? 

R,  Non;  les  iiifidèleSi  les  juifs»  les  bérétiqueSi 


.  niés  ne  sont  paa  oaembreHdei'Eglise. 

D.  Qu'eçteadea^  Tpus  pa|r  les  infidèlea  ? 
r!  Ce  sont  ceux  qiii  nç  89nt  pas  baptisés,  et  gui  ne 
,  croient  point  i  une  religion  révélée. 

Les.païpns,  les  idolâtres  qui  n'adoreat  pas  le  vrai 
«im^des^réatHres,  ^  soleil,  la  lune,  des  hommes, 
,.^4eMn»nwU3r,,4es  idoles.de  l)ois,,  de.,mé,lalv  d*oret  d'ar- 
;,g«nlv^tc,,>iM,des  inû4^1e^,  P^i  ineljies  Turcs  au  rang 
des  infidèles,  parce  que,  quoiqu'ils  c^qient  en  Djea,  ils 
„  ne  reconnaisseiU  pas  Jésus- Christ  comme  Fîls^ç  pieu  et 
l  le  vrai  Messie.  Ils  houovent  un  laux  prophète,  appelé 
*^.Wahomet,  dlo^  J^ur  vient  le  aom  de  Mahométans? 
„  ^,,<taCÇfttfi9<îezrXPiis,pai; les  Juifs? 
.  R..qewatMdesCiçn^anls.ci;Abra}iam,  d'isaac  et  de 
J^cobvavec.lp^qMe^ls  le,  S,eigneur  fit  autrefois  alli 

Les  Juifs  sont  les  restes  de  <ielte  nation  choisie  qui 
avait  autrefois  le  privilège  d'iUre  le  peuple  de  Dieu,  le 
seul  dépositaire  de  la  vraie  religion.  Ils  adoraient  alors 
livrai  Dieu  que  i^ous  adorons  ;  ils  radorent  encore  ; 
mai^  ils  refusent-  de, croire  en  Jésus-Chrîst,  et  !?e  veulent 
pasle  recoonaiitrcpour,Pilsde  pieu  et  pour  le  Messie 
[  qu'ils  attendent.  Leurs  ancêtres  l'ont  crucifié;  Toila 
pourquoi  ils  sont  maudits  de  Dieu,  répandus  sur  la  sur- 
'    face  du  monde,  sans  patrie,  sans  rois,  sans  sacnfite, 
portant  partout  un  caractère  de  réprobation,  selon  la 
t .  i  prophétie  de  J ésu s-C  h rist  môme. 
<,     ifVvipquui  les  infidèles  et  les  J  uifs  ne  sont  ils  pas  .de 

îî l'Eglise?  ,  •  ' 

r  I\:  C'est  parce  qu'ils  né  lutaontpaa  qnis. 

'  Ms  liens  qui  nous  unisse  ni  à  l'Efi^lisePont  -Japro/ession 
d'une  77iéme  foi,  la  partwipation  aux  viêmcs  sqcre* 

,  ments,  lasoummion  auxpasteu  rs  légitimes ,  la^dépen- 
danee  d'un  même  chef  visible  qui  est  notre  Saint- Père 
le  Pape.  Ces  liens  extérieurs  se  nomment  le  corps  de 


coqps  de  l'Eglise,  parce  qu'iÎB'ne  prefessent  point  les  vé- 
rités de  toi  que  Jésus-Christ  a  révélées,  qu'ils^Be  ^parti- 
eipentpeiai  afin««0P6i»ftflte.>  et  A'.ebéifleeat. point  aux 
'Parteufs  iqu'îLa'  élafoils. 

Ï3<>D*  Qu'est-ce  qu'un  hérétique? 

K.  Un  hérétique  est  celui  qui  s'attache  avec 
opiniélFeté  à  «une  doctrine  condduuiée  par  XE- 
i  <glî9i8*  y «OQ  lii  ^rejëtte  -  opiniélrénoeftt  dqtielqu>iin 
des  points  de  foi  qu'elle  enseigne. 

D.  Que  veut  dire  eemot  hérétique? 
»R.  11  veut  dire  qui  tient.qul  5*a^acÀe  à  .quelque  er« 
•  reur  condamnée  par  l'Eglise. 

'Aiosi  les  Lulàériens^  les  Calvinistes,  ou  Proleslaots, 
BDnt-4tes'bérétiques,  par^ïe^qu'ils:  combaltenl  la  ioi.de 

rSucharistie,  qu'ils  soutîeiisient  yque  Jéaus-Clirist  .ufest 
pas  réellement  eonslamment  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin;  parce  qu'ils  rejeileut  plusieurs  sacre- 
ineuts^  la  eonfiriiaation,r  la  Confession,  TExlreme  Onc- 
*  •  tion,  le  Mariage,  et  qu'ils  professent  d'autres  erreurs 
eondaranée»  par  l'Eglise  ;  parce  qu'ils  ne  >  v^ieat^  pas 
lui  obéir  pour  le  jeûne  et  Fabstiaence^  etc. 
D.  Pourquoi  les  hérétiques  ne  soat'ils  pas  membres 

de  rEglise? 

G'«stparicciqu*ils  ne  lui  sont  pas  unis. 
.  Les  hérétiques  ne  sont  pas  du  corps  de  TEglise»  parce 
qu'ils  ont  rompu  les  liens  extérieurs  de  la  toi,  des  sacre- 
meolB,  et  de  la  soumission' aui:  pa^Oeor^  légitimes. 

14**  D.  Quels  sont  ceux  qu'on  . (appelle  schis- 
œâUques  ? 

•  ^R^  Les.  sclnsmatiques  sont  ^eux.qui  s'obsti- 
^  Aent' tie'pas  rèfco&naltre  tes.  pasteurs. ilégHi** 
Iheâ  de  l'Eglise ,  et  à»  leur  refuser  Fbbéissance. 
V*  p.  D  où  vient  loÀotitfcAfJniafi^i^^ 
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R.n  rient  du  mot  êckimej  qui  Teat  dire  dMsiùn, 

séparation. 

On  donne  ce  nom  à  ceux  qui  refusent  de  reconnaître 
les  pasteurs  légitimes,  parce  qu'ils  se  séparent  deTEglise 
pour  former  ore  société  à  part.  Oa  peut  être  schisma ti- 
que de  deux  manières  Tl*" lorsqu'on  refuse  d'ayoir  aucune 
communication,  soit  avec  le  Tape,  soitayec  son  évêque, 
'  soit  avec  les  autres  membres  deTEglise;  2«  lorsqu'on 
refuse  d'obéir  aux  supérieurs  ecclésiastiques  par  mépris 
de  leur  autorité. 

D.  Pourquoi  les  schismatiques  ne  sont-ils  pas  membres 
del'figUse? 

R.  Parce  que,  pour  être  membre  de  l'Eglise,  il  faut  lui 
être  uni  par  les  liens  eitérieurs  de  la  foi,  des  Sacrements 

et  de  la  soumission  aux  pasteurs  légilimes,  et  que  les 
schismatiques  détruisent  ce  dernier  lien  qui  doit  être 
entre  les  pasteurs  et  les  fidèles. 

D.  Un  schismatique  est-il  quelquefois  hérétique  ? 

R.  Oui,  et  c'est  lorsqu'il  nie  l'unité  de  TÊglise,  en 
refusant  au  souyeraîn  Pontife  la  primauté  de  juridiction. 

tJn  hérétique,  au  contraire,  est  toujours  schismatique, 
parce  qu'il  se  sépare  de  TEglise,  en  rejetant  Fautorité  de 
ses  pasteurs. 

16«  D,  Comment  devient-on  Apostat? 

K.  On  devient  apostat ,  quand  on  renonce, 

par  un  acte  extérieur,  à  la  foi  catholique,  après 
en  avoir  fait  profession. 

D.  D'où  vient  ce  mot  Apostat? 

R.  11  Tient  d'un  mot  grec,  qui  signifie  se  retirer. 

Un  apostat  est  donc  celui  qui  se  retire  de  la  Religion 
catholique  par  un  acte  extérieur,  c'est*à-dire  ouverte* 
ment,  publiquement.  Ainsi,  un  catholique  qui  pratique- 
rait une  autre  Religion,  ou  qui  ne  voudrait  plus  en  pro- 
fesser aucune,  serait  un  apostat  j  il  en  serait  de  môme 
de  celui  ^ui,  par  crainte  des  tourment»  et  de  la  mort, 
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renoncerait  à  la  Religion,  parce  qu'il  renoncerait  à  Jésos* 
Cbrist  et  à  sa  doctrine. 

D.  Pourquoi  dites-YOus  :  après  en  avoir  fait  pro/es* 
âion? 

R.  Parce  qu'on  ne  peut  renoncer  à  unechosequ'autant 
qu'on  en  fait  usage.  C'est  aussi  pour  montrer  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  un  infidèleet  un  apostat  \  celui-ci  a 
cru  en  Jésus-Cbrist,  ce  que  n'a  jamais  fait  un  infidèle. 

D.  Ponrquoi  les  apostats  né  sont*  ils  pas  membres  de 
l'Eglise  ? 

R.  C'est  parc  e  qu'ils  ont  rompu  les  liens  intérieurs  et 
extérieurs  qui  nous  unissent  à  l'Eglise. 

Les  apostats  ont  rompu  les  liens  extérieurs  qui  nous 
unissent  à  l'Eglise,  et  qui  sont  la  profession  d^une  même 
foi,  la  participation  aux  mêmes  Sacroments,  la  soumis- 
sion aux  pasteurs  légitimes  \  ils  ont  rompu  les  liens  inté- 
rieurs, qui  sont  les  dons  de  l'Esprit- Saint,  la  foi,  l'espé- 
rance, la  cliarilé,  etc.;  ils  n'ont  pins  de  part  avec 
Jésus»Cbrist,  ni  aucun  droit  à  ses  récompenses  ;  ainsi^ 
ils  n*appartiennent  plus  ni  au  corps,  ni  à  VAme  de 
TEglise. 

16^  D.  Qu'est-ce  qu'un  excommunié? 

R.  Ud  excommunié  est  celui  qui  est  privé  de 
la  participation  aux  biens  spirituels  de  TE- 
glise  en  punition  de  quelque  péché  considéra- 
ble. 

D.  Que  veut  dire  ce  mot  eœeommunié  F 

R.  II  veut  dire,  hors  de  ViLnion  commune. 

En  vertu  des  liens  extérieurs,  dQ  la  profession  d'une 
^^7^6 /ot^  etc.,  nous  sommes  en  union  avec  tous  les 
fidèles  qui  sont  sur  la  terre;  or,  un  excommunié  est 
mis  hors  de  celte  union,  il  est  séparé  de  cette  société 

des  ficlties  avec  lesquels  il  ne  peut  plus  communiquer. 
D.  Quel  est  l'effet  de  l'excommunication? 
ft»  G^esid'étre  privé  de  la  participation  aif^  biem 
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;,^iréili^t<tefMglipe,,fmi  spot  les  piières,  les  Sacre- 
ments, le  saint  Sacrifice ,  les  bonnes  œuvres,  etc. 

Ainsi^l^e  principal  e0el  de  rexc9inmuuicaliou  e^^t  de 
séparer  Texcommunié  de  la  société  des  fidèles,  de  lui 
.'ètecJe  idcoii  d'assister  aux  asscniblées  ,de  religion,  de  le 
priver  de  l'ifiuoharlslie,  ,de  l'assistance  aux  prières  co|n- 

munes,  des  sacreoaenU  et  de  tous  l^s  a^lres  devoirs  ||ar 
^lesquels  les  chrétiens  sont  lios  qn  qqe  m^rne  société  et 
une  même  com mil n ion.  llnexcoromHi^é^.stià  l'i'^'ard  des 
autres  iidèles  comme  un  publicaiu  et  un  païen  (Maih. 

I  wtis «Uemeie  9i4iiep<¥9t  4^  dei^Air^s  /i^i  lui  sonl 
dus  enqualitéd'bfame)  dedtoyen,,de  p^e,  de  ma^i, 
^  rùi ,  par  le  droit  na(Mrel,.par  Jlê,dfpit,4^s  gens,  et  par 
le  «droit  civil. 

'  D.  L^Bglise  ar iMstàe  le  pouvoir  d'encompuiniei  t 

*R.  Ou!,  elle  a  ce  pouvoir  ,'témora  l'incestueux  de 

Corinthe  excouiinunié  par  saint  Paul.  (I  Corr,  5.) 

Comme  un  père  peut  ciiasser  de  la  maison  paternelle 
run  enflant  indocile  et  dont  la  conduite  le  déshonore  ;  de 
même,  l'Eglise  peut  exclure  de  son  sein  les  chrétiens 
corrompus  et  scandaleux,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  corrigent 
des  fautes  ,  pour  lesquelles  e\lle  les.frappe  de  ses  anathé- 
mes.  I^lais  eJle,  n*u§e  que  très-rarement  de  ce  pouvoir,  et 
poui  punir  un  membre  co,upabIe  de  quelque j)éché  con- 
sidérable^ pour  le  faire  rentrer  eu  lui-même,  pour  sau- 

>  ver  son  éme^^en  j'huipiiiaot  par  cette  .sév^^re  péuiieace« 

D.  Un  excommunié  est-il  du  corps  et  de  râjn[ie  ;de 

TEglise? 

R.  Non;  s'il  a  réellement  mérité  rexcommunicalion, 
l'Jbiglise  rayant  retranché  de  son  sein,  et  1  ayant  privé 
4es  biens  spirituels  qu'elle  procure  4  ses  enfants  dociles, 
Jl  est  évident  qu'il  n'appartient  ni  au  corps  ni  à  l'âme  de 
,r£glise. 

.  Un  excQmuxunié,  pour  rei^lrer  dan$  le  sein  de  l'Eglise, 
doit  réparer,  autant,  qu'il  le  peut,  Iç  scandale  qu'il  a 
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rieurs  ecclésiastiques,  afin  de  mériter  d'6tre  selevé  de 
son  excommunicalion. 

17*^  D.  Qu'est-ce  qu'on  entend  par  les  fidèles 
ou  tnëmbfes  ëe  fEclise? 

R.  Par  leà  fidèles  ou  membres  de  TEglise,  on 
entend  ceux  qui  ont  été  baptisés,  el  qui  ne  sont 

pas  séparés  du  corps  de  TÉglise. 

D.  Pourquoi  faut-il  être  baptisé  pour  être  du  nombre 
des  fidèles  ? 

A'.  Parce  que  Jésus^Chrisia  établi  le  Sacrehient  de 
baptême  comme  la  porte  qui  nous  ouvre  rentrée  de- 

TEglise. 

Le  mol  fidèle,  parmllesefarétienS)  signifies  es  géoérâlr 
un  homme  qui  a  U  foi  eo  Jésost^Gliristy  fma  oFpipoeiilioii  à 
eelix  ifoi  prdfesient  de  Atasses  rdigtoae  el  qttié  Ton 
nommé  infidèU».  l^amla  puinnliTe  Eglise,  le  nom  éo 

fidèle  distinguait  les  laïqués  baptisés  d'avec  les  caté- 
chumènes qtii  n'avaient  pas  encore  reçu  ce  sacrement, 
et  d'avec  les clers engagés  dansles  ordres,  ou  qui  étaient 
atlach'és  ,  par  Quelque  fonction ,  au  servico  de  r%liae« 
Les  privilèges  de»  fidèles'étalent  de  participer  à  l'fiuolia* 
ri&tles  d'assister  m  mià  saeHfioe  et  à  toutes  les  prières, 
de  réciter  l'Oraison  Dominicale ,  nommée  pour  cela,  la 
prière  des  fidèles,  etc.  :  autant  de  chose  qui  n'étaient 
point  accordées  aux  catéchumènes.  Mais  lorsque  F  Eglise 
ehrétienne  fut  paHagée  eli  fîlusiétirs  sectcë  différentes, 
dn  ne  compta,  boos  là  iimi  ée  Jlijèfe$>  que  lès  calholi* 
i|dès  qtolpmifeisa!«t  là  vrvfe  Tôl. 

D.  Qu'est-ce  é 'dire  que,  pour  iMre  du  nombre  des 
fidèles^  il  faut  n'être  pas  séparé  du  corps  de  l'Eglise  ? 

R.  C'est-à-dire  qu'il  (autloi  étre  uni  ^Jàï  la  profession 
d?%me  même  foi,  par  te  pcérticipatéèn  ^ûmùd  ^émes 

Comme  pour  être  soldat,  ll'uis  'SoiBi  peertféirb  inscril 
$urTe  catalogue  qui  contient  les  nomëdc>eèuxqpi  portent 
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les  armes,  mais  qu'il  faut,  comme  les  auirés^  être  en 
activité  dans  l'armée  ;  de  même,  pour  être  fidèle,  il  faut, 

après  avoir  été  inscrit  au  nombre  des  disciples  de  Jésiis- 
Christ  par  le  baptAme,  laire  comme  les  autres  fidèles^ 
c'est-à-dire^  professer  la  même  foi,  participer  aux 
mêmes  sacrementSjf  et  se  soumettre  aux  pasteurs  légi^ 
times^ 

18*"  D.  Peut-oo  être  sauvé  hors  de  l'Ëglîse? 
R.  Non  ;  hors  de  VEglise ,  il  n*y  a  point  de 
salut* 

T).  Qu'est-ce  à  dire  que  hors  de  TEglise  il  n  y  a  point 
de  salut  ? 

R.  C'est-à-dire  que  ceux  qui  sont  volontairement 
sehismatiques,  ou  vohn^airementikétiXxq^e»^  ou  wton- 
^alr^men;  lofidèles,  ne  seront  pas  sauvés. 

«  L'Bglîse  est  considérée  comme  un  tout,  comme  une 

•  personne  morale  qui  se  compose  d'un  corps  et  d'une 
»  âme;  d'un  corps,  qui  est  la  société  extérieure  des  ûdè- 
»  les  ;  d'une  âme,  qui  n'est  autre  chose  que  les  dons  du 
»  Saint-Esprit  :  la  foi,  l'espérance  et  la  charité.  Or,  oa 
s»  peut  appartenir  au  corps  sans  appartenir  à  Vâme , 
»- comme  on  peut  appartenir  à  Fâme  sans  appartenir  au 

•  corps  de  l'Eglise.  Le  juste  qui  professe  la  foi  catholi- 
»  que  appartient  au  corps  et  à  l'âme  de  l'Eglise.  Le 

*  fldèîe  qui  a  la  môme  loi,  sans  Atre  en  état  de  grâce, 
«  n'appartient  présentement  qu'au  corps  de  l'JSgliae* 
«  Celui  qui  a  la  charité  parfaite  a^ant  le  baptême,  a ppar* 
n  tient  à  Mme,  quoiqu'il  n'appartienne  pas  encore  réel« 
t  lement  au  corps  de  l'Eglise.  11  en  est  de  même  des 
«  hérétiques,  des  schismatiques  qui  ont  été  baptisés 
n  suivant  le  rit  prescrit  par  Jésus-Christ,  et  qui  ayant 
%  été  élevés  dans  l'hérésie  ou  dans  le  schisme,  y  ont 
t  persévéré  de  bdnnê  foi,  sans  penser  à  robligalion  de 

*  chercher  à  connattre  la  vérité  *  si,  étant  tombés  dans 
^  let^éché  après  le  baptême,  ils  Se  sofft  eircftés  à  la  con« 
»  tHtion  parfaite,  ils  appartiennent  à  l'àine  de  l'Eglise} 
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»  et  s'ils  conservent  la  grâce  sanctifiante,  ils  seront  sau* 
9  Tés.  Ils  le  seropt,  non  hors  de  l'Eglise,  mais  dans 
»  rfiglise ,  à  laquelle  Us  appartienne&t,  quaat  a  Tàme} 
«  par  la  grâce  sancti/iante,  et  même,  jusqu'à  uncertalu 
t  point,  quant  au  corps,  parle  désir  implicite  de  s'y 
»  réunir,  étant  disposés  à  faire  en  tout  la  volonté  de 
»  Dieu  et  h  renoncer  à  Terreur,  s'ils  connaissaient  la 

•  vérité...  Ainsi  quand  on  dit  que  hors  fie  l'Eglise  il  n'y 
%  a  point  de  sahU,  ce  a'est  que  ponr^eux  qui  n'éc&utent 
»  pas  l'Eglise,  qui  méprisentles  pasteurs  derBglîse,qui 
9  ne  croient  pas  les  yérités  qui  leur  sont  prtebées  par 
«l'Eglise;  que  pour  ceux  qui,  ayant  connaissance  de 
fl  l'enseignement  et  des  décisions  de  l'Eglise,  demeurent 
A  séparés  de  r£giise  j  en  un  mot,  que  pour  ceux  qui  sont 
»  réfcactaires  à  TEglise.  &i  quelqu'un  n'éanUê pas  l*E^ 
*glise^  est-il  écrit,  regaréej^  comme  un  paien  eê 

•  comme  unpubHeain  (Math.  18)  ;  Cduiquémus  écouie, 
»  m' écoute;  celui  quivo%is méprise j  me  méprise. {huo  10.) 
»  Ainsi  donc,  la  maxime,  hors  de  V Eglise  il  n'y  a  pas  de 
»  salut,  signiiie  simplement  que  ceux  des  infidèles,  des 
j»  hérétiques,  des  scbismatiques  qui,  connaissant  la  véri- 
»  table  Eglise,  refusent  d'^r  entrer,  se  rendent  coupables 
»  d'une  opiniâtreté  damnable  envers  l'Eglise  et  envers 

•  Jésus-Ciirist.  11  en  est  de  même  des  cliiétiens  qui, 
»  ayant  été  élevés  et  suffisamment  instruits  dans  le  seiq 
»  de  l'Eglise,  s'en  séparent  par  le  schisme  ou  par  Théré* 
»  sie,  par  l'apostasie  ou  par  la  philosophie  moderae,  qui 
«  renferme  toutes  les  hérésies^  L'Eglise  catholique  ne  va 
»  pas  plus  léin,  si  ce  n'e^tpow  nous  apprendiie,  parla 

»  voix  de  ses  docteurs,  qu'on  peut  appartenir  à  l'âme 
»»  sans  appartenir  au  corps  de  l'Eglise,  et,  parla  même, 
»  se  sauver  sans  être  incorporé  à  la  communion  exté*- 
%  rienre  de  la  'véritable  Eglise.  »  (Gousset,  sur  l^figlise^) 
^  D«  Peut'^n  connaître  l'Eglise  f 

Oui,  parce  qu'elle  est  visible,  élent  eoAiposée  de 
pasteurs  établis  par  Jésus-Christ  pour  enseigner  Sîi doc- 
trine et  administrer  les  sacremenls. 
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La  sainte  Ecriiurs>  coinpai*o  l'Eglise  à  v/p^  ifUie  bâtie 
sur  une  montagne,  et  qui  ne  peut  être  cachée,  {/a.  2.)  Si 
dono  il'se  trouve  tant  de  perçpnnes  qui  ne  la  connaissent 
pas^  OQ  ipri  no  veulent  point»  a'appliquer  à  la  connaître 
piur  yeDiier,  ee  a'eat  tr^p-SQureiii  fve  l'effet  de  leqr 
mauTftige^fbpft  dn^Ieof  obalinatioa  »  r^etonla^yéiîilé. 

D.  N«  peu4i-oa  pas  faiae.  son  sahti  Ame  toutes  les 
société»  qui  s&  disen l  Gliré(tieime&  ? 

R.  Non^  panae  qiie<  l^aicei^r  oui  le^meosenge  ne  p^t 
p4aire  à'Dieu^ 

Bpr  eiHsl,  f  es  éifférentcii  sociétés,  étaiit  divisées  sur 
dos  p«tefl«  aBsea1lei«^  ce  aiirail  dke  q«|&  BliMi  voil  d/oa 
dil  éi^temeai  favenihlet  rerteui^  et  la  v^^ilé,  eètu  ^ui 
adorent  comme  Dieu  JcsiifriCàrist,  son  FUs,  et  ceux  (|ui 
le  regardent  cojwne  un  tmposiexir.  A  moins  d'une  bonne 
foi  invinciiiie,  il  n'y  a  que  l'Eglise  catholique,  fonflée  par 
Josus*€iu<ist  Bdéme^  âaaslaqu^ii^  ^  puisse  être  iAimé, 

La  vévilabie  figiise.  a  ék^  iigiiiée  é^m%  l'aQciea  Sesia* 
MatfiArFaficti«deI9AA,deat  wv^amjispai^I^  (Leçon  5% 
Bem.  4^)  Comme  l^avehe  a  étéiu^,  d^  même  l'Eglise 
doit  ôtre  une.  Comme  tou;^  ceux  qui  étaient  Lors  de 
Farclie  ont  péri  par  le  déJuge,  de  même,  tou^  ceux  qui 
volentaiiemeut  «s'ehsliiieat  à  méconnaître  i'ËgHiie  et 
refpseot  d'y  entrer,  ne  peufDoalidbapper  au  déluge  du 
pècshé  cpH  iaooAs  la  iafinif  et  1  la  damaalioR  éiera^e. 
Parlât  vous  pontrea  j^igejr (dmna^benr de ceii^  qiûM 
Sont  séparés  de  la  iréritable  ËgU^.  JléUs  !  CAmt^ien  de 
milliers  d  honnmes  exclus  de  son  sein  par  leur  faqle^  et  à 
qui  on  ne  peut  donner  aucune  espérance  de  $alut!  Conn, 

Ûan  d'tauires,  dans  les  p^ysin^dèle6,:D'4M)i  pes  leiboabeui' 
deTCQiiiiaitlnsJa'KéritAb)e  figlise4(Hit  l^s  difiQ^^o^^igoer 
nifiotspourifaiwit  s  re1«ffi|r.A9i^  4^4iie04^9#  tewiiele 

llsflfiveinjt,  et  de  l'enfer  auquel  lis  ^'|^xpo^^^t!  PjriiqiiB 
pour  eux,  mes  enfants,  afiu  que  Diç|i.|nspjre  aux  uns  de 
centrer  dans  cetl^  iki&kBM^^'f^'^^y^^  qu'il  fa^ae  ,^ux 
autres  ia.gr4c^  de  leur  envoyer  des  apiVtres  ppur  |4&s 
éclairer,  pour  les  arrjS^fi^  ^  j^ur^  y'\^%  #tj^s  co/^H^re 
au  bonheur  du  ciel  ( 
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LEÇON  ONZIÈME 

V 

8VITE  DE  Ii'ÉGLISE 

1«  D.  CommeQt  nomrae-t-on  la  véritable 
Ëgtise  de  Jésus-Gbristy  pour  la  distinguer  des 
autres  sociétés  qui  en  preunent  le  nom  f 

R«  La  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ  se 
nomme  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine. 

DaD8  les  premiers  siècles  du  ehristiaaîsme,  la  société 
des  fidèles  se  nômmalt  I^glise  des  disciples  de  Jésus* 

Christ;  ce  n'^st  que  plus  tard  qu'on  y  a  ajouté  les  mots 
catholique,  apostolique  et  romaine,  pour  la  distinguer 
des  autres  sociétés  qui  se  disent  la  véritable  Eglise  fon- 
dée par  Jé8us*Christ. 

2^  D.  Quelles  sont  les  marques  ou  caractères 

de  la  véritable  Eglise  ? 

Les  marques  de  la  véritable  Eglise  sont 

d'être  une,  sainte^  catholique  et  apostolique. 

D.  Qu'appelez-vous  marques  ôu  caractères  de  la 
véritable  MgUse  ? 

R.  C'est  ce  qui  sert  à  nous  la  faire  connaître. 

Ces  marques  ou  caractères  sont  au  nombre  de  quatre: 
nous  allons  donc  les  examiner,  afîndesavoir  quelle  est 
cette  véritable  Eglise  où  il  faut  vivre  pour  Ctre  sauvé. 
Parmi  les  sociétés  «foi  se  disent  la  véritable  figiise^  il  n'y 
en  a  qu'âne  qn!  réunisse  bes  caTactères,  et  c'est  ceile4â 
qui  est  la  véritable;  celles  qui  manquent  d'un  seul  de  ces*- 
traits  doivent  être  regardées  comme  lausses. 
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do  D.  Pourquoi  dites-vous  que  TËglise  est 

une  ? 

R.  L'Eglise  est  une,  parce  ((ue  les  fidèles  qui 

la  composent  ont  la.  môme  foi ,  le  même  chef, 
et  les  mêmes  sacrements. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  les  fidèles  qui  composeût 
VEgVise  ont  !  a  fnême  foi  F  •  - 

a.  C'est-à  dire  qu^iJ»  e^i^oieni  tous  les  mêmea  véritéSi 
etrejeUeDtiea]nêBieaerx:^ars«  ,     .  . 
Tous  le»  fidèles,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils  soient, 

croient  tous  les  mômes  vérités.  On  récite  par  tout  Tuni- 
T'ers  le  m«^me  symbole.  L'Eglise  n'a  jamais  varié  dans  sa 
croyance  ;  elle  a  toujours  cru  et  croit  toujours  ce  qui  a> 
été  révélé  ptar  Jésus  Chrisl  à'  ses  apâtre3«Xof8qii'eUe 
décide  une  mérité  de  foi,  elle  ne  dit  rien  de  nôoTeau,  elle, 
déclare  seulement  que  tel  ou  tel  article  est  rérélé  et  a^ 
toujours  clé  rru.  Les  conciles  ont  toujours  confirmé  les 
décisionsde  loi  prononcées  dans  les  conciles  précédents. 
L'Eglise  retranche  de  son  sein  ceux  qui  ne  croient  pas 
comme  elle.  C'est  ainsi  qu'elle  conserve  cette  précieuse 
unité  de  croyance,  doiït  parte  Vapôtre  saint  Paul,  lors- 
qu'il dit  :  «  Vousn'éies  tous  qvrumtotps  et  esprit j 
comme  vous  avez  tous  été  appelée  à  une  même  espé* 
rance,  et  qu'il  n'rj  a  qu'un  Seigneur^  qu'tme/oi,  qu'un 
baptême,,  qti'un  Dieu^  JPère  de  tous.  »  (Eph.  4  J 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  les  fidèles  qi4  composent 
l'Eglise  ont  26 -m^me  cA^?  ' 

R.  C'est-à-dire  qu'ils  ue  recouaaisseiit  tous  qu'un 
mt^.me  chef  invisible ,  qui  est  Jé^us-Christ,  et  qu'un 
même  chef  visible  qui  çâtiibe  Pjapq.c).|t  n     ■  .  . 

;  NOUS'  n^ai^QS  tous  qo'iin  ^seuLiwitt^  qqîuest  Jéfkuf^ 
Glinst,  notre  chef  invisible,  fl  est  ipeprésentéIcli-baA 

par  un  cher  visible ,  qui  est  le  Pape,  sou  vicaire ,  toiuiiie 
nous  l'avons  dit.  (Leçon  10%  D.  3^)  Ce  qui  prouve  que 
les  lidèles  reconnaissent  tous  et  partout  le  Fape  comme 


Digitized  by  Gopgle 


I 


—  201  — 

chef  visible  de  TEgllse ,  c'est  giPils  ont  toujours  regardé 

*  Comme  schismaliques ,  et  retranché  de  leur  communion 
ceux  qui  auraient  refusé  de  reconnaître  1  autorité  que 
Jésus-Christ  lui  a  donoée  sur  le  peuplée!  sur  les  pasteurs. 

D.  Qu'est-e«  à  dire^que  les  fidèles  qui  composent  TE* , 
glise  ont  les  mêmes  sacrements  F 

R.  C^e9l*à-é^e  qa'il8  neeotHMirseent  tOQsel  partout  le 
nombre  de  sept  sacrements,  comme  des  moyeuâ  éUblis 
par  Jésus- Christ  pour  nous  sanctifier. 

•  Tous  les  fidèles  sont  régénérésdans  le  même  baptême, 
fortifiés  par  le  même  esprit  à  la  confirmailoA;  nourris  de 
la  ikrèiné  €b«lr  dei JéfiQS^Gbrist  daieda  sainte  Eucbaris* 

>  iid.  lls'  reçolf  é»t  IfMSrlé  pardon  de  lenrsfaoles  au  même 
tribunal  de  la  Pénitence,  la  mêmje  onction  sur  leurs 

'  membres  malades,  au  lit  delà  mOrti  Le  même  sacrement 
de  l'Ordre  consacre  tous  ceux  que  TE^'lise  charge d'exer- 

^r  dans  son  sein  les  tbnotions  du  saint  ministère,  eLle 
même  sacrement  damariagesanoUfie  runîon  si  la  pvo* 

'  pagationdes  fidèles.  >u  é 

'    D.  Si  VEglise  est  une,  pourquoi  di8tingue*t*on  autant 

d*Eglise$  qu'il  y  a  de  diûéreais  diocèses  soumis  à  diffé- 
^  rent^  évêques? 

K.  On  les  distingue  par  rapport  à  leur  é?êque  parti- 
culier; mais  elles  ne  ferment  toutes  qu'une  seule  et  même 
Eglise.  •••...'II'.'.--. 

¥  D.  Pourquoi  dites- vous  que  TEglise  est 
Sdiate  ? 

R.  L'Eglise  est  sainte ,  parce  que  Jésus^ 
Christ,  soû  chef,  est  la  source  de  toute  sainteté, 

*  que  sa  doctrine,  ses  sacrements,  le  culte  qu'il 
'reud  à  Dieu,  uous  sanclilient,  et  qu'il  y  a  tou-> 
jours  eu  des  saiats  dans  TËglise;  et  jamais  hors 

.  de  TEglise.  ' 

D.  Qu'es^ce  A  4ire  yne  Jésus-Chrtst  est  la  source  4$ 

toute  sainteté?         •  •    .  ' 
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R.  C'est-à-dire  qne  toute  sainteté  Tient  de  lui,  comme 
les  eaux  s'écoulent  des  footaines  pures  qui  en  sont  la 

source. 

D.  Pourquoi  dites-TOUsque  la  doctrine  de  TËgUse  nous 

sanctifie  ? 

R.  C'est  parce  qu'elle  est  la  doctrine  même  de  Jésus* 
Christ,  et  que  tout  ce  qu'elle  nous  enseigne  est  propre  à 
nous  conduire  à  la  sainteté. 

D.  l'ourquoi  diles-vuuâ  qu6  les  ôdcremeaU  de  l'Eglise 
nom  sanctifient  ? 

R.  Parce  qu'ils  ont  été  institués  par  Jésus-Christ,  les 
uns  pour  nous  rendre  saints,  les  autres  pour  nous  faire 
croître  en  sainteté. 

La  sainteté  essentielle  consiste  dans  la  grâce  sancti- 
•  fiante;  or,  les  s^icremeiUs  out  été  institués  pour  nous  la 
donner,  si  nous  ne  Pavons  point  encore  reçue;  pour  nous 
la  rendre,  si  nous  avons  eu  le  malheur  de  la  perdre;  pour 
Taugmenter»  si  nous  avons  le  bonheur  de  la  posséder. 
Le  baptême  prodoit  le  premier  effet,  la  pénitence  opère 
le  second,  et  les  autres  sacrements  le  troisième. 

D.  Qu^est-ce  à  dire  que  le  culte  que  TEglise  rend  à 
Dieu  nous  sanciifèe  ? 

R.  C'est-à'tiireque  les  cérémonies  que  TEglise  observe 
dans  ses  offices  nous  montrent  la  manière  dont  nous 
devons  bonorer  Dieu  pour  lui  plaire  et  arriver  au 
salut. 

Dans  le  premier  flge  du  monde,  les  c^rcfmonles  avaient 

pour  objet  d'inculquer  aux  hommes  le  dogme  essentiel 
d'un  seul  Dieu,  créateur  et  conservateur  de  l'univers, 
souverain  distributeur  des  biens  et  des  maux,  protecteur 
des  familles,  vengeur  du  crime,  et  rénumérateur  de  la 
vertu  ;  de  les  faire  souvenir  que  Tbomme  estpécbeur  et 
a  besoin  de  pardon  ;  elles  tendaient  à  resserrer  entre  eux 
les  liens  de  la  société  Irateruelle.  Sous  la  loi  de  Moïse, 
elles  étaient  destinées  à  persuader  aux  Juifs  que  Dieu 
est  non  seulement  l'unique  maître  de  la  nature,  mais  le 
souverain  législ^iteorY  l'arbitre  des  nations,  ^ui  dispose 
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de  leur  sort  comme  il  lui  plaît,  les  récompense  par  la 

-  prospérité,  ou  les  punit  par  des  malheurs.  Sous  le  chris- 

-  tiaûîsme,  tes  cérémonies  sont  :  i°  un  moAumeal  des 
'  làlts  qui  prouvent  la  dlirinité  de  noire  religioa  :  nous 

célébrons  par  nos  fêtes*  3a  naissance,  .les  miracles,  Jes 
souffrances,  la  mort,  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  la 

•  desceute  du  Saint-Esprit.  2°  C'est  une  profession  de  foi 
des  vérilés  que  Jésus-Christ  nous  a  enseignées,  fjui  mar- 
che à  côté  de  l'Ecriture  sainte  et  en  détermine  le  sens  : 
les  çérétnonies  du  baptême  nous  apprennent  la  corrup- . 
tion  de  la  nature  humaine  par  le  péché  ;  celles  de  la 
liturgie  nous  attestent  ta  présence  réelle  de  Jésus-Christ; 
le  signe  de  la  croix  nous  retrace  les  mystères  delà 

'  '  sainte  Trinité  ,  de  Tlncarnation  et  delà  R<^.demption  etc. 
5""  Ce  sont  autant  de  leçons  de  morale  qui  nous  ensei- 
gnent nos  devoirs,  qui  nous  aTCctissent  des  vertus  (|ue 

•  nous  devons  pratiquer,  et  des  vices  que  nous  devons 
.  éviter. 

Le  cérémonial  du  baptême  est  un  tableau  des  obliga- 
tions du  chrétien  ;  celui  du  mariage,  un  catéchisme  sur 
les  devoirs  mutuels  des  époux  ;  celui  de  Tordre,  une  ins- 

•  truction  pour  les  prêtres;  les  bénédictions  de  l'Eglise 
nous  prêchent  la  reconnaissance  et  la  soumission,  envers 
Dieu,  l'usage  modéré  des  biens  de  ce  monde-  4«  Nos  cë» 
re/«onî>.ç  sont  des  liens  de  société  qui  nous  réunissent 
aux  pieds  des  autels,  qui  rapprochent  les  conditions  trop 
inégales,  qui-  contribuent  à  la  douceur  des  mnptirs  et  au 
repos  delà  société;  en  sorte  que  c'est  avec  raison  que 
nous  pouvons  dire,  que  le  colle  queVËglise  rend  à  Dieu 
'  nous  sanctifie^  en  nous  portarnt  au  bien  et  à  la  vertu. 

D.  Pourquoi  dites- vous  quHly  atoujours  eu  des  saints 
dans  l'Eglise  y     •   .  •  • 

R.  C'est  parce  que  le  Saint-Esprit,  qui  deincuro  per- 
pétuellement avec  l'Eglise,  ne  peut  y  ôtre  sans  y  (ormer 
des  saints,  et  qu'il  n'y  a  pas  un  siècle  où  Dieu  n'ait  fait 
éclater  la  sainteté  de- quelques-uns  des  membres  de  TE- 
glise  par  desiUiraeMi  .  ^  r: 
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D.  Pourquoi  n*y  a  t-il  point  de  sainls/îc;;  ^  de  L  Eglise? 

R.  Farce  que,  hors  de  l'Eglise,  on  est  séparé  de  Jésus- 
Christ,  eique  Dieu  ne  peut  permettre  réclai  de  la  sainteté 
que  dans  ceux  qui  lui  sont  unis. 

D.  Tous  les  membres  de  l'Ëglise  sont-ils  saints? 

R.  Non,  il  n'y  a  de  saints  que  ceux  qui  conforment 
leur  conduite  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ  qu'elle  leur 
enseigne. 

Ce  défaut  de  sainteté  dans  uu  gr  and  nombre  des  mem- 
bres de  l'Eglise,  ne  diminue  en  rien  sa  sainteté;  une 
sainte  mère  peut  avoir  des  enfants  très-déréglés,  sans 
que  cela  diminue  en  rien  sa  vertu;  dans  un  bon  champ, 
l'imie  peut  croître  avec  le  bon  grain  ;  de  même,  dans 
rBgtise  il  y  a  des  enfants  qui  sont  la  consolation  de  leur 
mère,  et  d\iutresqui  sont  pour  elle  un  sujet  de  douleur; 
mais  leur  désobéissance  ne  diminue  en  rien  sa  sainteté. 
Les  membres  qui  la  composent  ont  la  liberté  de  se  servir 
ou  non  des  moyens  qu'elle  leur  offre  pour  tendre  et  arri* 
ver  à  la  perfection.  S'ils  font  un  mauvais  usage  de  celte 
liberté,  elle  n'en  est  aucunement  responsable.  Ainsi,  re- 
jeter sur  elle,  et  lui  imputer,  comme  font  ses  ennemis,  le 
dérèglement  qui  paraît  dans  une  partie  de  ses  enfants, 
c'est  une  préteuUon  aussi  in  uste,  qu'elle  est  peu  raison- 
nable. 

D.  Pourquoi  Jésus-Christ  pennet-il  qu'il  y  ait  dans 

1  Eglise  des  méchants  avec  les  bons? 

R.  C'est  pour  éprouver  notre  foi,  et  nous  tenir  toujours 
dans  l'humilité  ;  e'esl  aussi  pour  la  perfection  des  boas 
et  pour  la  conversion  des  pécheurs. 

6®  D.  Pourquoi  TEglise  est-elle  appelée  ca- 
tholique, c'est-à-dire  universelle? 

R.  Parce  que  la  véritable  Eglise  de  Jésus- 
Christ  est  répandue  par  toute  la  terre. 

D.  Que  veut  dire  ce  mot  eatHolique? 

R.U  veut  dire,  répandu  j^ar  tout  k  monde. 
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Ainsi  quand  on  dit  une  doctrine  catholique^  on  entend 
celle  qui  a  élé  enseignée  par  les  pasteurs  et  suivie  par 
les  fidèles  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  où 
Usent  vécu.  Quand  on  parle  d'un  chrétien  catholique^ 
onsignifie  celui  qui  professe  cette  doctrine  catbolique 
avec  tous  ses  caractères:  et  lorsque  l'on  nomme  VEglise 
catholique^  on  eutead  celle  qui  croit  et  enseigne  ladoc- 
'  trine  catholique; 

D.  Comment  l'Eglise  est- elle  catholique  ? 

R.  L'Eglise  est  catholique,  parce  qu'elle  s'étend  à  tous 
les  temps  et  à  tous  les  lieui. 

L'Eglise  s'étend  à  tous  les  temps,  c'est-à«4îre  qu'elle 
existe  depuis  Jésus  Christ  son  fondateur,  jusqu'à  nous; 
ce  qu'elle  était,  ce  qu'elle  enseignait  à  son  commence- 
ment, il  y  a  dix- huit  siècles^elle  Test,  elle  l'enseigne 
aujourd'hui. 

L'Église  s'étend  à  tous  les  lieux,  c'est  àodire  qu'il  y  a 
des  fidèles  catholiques  dans  tout  l'uniters. 

L'Evangile,  du  temps  de  saint  Paul,  était  déjà  annoncé 
dans  toutes  les  parties  àu  monde. 

Cet  apôtre  (lit  aux  Romains  que  lui  et  ses  collègues 
ont  reçu  la  grâce  de  l'apostolat,  pour  faire  obéir  à  la 
foi  toutes  les  nations  au  wm  de  Jésus-Christ.  {Rom* 
ÎJ;  aux  Colossiens;  que  la  parole  véritable  de  l'Evan- 
gile est  parvenue,  non  seulement  à  eux,  mais  dans 
tout  le  monde ^  qu'elle  y  Iructifie  et  y  croît  chaque  jour  ; 
et  queTEvaagile  qu'ils  ontenteudu,  a  été  prêché  à  toute 
créature  qui  est  sous  le  ciel.  (Collas,  \.J 

Sain^ Augustin,  qui  vivait  au  quatrième  siècle,  disait 
que,  lorsqu'un  prêtre  offre  le  saint  Sacrifice,  et  qu'il 
prononce  ces  paroles  :  Élevezvos  ecBurs^  il  n'y  avait  pas 
un  coin  de  la  terre,  si  sa  voix  eût  pu  se  faire  entendre 
partout,  où  on  ne  lui  eût  répondu  :  Nos  cœurs  sont  élevés 
vers  le  Seigneur.  Quel  progrès  l'Eglise  n'a-t-elie  pas  fait 
depuis  !  Les  ouvriers  évangéliques  qu'elle  a  eus  dans 
tous  les  temps,  n'ont  cessé  de  multiplier  ses  enfants,  en 
exécutant ,  comme  les  apfttres,  cette  paiole  de  Jésus* 


Digitized  by  Google 


—  206  — 

■  I  ' 

Christ  :  Allez  par  tout  le  m onde^  prêchez  l'Evangile  à 
toutes  les  créatures.  (Marc.  16.) 

6^  D,  Gomment  l'Eglise  est-elle  apostolique  ? 

R.  En  ce  que  T  Eglise  conserve  la  doctrine 

des  apôtres,  et  que  le  Pape  èt  les  évèques  qui 
.  la  gouvernent  ont  succédé  aux  apôtres  sans 
interruption. 

D.  Que  veut  (lire  ce  mot  apostolique? 
'  R.  T!  veut  dire,  qui  vient  des  ap6tres% 
L'figlise  est  apostolique^  c^e6l»à*<Uffe  qu'elle  Tient  des 

•  '  '  Elle  est  apostolique  de  deux  maaièrea  ii**Ence  qu'elle 

conserve  ladoctHne  des  apurés,-     Parce  que  le  Pape 
^  et  les  évèques  qui  la  gouvernent  ont  sntccèdë  aux  apô- 
tres sans  interruption,  dans  la  doctrine  et  dans  le 

•  goiivernenieiit.  •  •  "   ^    '>  • 

^  D.  Qu'e8t*ee  à  dire  qne  l'Eglise  oons&ve  la  doctrine 
ét9npâtr€sF    '      '  ' .  .  ♦      ,  .  • 

II.  C'est-à-dire  qu'elle  croit  et  eiisci^^ne  aujourd'hui 
ce  quelof?  apAtres  ont  cm  et  enseigné  de  leur  temps. 

La  doctrine  que  les  apôtresl  cal  enseignée  d*après 
Jésus<Ghrist  i  est  p^rvetfoe  Jusqu'à  nous^  sans  *aueune 
'  altératfoa ,  tnatg^é  toaïi  les  efforis  de  HHipiété  el  de 
'  rhérésie.  C'est  toujours  le  nii^me  symbole  ,  ce  sout  les 
mêmes  préceptes  ;  on  n*y  a  rien  changé ,  quant  à  ta  foi 
'  et  qudDi  aux  mœurs  ;  car  ce  chaugement  qu'on  y  aurall 
introduit,  aihraitèté  fait  d'une  manflère  Sensible;  ou 
d'une  manière  insensible ,  Cé  qui  n'a  pu  atuiVlfeu. 

11  n'a  pas  été  fait  d'une  manière  seiisiblc,  parce  qu'on 
aurait  réclamé  de  tous  côtés  contre  une  pareille  innova- 
tion f  et  que  d'aillèurs  on en'connaltrait'le  temps,  Tau- 
leur,  et  le  lieu  où  elle  a  été  faîte ,  comme  II  est  artrivé 
toutes  les  fois  qu'où  a  voulu  inlroduiic  quelque  nou- 
veauté dans  la  doctrine  de  TEgUse. 

il  n'a  pas  éiç  lait  d'ime-  manière  insermbk  i  parce 
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qu*il  est  tout-à-fait  impossible  que  tous  les  peuples  et 
loas  lespasteors  aient  admisetenseignéen  même  temps 

eL  de  la  môme  manière  de  nouveaux  articles  concernant 
la  foi  elles  mœurs  ,  sans  s'èlre  concertés  par  avance. 

D,  Qu'est-ce  à  dire  que  le  Pape  et  les  évéques  qui 
gounement  VEglisé  mi  succédé  aux  apôtres  sans 

ierruptioii? 

C'esl-à-dîre  qu'il  n'y  a  aucun  évêque  catholique  qui  , 
en  remontant  vers  son  origine  ^  ne  se  trouve  établi  par 
les  apdtres»  dans  la  personne  de  ceux  qui  Tont  précédé. 

D.  Pourquoi  dites-vous  sans  inîerruplion  ? 

U.  Parce  que  lesévêques  se  sont  ordonnés  et  consa- 
crés successivement  les  uns  les  autres  depuis  le  temps 
des  apôtres  jusqu'à  nous* 

Saint  Pierre  et  les  autres  ap6tres  qui  ont  gouverné 
TEglise ,  ont  eu,  chacun  dans  son  diocèse  ,  une  suite 
non  interrompue  de  successeurs  jusqu'à  nous.  C'est  ce 
que  nous  savons  par  toutes  les  histoires  qui  nous  mon- 
trent cet  encliainement  perpétuel  de  pasteurs ,  non  seu* 
lement  de  siècle  en  siècle ,  mais  même  d'année  en 
année  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  un  évêque  qui  ne  puisse 
remonter  à  Tapùtre  qui  a  établi  son  siège,  ou  à  l'institu- 
tion du  premier  de  ses  prédécesseurs ,  par  d'autres  évé- 
ques légitimes*,  agissant  au  nom  de  TEgUse»  avecTao- 

torilé  transmise  par  les  apôtres. 

C'est  ainsi,  mes  enfants,  que,  comme  dit  saint  Paul, 
nous  sommes  édifiés  sur  le  fandemeni  des  apôtres 
(Eph.  S.) 

7^  D.  Pourquoi  la  véritable  Eglise  est-elle 
appelée  Romaine  ? 

Parce  que  la  véritable  Eglise  reconnaît 
pour  son  chef  visible  et  pour  vicaire  de  Jésus- 
ChrisL  sur  la  terre  ,  noire  saint  père  le  Pape 
qui  est  évêque  de  Romer 
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L*Eglise  ne  s*est  point  contentée  de  se  nommer  Co- 
(holique  et  Apostolique ,  elle  s'est  encore  appelée  Ilo- 
maine^  pour  montrer  qu'elle  est  unie  à  l'Eglise  de  Home, 
qui  est  le  centre ,  c'est-à-dire ,  là  première  »,  la  princi* 
pale  et  îaàièrede  toutes  les  autres  églises particiAifei^, 
el  [jarcc  que  60u  évôque  ,  qui  est  le  Pape  ,  est  le  SUC* 
cesseur  de  saiul  Pierre  qui  a  étâbll  son  sîége.  * 

D.  Est-ii  d'une  nécessité  absolue,  pour  Texisience  de 
,i*£(^Usè|  qaè  lé  t^ape,  snccésséùr'de'  saiht' Pierre  et 
'  chef  visible  de  l'Eglise ,  réside  à  fcômef      •  '  '  » 

R.  Non  ;  cette  résidence  n'a  lieu  que  par  respect  pour 
le  cboix  que  saint  Pierre  a  fait  de  cette  ville.  '  ' 

Le  pape,  s'il  y  était  forcé  par  les  circoa'staDCes,  pour- 
rait établir  ailleurs  son  siège;  l'Eglise  n'en  Serait 'ni 
moins  belle ,  ni  moins  florissaïUe  ,  et  ne  laisserait  pas 
(fi^atteindre  le  but  pour  lequel  Jésus-thrist  l*a  instituée. 

b.  A  quelle  Eglise  conviennent  lés  marques  Ou  carac« 
tères  dont  nous  avons  parlé?  '       '         »      .  .  ; 

R.  Ils  ne  coiivieimeril  qa*à  TEglIse  Romaine  ,  et  ne 
peuvent  convenir  à  aucune  autre  société,      •       '  '* 

Ces  marques  ou  caractères  ne' conviennent  qu'à  1  E- 
glise  Romaine ,  parce  que  seule  elle  a  le  privilège 
•  d'être  tint  y  sainle\  catholique  et  apogioliqtté^t  ntte  » 
parce  qne  toiis'  tes  fidèles  ((ul'la  composent  ont  la  iitôme 
foi ,  le  même  chef  et  les  mômes  sacrements;  ^a<n(e  , 
pace  que  tout  ce  qu'elle  ènseigne  et  tout  ce  qu'elle  pra-* 
tiç'ue  est  saint  et  sef  t  à  iidns  sanctifié^  ;  parce'qo^élle  a 
toujours  produit)  dans  toVistbs  téiirps,  un  grand  tfi^idbre 
de  saints  dont  Dieu  a  aLtesté  ,  et  atteste  encore  la  sain- 
'  teté  par  des  miracles;  calhotique^  parce  qu'elle  est  plus 
étendue  qu'aucune  des  sociétés  qui*  se -scftit  Séparées 
d'elle  ,  qu'elle  Si  subsisté  depuis  Jjésus-Cbrist  jusqu'à 
nous,  et  qu'elle  doit  subsister  jusqu'à  la  tin  du  monde, 
suivant  les  promesses  de  Jésus-Clirîst  ;  apostolique  9 

)>arce  qu'elle  a  été  fpndée  par  les  apOtresi  et  qu'elle  est 
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gouvernée  par  leurs  successeurs  ;  parce  que  sa  doctrine 
ef  )9  m^oje  que  celle  des  .apôtres ,  et  qu'elle  ra  con" 
servée  daos  toute  sa  pureté  ,  après  Pavo|r  reçue  des 
apôtres,  ceux-ci  de  Jésus-Chrîst  et  Jésus-Christ  de  son 
Père. 

,p.  ,PoHrqi|qi., ces  caractères  que,  possède  TEglise 
Romaine  ne  peuyent-ils  convenir  à  aucune  autre  soeiélé? 

H.  Parce  que  les  autres  sociétés ,  commé  les  ùkihé^ 
rieps  et  les.  Calvinistes  ,  ne  peuvent  se  glorifier  de  les 

posséder.    ^  .  r 

Vou&  jàveiz  spuventplendu  parler  des  Luthériens  et  des 
Galvin|st€(S ,  qu^ôn  appelle  pro(^5^i»nl«.  Il  conTiebtd*en 
dire  un  mot.  Il  y  a  trois  siècles  ,  on  ne  parlait  pas  de 
protestants.  Un  homme  fort  instruit ,  mais  aussi  très- 
méchant,  noinqé  Lutl^er,  osa  révoquer  en  doute  plu- 
sieurs, choses  qjàeJésus*Ghrist  a  révélées^  jsous  prétexte 
qu'elles  n*étaient  pas  dansjes  saintes  Écritures ,  et  il  se 
fit  un  certain  nombre  de  partisans  qui  >  comme  lui ,  ne 
voulaient  croire  que  ce  qu^ils  lisaient  dans  la  sainte 
Ecriture.  Ce  sont  les  partisans  de  Luther  qu^on  appelle 
Luthériens  ;  on  donne  le  nom  de  Calvinistes  à  ceux  4ùt 
ouL suivi  dans  s(3s  erreurs  un  autre  hommç  pervers, 
nommé  Calvin.  Leur  incrédulité  sur  cerlain^  points  de 
fol. les  a  exclus  derjËglise  véritable*  D^s  lors,  ils  ont  fait 
un^  Eglise  à  part ,  et  c*est  ce  qyon  appelle  i'Efglise  Lii^ 
thérienne,  Calviniste,  ou  Protestante.  Or,  comme  cette 
société  e^t  la  plus  répandue  parmi  nous,  je  vais  vous 
montrer  qu'elle  n'a  aMçun  des  caractères  qui  conviennent 
à  la  véritable  Egli^  que  JlésusrCbrist  a  établie.  ' 

D'ahord  cette  Eglise  n*a  pas  VÙniti.  Dans  son  sein  )  ' 
chacun  est  maître  d'interpréter  l'Ecriture  comme  hpn 
li^i  sen)|jle,  d'y  trouver  tons  les  sens  qu'il  fpi  plall  ,àe 
rejeter  même  dèis  livres  eiitiers.  Aussi  f  çaripi  ses  mem- 
brcs ,  il  y  a  autant  dVpinlons  que  de  pérsbnnés  ;  ce 
que  l'un  volt  dans  TEcriLui  e,  l'autre  ne  Ty  voit  pas  ;  l'un 
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eroil  «ne  cho9e»  Taotre  mie  aatre;  Us  rejelteni  at^oUN 
d*bui  ce  quMIs  croyaient  il  y  a  quelques  années. 

Bien  loia  d'avoir  uu  môme  chef,  ils  n'en  reconnaissent 
aucun;  ou«  s*ils  en  reconnaissent  un ,  c'est  un  prince 
temporel ,  quelquefois  une  femme.  Les  Calvinistes  n*ont 
pas  même  de  prêtres  ni  d'évèques ,  mais  de  simples 
laïques  qu'ils  oppellent  ministres,  qu'ils  établissent  et 
qu'ils  destituent  à  leur  gré. 

Quant  aux  sacrements ,  les  uns  en  admettent  .trois  » 
d'autres  plus ,  quelques  autres  n'en  veulent  reconnaître 
que  deux.  U  est  donc  déjà  constant  que  cette  société 
n'a  point  la  première  marque  de  la  véritable  Eglise  • 
qui  est  d'être  une  dans  la  foi ,  dans  son  chef  et  dans 
êessaeremenU' 

C'est  Luther  et  CalTin  qui  senties  fondateurs  de  cette 
Eglise.  Ce  n'est  donc  pas  Jésus-Christ.  Il  y  a  trois  cents 
anspassés  qu'il  n'était  question  ni  de  Luther,  ni  de 
Calvin»  et  à  plus  forte  raison  de  l'Eglise  Protestante.  Ce 
défaut  d'ancienneté  est  une  preuve  évidente  que  ce 
n'est  pas  Jésus-Christ  qui  l'a  établie.  D'ailleurs  ,  tout  le 
monde  sait  que  Lullier  et  Calvin  étaient  de  mœurs  déré- 
glées ;  leur  Eglise  ne  peut  donc  pas  se  glorifier  d'être 
sainte  du  c^té  de  ses  chefs.  Sa  doctrine  n'est  pas  plus 
sainle  que  ses  chefs  9  puisqu'elle  ose  enseigner  que  l'on 
ne  doit  point  ajouter  foi  à  la  parole  de  Dieu,  dès  qu'elle 
n'est  pas  écrite  ,  et  que  conséquemment  tout  ce  que 
Dieu  a  enseigné  hors  de  la  Bible  est  sujet  à  l'erreur. 
Aussi»  depuis  plus  de  trois  siècles  qu'existe  cette  Eglise 
elle  n'a  pas  encore  produit  un  seul  saint;  d*où  il  faut 
conclure  que  cette  société  n'a  pas  le  caractère  de  la 
*  sainteté, 

U  est  aussi  évident  qu'elle  n^est  point  eatholiiiUe^ 
universelle.  Il  s^en  faut  bien  jjhe  l'on  trouve  partout  et 
dans  toutes  les  parties  du  muntlu  des  Luthériens  el  des 
Calvinistes  ,1  comjne  on  y  trouve  des  Catholiques.  Elle 

•  t  i 
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tth  pas  non  plus  la  cathoUcité  de  temps  ;  ear  elle  ne 

peut  remonter  plus  haut  qu'à  Luther  et  à  Calvin ,  ses 
fondateurs;  de  mênoe  ,  elle  n'a  pas  vn  ,  comme  TEglise 
catholique ,  des  hommes  de  toutes  les  nations  se  jeter 
dans  son  sem  ;  c^est  cependant  ce  qui  serait  infaillible^ 
ment  arrivé  si  elle  était  PEglise  établie  par  les  Apôtres  ; 
puisque  les  apôtres  ont  prêché  dans  le  monde  entier. 

On  doit  conclure  qu*elle  manque  de  la  dernière  mar* 
que  de  la  véritable  Eglise ,  qu'elle  n'est  point  apoêMir 
que.  Loin  d^avolr  Jésns^Ghrist  et  les  Apôtres  pour  an** 
teurs,  elle  ne  doit  son  origine  qu^à  des  hommes  pervers 
qui  ont  altéré  ,  changé  la  doclrine  des  Apôtres  et  in- 
terrompu la  succession  des  pasteurs.  Ceci  doit  suffire 
pour  prouver  que  FEgliae  prolestante  (et  on  peat  en  dile 
antant  des  sodiétés  juive  et  mabométane)  n'a  aucune  des 
niar(}ues  de  la  véritable  Eglise  ;  que  loin  d'être  divine i 
elle  est  purement  humaine. 

'  8**  D.  Quel  avantage  revient-il  aux  fidèles  de 
ruaioo  qui  est  entre  eux ,  comme  membres  de 

l'Eglise  ? 

B.  Cet  avantage  est  la  commuuiouiles  saiuts» 
9o  QaVst-ce  que  la  comnranioQ  des  saints  ? 
R.  La  communion  des  saints  est  une  com- 
munication de  biens  spirituels  entre  les  mem- 
bresde  l'Eglise. 

Ce  mot  (kmmmUm  9  yeut  dire  e(mmmau(é ,  ce  qui 

est  commun  à  plusieurs.  Si  chaque  habitant  d*un  village 
donnait,  je  suppose ,  l'un  un  pré ,  Tautre  un  champ,  un 
autre  une  vigne ,  etc.,  et  renonçait  à  en  jouir  exclusive* 
menty  de  manière  qu'il  consentit  à  ce  que  tous  les  autres 
habitants  pussent  en  profiter ,  à  condition  cependant 
qu'il  piHlui-m^me  participer  également  aux  propriétés 
des  autres  ;  on  appelerait  cela  bien  commun ,  commu* 

13 


Digitized  by  Google 


nautè  iê  Uènif  0^  ddns  TEglise  il  f  a  quelque  diosede 

semblable  >  mais  c'est  une  communauté  de  biens  spiri- 
tuels ,  c'est-à-dire  de  biens  qui  regardent  le  salul  de 
ftotreAme.  ' 

Gem  qui  doivent  former  ee  fonds  commuQ,  sont  iQu$ 
les  fidèles  on  membres  de  l'Eglise ,  parce  quMls  ne 
doivent  faire  lous  qu'un  môme  corps  et  s'entr'aider  mu- 
tuellement. Il  en  est  des  iidèles»  qui  sont  les  membres 
deJisHS-Giitiatetdeson  Eglise*  comme  il  en  est  des 
merabVQS  du  oorfis  nalmpel  ;  ceus-ci  sont  tous  mis  enti« 
eux  et  ^  leur  chef  ;  par  cette  union,  ils  se  font  part  les  uns 
aux  autres  des  avantages quileur  soiUpropres.  L'œil,  par 
e&emplOt  sert  à  tout  tejcorps  pour  ie  cooiduire  ;  le  pied^ 
pour  le  soutenir  ;  lo  «mur  ponv  l^animer  ;  Test^ac  ^ 
^up  le  WMDBrvir ,  etc.  ;  dé  mèmey  dans  I^EgUse,  cbaqiua 
fidèle  doit  contribuer  au  bien  des  autres,  ci  leur  comr 
muniquer  les  biens  spirituels  dontU^t  rattiei}r. 

10°  D.  Quels  sont  les  biens  spirituels  qui  se 
eommuQiqueDt  entre  les  membres. de  rËglise? 

R.  Les  biens  spirituels  qui  se  communiquent 
entre  les  membres  de  T Eglise,  sont  less^ore- 
menis,  le  saint  Sacrifiée  de  la  Messe,  les  priâmes, 
les  bonnes  œuvres  ,  et  les  mérites  de  tous  les 
fidèles. 

Il  y  a  deux  sortes  de  biens  spirituels,  qui  se  commii* 
luumenl  entre  las  membres  de  V£glise;  le^  uns  sont 
eoj](iiPuii$  ^  tous  ies  fidèles ,  ifomm  les  sacreçients ,  le 
saiot  Sacrifice  de  la  Messe,  etc.;  les  autres  leur  sont 
particuliers,  comme  les  prières,  les  bonnes  œuvres,  etc. 
Cette  cc^mmunication  n'a  pas  â^alejoaent  lieu  entre  le^ 
meiobres  de  TEgli^e  de  la  terre ,  mais  elle  se  fait  aussi 
eptpe  les  membri^s  des  Eglises  du  Ciel  et  dn  Purgatoire, 
pMce  que  ne  faisant  tous  qu'un  môme  coip:,,  sous 


Msniffibcigile^rcbef»  ils  àoiymi  loiis  parMoi^fir  m 
mêmes  biens* 

D.  Quelle  coramunîon  peaivent  avoir  les  membres  de 
TEglisc  de  la  lerre  avec  ceux  de  l'Eglise  du  ciel? 

B.  Les  membres  de  rËglise  de  la  terre  bonorent  ceux 
de  TEglise  du  ciel,  soUîeîteni  leur  inlercesftion ,  et 

ecux-ci  pi  iciil  Dieu  pour  les  nienihres  de  TEglise  de  la 
jerre. 

D.  Quelle  couHDumQO  peuHi^^  avoir  enlre  les  membres 
de  rSgtise  de  la  tecm  et  eenx  4e  rjilgitse  du  Puvga* 
taire? 

R.  Lrs  liili  les  de  la  terre  obliçnnenl  par  leurs  prières^ 
ifiuits  bonnes  œuvres,  etc.,  le  soulagement  ou  U  déli- 
ftmice  des  Ames  du  Purgatoire,  ^  jees  prieBi  pour 
Jes  idUes  <iui  vivent  eiueave. 

Les  excommunî(*s ,  et  tous  ceux  qoi  sont  hors  de 
l^glisc,  ne  participent/  point  à  la  communion  des 
isaints,  porce  que,  n'étant  pas  unis  à  TEglise,  ils 
«ont  iai^pabtes  de  participer  aux  biens  et  aux  bonnes 

œuvres  de  ceux  qui  la  composent,  il  en  est  dVux  à  peu 
•près  comme  d'une  personne  qui  n'a  aucun  droit  de  par- 
tager les  biens  d'une  lamille  dont  elle  n*esi  pas  mem- 
bre» 

ir  D.  Tous  les  Gdëles  participent-ils  égale- 
ment à  la  communion  jdes  saints? 

il.  Mou  ;  ceux  qui  qnl  plus  de  foi ,  de  chanté 
et  de  sainteté ,  participenl  pins  abondamment 

que  les  autres  à  la  coaimunion  des  saints. 

Deux  personnes  vont  à  une  fontaine;  l'une  a  un  vase 
pilus^  grand  que  celui  de  Tautre;  il  est  évidt'ut  que  celle 
qui  ^  le  plus  grand  vase  puisera  une  pl\i^  grande  quaa- 
Mté  d'can  ;  de  même,  parmi  les  fidèles,  celui  qui  a  un 
Y^sç  ,  un  cœur  plus  grand ,  plus  rempli  de  foi^  d'amour 
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pour  Dieo  et  pour  le  procliain  t  qui  prie  atec  plas  da 

ferveur,  qui  fréquente  les  sacrements,  assiste  au  saint 
Sacrifice  de  la  inosse  avec  plus  de  [uélé,  el  fait  un  plus 
grand  nombre  de  bonnes  œuvres;  qui  s'étudie,  en  un 
mot,  à  devenir  chaque  jonr  plus  saint,  puisera  dans 
ie  trésor  de  TEgliso  des  grâces  plus  précieuses  et  plus 
abondantes. 

Les  premiers  ûdèlos,  après  avoir  reçu  le  Saint- Esprit, 
formaient  ensemble  one  société  sainte,  el  n^avaient  tous 
qu*un  cœur  et  qu'une  ftme;  leurs  biens  étaient,  en 
quelque  sorte ,  communs.  Ce  que  Pun  voyait  avec  satis- 
faction, faisait  égalemeul  plaisir  à  Taulre.  Ennemis  de 
tout  intérêt  particulier,  ils  ne  cherchaient  que  le  bien 
de  tous,  et  n'avaient  pas  moins  de  zèle  à  contribuer  à 
l'avantage  de  leurs  frères ,  qu*à  s'enrichir  des  bfens  el 
des  mérites  des  autres.  Ils  priaient  cl  chantaient  de 
concert  les  louanges  du  Seigneur  ;  ils  se  portaient  mu* 
tuellemeut  à  la  vertu ,  travaillaient  à  Tenvi  à  rendre 
leur  foi  plus  active  et  à  répandre  des  consolations  les 
uns  dans  le  cœur  des  autres.  Si  Tun  d'eux  était  favorisé 
d'un  don  particulier,  il  s'empressait  d'en  faire  refluer 
sur  ses  ffères  les  salutaires  effets,  ainsi  il  régnait  parmi 
eux  un  commerce  admirable  de  biens  spirituels,  de 
sages  avis  et  de  douces  consolations* 

Celte  conduite  vous  présente  de  beaux  exemples  à 
imiter.  Comme  les  premiers  chrétiens  ,  vous  dcvoz  avoir 
à  cœur  de  taire  beaucoup  de  prières  pour  les  lubres 
de  i'Ëgiise  de  la  terre  et  pour  ceux  de  l'Eglise  du  Poi^ 
gaioire.,  de  répandre  des  aomônes,  autant  que  vos 
facultés  vous  \e  permettent ,  do  iravniller  à  amasser  des 
mérites,  et  de  taire  toutes  les  bonnos  œuvres  qui  sont 
en  votre  pouvoir.  Plus  vous  ferez  de  bien  vous-mêmes, 
plus  vous  aurez  de  part  à  celui  que  feront  les  autres. 
Quel  bonheur  et  quelle  grâce  pour  vous  d'être  en  société 
avec  tant  d'bommes  vertueux,  avec  tant  de  justes,  d'avoir 
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droit  de  participer  au  trésor  immense  qu'onl  amassé  les 
saints»  et  aux  mérites  infinis  de  Jésus-Christ!  Que  cette 
communication  de  biens  spirituels  soit  donc  un  motif 

pour  vous  de  vous  aimer  tendremeuL  On  doit  remarquer 
parmi  vous  la  même  union  quo  celle  qui  règne  entre 
les  membres  de  voire  corps;  les  secours  empressés  et 
réciproques  qu*ils  se  prêtent  sont  une  image  de  ceux 
que  vous  vous  devez  les  uns  aux  autres. 

12^  D.  Pourquoi  donne*- t-on  le  nom  de  saints 

aux  fidèles  ? 

R.  C'est  parce  que  les  fidèles  ont  été  sancU* 
fiés  par  le  Saint-Esprit,  et  qu'ils  sont  tous 
appelés  à  la  sainteté,  quoique  plusieurs,  par 
leur  faute ,  ne  soit  pas  saints. 

C'est  dans  le  baptôme  que  le  Saint-Esprit  vous  a  sanc- 
tifiés pour  la  première  fois,  en  effaçant  le  péciié  originel 
qui  TOUS  avait  rendus  esclaves  du  démon.  Vous  aves  dû 
conserver  cette  première  sainteté  ;  et  si  vous  avez  eu  le 

mallieur  de  la  perdre  ,  Dieu  vous  offre  ,  dans  la  prière  et 
les  sacrements  ,  les  moyens  de  la  recouvrer,  d'y  croître 
constamment  et  d'y  persévérer.  Si  plusieurs ,  par  leur 
faute,  ne  sont  pas  saints ,  c'est  qu'ils  négligent  de  pro- 
fiter  de  ces  moyens  que  Dieu  leur  présente,  et  &  l'aide 
desquels  ils  peuvent  parvenir  à  la  sainteté. 

IS""  D.  Quel  a  été  le  dessein  de  Jésus-Christ 
en  formant  son  Eglise  ? 

R.  Le  dessein  de  Jésus-Ghrist  a  été  de  former 
un  peuple  saint  ^  consacré  à  rendre  à  Dieu  un 

culte  digne  de  sa  majesté. 

D.  Qu'est  ce  qu^  un  peuple  saint  ? 
R.  C'est  celui  qui  est  rempU  des  grâces  de  rfisprit* 
Saint. 

Ce  peuple  ne  se  trouve  que  dans  rEgliso  catholique , 
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apostolique  el  romaine,  ])arce  que,  hors  de  celte  Eglise, 
on  est  séparé  de  Jédus-Christ ,  de  qdi  setil  peut  v^ir  la 
véritable  saintëté.  le  dessein  de  JisûS'Chtist ,  en  ëia^ 
Muani  son  Egîîse,  a  étlé  deforther  nu  peuple  mM* 
C'est  le  but  qti'i!  sVsi  proposé  dans  toutes  ses  actions  , 
depuis  su  naissance  jusqu'à  sa  mort  j  car  s'il  a  quitté  1ô 
ciel  1  cl  s'il  esl  descendu  sur  la  terre,  s'il  a  voulu  naître 
dans  la  plus  graade  pauvreté  ,  souffrir  les  plus  aifreux 
tourments  et  mourir  sur  une  croix ,  ce  n*a  été  que  pour 
la  sanctiircidîon  de  êon  peuple.  Ju^é^,  par  là ,  «ombren 
est  coupable  un  chrétien  pécheur,  impie ,  scdndaletix. 
Il  met  le  désordte  dan*>  l'Eglise  <le  Jésus-Christ  ;  il  s'op- 
pose aux  desseins  de  ce  l)ieii  Sauveur,  cl  détruit,  autant 
qu'il  est  en  lui ,  le  (ruit  de  ses  soutlVances  et  de  sa  mort, 
oh!  qu'il  sera  châtié  bten  sévct^ment  celui  qui,  au  lieo 
de  répondre  au  dessein  que  Dieu  a^est  pix>poaé  an  Tin- 
corporant  à  son  Eglise,  ne  semble  ^tre  chrétien  que  pour 
outraf^er  ])lus  sensiblement  le  Seigueur  et  désliouoier 
le  peuple  dout  il  l'ait  partie! 

14«  D.  Gommeai  est*ce  que  Djea  nous  rend 

saints  ? 

R«  Dieii  nous  reiid  sdints,  en  nous  pardon- 
nant nos  péchés  \  el  en  nous  portant  à  la  vertu 
par  sa  grâce. 

15*"  D.  Qu'est  ce  que  la  grâce? 

ft.  La  grâce  est  un  don  intérieur  et  surna«- 
turel  que  Dieu  nous  fait ,  en  vue  des  Mérites 
de  Jésus-^Gbrist  ^  pour  nous  conduire  au  salut 
éternel . 

D.  Que  veut  dire  ce  mol  grâce  ? 
K.  11  veut  dire  secours. 

On  l'appelle  don ,  parce  qu'elle  est  on  secours  que 
Dieu  ne  nous  doit  pas ,  et  qu'il  accorde  à  rhomme  par 
pure  bdnté ,  sànâ  auouH  mérite  4e     part.  Bile  est  un 
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don  iniérieurj,  parce  qpi'il  est  donné  à  nos  Ames,  et  qu'il 
n'a  rien  qui  paraisse  au  dehors,  rien  qui  puisse  tomber 
BOUS  nos  sens.  Ce  don  est  surnaturel,  c'est-à-dire  qu'il 
vient  de  Dieu ,  qu'il  nous  élève  â  Idl ,  et  aous  dispose  à 

le  voir  face  a  lace  cl  à  le  posséder  dans  le  Ciel.  • 
C'est  un  don  que  Dieu  nous  fait,  parce  qu'il  n'y  a  que 

Dieu  qui  puisse  noils  accorder  ses  grâces  ,  les  saints  ne 

peuvent  que  les  demander  pour  nous. 
D.  Pourquoi  ajoutez-vous  :  En  vue  des  mérites  de 

Jésus  Christ  ? 

R.  Parce  que  depuis  le  péché  d'Adam  ,  Dieu  ne  nous 
accorde  ses  grâces  qu'en  considération  de  Jé8«s»Christ| 
noire  œédialeur  ,  notre  rédcmpleur,  qui  les  a  acquises 
par  ses  souffrances  et  par  sa  mort. 

D,  Que  faut-il  entendre  par  ces  paroles  :  Pour  nous 
conduire  au  salut  itemd  f 

R.  C'est  que  la  Rn  que  Dieu  se  propose  en  nous  accor- 
dant le  don  précieux  de  la  grâce  ,  c'est  de  nous  mettre 
en  elat  de  parvenir  au  ciel ,  qui  en  est  la  consommation. 

X^"  D.  Gomment  ^ouvotis-DOus  obtenir  la 
grâce  ? 

R«  Nous  pouvons  obtenir  la  grâce  par  la 

prière  et  les  sacrements. 

Ces  moyens  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  nous 
n^eli  avons  point  d'autres,  ce  sont  les  seuls  auxquels  Diea 
a  voulu  attacher  la  grâce  ;  d^oà  nous  devons  eonolure 

qu'il  faut  prier  souvent  avec  ferveur  et  confiance ,  fré- 

quenler  souvent  les  sacrements  ,  mais  surtout  ue  nous 
en  approcher  qu'avec  de  saintes  dispositions. 

17<»  D.  Ne  distingue-l-on  pas  plusieurs  sortes 

de  grâces  î 

Oui  ^  on  distingue  deux  sortes  de  grâces , 

la  grâce  saacliûante  ou  habituelle  ,  et  la  grâce 
actuelle. 
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LEÇON  DOUZIÈME 

DE  LA  GRACE  SANCTIFIANTS  OU  HABITUELLE 

l""  D.  Qu'est-ce  que  la  grâce  Sâoclitiaale  ou 
habituelle  ? 

R.  La  grâce  saûclifiâDte  oa  habituelle  esluae 
grâce  que  Dieu  met  et  conserve  dans  nos  âmes, 
qui  nous  ren  djustes  et  saints,  et  par  là  dignes 
de  la  vie  éternelle. 

Pourquoi  celle  grâce  est-elle  appelée  sanctifiante  ? 

R.  C'est  parce  que  son  eilet  est  de  uons  saactitîer. 

D.  Où  cette  grâce  produit-elle  son  effet  ? 

R*  C'est  daos  nos  Ames,  où  Dieu  la  mai  et  la  conserve 
peur  nous  rendre fustes  et  saints  ,  et  par  là  dignes  de 
la  vie  éternelle. 

Alors  nous  marchons  dans  îa  voie  de  la  justice  ;  nous 
somines  vérilablenient  saints  et  sans  tache  ,  ainsi  que  le 
disait  i'Apôtre  saint  Paul  aux  premiers  fidèles  {Eph.  i.) 
Heureux  état  f  mes  enfants,  où  nous  devons  vivre  et 
mourir  pour  arriver  au  bonheur  éternel ,  qui  n^est  pro- 
mis qu  a  ceux  qui  perséveieiU  el  meurent  dans  la  ^làce. 

2^  D.  Gomment  la  grâce  sanctifiante  nous 

rend-elle  justes  et  saints  ? 

R.  La  grâce  sanctifiante  nous  rend  jostes 

et  saints,  euetiaçant  nos  pérhés,  en  changeant 
nos  cœurs,  en  ornant  nos  âmes  des  vertus  chré- 
tiennes, 
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'   D.  Qu'est-ce  à  dire  que  la  grâce  saactiiiaatenous  rend 
justes  et  saints  ? 
R.  C'est-à-dire  que  d'ennemis  de  Dieu  que  noua  étions, 

elle  nous  rend  ses  amis. 

D.  De  combien  de  manières  la  grâce  sanctiriaute  nous 
rend-elle  Justes  et  saints  ? 

R.  De  trois  manières  :  m  effaçant  nos  péchés  ;  S». 
en  changeant  nos  cœurs  ;  5°  en  ornant  nos  âMes  des 
vertus  chrétiennes, 

D.  Où  la  grâce  sanctifiante  efface^t-Me  nos  péchés  ï 

R«  C'est  dans  les  sacreroentsdebaptème,  de  pénitence, 
et  quelquefois  dans  les  autres. 

D.  Qu'eslceâ  dire  que  la  grâce  sancliijaate  chanyc 
nos  cœurs  ? 

U.  C'est-à-dire  qu^elle  nous  inspire  une  vive  horreur 
pour  le  péché  que  nous  aimions  ,  et  nous  fait  aimer  par- 
dessus tout  Dieu  que  nous  n'aimions  pas. 

On  peut  comparer  ce  changement  à  celui  qui  serait 
opéré  dans  un  cadavre  auquel  la  vie  serait  rendue  ;  la 
laideur,  qui  est  un  eflel  delà  morl ,  disparaîtrait  ;  il  re- 
couvrerait Tusage  de  toulesses  facultés  physiques  et 
morales.  Ce  changement  est  un  prodige  si  surprenant 
que  saint  Jean  ChrysustAme  ne  craint  pas  de  dire  qu'il 
surpasse  celui  de  la  création  de  l'univers  et  celui  de  la 
résurrection  d'un  mort.  La  raison  qu'en  donne  ce  saint 
docteur,  c'est  que,  quand  il  s'agit  de  créer  1  univers  et 
de  ressusciter  un  mort,  Dieu  ne  trouve  aucune  ré&îslance 
dans  le  néant  et  dans  le  cadavre  ,  au  lieu  que,  quand  il 
s'agit  de  justifier  un  pécheur ,  il  trouve  ses  inclinations 
opposées  è  ce  qu'il  veut  opérer  dans  sa  volonté. 

D.  Qu'est  ce  à  dire  (lue  la  grilce  sanctiiiaute  orne  nos 
unies  des  vertus  e h 7' e tiennes  ? 

B.  C'esl-à-dire  qu'elle  les  enrichit  des  dons  du  Saint- 
Esprit. 

Ces  dons  du  Saint -Esprit,  sont  une  foi  vive  ,  une  cha* 
rité  ardente  »  une  humilité  profonde  i  en  un  mot ,  toutes 

13- 


Digitized  by  Google 


/ 

—  s»  — 

tes  Yertos  ipA  peovoil  rendre  use  âme  i^réable  aux 
yeux  de  Dieu. 

D.  Dieu  Lie  remetril  jamais  les  péchés  sans 
nous  donner  la  grâce  sanctifiante? 

R.  Non  ;  Dieu  ne  reoiel  nos  péchés  qu  en  ré- 
pandant dans  nos  âmes  la  grâce  sanctifiante. 

U.  Comment  lit  gràee  sanctiflantc  eât-elle  répandue 
dans  nos  âmes  ?  ^ 
R.  (/est  par  Ib  moyen  des  sacremenU  dont  les  uns  la 

font  naître  en  nous  ,  et  les  autres  l'augmentent. 

Tous  les  justes  n'ont  pas  lagulce  sanctilianteaumôme 
degré;  elle  est  plus  parlaitë  dans  ceux  qui  ont  un  plus 
grand  amour  de  Dieu  ;  d'où  il  suit  que  nous  devons  noos 
efforcer  de  croître  dans  la  grâce  sanctifiante,  ainsi  que 
le  dit  l'apôtre  saint  Jean  :  que  cdtU  qui  est  jmte ,  se 
Justifie  encore,  et  que  celui  qui  est  saint ,  se  sanctifie 
encore  {Apoc.  22.).  Les  ilH)yen^■  de  |»ar venir  à  cet  état  de 
grâce  ])lus  purrail,  sont  le  saint  usai^e  des  s»icreraent>  , 
la  prière ,  les  bonnes  œuvres  et  la  pratique  des  vertus 
clirélieones.  ^ 

4®  D.  Quels  autres  avantages  rtous  procure 
la  grâce  sanctifiante  / 

R.  La  grâce  sanctifiante  nous  fait  enfants 
adoptifs  de  Dieu  ,  frères  de-  Jésus*Christ,  tem- 
ples du  Saint-Esprit. 

5*»  D.  Qu'enlendez-Yous  quand  vous  dites  que 
la  grâce  sanctifiante  nous  tait  enfants  adoptifs 
de  Dieu  ? 

J'entends  que ,  par  la  grâce  sanctifiante , 

Dieu  nous  donnant  une  vie  céleste  et  comme 
divine,  il  devient  notre  père,  elnoiis  devenons 
ses  enfaotSk 
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D.  Qu'entendez-vous  par  celte  vie  céleste  et  comme 
divine  que  Dieu  donne  à  notre  âme  par  la  grâce  sancti* 
fiante  ? 

R.  C'est  une  vî«  surnaturelle  communiquée  à  notre 

âme  par  TEspril-Saint ,  qui  vient  habiter  en  elle. 

C'est  comme  une  seconde  naissance  que  Dieu  donne  à 
notieàme  ;  en  sorte  qu'on  peut  dire  avec  raison  qu'il 
devient  noire  père,  et  qm  nous  devenons  ses  en/ants. 
Si  on  se  trouve  irès-honoré  d'être  Tenfant  d'un  prince  » 
d'un  roi  de  la  terre  ;  combien  âoit*on  sé  troiivet  plus 
beureux  d'être  l'enfant  du  Roi  des  rofs,  du  l^oi  tout-puis* 
saal  de  Tuniveis  ,  et  dont  le  trôiie  est  au  pluâ  haut  des 
Cieux  !  {Leçon  5^^^  Denu 

6®  D.  Comment  la  grâce  sanctifiante  nous 
reud-e^lle  frères  de  Jésus-Gbrisl  ? 

R.  Dès  que  la  gràee  saDctifiante  nous  fait 
enfants  adoplils  de  Dieu  ,  elle  nous  rend  frères 
de  Jésus-Gbrist  qui  est  son  fils  par  nature. 

D.  Qu'est-ce  à  direque  Jé8us*Cbiist  est  le  Fils  de  Dieu 
paf  nature  ? 

R.  G'est-â-dlre  qu'il  est  engendré  par  Dieu  le  Père  qui 

loi  communique  de  toute  éternité  sa  nature  divine  ou 
ses  perleclio^s  infinies. 

11  suit  de  ià  que  Dieu  ,  par  la  grAce  sanctifiante,  nous 
adoptant  pour  ses  enfants,  nous  sommes  les  frères  de  Jé- 
80s*Cbristson  fils,  puisqu'on  appellefrères  les  enfanisdu 
môme  père.  C'est  d'ailleurs  ce  que  nous  apprend  l'apôti^e 
saint  Paul ,  lorsque  parlant  de  Jésus-Christ,  il  dit  :  (ixCïl 
ne  rougU  pas  de  nous  nommer  ses  frères ,  en  disant  à 
Dieu ,  son  Père:  j'annoncerai  votre  nom  à  mes  frères 
{Hébr.?..). 

Notre  divin  Sauvenr  avait  pour  ses  apôtres  et  ses  dis- 
ciples le  plus  grand  amour;  leur  présence  faisait  ses  plus 
chères  délices.  tJnjôur  il  leur  dit  :  Je  nù  vous  appellerai 
plus  fnes  serviteurs j  mais  mes  amis  {Jean  15.).  Ce  sort, 
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mes  enfants  I  vous  parait  digne  d'envie.  Mais  vous  êtes 
bien  plusheareox;  car  Jésus^ChrisIveutbien  vousappe^ 
1er ,  non  passes  amis ,  mais  ses  frères.  Vous  ne  pouvez 
pas  ambitionner  de  bonheur  plus  grand. 

V  D.  Gomment  la  grâce  saDctiffante  nous  fait- 
elle  les  temples  da  Saint-Esprit  ? 

R.  C'est  que  le  Saint-Esprit  demeure  d'une 

manière  particulière  dans  les  âmes  ornées  de  la 
grâce  sanctifiante* 

D.  Qu'est-ce  qu^un  temple  ? 

R.  C'est  un  lieu  ou  réside  d'une  manière  spéciale  ia 
Divinité. 

Saint  Paul  écrivant  aui  Corinthiens,  leur  dit:  A'is  sav^- 
mus  pas  qm  vms  êtes  le  temple  de  Dieu ,  et  que  V esprit 

de  Dieu  habite  en  vous  (i.  Cor.  5.).  Celte  éminente  dî- 
gnilé  à  laquelle  nous  élève  la  grâce  saiH  tiilaïUe ,  nous 
obli^'e  à  conserver  soigneusement  nos  corps  cl  nos  Ames 
exempta  de  la  tache  du  péché ,  et  à  suivre  constamment 
les  bonnes  Impressions  qu'elle  produit  en  nous. 

L'Esprit- Saint  demeure  d'une  manière  particulière 
dans  les  âmes  ornées  de  la  grâce  sanctifiante. 

C'est-à-dire  qu'il  habite  dans  les  justes,  aon-seulement 
parce  quUl  y  est  présent  par  l'immensité  de  sou  ôtre  , 
mais  encore  parce  qu'il  les  aime,  qu'il  les  regarde  comme 
sa  demeure ,  qu'il  se  plaît  à  se  comuuniquer  à  eux,  qu'il 
exauce  leurs  prières ,  et  qu'il  embellit  leurs  âmes  de 
toutes  sortes  de  vertus; 

8^  D.  La  grâce  sanctifiante  est  donc  bien  pré- 
cieuse? 

R.  La  grâce  sanctifiante  est  plus  précieuse 
que  tous  les  biens  du  monde,  et  nous  devons 
être  prêts  à  tout  sacrifier  plutôt  que  de  ia 
perdre* 
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D.  Pourquoi  ia  grâce  sanctifiante  est-elle  si  précieuse? 

R.  C'est  parce  qu'elle  nous  fait  posséder  Dieu  ,  dès 
ceile  vie  y  et  qu'elle  nous  donne  l'espérance  de  le  possé- 
der élerneUement  en  l'autre. 

C'est  pour  cette  raison  que  nous  disons  que  la  grdce 
sanctifiante  est  plus  précieuse  que  tous  les  biens  du 
monde.  Car  en  vain  posséderions-nous  tontes  les  ri- 
chesses lie  ia  terre  ,  en  vain  jouirions-nous  de  tous  les 
plaisirs  et  serions-nous  élevés  au  faite  des  honneurs  ^  si 
D0U8  sommes  privés  de  la  grâce ,  nous  sommes  les  plus 
misérables  des  hommes.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Ta- 
pôtre  saint  Paul:  Quand  je  parlerais  le  langage  des 
Anges  et  des  hommes  ,  si  je  n'ai  pas  la  charité ,  la 
grâce ,  je  ne  suis  qu'un  ai7'aiii  sonnant  oit  une  cymbale 
retentissante.  Et  quand  j'aurais  l  esprit  de  prophétie 
et  la  connaissance  de  tous  les  mystères  et  de  toiitfs  les 
sciences ,  quand  j'aurais  une  foi  assez  vive  pour  trans- 
porter les  montagnes,  si  je  n*  ai  pas  la  charité  ou  la  grâ- 
ce ,  je  ne  suis  rien.  Quand  j* aurais  distribué  tous  mes 
biens  dans  le  sein  des  pauvres ,  et  livré  7non  coi'ps  à  la 
violence  des  flammes,  si  je  n'ai  pas  la  charité^  la  grâce 
de  mon  Dieu,  tout  cela  ne  me  servira  de  rien.  (i.  Cor. 
15,).  Nous  devons  conclure  de  là  qu'il  faut  travailler  à 
conserver  le  précieux  trésor  de  la  grâce ,  à  quelque  prix 
que  ce  soil,  dussious-iious  ,  à  l'exemple  des  saints  mar-* 
tyrs,  endurer  les  plus  cruels  tourments  et  la  mort. 

La  sainte  Ecriture  nous  rapporte  les  histoires  de  Jo- 
seph ,  mis  en  prison  /'Gen.  23^ ,  du  vieillard  Ëléaf  ar 
(2.  Marc*  6.)  et  des  Machabées  (2.  Mach.  7.)  mis  à  mort 
pour  n'avoir  pas  voulu  consentir  à  perdre  la  grâce. 

Le  roi  Nabuchodouosor,  ayant  fait  élever  une  grande 
statue  d*or  dans  son  royaume  ,  voulut  la  faire  adorer  à 
trois  jeunes  hébreux,  nommés  Ananie,  Mizarl  et  Azarie  ; 
mais  ces  troissaints  enfants  aimèrent  mieux  subir  toute 
la  fureur  du  roi  que  de  consentir  à  perdre  la  grâce  de 
Dieu ,  par  le  péché  d'idolâtrie.  Ils  furent  précipités  dans 
une  fournaise  ardente  pour  y  ^tre  consumés  par  les 
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flammes.  Dieu  ,  qui  résidait  dans  leur  âme ,  fil  venir  un 
de  ses  aoges  pour  arrêter  la  violeace  du  ieu  ^  en  sorte 
qu'ils  n'eurent  àucun  mal  {Dan.  S.).  Que  tous  sériel: 
heureux  ^  mes  enfants ,  si  yous  imitiez  le  courage  de  ces 
jaunes  gens,  et  si,  comme  eux,  tou^  faisiez  le  tn(fme 

cas  de  la  grâce  !  Que  rifen  au  monde  nesoil  doue  capable 
de  vous  engager  à  la  perdre  j  et  si  jamais  vous  aviez  le 
malheur  de  ne  plus  posséder  ce  précieux  trésor,  mettez- 
vous  tout  aussitôt  en  devoir  de  le  récupérer. 

9*  Pouvons-Dotis  mériter  ia  grâce  sancti- 
fiante ? 

B.  Non  ;  Dieu  nous  donne  la  grâce  sanclifidnle 
par  un  pur  effet  de  sa  miséricorde,  en  vue  des 
mérites  de  Jésus-Christ« 

l).  Comment  Dieu  nous  doune-t  il  la  grâce  sancti- 
fiante ? 

R.  C'est  par  un  pur  ejj'et  de  sa  miséricorde^  en  vue 
des  mérites  de  Jésus-Christ, 

D.  Qu'est-ce  à  dire, iiar  un  pur  effet  de  sa  miséH- 
eorde ? 

R.  Cesl-a-dire,  par  pure  boulé  el  saus  que  nous  le 
méritions  par  iious  m<^mes. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ? 

R*  C'est-à-dire  que  c'est  Jésus-Christqui  l'a  méritée 
pour  nous  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort. 

D.  Pouvons-nous  savoir  quand  nous  avons  la  grâce 
sanctinanle  ? 

U.  Non  ;  car  personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour 
ou  de  haine  (Eccles.  9.). 

Dieu  a  voulu  nous  laisser  daus  celle  incertitude  pour 
nous  tenir  dans  l'humilUé,  pour  nous  inspirer  une  crainte 
salutaire ,  pour  nous  rendre  plus  attentifs  à  nos  devoirs, 
et  pour  nous  perler  à  mettre  en  lui  noire  confiance. 

10*  D.  Pourquoi  appelea-vous  la  grâce  sanu- 
tifiame  ,  grécehabiliielto? 
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B.  Parce  que  la  grâce  saDotifiante  demeure 

en  nous  ,  lors  même  que  nous  n'agissons  pas  , 
à  moins  que  nous  ne  la  perdions  par  le  péché 
mortel. 

0.  Que  vent  dire  ce  mot  habituelle  ? 

"^R.  11  veut  dire  avoir  »  posséder ,  garder  avec  uae  cer- 
taine continuité. 

Une  grâce  habituelle  est  donc  une  grâce  que  Ton  a  « 
tpst  Von  possède  en  soi ,  qui  y  demeure  pendant  un  cer- 
tain lenips.  Quand  un  savant  dort,  sa  science  reste  en 
lui ,  quoiqu'il  n*en  fasse  aucun  usage  ;  de  môme  ,  quand 
un  juste  dort ,  ou  est  occupé  à  des  affaires  temporelles , 
là  grâce  sanctifiante  demeure  toujours  dans  son  âme, 
quoiqu'il  ne  fasse  pas  alors  des  actes  d'amour  de  Dieu. 

D.  Qu'est  ce  qui  peut  nous  faire  perdre  la  grâce  sanc- 
tifiante ou  iiabiluelle  ? 

R.  Un  péché  mortel ,  une  désobéissance  grave  ,  une 
pensée  criminelle,  une  action  honteuse  ,  etc.,  suffisent 
pour  nous  en  dépouiller. 

Que  le  ciel ,  mes  enfants,  nous  préserve  d'une  pareille 
perte  (  Fuyez  le  péché  mortel ,  comme  un  voleur  qui 
voudrait  vous  ravir  un  trésor. 

11»  D.  Le  péché  véniel  nous  fait-il  perdre 
aussi  la  grâce  sanctitiante  ? 
R.  Non  ;  mais  il  Taffaiblit  en  nous. 

B.  Qu'est-ce  à  dire  que  U  péché  véniel  affaiblit  en 

nous  la  grâce  sanctifiante  ? 

U.  C'est-à-dire  qu'il  refroidit  Tamilié  de  Dieu  pour 
nous. 

Comme  un  père  aurait  moins  d'amour  et  de  tendresse 
pour  un  enfant  qui  lui  déplairait  à  chaque  instant  par 
mille  pelits  traits  d'étourderie ,  de  méchanceté  ,  de  dé- 
sobéissance, etc.  ;  dem^me  ,  Dieu  ne  peut  pas  aimer 

bien  tendrement  celui  qui  lui  déplail  par  mille  petits 
^  traîfs  de  légéteté  »  de  dissipation ,  de  parëssé  i  etc. 
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D.  Peut-on  recouvrer  la  grâce  sancUûauie  quaud  on 
ra  perdue? 

R.  Oui  ;  car  Dieu ,  donl  la  miséricorde  est  sans  borne , 
rend  sa  grâce  au  pécheur ,  autant  de  foîa  qu'il  retourne 
à  lui  avec  un  cœur  yraiment  pénitent. 

D.  Que  faut-il  faire  pour  se  disposer  à 
recouvrer  la  grâce  sanctifiante  quand  on  Ta 
perdue  ? 

R.  11  faut  demander  à  Dieu  de  nous  donner 
une  vraie  douleur  de  nos  péchés,  commencer  à 
l'aimer  comme  source  de  toute  justice  ,  et  re<* 
noncer  a  tout  ce  qui  pourrait  être  une  occasion 
de  rechute. 

D.  Pourquoi /aut'il  demander  à  Dieu  la  douleur  de 
ses  péchés ,  pour  se  disposer  à  recouvrer  la  grâce  sanc* 
tifiante  ? 

R.  C'est  parce  qu41  n'y  a  point  de  véritable  douleur  « 
si  elle  ne  vient  de  Dieu. 

Une  vraie  douleur  est  celle  qui  esl  dans  le  cœur  ,  qui 
est  formée  par  les  mouvements  du  Saint-Ësprit,  qui  est 
fondée  sur  les  motifs  et  les  vérités  que  la  foi  enseigne , 
et  qui  est  accompagnée  d'un  ferme  propos  de  ne  plus 
offenser  Dieu.  Or,  de  môme  qu'un  enfant,  qui  aurait 
offensé  un  bon  père,  ne  ^>ourrait  rentrer  dans  son  amitié 
qu^en  lui  témoignant  un  sincère  repentir  de  sa  fautes  de 
mAme  celui  qui  a  eu  le  malheur  de  perdre  la  grâce  sanc^ 
tifiante,  par  le  péché  mortel,  ne  peut  se  disposer  à  rentrer 
dans  Tamitié  de  Dieu  qu'en  considérant  la  grandeur  de 
la  perte  qu'il  a  faite,  afm  d'en  concevoir  un  vif  regret , 
un  repentir  au-dessus  de  tout  autre  repentir 

D.  Pourquoi  faut-il  minmmcov  à  aimer  D  eu  ? 

H.  Parce  qu  il  faut  au  moins  un  commencement  d'a- 
mour de  Dieu ,  pour  être  justifié,  réconcilié  avec  lui. 

Nous  trouvons  dans  la  sainte  Ecriture  la  nécessUé  de 
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l'amour  de  Dieu  pour  la  justification  :  Jésus  Christ  nous 
dit:  sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  fJoan.  \bj, 

D.  Comment  laut-il  commencer  à  aimer  Dieu?  • 
Comme  source  de  toute  justice <^  c'esi*à-dir6 ,  de 
toute  grâce  et  de  toute  sainteté. 

D.  Pourquoi  faut-ii  renoncer  à  tout  ce  qui  pourrait 
être  une  occasion  de  rechute  P 

R.  Tarce  qu'il  est  impossible  d'aimer  Dieu  en  demeu- 
rant volontairement  dans  le  danger  de  lui  déplaire  ,  et 
de  reuoacer  au  péché  i  lorsqu'on  u'en  veut  pas  quitter 
roccasîon. 

13^  D.  Pouvons-Dous  de  nous^-mèmes  nous 
disposer  à  recouvrer  la  grâce  sanctifiaDle  ? 

R.  Non  ;  nous  ne  pouvons  nous  disposer  à 
reC'OQvreria  grâce  sanctifiante,  sans  le  secours 
de  la  grâce  actuelle. 

D.  Pourquoi  ne pouvons-nous ,  de  nous*mémes,  nous 
disposer  à  recouvrer  la  grâce  sanclifiante  ? 

K.  Parce  que,  de  nous  nu  mes  ,  nous  ne  pouvons  rien  , 
(jiTil  nous  taul  le  secours  de  Dieu  pour  opérer  notre 
salut ,  c'est  ce  que  nous  apprend  la  sainte  Ecriture  : 
Ce/ui^  dit  saint  Jean,  qui  n'ainie  pas  DieUj  demem^e 
dans  la  mort  (t.  Joan  s),  et^  si  quelqu'un  n'aime  pas 
notre  Seiqneur  Jésus-Christ,  qu'il  soit  anathême  (\  Cor. 
tCi).  Or ,  de  mémo  qu'il  est  impossible  ,  sans  un  secours 
étranger,  a  un  corps  mort  de  iaire  la  moindre  cbose 
pour  préparer  sa  résurrection  j  de  même,  l'àme,  frappée 
de  la  mort  du  péebé ,  est  dans  Timpuissauce  de  faire  le 
moindre  pas  vers  le  recouvrement  de  la  grâce ,  qui  est 
la  vie  spirituelle  qu^elle  a  perdue ,  sans  un  secours  de 
Dieu  qu'on  nomme  grâce  actuelle. 

Terminons  par  Tbistoire  de  la  chaste  Suzanne  {Leçon 
2« ,  Dem.  3V«  Cette  personne  aima  mieux  endurer  tous 
les  tourments  que  de  perdre  la  grâce  de  Dieu.  £t  c'est 
ainsi  qu'ont  agi  tous  le»  mtl^  qui  en  ont  eonuu  le  prii(. 


Qttê  diirons*ifoisd ,  àfirès  tt\é  ,  de  teût  itiîi,  pofnr  «n  Mn^ 
pour  une  bagatelle ,  pour  linè  jouissance  d'ifti  fnoment , 

sacnfient  ce  précioux  Iréîsor?  Oli!  ce  sont  des  ingrats, 
des  monstres  mPmes  ffiii  réndeul  le  mal  pour  le  bien  , 
au  Dieu  qui  les  a  comblés  de  ses  faveurs  les  pins  grandes; 
Ils  foulent  aux  pieda  le  prix  de  son  sang  ;  la  privatloa 
de  la  grâce  est  un  mal  au-deâsus  de  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire.  Cette  âne ,  temple  de  Jésus -Clinat ,  organe 
de  son  Espril-Saint ,  sanctuaire  oà  tant  de  mystères  se 
sont  accomplis ,  vous  eu  avez  fait  un  sépulcre!  Vous 
avez  transformé  les  membres  du  Christ  en  «n  infAme 
tombeau!  Quelle  source  de  larmes,  de  gémissements, 
pourraient  pleurer  un  si  grand  malheur?  Répondez ,  je 
TOUS  prie  :  Si  Ton  voyait  un  hbmme  porter  de  rue  en  rue 
un  cadavre  ihfect ,  qui  ne  prendrait  la  fuite  ?  Vous  êtes 
vous-m(^me  cet  hoinmt^ ,  et  c'est  ainsi  que  vous  portez 
en  tout  lieu  une  Ame  morte  et  accablée  de  péché.  Vous 
n'y  avez  peut-t  ue  jamais  pensé  ;  cependant  c'est  ce  que 
TOUS  avez  fait  toutes  les  fois  que  vous  avez  péché  mor- 
tellement. Dieu  voos  Toffre ,  celte  grâce  sanctiflantè  , 
pour  TOUS  rendre  son  ami ,  et  le  plus  souvent ,  vous  n'en 
voulez  pas;  n'est-ce  pas  comme  si  vous  lui  disiez  :  je 
sais  que  vous  avez  versé  voire  san^'  pour  me  mériter  le 
bienfait  delà  ^nlce  sanctifiante  ,  c'est  égal ,  je  n  en  veux 
point,  je  m'en  moque.  Voyez  donc  à  qi>el  point  vous 
avez  tMsrté  la  nof rcèor  ;  rèconnaissez^le  devant  Dieu 
pour  en  gémir  et  lui  en  demaiider  pardon  ;  ét ,  puisque 
le  meilleur  moyen  de  toubber  son  cdeur ,  c'est  de  vous 
appliquer  désormais  à  conserver  la  grAce  ,  prenez-eh 
aujourd'hui  la  frénéreuse  résolu  lion  .  Oui,  jetez- vous  aux 
pieds  de  notre  Seigneur,  pour  le  conjurer  de  vous  rendre 
la  grâce  ftanctiiiante  si  vous  Tavez  perdue.  N'oubliez  pas 
qu'on  la  perd  par  le  péché  mortel*.  Pour  l'éviter  à  jamais, 
pour  en  concevoir  la  plus  vire  horreur ,  craignez  même  . 
et  évitez  avec  soin  le  péché  véniel ,  qui  allaiblit  toujours 
la  i^rAce  sanctifiante ,  et  qui,  ternissant  la  beauté  de 
voire  àme ,  vous  ferait  perdre  peu  à  peu  l'assistance  de 
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Dieu.  Souvenez- Y0U8  que  vous  portez  cette  gi;ko  dans 
un  vase  fragile,  qui  esl  voire  cœur,  que  le  uioiiuîre 
choc  peut  rompre.  Profitez  de  ces  avis ,  et  vous  jouirez 
en  ee  monde  de  ia  paix  la  plus  délicieuse,  en  tnC me  temps 
que  tous  pourrez  espérer  de  jouir  en  Tautre  du  bonheur 
de  la  vie  éternelle, 
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LEÇOxN  TREIZIÈME 

■p 

DE  LA  GRÀC£  ACTUELLE  ET  DES  BONNES 

ŒUVRES 


P  D.  Qu'est-ce  que.  la  grâce  actuelle  ? 

R.  La  grâce  actuelle  est  une  sainte  pensée 
qui  éclaire  notre  esprit ,  ou  un  pieux  sentiment 
qui  touche  notre  cœur,  et  que  Dieu  nous  donne 

pour  faire  le  bien  et  éviter  le  mal  librement. 

D.  Qu'est-ce  a  dire  que  la  grâce  éclaire  notre  esprits 
R.  C'est-à-dire  qu'elle  nous  fait  connaître  ce  que  nous 

devons  faire ,  la  route  que  nous  deyons  si  iyre  pour  faire 

le  bien. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  la  grAce  touche  notre  coeur  ? 

R.  C'est-à-dire  qu'elle  nous  donne  la  bonne  volonté , 
des  goûts ,  des  penchants,  un  attrait,  du  courage  pour 
faire  le  bien  qu'elle  nous  mont;  e. 

Comme  une  bonne  mère  qui ,  au  milieu  de  la  nuit , 
apprend  à  son  enfant  à  marcher,  i'éclaire  et  le  soutient 
de  crainte  qu  il  ne  tombe  ;  de  lïK'^rne ,  la  gnlce  actuelle 
éclaire  les  ténèbres  de  notre  esprit ,  soutient  notre  l'ai- 
blesse  pour  nous  aider  à  accomplir  le  bien  qu'elle  nous 
montre. 

D.  Pourquoi  Dieu,  par  sa  grâce  ,  faîMl  naître  dans 
notre  esprit  ces  bonnes  pensées,  et  dans  notre  co  ur  ces 
bons  seiilimenls? 

R.  C'€si  pour  nous  porter  à /airelebien  et  à  éviter  le 
mal  librement;  c'est-à-dire  sans  contrainte  ni  nécessité| 
avec  la  facilité  de  faire  Vun  ou  l'autre.  " 
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2®  D.  Pourquoi  celte  grâce  est-elle  nommée 
grâce  actuelle? 

R.  Parce  que  cette  grâce  est  un  secours  par- 
ticulier que  Dieu  nous  donne  pour  cbacuue  des 
iactions  que  nous  avons  à  faire  dans  Tordre  du 
salut. 

D.  D-où  vient  ce  mot  actuelle? 

R.  Il  vient  du  mot  action, 

D.  Qu'entendez-vous  par  une  grâce  actuelle? 

R.  C'est  celle  qtti  nous  est  donnée  pour  bien  faire  telle 
ou  telle  aclîod ,  dans  tel  moment ,  telle  circonstance. 

Ainsi ,  un  enfant  est  tenté  de  désobéir  à  son  père  on  à 
sa  mère  ;  dans  ce  moment  illui  vient  une  pensée  qui 
réclaire  ,  qui  lui  (ait  connaître  la  laute  qu'il  va  faire; 
en  môme  temps  un  bon  sentiment  touche  son  cœur;  il  se 
dit  àiui  même  :  mon  père  est  trop  bon  ,  je  ne  veux  pas 
loi  désobéir ,  et  il  exécute  ses  ordres.  Cette  sainte  pensée 
qoi  éclaire  cet  enfant ,  ce  bon  sentiment  qui  touche  son 
cœur,  soiUdes  grâces  actuelles,  parce  qu'ils  lui  sont  don- 
nés pour  l'action  présente  ,  qu'il  doit  faire  dans  le  mo- 
ment nit^me qu'ils  lui  sont  donnés. 

Qu'est-ce  à  dire  ,  qw  Dieu,  nous  donne  pour  cha' 
cune  des  actions  que  nous  avons  à  faire  dans  Vordre 
du  saint  ? 

R.  C/est-à-dire  que  tout  ce  qui  a  rapport  au  salut ,  est 
l'objet  d'une  grâce  pai  ticulière. 

D.  Quelle  différence  y  a^t-il  entre  la  grâce  habituelle 
et  la  grâce  actuelle? 

R.  La  grâce  habituelle  est  un  don  permanent  qui  de- 
meure en  nous  et  nous  rend  justes ,  et  la  grâce  actuelle 
est  un  secours  passager  et  qu'on  peut  avoir  sans  être 
justifié. 

D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  grAces  actuelles? 
R.  Il  y  en  a  de  deux  sortes ,  les  grûce.i  intérieures  et  les 
-  grAces  extérieures. 
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f^fs  gràc«3  mtéri^ores  sont  les  secours  qi|e  Difm  aoqs 
donne  ao-cleclans  de  nous ,  comme  les  saintes  pensées  ^ 

les  bonsscalinienis ,  ledonde  la  toi ,  de  l'espt'rance  ,  de 
la  charité.  Les  grâces  extérieures,  au  coiUraire  ,  sont  les 
(Ions  que  Dieu  nous  faits  hors  d«  nous^  el  qui  nous  perlent 
^}  biea ,  comme  les  bons  exemples,  les  avis  charitables 
d'un  pasteur,  les  conseils  d'un  confesseur  ^  les  lectures 
pieuses,  les,  maladies  ,  les  humiliations ,  la  mort  d'un 
père ,  d'une  mère ,  etc. 

D.  Les  grâces  extérieures  surfiscnt-elles  pour  UQUS 
^    faire  opérer  le  bien  et  éviter  le  mal  librement  ? 

B.  ^oû  ;  mais  elles  soAt  souvent  accompagnées  des 
grâces  intérieures  qui  sont  sufft^autes  pour  c^t  e|M* 

Saint  Augustin  était,  comme  tous  le  savez  ^  un  grand 
pèebeur;  il  y  avait  longtemps  que  la  grAce  de  Dieu  le 
pressait  de  se  convertir.  Un  jour  qu'il  était  tout  occupé 
de  cette  pensée ,  Il  entendit  une  voix  qui  disait  : prene% 
et  lisez  ;  il  prit  les  épf très  de  sainjl  Paul  qu'il  avait  près 
de  lui ,  el  il  lut  ces  paroles  :  ne  t^lvex  pas  Aom  to  d^oti- 
eî  l'ifnpureté.  Cette  grâce  eitérieure  fit  naître  en  lui 
une  grâce  Intérieure  qui  le  toucha  sur  son  triste  état ,  et 
c'en  lut  assez  pour  le  déterminer  à  se  convertir  sincère- 
ment. Tel  est  souvent  l'effet  des  grâces  extérieures. 

D.  Pouvons-nous ,  sans  la  grâcQ  de  Dieu , 
faire  le  bien  et  éviter  le  mal? 

R.  Non;  nous  ne  pouvoua,  sans  la  grâce di^ 
Dieu,  faire  le  bien,  ni  éviter  le  mal,  d'une  ma- 
nière utile  pour  le  salut* 

D.  Qui  nous  apprenti  ccUc  vérité? 

E.  C'est  U  sainte  Ecriture  où  Jésus-Clxràst  lui-même 
nous  dit  :  âian^inoj^  c'est-à-dire  pausle.  secours  de  nia 
gT&ce^  vous  ne  pouvez  rien  faire.  {Joan.  15.) 

Comme  le  jeune  enfanl ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  ne  peut  faire  un  seul  |)as  sans  tomber  ,  s'il  n^esl 
éclairé  et  sonlenu  par  sa  mrre,  cle  mi^me,  nous  tombons 
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à  chaque  pas,  dans  la  vote  du  aaVot ,  si  Dien  ne  noaa 

éclaire  et  ne  nous  soulienl  parsa  gr;ice.  i\ous  ne  privons 
mc^mc  former,  de  nous-mt^mes ,  aucune  bonne  pensée 
utile  pour  le  salut ,  parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse 
nous  en  rendre  capables.  D'où  nouii  devoas  eonclure 
que ,  puisque  notre  misère  est  si  grande  ,  nous  aToni| 
à  chaque  instant  besoin  de  la  grflce  de  Pieu ,  et  qaé 
nous  ne  devons-cesser  de  Tattirer  par  nos  prières  cl  nos 
bonnes  œuvres,  pour  qu'elle  ne  soit  pas  stérile  en  nous. 

Vous  avez  souvent  entendu  parler  de  saint  Pierre. 
C'était  le  premier  des  apùtres  de  nofre  Seigneur*  Ui| 
jour,  le  diviii  Sau?eur  dit  :  Pierre ,  vous  me  renierez 
irais  fois  avant  que  le  coq  chante.  Pierre ,  comptaaf 
trop  sur  son  ardeur ,  répondit  :  Non  ,  Seigneur ,  quand 
liiimejc  deviaismourir  avec  vous ,  je  ne  vous  reuierai 
point.  Une  servante  se  présente,  et  saint  Pierre  renie 
son  Sauveur  et  son  Dieu,  pour  qui  un  instant  avant  i| 
youJait  ii)our|r.  (Math .  2^.^ 

Ceci  nous  apprend  bi^n  qu^Qousfl^  pov?Qf  srieni  4w 
l'ordre  du  salut,  sans  la  grâce  de  Dieu. 

D.  Dieu  dous  accorde- t-il  toujours  les 

grêices  qui  nous  sont  nécessaires? 

R.  Oui;  Dieu  nous  accorde  toulour«aii  moiM 

la  grâce  de  la  prière ,  avec  laquelle  nous  pou- 
vons obtenir  les  autres  grâces  dont  nous  avons 
bes^oip. 

D.  Qu'entendez^TOUs  par  la  grâce  de  laprièreF 
il.  C'est  la  faveur  que  Dieu  nous  fait  de  pouvoir  nous 
adresser  à  lui  et  l'engager  à  aider  notre  faiblesse. 

D.  l  onrquoi,  avec  la  f^râce  de  la  prière,  pouvons- 
nous  oblenir  les  mUrcs  grâces  dontnmis  avons  besoin  ^ 

H-  Parce  que  Jésus-Christ  a  dit  qu'une  prière  bien 
faite  o'esi  jamais  rejetée  de  Dieu. 

5^  D.  Ne  devons-nous  pas  coopérer  à  la  grâce? 
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'  E.  Oui; nous  devons  coopérer  à  la  grâce , 
mais  c'estelle^mème  qui  fait  que  nms  y  coopé- 
roDS« 

D.  Qu'en tendez-Tous  qoand  vous  dites  :  c'est  ette-mime 

qui  fait  que  nous  y  coopérons. 

R.  J'entends  que  c'est  la  grâce  elle-même  qui  nous 
porte  à  suivre  les  bonnes  pensées ,  les  ptenx  senliinenis 
qu'elle  nous  donne  pour  vouloir  et  faire  le  bien. 

D.  Si  c'est  la  grâce  qui  nous  f^it  agir ,  il  s'en  suit  donc 
que  nous  ne  faisons  rien  de  notre  côté  ? 

R.  Celte  conséquence  n'est  pas  juste  ,  car  la  grâce 
n'agit  en  nous  ,  qu'autant  que  nous  agissons  avec  elle. 

Lorsqu'un  enfant  ne  sait  pas  écrire  ,  le  maître  conduit 
samain^  la  guide  dans  son  écriture  ^  lui  imprime  la 
force ,  l'adresse  »  la  tournure  qui  forme  les  caractères  ^ 
et  ce  n'est  qu'autant  qi  e  cet  enfant  consent  à  agir  avec 
sa  main,  qu'il  peut  apprendre  à  écrire;  de  même,  la 
grâce  nous  inspire  et  nous  guide  pour  faire  de  bonnes 
ORUvres  ,  etcç  n'est  qu'en  consentant  à  suivre  ses  iinpres- 
siOQS  que  nous  pouvons  parvenir  à  les  exécuter  ;  mais  le 
consentement  que  nous  donnons  à  la  grâce,  est  lui-même 
un  effet  de  la  grâce ,  parce  que  c'est  Dieu  qui  opère  le 
vouloir  et  le  faire ,  selon  son  bon  plaisir. 

D.  Pourquoi  devons-nous  coopérer  à  la  grâce  ? 

R.  Parce  que  Dieu ,  qui  nous  a  créés  sans  nous  ,  ne 
nous  sauvera  pas  sans  nous. 

Nous  devons  agir  dans  l'ordre  de  notre  salut ,  comme 
nous  agissons  à  l'égard  de  notre  santé  et  de  notre  vie  ; 
nous  serions  des  insensés  ^  si ,  sous  prétexte  que  Dieu 
nous  soutient  nous  ne  prenions  point  de  nourriture ,  ou 
si  nous  nous  précipitions  dans  un  abîme;  il  en  est  de 
même  ,  si  nous  prétendions  qve  [)ieu  dut  tout  Jaire  pour 
notre  salut ^  sans  rien  taire  de  notre  côté. 

6û  D.  Qu'est-ce  qne  coopérer  à  la  grâce? 
Coopérer  à  la  grâce ,  c'est  agir  avec  la 
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grâce ,  sphn  les  bonnes  pensées  e(  les  bon^ 
désirs  qu'elle  met  en  nous  et  qu  elle  nous  ins« 
pire. 

13.  Que  veut  dir^  ce  ïaoi  cçapérex  à  la  grâce! 

{l.  Il  veut  dire  ojjtr  weç  la  grâc^* 

La  grâce  agit  avec  nous,  et  nous  agissons  av^c  ell^. 
selon  les  bofines  pensées  et  les  bons  désirs  qu'elle  mei 
en  Hims  et  qu'elle  nous  inspire.  Ces  bonnes  pensées  ser- 
vent à  nous  représenter  hi  laideur  du  péché  et  la  beauté 
de  ia  grâce,  et  ces  bons  désirs  tendent  à  nous  faire  sortir 
dp  yipç  et  ^  ^o^^  f^fe  ^ftias^r  (a  verlji. 

D.  Doit-on  tout  au^^itOt  coopérer  à  la  pfce  ? 

H.  Oui ,  on  ne  doit  pas  lardei*  un  instant ,  parce  quela 
grâce  nVst  souvent  qu'une  inspiration ,  qu'un  mouve- 
ment passager,  qui  a  la  rapidité  de  l'éclair.  ' 

L'ne  personne  est  surprise  par  une  nuit  obscure  dans 
un  endroit  écarté  ;  elle  a  perdu  de  vue  son  chemfn'. 
Tout-à-coup  parait  ub  éclair  brillant  (faî  loi  montre 
comme  en  piefn  jour  le  lieu  ou  elle  est,  et  tfetui  oû  elle  doit 
aller.  Si  cétle  personne  «  au  lieu  de  partir  de  suite  par  Ib 
chemin  ^  allait  s'amuser  et  tourner  de  coté  et  d'autre, 
pendant  un  certain  temps  ,  il  aniverait  qu'elle  courrait 
grand  risque  de  perdre  de  nouveau  le  chemin  qu'elle 
avait  retrouvé  à  la  faveur  de  Téclair^  O'est  ainsi  (}ue  tà 
grâce  nous  montre  le  chemin  du  salut  que  nooa  devenu 
suivre  ;  mais  si  nous  fèmions  les  yeux  à  la  lumière ,  si 
nous  n'y  Taisons  pas  attention  ,  nous  nous  exposons  à  ce 
que  ce  moyen  salutaire  ne  reparaisse  plus. 

Saint  Paul  allait  à  Damas  pour  y  persécuter  les  chré- 
tiens. Dans  son  chemin  il  fut  terrassé  ,  frappé  d'aveugle* 
ment ,  e^  il  pnt#p4it  ym  fiW*  M  4»  -  ,  Baul, 
pourquoi  me pp^sécule^-tu  ?  A  cette  voix  ',  il  changea  de 
sentiments  et  s'écria  :  Seigneur ,  que  voulez-vou^s  que  je 
fasse?  (Act.  Ss.)  Voilà  un  bel  exemple  de  coopération  à 
lagrAce. 

Aussi  Dieu  ,  satisfait  de  cette  bonne  disposition ,  rem* 
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plU  celhomme  de  bonne  voloalê,  d  une  grâce  privilégiée 
qui  lui  donna  le  coura(':^e  et  la  force  d'accomplir  les  plus 
grands  prodiges  pendant  toute  sa  vie.  Dès  lors,  il  est 
dévoré  du  zèle  et  du  désir  de  gloritier  Jésus  qu'il  a  per- 
sécuté ,  et  il  nous  donne  ^exemple  des  plus  glorieux 
combats  contre  le  monde ,  contre  l'enfer  et  contre  les 
passions. 

70  D.  Dieu  nous  faisant  fairele  bien  et  éviter 
le  mal  par  sa  grâce ,  ne  blesse-t-il  pas  notre 
liberté  I 

R.  Non  ;  la  grâce  de  Dieu  nous  fait  faire  le 

bien  et  éviter  le  mal  librement. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  la  grâce  de  Dieu  nous  fait  faire 
le  bien  et  éviter  le  mal  librement  f 

W,  C'est-à-dire  que  ,  quand  nous  faisons  le  bien ,  il  est 
en  notre  pouvoir  de  ne  le  pas  faire,  et  que  quand  nous 
évitons  le  mal,  nous  pouvons  ne  pas  l'éviter. 

11  en  est  de  la  grâce  comme  de  cet  enfant-  dont  nous 
avons  parlé;  quand  son  maître  lui  mène  la  main  pour 
écrire ,  il  peut ,  à  son  gré ,  suivre  ou  rejeter  les  mouve- 
ments qu'il  lui  donne;  de  même ,  lorsque  nous  agissons 
avec  la  grâce ,  nous  sommes  libres  de  nous  y  soustraire 
ou  aoii.  Le  bon  maître  que  nous  servons  ne  prétend  pas 
Aous  forcer  ;  il  veut  que  nous  ayons  le  mérite  d'agir 
.sous  sa  direction  divine ,  de  bien  ou  mal  faire  avec  11* 
l»erté)  car  9  sansceU,  nous  ne  pourrions  ni. mériter  ni 
démériter  ;  on  ne  peut  récompenser  ni  punir  avec  justice 
un  homme  enchaîné ,  iuvinciblemenl  eniiainé  à  faire 
4e  bleu  ou  le  mal.. 

'  8<»  D.  On  peut  donc  résister  à  la  grâce  ? 

R.  Oui,  nous  pouvons  résister  à  la  grâce,  et 
nous  n'y  résistons  que  trop  souvent* 

9«  D.  Qu'est-ce  que  résister  ii  la  gnke?  . 
Résister  à  la  grâce,  c'est  ne  pas  suivre 
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les boDûes  pensées  et  les  bons  désirs  qu^elle 
met  en  nous  et  qu'elle  nous  inspire. 

D.  Y-a-t-il  quelques  grâces  auxq  uelles  on  ne  puisse 
résister  7 

R.  Non  ;  on  peut  résister  aux  grâces  les  pins  fortes. 

i^Our  nous  cil  convaincre,  il  suClit  de  nous  interroger 
nous-mêmes  et  de  consulter  noire  conscience.  Qui  de 
nous  ne  s'est  pas  senti  quelquefois  iospiré  de  faire  une 
bonne  œuvre  qu'il  a  négligée,  ou  de  résister  à  une  tenta- 
tion à  laquelle  il  a  succombé.  Toutes  les  fois  que  cela 
nous  est  arrivé,  la  conscience  nous  l'a  reproché  comme 
une  laule;  nous  avons  senti  que  ce  n'était  pas  la  grâce 
qui  nous  avait  manqué,  mais  que  nous  avions  résisté  à 
lagrAce  avec  une  pleine  liberté.  A  qui  n'est-il  pas  arrivé 
de  résister  quelquefois  aux  remords  de  sa  conscience? 
Ces  remords  sont  certainement  une  grâce^  et  une  grâce 
très-intérieure. 

La  sainte  Ecriture  confirme  cette  Téritè.  La  sagesse 
élenielle  dit  aux  péchei  rs  :  /erous  ai  appelés  et  vous 
ave::,  résisté  {VroY.  i).  Le  i^salmiste les  compare  à  l'aspic, 
qui  se  bouche  les  oreilles  pour  ne  pas  entendre  la  ?oix 
de  Tenehanteur  {Ps.  57).  II  suppose  donc  que  Dieu  leur 
parle.  Selon  Job,  ils  ont  dit  à  Dieu  :  Betires^wm^  nous 
nevouhns  point  cmnattrews voies  (Job,  21).  Jésus- 
Christ  dit  à  Jérusalem  :  J  ai  voulu  rassembler  tes  en- 
/ants,  et  tu  n'as  pas  voulif  {Màih,  23).  SaintEtienne  fait 
aux  Juifs  le  rnème  reproche  :  Vous  résistez  toujours  au 
Saint  Esprit,  comme  ont  fait  vos  Pères  (Act.  7).  Saint 
Paul  dit  :  La  terre  qui  reçoit  la  rosée  du  ciel  et  qtU  ne 
produit  que  des  ronces  et  des  épines,  est  réprouvée  a# 
prête  à  être  maudite  (Hébr.  5). 

L'apôtre  suppose  donc  que  l'on  peut  recevoir  la  rosée 
de  la  f/râce,  et  cependant  ne  produire  aucun  fruit,  résis- 
ter à  la  voix  de  Dieu  et  s'endurcir  contre  elle* 

D.  Pourquoi  donc  dit-on  qu'il  y  a  des  grAces  efIBcaceSi 
c'est-à-dire  qui  ont  leur  effet  ? 


R.  CVs!  qn'aveccés  grâces,  nous  faisons  le  bien  aiiqoel 
elles  Dcas  porient,  quoique  avec  elles  nous  puissions  ne 
le  pas  faire. 

D.  K  qlii  résisie-t-on  qiland  on  résiste  à  là  grâce? 
R.  On  résiste  aa  Saint-Esprit  qui  parle  à  notre  Cd^ur, 
et  qui  ne  lii!  parle  que  poor  notre  bien. 

Un  enfant  qui  a  la  bonne  pensée  de  mieux  étudier  son 
catéchisme^  d'être  plus  attentif  aux  explications,  d'être 
plus  recueilli ,  plus  modeste  à  Téglise ,  d'avoir  plus  de 
respect ,  d'amour  el  d'obéissance  pour  ses  parents ,  et 
qui  ne  Suit  jpas  cettè  bonne  pensée ,  résiste  h  la  grâce  , 
au  Saiul  Esprit ,  qui  lui  inspiré  dV^tre  plus  sage. 

Judas  résiMa  à  la  ^rAce ,  lorsqu'il  refusa  de  se  renc^re 
jt|  invitation  que  le  Sauveur  lui  lit ,  de  se  jeter  dans  le 
sêin  de  sa  miséricorde ,  en  lui  disant:  Mon  ami ,  à  qvel 
dessin  éteà'vous  venu  ici  ;  Judaéy  vùus  trahissez  le  fils 
de  liummepar  un  baiser,  (lifàth.  S6). 

10^  D.  Que  devoos-nous  craindre  en  résistant 
àUi  ^)*âobs     Dieu  ? 

R.  Nous  devons  craindre  que  Dieu  »  en  pU^ 
nition  de  notre  résistance  à  ses  grâces  ,  n'en 
diminue  ie  nombre  et  la  force  ^  ce  qui  nous 
èxposerèit  h  tcknbetr  ddbs  TaVeugletiiènt  dte 
l'esprit  et  l'endurcissement  du  cœur. 

D.  Aqui  peut-on  comparer  celui  qui  résiste  aux  grâces 
de  IDieu  ? 

R.  On  peut  le  comparer  à  un  pauvre  qui  serait  dans 
la  plus  affreuse  indigence,  et  qui  jetterait  dans  la  boue 
une  pièce  d'or  qu'on  lui  donnerait  pour  souls^er  sa  mi* 
aère. 

Par  cette  conduite  il  se  rendrait  indigne  de  recevoir  de 
nouvelles  aumônes. 

1>.  Que  fait  Dieu  pour  punir  celui  qui  résiste  à  ses 
grâces  ? 
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n.  Il  en  diminue  le  nombre  et  la  force,  et  quelquefois 
il  les  retire  tûul-à*lait. 

Un  homme  veut  aller  sur  une  montagne ,  mais  le 
fardeau  qu'il  a  sur  les  épaules  Ven  empêche  ;  il  essaie 

d'avancer  un  pas,  mais  il  en  recule  quatre;  enfin  il  iomba 
sons  sa  charge  ,  au  poiut  de  ne  plus  pouvoir  se  relever. 
Touché  de  compassion  pour  ce  pauvre  homme,  vous 
approchez  pour  le  soulager.  Mais  uon^  il  neveut  pointde 
Totre  secours;  il  méprise  tout  ce  que  yous  pouveE  lui  dire 
pour  rengager  à  recevoir  de  vous  quelque  soulagement. 
Yous  lui  dites  alors  :  mon  ami ,  tirez-vous-en  comme 
vous  pourrez  ;  si  vous  le  laissez  là  ,  il  le  mérite  bien.  Le 
service  de  Dieu  estappelé  un  fardeau  dont  nous  sommes 
tous  chargés  et  que  nous  sommes  obligés  de  porter.  Trop 
iaiblcs  par  nous-mêmes  pour  accomplir  les  commande- 
ments, nous  avons  besoin  d'aide  et  de  secours.  Dieu  veut 
bien  nous  offrir  ses  grâces ,  mais  si  nous  ne  voulons  pas 
les  recevoir,  si  nous  méprisons  les  bonnes  pensées  ,  les 
bons  sentiments,  qu^il  nous  donne  pour  nous  aider  à  le 
bien  servir ,  nous  méritons  qu'il  en  diminue  le  nombre, 
et  qu'il  nous  abandonne  à  nous-mêmes ,  sans  que  nous 
ayons  aucun  droit  de  nous  en  plaindre. 

D.  A  quoi  nous  expose  notre  résistance  aux  grâces  de 
Dieu  ? 

R.  Elle  nous  expose  à  tomber  dans  l'aveuglement  de 
V esprit  et  Vendurcissement  du  cour. 

L'aveuglement  spirituelest  un  état  d'obscurité  qui  em« 
pêche  rime  de  voir  bien  des  choses  importantes  pour 
son  salut  et  sa  perfection.  Une  âme  aveuglée  est  enve- 
loppée de  ténèbres ,  elle  n'aperçoit  plus  le  bien  qu'il  faut 
faire  ,  ni  le  mal  qu'il  faut  éviter.  Elle  tombe  dans  V en- 
durcissement ;  c'est-à-dire  qu'elle  devient  plus  dure 
que  la  pierre,  que  rien  ne  fait  plus  impression  sur  elle* 

Nous  en  avons  on  exemple  flrappant  dans  Pharaon  , 
roi  d'Egypte.  Vous  savez  quelle  était  son  obstination  à 
ne  vouloir  pas  laisser  sortir  les  Israélites  de  ses  Etats, 
xualgié  le6  ordres  poàitii:>  et  réitérés  qu'il  avait  revuâ  de 
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Bien  ;  Moïse  et  Aaron  ,  qui  àvaienl  été  députés  vers  lui 
pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  ,  avaient  beau  faire  tas 
prodiges  les  plus  éclatants,  nétk  ne  faisait  imfiression 
sur  le  cœur  de  ce  maùvais  roi^  au  bootraire,  il  ne  faisait 
que  b'èndarclrde  plaèen  plus.  Ce  ne  fut  qu'après  un 
dernier  fléau  que  Dieu  lui  envoya,  qu'il  résolut  de  laisser 
partir  son  peuple.  Encore  ne  tarda-t-il  pas  à  s'en  lepen-  v 
tir  au  point  de  se  meUre  lui-niTme  à  leur  poursuite  avec 
une  armée  nombreuse. Il  étaitsur  lepointdeles  atteindre, 
lorsque  Dieu  leur  ouvrit  un  chenain  à  travers  les  eaux 
de  la  mer  Rouge  qu  'il  s  j^assèrent  à  pieds  secs.Phâr&on  crut 
pouvoir  y  eAlrer  aikssi  a^oc  Son  Armée  ;  son  aveuglement 
l'y  engagea;  mais  à  peine  fut-il  au  milieu  de  la  mer,  que 
les  deux  murs  qu'avaient  formés  les  eaux,  s'écroulèrent 
l'un  sur  l'autre ,  par  i  ordre  de  Moïse.  Toute  celte  armée 
ennemie,  avec  son  chef  impie,  périt  et  fut  ensevelie  dans 
cetabtkne.  fBxod.  I  et  suivants.)  C'est  ainsi  que  Dieu 
fAmil  oeux  qui  sont  rebelles  à  ses  grâces.  Comme  ce  pé<* 
bheur  endorcî ,  Dieu  les  frappe  d'aveuglement ,  et  ils  se 
jettent  tole  baissée  daas  toutes  sortes  de  désoi  dres  où 
ils  Gnissent  par  trouver  la  mort  éternelle  de  leur  âme. 
Craignons  donc ,  mes  enfants ,  l'abus  des  grâces  de 
Dieu. 

Que  faut-il  faire  pour  que  nos  attitins 
soient  méritoires  et  dignes  d'une  récompense 
éternel  le? 

R.  Pour  que  nos  bonnes  actions  soient  méri*- 
toire^et  dignes  d'une  récompense  éternelle,  il 
faut  qu'elles  soient  faites  en  état  de  grâce,  en 
vue  de  Dieu  et  conformément  à  sa  volonté. 

p.  Qu'est-ce  qu'une  BxXioninéritoii  e? 
R.  C'est  celle  qui  mérite  une  récompense  dans  le  ciel. 
D.  Qu'est-ce  à  dire  que  nos  bonnes  actions  doivetU 
être  faites  en  état  de  grâce? 
K*  C'esl-à-dire  dans  rexemrtion  du  péobé  mortel. 
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Il  n'y  à  qub  î'ainour  de  Dieu  qui  puisse  donner  <îu 
mérite  à  nos  aclions,  selon  celle  parole  de  Jésuè-Chrisl: 
comme  le  sarment  ne  saurait  porter  rie  fruits  de  hii- 
même,  s'il  ne  demeure  uni  au  cep  la  vigne,  il  en  est 
ainsi  de  dùU^^  si  vous  ite  dèmeurez  en  fmL  (  Joaa.  5.) 

D.  Comment  appelle-t-oû  ksbouues  œuVres  faites  en 
étal  de  grâce? 

R.  Od  les  appelle  des  œqvres  vivantes^  parce  qu'elles 
sont  animées  par  le  Saint-Esprit,  qui  est  la  vie  de  Tâme. 

D.  Comment  appelle  l-oa  les  bonnes  œuvre  s  faites  en 
état  de  péché  mortel? 

R.  On  les  appelle  des  œuvres  mortes,  parée  qu'elles 
sont  sans  mérite^  devait  Dieu,  pour  l'éternité. 

Nous  ne  devons  pas  conclure  de  là  que  toutes  les 
actions  des  pécheurs  imites,  en  état  de  péché  mortel,  soht 
autant  de  péchés;  car,  ^'il  en  était  ainsi,  Thomme,  éh 
état  de  péché  mortel,  serait  obligé  d'omettre  jnsqii'aùx 

actions  bonnes  en  cllcs-m(^mes,  et  de  s'éloi^zner  de  Dieu, 
contrairement  à  cet  avis  que  le  Seîî^neur  donne  aux  pé- 
cheurs :  revenez  à  moi,  et  je  vous  recevrai,  (J  érém.  5.) 

D.  Qu'esl-ce  àdire  que  nos  actions,  pour  être  méri- 
toires, doireot  être  faites  m  vue  de  Dieu  ? 

R.  C'est- à-dire i>dwr  Dieu. 

Une  personne  visite  un  pauvre  malade  qui  manqîie  de 
tout  ;  touchée  de  compassioh  stir  son  triste  état,  elle  lui 

fait  une  abondante  aumône,  mais  dans  Tialention  qu'on 
dise  d'elle  qu'elle  est  une  âme  charitable,  cette  pers^onne 
n'agit  point  en  vue  de  Dieu^  carcea'esl  pas  Dieu  qu'elle 
a  cherché  dans  cette  action,  mais  elle-mônle.  Si,  au 
contraire,  en  faisant  la  charité  à  cet  infortuné,  elle  a  ciu 
l'intention  de  soulager  un  membre  souffrant  de  Jésus- 
Christ,  une  âme  créée  à  limage  de  Dieu,  rachetée  au 
prix  du  sang  de  son  Fils,  son  action  sera  faite  en  vue  de 
Dieu_  parce  que  c  est  pour  Dieu  qu'elle  agit. 

D.  Qu'esinee  à  4ins  que  noa  aèiioiift,  pour  ètitt  méH- 
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toireS)  doivent  être  faites  coa/ormément  à  la  volonté 
de  Dieu  ? 

K.  C'est-à-dire  qu'elles  doivent  être  faites  de  la  manière 
el  dans  le  temps  que  Dieu  veut  qu'elles  soient  faites. 

Diea  veut  qu'un  enfant  obéisse  à  ses  parents  ;  mais  si 
cet  enfant  obéit  en  murmprant,  en  grondAt,  il  n'obéit 

pas  conformément  à  la  volonté  de  Diea,  parce  que  ce 
n'est  pas  là  la  manière  do  ni  Dieu  veut  qu'on  obéisse  ;  il 
veut  qu'on  le  fasse  proniplement  et  sans  mol  dire.  De 
même  si  vos  parents  vous  ordonnent  quelque  chose,  de 
travailler,  par  exempte^  tous  allez  à  l'église,  y  faire  vos 
prières,  au  lieu  de  vous  mettre  à  l'ouvrage,  vous  n'agis- 
sez pas  conformément  à  la  volonté  de  Diea,  parce  que 
ces  actions,  toutes  bonnes  qu'elles  sont  en  elles-mOmes, 
ne  sont  pas  faites  dans  leur  temps,  et  ne  peuvent  être 
agréables  au  Seigneur.  Voulez -vous  donc,  mes  enfauts, 
que  vos  bonnes  actions  soient  couronnées  dans  le  ciel, 
conservez  avec  soin  le  précieux  trésor  de  la  grâce,  offrez- 
les  toutes  à  Dieu,  faites-les  conformément  à  sa  volonté 
sainte.  Quel  bonheur  pour  vous  de  pouvoir  un  jour  vous 
présenter  devant  Dieu  chargés  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  d'une  vie  passée  dans  la  piété  et  la  vertu  ! 

12«  D.  A  quoi  servent  les  bonnes  œuvres 
faites  en  état  île  péché  mortel? 

R.  Les  bonnes  œuvres  faites  en  état  de  péché 
mortel ,  préparent  à  la  rémission  des  péchés, 
mais  elles  ne  seront  pas  récompensées  dans  le 
ciel. 

là""  D»  Ën  quel  temps  Dieu  récempense-t*il 
les  œuvres  méritoires? 

R.  Dieu  récompense ,  dès  cette  vie ,  par  ses 
grâces,  les  œuvres  méritoires;  mais  il  n'en 
accorde  la  récompense  éternelle  qu'à  ceux  qui 
86  trouvent  en  état  de  grAce  à  la  mort. 
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D.  Qii*esl-cé qu'une  récompense? 

U.  C'est  le  prix  d'une  booue  acUoû. 

Quand  on  dit  qoe  Dieu  récotnpense  tes  oiuvreA  mérî* 
ioires,  onyeut  dire  qu'H  accorde  à  chacune  decesœurres 
le  prix  qu'elles  tnéritebt,  comme  tiA  Yhattre  donne  à  ses 
servîteufs  le  i^a^ic,  le  salaire  de  leurs  travaux. 

T).  Quand  est-ce  que  Dieu  récompense  les  œuvres  mé- 
riloires? 

R.  C'est  pendant  la  vie  et  après  la  mort. 

Dès  cette  vie.  Dieu  les  réconipen^e  pur  ses  grâces, 
c'est-à-dire  qu'il  accorde  à  ceux  les  foitt  Se  nouveaux 
secours  plus  Irrquents  el  plus  abondants  qui  favorisent 
les  progrès  dans  la  vertu.  Après  la  morl,  illeur  donne  une 
récompense  élernelle^  qui  n'aura  jamais  de  (in,  pourvu 
qu'on  soii  trouvé  en  état  de  grâce  à  ce  moment  décisii*. 
Ceci  doit  nous  faire  compreiidlrè  i}ue  nouâ  devons  tra- 
vailler sans  relâche  à  la  prattqdetlés  boiihes  œuvres,  afin 
de  nou^  préparer  iine  couMnneplus  brillante  dàns  les 
cîe»îx. 

Un  grand  el  fort  riche  seiî^neur,  étant  sur  le  point  de 
faire  un  long  voyage,  (it  appeler  ses  serviteurs;  il  confia 
à  Tuncinq  talents,  à  l'autre  deux,  et  un  à  un  troisième, 
en  leur  recommandant  de  les  faire  valoir.  Ces  précau- 
tions prises ,  il  se  mit  en  rouie.  Les  deux  serviteurs, 
doul  l'un  avait  reçu  cinq  talents  el  l'autre  deux,  ne  né- 
gligèrent rien  pour  les  faire  fruclilier,  et  réussirent  à  les 
doubler.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du  troisième;  tout 
Tusage  qu'il  fit  du  talent  qu'on  lui  avait  mis  entre  les 
mains,  fut  de  le  mettre  en  terre,  et  cela,  sous  prétexte 
qu'il  serait  plus  en  sûreté.  Bientôt  après ,  le  mattre 
arriva;  il  appela  près  de  lui  les  serviteurs,  témoigna  son 
contentement  aux  deux  qui  avaient  tiré  bon  parti  de 
l'argent  qu'il  leur  avait  confié,  et  leur  dit  :  coui  a^^e,  ser- 
viteurs bons  et  fidèles,  parce  que  vous  avez  été  fidèles 
dans  le  peu  que  je  vous  ai  confié,  je  vous  confierai  beau- 
coup plus,  et  je  vous  rendrai  participants  du  bonheur 
dont  je  jouis  moi-même.  Parut  ensoile le  serviteur  pares* 
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seox,  ayant  en  main  le  talent  qu'il  venait  de  déterrer  : 
mon  roa!(re,  lui  dtt-îl,  tous  voyez  que  je  vous  rends 
autant  d'argent  que  vous  m'en  avez  confié.  Pourquoi 
donc,  serviteur  paresseux,  lui  dit  son  maître,  avec  indi- 
gnation, pourquoi  n'as-tu  pas  imité  ces  deux  serviteurs 
qui  ont  fait  frucUHer  l'argent  que  je  leur  ai  mis  entre  les 
mains?  Disparais  de  devant  moi.Sn  même  temps, il  le  fit 
jeter,  pieds  et  mains  liés,  dans  un  cachot  fort  obscur. 

(Malh.  2o.) 

Tout  ceci,  mes  enfants,  est  une  image  de  la  conduite 
que  Dieu  tiendra  envers  les  hommes  ;  c'est  ainsi  qu'il 
récompensera  ceux  qui  auront  (ait  fructifier  ses  grâces, 
et  fait  provision  de  beaucoup  de  bonnes  œuvres  ;  au  lieu 
qu'il  punira  les  paresseux  et  les  méchants  qui  n'en  au- 
ront pas  fait  un  bon  usage.  Vous-mêmes,  mes  enfants, 
vous  serez  ainsi  récompensés  ou  punis.  Heureux  ceux 
d'entre  vous  qui  auront  fait  beaucoup  de  bien;  ils  rece- 
vront de  Dieu  les  plus  grandes  récompenses  dès  ce 
monde,  et  passeront  leur  vie  dans  l'espérance  d'une 
éternelle  récompense  da  ns  l'autre. 
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LEÇON  QUATORZIÈME 

DE  LA  HORT  ET  OU  JUGEMENT 

V  D.  Qu'est-ce  que  la  mort? 
R.  La  mort  est  la  séparation  de  Tàme  d'avec 
le  corps. 

D.  Que  devient  le  corps,  après  que  Tâme  en  est 

séparée  ? 

R.  Il  se  corrompt^  c^est-à-dire  qu'il  retourne  en  terre 
et  en  poussière. 
De  même  qu'une  maison  est  sujette  à  s'écrouler  et  à 

tomber,  parce  qu'elle  esl  composée  de  plusieurs  parties» 
de  pierres  et  autres  matériaux  ;  ainsi  notre  corps,  étant 
composé  de  plusieurs  parties,  est  sujet  à  s'écrouler  et 
à  se  dissoudre.  Cette  séparation  de  Tâme  d'avec  le 
corps  durera  jusqu'à  la  résurrection  générale;  en  sorte 
que,  dit  la  saiule  Ecriture,  nous  descendons  tous  dans 
la  terre ,  semblables  à  des  eaux  qui  ne  reparaissent 
plus  (2*  Eeg.  14). 

D.  La  mort ,  en  elle-même ,  est-elle  k  craindre  ? 

R.  Non,  elle  est  plulùt  à  désirer. 

La  mort,  en  elle*mème  est  désirable,  parce  qu'elle 
met  notre  âme  en  liberté,  qu'elle  nous  met  pour  jamais 
hors  d'état  d'offenser  Dien  et  qu'elle  nous  rend  capables 
de  jouir  de  sa  présence ,  si  nous  sommes  entièrement 
purifiés.  Ce  qui  est  à  craindre,  c'est  une  mauvaise  mort, 
une  mort  dans  le  péché  mortel ,  dont  la  suite  malheu- 
reuse est  un  enfer  éternel,  où  il  n'y  a  que  pkurset  grin* 
eemenis  de  dénis.  Car ,  de  quelque  cdlé ,  dit  l'Esprit* 
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Saiot ,  que  Varbre  Umhe ,  sM  du  eôU  dn  midif  $oU  du 
côté  du  septentrion  y  il  y  demeurera  {Eeetee  HJ; 

c'esl-h-(lire  que  les  suiics  d(i  noire  inorl  soi  ont  éternelles 
en  bieu  ou  en  mal.  Or,  quel  motif  pour  nous  de  nous 
préparer  chaque  jour»  avec  une  nouveUe  ferveur,  à  une 
bonne  mort ,  qui  est  la  mort  dans  Véivti  de  grâce.  Pour 
le  faire  ôvec  fruit,  il  faut  recourir  à  la  vigilance  et  à 
la  prière ,  craindre  le  péebé ,  fuir  Us  occasions  qui 
peuvent  nous  y  porter ,  nous  attacher  aux  devpirs  de 
notre  état  et  h  Tapaour  de  la  pénitence,  et  faire  un  usage 
pieux  et  fréquent  dés  sacrements. 

On  voit  beaucoup  de  pécheurs  qui,  sans  avoir  pris  tant 
4e  pré(^MÏ/PD!^  pendant  la  vie  ,  reçoivent  dévotemçat 
les  sacrements  dans  leur  dernière  maladie,  et.fonft,  en 
apparfince  ,  unebplle  ipofl]  maisqu'jj  est  rare  qij'ils 
fassent  une  bonne  mort  !       -  *    -  . 

Antiochus  ,  prippe  orgueilleux  ,  impie  et  crujel  ,  se 
seiilciijt  frappé  d'une  plaie  qui  devait  mettre  fin  à  seç 
jours,  rendit  gloire  au  Toul-Puissanl,  en  disant  qu;^ 
Vhonune  nç  devait  pas  s'égaler  a  Dieu.  Il  promit  de 
rendre  semblables  à  ses  sujets  les  Juifs  qu'il  Àvaii  tant 
persécutés ,  dè' fournir,  dé  ses  propres  trésors,  tout  cê 
qui  serait  nécessaire  pobr  l'entretien  du  temple  de  Jé- 
rusalem ;  cependant ,  avec  ces  beaux  dehors  ,  il  mourut 
comme  il  avait  vécu  ,  c'est- a -dire  dans  Tînipiété  èt  là 
haine  de  Dieu:  ce  scélérat  y  dit  ÏEoriiUYQ^  priait 
Seigneur  de  qui  U  nédevaitpaint  reeevQir  miséricorde 
fLMach.9.J 

Ces  paroles ,  mes  enfiints ,  nous  font  conn^îlre  que  le 
retour  d'Anliochus  n'était  qu'apparent  ,  et  que  Dieu 
voyait  toujours  eu  lui  le  m^me  cœui'.\  pila  cequîsepass^ 
^^aquie  jour  dans  jine  ioule  de  pécheur^.  Après  avol|r 
mi^  leur  gloire ,  lorsqu'ils  jouis^ie^t  de  la  s^tUé ,  4  mé- 
l[Vr|ser  et  à  faire  mépriser  le  Seigneur,  son  culte  et  ses 
ministres,  on  les  voit ,  quand  ils  sont  aux  portes  delà 
iffQil  i  p^çlrés  tout  ii-cojup  de  crainte  et  de  frayeur,  lis 
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^ppelteotun  prêtre;  ils  demandant  les  s^uscensentsi  ils 
les  reçoiTent;  ils  forment  à  l'extérieur  les  actes  des  plus 
parfaites  vertus ,  mais  au  fond ,  ils  sont  comme  un  écho 
qui  répète  des  sons  ^Ps.  iùS.J  ;  leur  cœur  est  vide  de 
l'amour  de  Dieu. 

Cel  extérieur  néanmoins  est  une  amende  honorable 
que  la  justice  de  Dieu  Teut  qui  soit  faite  à  sa  grandeur 
qu'ils  ont  bravée ,  à  son  Eglise  qu'ils  ont  méprisée ,  aui 
sacrements  qu'ils  ont  négligés ,  peut-être  profanés ,  aux 
fldèles  qu  'ils  oui  scandalisés.  Delà  ,ils  tombent  entre  ses 
mains  pour  être  à  jamais  les  victimes  de  sa  colère.  Crai- 
gaons  souverainemeut  un  pareil  malbeur. 

2<»  D.  Tous  les  hommes  soQt-ils  condamnés  à 
mourir  7 

R.  Oui  ,  c'est  un  châtiment  que  la  désobéis- 
sance de  notre  premier  père  a  attiré  sur  lui  et 
sur  tous  ses  descendants. 

D.  Quand  Dieu  condamna-t  11  toua  les  hommes  à 
mourir? 

R.  Ce  fut  aussitôt  après  qu'Adam  eut  péciié. 

Adam  n'eut  pas  plus  tôt  pécbé ,  que  Dieu  lui  dit ,  et , 
en  sa  personne,  à  cbacun  de  ses  descendants:  Vcûs 
mangerez  votre  pak^  à  la  sumir  de  voire  front ,  jus- 

gu*à  Cf"  que  vous  rentriez  dans  la  terre  d' oit  vovs  avez 
été  tiré  ^  parce  que  vous  êtes  poussière ,  et  vous  retour^ 
nerez  en  poussière.  fGen, 

Quoique  Tbomme  fût  mortel  de  sanature^Bieu  l'ayait 
créé  dans  nn  étal  surnaturel  et  miraculeux  ,  dans  lequel 

il  n'eut  point  été  sujet  à  la  mort,  s'il  eût  fouservé  la 
justice  originelle.  C'est  ce  que  nous  apprend  le  Sage  , 
lorsqu'il  dit  ;  Dieu  a  créé  l'homme  immortel  ;  il  Va 
créé  à  son  im^ige,  et  ce  n'est  que  par  l'envie  du  démon 
que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde.  fSap.  2.J 
.  D.  PouTons-nous  éTiter  la  mortt 

15  . 
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Hon  ;  f  arrêt  qtit  nous  y  eondamae  est  absôlû  et 
irrétocablf. 

n  est  arrêté,  dit  saiiil  Paul,  que  tous  les  hommes 
mourront  une  fois  {Ilëb.  9).  li  y  a  plus  de  si.v  mille  ans 
que  cette  sealeace  s'accomplit,  sans  que  personne  ait 
jaUaia.ini  s^y  sou^ralre.  La  sainte  BktrllDre  mus  dit 
Mm  iq«e  EKe  €t  Hénoeh  ont  été  «alerés  toiit^ivanls  dam 
le  ciel  ;  mais,  comme  toiia  )ee  autre»,  ils  mourroiil  un  jour» 

Il  ea  esl  des  honinies  comme  des  fleuves  ;  tous  vien- 
nent de  la  mer ï  et  tous  doivent  y  retourner.  Les  uns 
parcourent  une  immense  étendue  de  pays;  les  autres^ 
font  des  circuits  plus  bornés.  Ceux-ci  ont  un  cours  raptée 
<^t  iB(ipélueux  ^  ceux-là  coulent  i^vec  plus  de  tranquillité 
et  de  lenteur.  Quelques-uns  arrosent  de  fertiles  campa- 
gnes^ des  ville>  opulentes,  et  voient  briller  sur  leurs 
bords  toutes  les  beautés  lie  la  nature  et  de  Tari  j  d'autres 
ne  traversent  que  des  plaines  arides,  des  rochers  escar- 
pés, des  déserts  sauvages.  11  en  est  qui,  tantôt  remplis- 
sent leur  lit  de  Tabondance  de  leurs  eaux,  et  tantôt  le 
laisseat  presque  à  sec;  il  en  est  qui,  plus  uniformes  dans 
leur  cours,  sont  toujours  également  navigables  ;  il  en 
est  qui,  sunnonlanl  leurs  rivages,  et  rompant  fontes 
leurs  digues,  inondent  au  loin  la  campagne,  el  portent 
de  tous  côtés  le  ravage  cl  la  désolation  \  il  en  est  qui,  se 
contenant  avec  sagesse  dans  le  lit  qu'ils  se  sont  creusé, 
procurent  des  avantages  saiis  nombre  à  tous  les  lieux 
qu^ils  arrosent*  Mais  tous  enfin  après  une  eourse  plus  ou 
moins  longue,  plus  ou  moins  agréable^  plus  ou  moins 
ytile,  vont  se  rendre  à  la  mer  d'où  ils  sont  sortis. 
■  Triste  ima^e  ,  mes  enfants,  de  ce  qui  arrive  à  tous  les 
hommes.  Us  viennent  tous  de  là  terre,  et  retournent  tous 
à  la  terre,  lUais  avant  d'aboutir  à  ce  terme,  la  carrière 
qu'ils  parcourent  est  fort  différente.  Les  uns  parviennent 
à  une  extrême  vieillesse,  .d'aiitVes  atteignent  à  peine 
Filge  mûr;  d'autres  sont  moissonnés  dans  la  jeunesse, 
d'autres  dans  l'en  lance.  Ceux-ci  font  une  fortune  rapide, 
eeux*là  m  s'avancent  que  lentement.  Quelques-uns  cou* 


lent  des  jours  heureux  daos  le  sein  des  richesses,  des 
honneurs  et  des  plaisirs;  d'autres  traînent  une  TÎe 
obscure  dans  rindigence,  rafflictton  et  le  mépris.  Il  en 
est  qui,  Mllottés  par  la  fortune^  sont  tatit^^t  dans  l'abon>- 

dance,  tantôt  dans  la  diselle  ;  il  en  est  qui  jouissent 
constamment  d*une  honnête  médiocrité»  Il  en  est  qui 
abusent  de  leur  pouvoir  et  de  leurs  richesses  pour  oppri- 
mer le  faible,  potur  exercer  d'odienses  vexations  ;  il  en 
est  qui  ne  se  servent  de  leur  autorité  et  de  leur  i'ortune 
que  pour  faire  du  bien  et  se  rendre  utiles*  Mais  quels 
qu'aient  été  leur  raiijsi  leur  état,  leur  sort,  leur  conduite 
pendant  leur  vie,  aucun  ne  peut  éviter  la  mort  ;  tous 
fmissenl  par  rentrer  dans  la  terre  d'où  ils  sont  sortis. 
L*arn^t  est  porté,  il  est  absolu,  irrévocable.  (Bonav,) 

D.  PouTons<>nous  savoir  l'heure  de  notre  mort? 

R.  Non  ;  autant  elle  est  eertaioe  en  elle-même)  autant 
le  moment  où  nous  mourrons  et  la  manière  dont  nous 
mourrons  sont  incertains. 

Le  Fils  de  l'homme  viendra,  dit  Jésus-Christ,  à 
l'heure  que  vous  ne  pensez  pas  (I.uc,  12).  {  a  mort  est 
comparée  à  un  voleur,  et  le  père  de  famille  ignore  à 
quelle  heure  il  doit  venir  (M.)  Dieu,  dans  ses  desseins 
secrets,  a  fixé  les  linûtes  de  notre  .vie  avec  toutes  ses 
circonstances  :  Les  Jows  de  i*honime  sont  courts^  le 
nombre  de  ses  mois  est  entre  vos  mains;  vous  avez 
inarqvé  les  bornes  de  sa  vie,  et  il  ne  peut  les  passer 
(Job,  14).  Mais  tout  cela  notis  est  caché. 

On  demandait  un  jour  à  un  philosophe  ce  que  c'est 
que  la  vi<$  présente  ;  c'est,  répondit-il»  le  Toyage  que  fait 
un  criminel,  après  qu*on*1uf  a  lu  sa  sentence,  depuis  sa 
prison  jusqu'au  lieu  du  dernier  supplice.  En  elFet,  me« 
enfants,  nous  sommes  condamnés  à  mort  dès  le  sein  de 
notre  mère,  et  nous  n'en  sortons  que  pour  nous  rendre 
au  supplice.  A  la  yérité  on  ne  nous  bande  pas  les  yeux 
eomme  aux  crimioels,  mais  oe  qui  Fevient  au  m^me^  on 
Hous  cache  le  Jon%  le  lieu  dn  supplice.  Nous  avan^ns 
sans  cesse  vers  ce  jour,  vers  ce  lieu,  mais  sans  le 
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coimaître  ,  sans  savoir  s'il  esl  proche  ou  éloigné.  Toutcé 
que  uouÂ  savons,  c'est  que  nous  en  approciions  tous  les 
jdors,  qtie  neusen  sommes  plus  près  aujourd'hui  qu'hier, 
qu'il  arrivera  que  nous  y  serons  reudus  sans  que  nous  le 
sachions; 

Ce  que  nous  ignorons  encore,  c'est  le  genre  fie  mort 
auquel  nous  sommes  cendamnés;  f)ieu  ne  Ta  point  spé- 
Cillé  dans  sa  sentence,  et  il  le  tient  caché  dans  le  secret 
de  sa  Providence.  Sera-i-il  doux,sera4-il  cruel?  Sera-i* il 
prompt  et  subite  ou  de  longue  durée?  Aurons-nous  un 
moment  pour  nous  reconnaître,  pour  mettre  ord*e  à  nos 
affaires,  ou  ne  l'aurons-nous  pas?  C'est  ce  que  nous 
ignorons.  C  e  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que,  charges  * 
d'un  arrêt  de  mort  pendant  ce  voyage  que  nous  Taisons 
de  la  prison  au  lieu  du  supplice,  nous  puissionsrire,  i'olà* 
trer,  nous  livrera  des  amusements  frivoleâ  et  défendus. 
Aussi  qu'arrîve-l-il?  C'est  qu'on  «n  voit  souvent  qui,  au 
milieu  de  leurs  plaisirs,  se  trouveat  i  cadus  au  terme 
qu'ils  croyaient  encore  bien  éloigné  ;  el  que,  sans  y  éu  e 
préparés,  ils  sont  obligés  de  subfr  le  dernier  supplice, 
auquel  ils  ne  pensent  point.  Votis  ne  savez^  noùB  à  dit 
Jésus-Christ,  '  qvand  le  muître  de  la  maison  viendra, 
si  ce  sera  le  soir^  au  à  minuit,  ou  au  chant  du  coq^  ou 
le  matin  (Mare.  I3.y;  soyez  prêts,  parce  que  fe  Fils  de 
homme  viendra  à  1  heure  où  vous  y  penserez  le  7noms, 
(Math,  Ih.J 

0.  Qu'emporierons-uous  à  la  mort  ? 

R.  Itien  que  nos  péchés  et  nos  bonnes  œuvres. 

Noire  corps,  après  la  mort,  sera  enveloppé  d'uii  suaire, 
c'est  tout  ce  qui  le  suivra  des  biens  de  ce  monde.  Quant 
à  noice  àme«  elle  n'emportera  que  ses  actions  bonçies  ou 
mauvaises^  Soyons  toujours  soigneux  de  nous  rappeler 
une  pensée  si  salutaire. 

On  rapporte  que  la  princesse  Elisabeth  de  Hongrie 
avait  fait  elle  même  construire  son  tombeau,  où  elle 
aUait  lousiesijoiirs^  comme  à  unoéeolO)  se  dépouiller 
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de  toute  la  pompe  attachée  à  sa  âignHé,  et  apprendre  i 
bien  mourir. 

i  n  homme  (le  grande  condition,  mais  grand  ptxheur, 
rt'solut  enfin  de  se  convertir.  11  vint  pour  cela,  à  Rome, 
£l  voulut  avoir  ]a  consolation  de  se  confesser  au  Pape 
lu^me.  Le  Pape  l'entendit,  et  fut  édilié  de  l'exactitude  de 

cooressioD,  de  la  vivacité  de  ses  regreis  et  de  la  géné- 
roiiilédeses  résolutions.  Mais  quandil  fut  question  de  lut 
inîpQser  la  pénitence, il  n'en  pouvait  accepler  aucune, n'en 
t  (Hivant  poii)l  <le  songoût.Que  faire  à  cet  homme?  Le 
i  a pe lui  donna  un  anneau  dW,  oùétaiont  écrits  ccsmols: 
Souvenez  vous  que  vous  devez  mourir.  11  lui  ordonna  de 
l.orter  cet  anneau  au  doigt,  et  de  lire  ces  mots  qui  y 
étaient  inscrits  au  moins  une  fois  par  jour. 

Cet  homme  se  retira  fort  (  ontont,  se  IVlicilaul  d'une 
si  légère  satis'action.  îSTais  celh'-ci  amena  toutes  les 
antres.  La  pensée  de  la  mort  entra  si  (brtemeni  et  si 
iieureusement  dans  son  esprit,  qu'il  se  dit  à  lui  ro(^me  : 
puisque  je  dois  fnourir^  qu'ai  je  autre  chose  à  faire 
dansée  monda  que  de  me  préparer  à  bie^nfiw&ir^  A 
quoi  bon  tant  ménager  une  santé  que  la  mort  doit 
détruire?  Pourquoi  épargner,  orner  un  corp.s  et  une 
chair  qui  doivent  pourrir  dans  la  terre?  Ces  réilexions 
faites,  il  n'y  eut  genre  de  pénitence  qui  ne  lui  parut 
léger,  il  les  embrassa  toutes,  et  y  persévéra  jusqu'à  sa 
mort,  qui  fut  précieuse  devant  Dieu,  édifiante  devant 
les  hommes,  et  pleine  de  consolation  pour  lui.  (BonavJ 

Que  ces  réflexions,  mes  enfanls,  soient  aussi  les 
n'^tres.  Méditons  ces  mots:  Je  dois  mourir!  Je  n' em- 
porterai rien  des  choses  de  la  terre.  Et  loin  de  nous 
paraître  effrayante,  la  mort  sera  pour  nous  une  source 
de  consolation  et  de  joie. 

3®D.  L'àme  périt-elle  en  se  séparant  du  corps? 
11.  Non;  ràme  de  rhommeest  immortelle. 

I>.  Que  veut  dire  ce  mol  immortelle  ? 

r>r  il  veut  dire  qu'elle  n^  ixvOMfCA  pft^  . 
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Oomnent  êêvons-nous  qoe  l'âme  de  rheittne  est 
immorletle? 

R.  Nous  le  savons  par  la  foi  el  par  la  raison. 

1"  La  foi  nous  apprend  qu'il  n  a  une  antre  vie  où  Dieu 
récompense  le  bien  et  punil  (  tenieilemeiit  ]e  uial  que 
Tàme  a  fait  sur  la  terre  ;  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  si 
Vàme  mourait  STec  le  corps.  2«  Ls  raison  nous  dit  que 
IMeu,  ayaai  imprimé  dans  notre  âme  un  désir  insatiable 
d'être  heureuse,  et  de  T^tre  éternellement,  un  pareil 
désir  ne  peut  être  une  ciiiiiH  le;  qu'il  ne  serait  pas  <lo  la 
sagesse  de  Dieu  de  mettre  en  nous  ce  désir»  s'il  avait  des- 
tiné nos  âmes  à  périr,  anéanties  avec  le  corps.  D'où  il 
laut  conclure  que  nous  devons  faire  tous  nos  efforts 
pour  la  conserver  dans  la  pureté  et  Tinnocence,  et  ne  pas 
l'exposer  a  être  éternellement  malheureuse  dans  la  vie 
future. 

Quelques  ;tieure8  avant  sa  mort,  Bernardin  de  Saint- 
IMerre, auteur  des  Eludosde  la  Nature,  voyant  ses  entants 
en  pleurs  autour  de  son  lit,  leur  adressa  ces  loucLantes 
paroles  :  Ce  n'est  qu^une  séparation  de  qudques  jeurs^ 
ne  me  larendet  pas  si  doutoureme;jesaUqueJe  quitte 
la  terre  et  non  la  vie.  Quelque  temps  auparavant  il 
avait  dite  son  épouse  ;  Pourquoi  te  livrer  à  d*imUiles 
regrets?  Ce  qui  faime  en  moi  vivra  toujours;  la  mort 
est  suivie  d'une  <  xistence  immortelle. 

Voilà,  mes  enfants^  ce  qu'ont  cru  tous  les  peuples  de 
la  terre.  Il  n'est  aucune  reli^iion  qui  ne  soit  basée  sur  ce 
principe.  Les  païens  eui-mêmes  pensaient  qu'après  la 

mort,  l'âme  était  récompensée  ou  punie.  Tour  nier  Tim* 
mortalité  de  Fdme  il  faudrait  donc  donner  un  démenti 

formel  à  tous  ces  peuples  de  tous  les  temps  el  de  tous 
les  lieux. 

40  D.  Que  devieot  notre  Ame  séparée  du 

corps? 

R.  Dès  que  notre  âme  est  séparée  du  C3rps 
elle  parait  au  ju^^meal  de  ])îeu. 
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D.  Qu'est-ce  à  dire  que  noire  âmeparaU  au  jugement 

de  Dieu  ? 

R.  C'est-à-dire  qu'elle  se  présente  à  Dieu  pour  rendre 
compte  de  sos  œuvres ,  et  en  recevoir  la  punition  of  la 
réeompeilse. 

Celle  vérité  nous  est  connue  par  h\  sainte  Ecriture , 
où  saint  Paul ,  après  nous  avoir  dit  qu'il  est  arrêté  que 
les  hommes  mourront  une  fois ,  ajoute  aussitôt  :  aprfy 
quoi  sfira  le  jugement  (Beb.  9.) 

Il  faut  ^  dît-Il  ailleurs,  que  nous  soyons  tous  présentés 
à  découvert  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ ,  afin 
que  chacun  reçoive  ce  qxti  est  dû  aux  bonnes  ou  aux 
mauvaises  actions  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  était 
revêtu  de  son  c^rps  (2,  Cor,  5  J  Ne  jugez  point  votre 
frère /nous  paraHrcns  tous  demnl  le  tribunal  de 
Jésue^Ckrisi,,.  Ainsi  chacun  de  nous  rendra  compte  à 
Dieu  pour  soi-viéme.  (Rom.  14.) 

D.  Faut-il  longtemps  â  Tâme  pour  paraître  devant 
Dieu  ? 

R.  Non  ;  eomme  Dlea  est  partout ,  en  quelque  lieu  du 

monde  que  Tiiomrae  meure  ,  il  sW  trouve  pour  le  juger. 

Quelle  énorme  surprise  pour  une  âme  qui  parait  ain&i 
tout  à  coup  devant  Dieu  !  elle  voit  le  néant  des  choses 
du  monde  ,  la  réalité  et  la  grandeur  des  biens  éterjiBis; 
elle  aperçoit  en  ua  clin  d'dtil  la  multitude  et  rénormité 

de  ses  péchés 

Deux  paysans,  ayant  vu  une  puîitie  dans  l'eau  ,  et  un 
jeune  homme  qui  d^iue  main,  ia  poussait  vers  le  rivage, 
se  disaient  l'un  À  Tautre  s  De .  quel  bois  est  donc  cette 
poutre  pour  être  si  légère  qu'un  enfant  la  conduise  ou 
il  veut?  Un  charpentier, les  ayant  entciidus,  s'ap|uocli;i 
d'eux  ,  et  leur  dit:  Mes  amis  ,  si  vous  voulez  savoir  df; 
quel  bois  est  cette  poutre,  et  comprendre  combien  elle 
^st  It'^^  re  I  meltez-vous  en  devoir  de  ta  tirer  de  Veau,  je 
vous  donnerai  récompense.  Les  deux  paysans  se  mireul 
^  l'œuvre  I  mais  tous  leuia  #ffai(s.furaAiR9i(ae«« 
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Aiod  en  est-il ,  mes  enfants ,  de  beaucoup  de  péchés 
qui  ne  paraissent  que  l'ombre  de  ce  qu'ils  sont*  Ce  que 
nous  en  apereerons  nous  semble  souvent  fort  léger , 

H^ce  que  nous  nous  faisons  illusion  à  cet  é^ard.  Mais 
ce  sont  quelquefois  des  poulrcs  qtii  nagent  dans  l'eau 
des  fausses  maximes  du  monde,  et  dans  le  torrent  des 
exemples  pernicieux  qui  les  autorisent.  Quand  il  faudra 
les  tirer  de  cette  eau  pour  les  présenter  au  tribunal  de 
Dieu ,  alors  il  paraîtront  ee  quils  sont ,  d'une  grosseur 
et  d'une  pesanteur  énorme.  Quand  ces  aclions  honteu- 
ses ,  ces  fraudes  secrètes  ,  ces  calomnies  artificieuses  , 
ces  intentions  perverses,  seront  tirées  hors  de  l'eau , 
qu'elles  seront  confrontées ,  non  plus  ayec  les  usages 
du  inonde ,  mais  avec  la  loi  de  l'BYangile,  non  plus  avec 
la  corruption  des  hommes,  mais  avec  la  sainteté  de 
Dieu  ;  alors  on  en  verra  Ténormilé  ,  on  en  sentira  le 
poids  immense.  Efîa^uns-les  donc  parla  pénitence  avant 
de  sortir  de  ce  monde  ,  pour  n'en  t^lre  point  accablés 
quand  nous  paraîtrons  devant  Dieu.  (JSonav.) 

8®  D.  Oti'est-ce  que  le  jugement  de  Dieu  ? 

R.  Le  jugemeot  de  Dieu  est  Tarrèt  irrévoca- 
ble que  Dieu  prononce  sur  le  bonheur  ou  sur 
le  malheur  de  Tàme ,  d'dprès  la  connaissance 
qu*U  a  de  ses  actions  pendant  la  vi6« 

D.  Qne  veulent  dire  ces  mots  ,  arrêt  irrévocable? 

R.  Arrêt  veut  dire  sentence,  et  irrévocable  signilie 
sans  retour.  • 

Le  ju^îement  àeWexiesiôonevimsmtencesans  retour  y 
c'est-à-dire  qui  ne  changera  Jamais.  Les  hommes  revien- 
nent quelquefois  stir  les  jugemcntsqu'ilsont  portés^parce 
qu'ils  sont  sujets  à  l'erreur;  mais  Dieu  agit  avec  inie 
connaissance  si  parfaite ,  qu'il  ne  peut  point  se  tromper. 

D.  Quelles  seront  les  principales  qualités  du  jugement 
de  Dieu  ? 

R.  il  sera  terrible  et  rigoureux. 
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f  <*  Il  sera  terrible ,  parée  que  noire  Ame  y  sera  seule 
avec  Dieu  seul  gui  connati  lont,  et  que  rieu  ne  pourra 

alors  le  flécliir. 

On  raconte  qu'un  rui  puissant, épris d^araourponr  une 
jeune  persoanedu  peuple  ,  la  fit  élever  ,  Ini  fit  donner 
une  éducation  convenable  à  une  reine ,  el  l'épousa.  De* 
venue  reine,  elle  eut  le  maliieur  de  commettre  un  crime, 
le  roi  en  fut  Instruit ,  il  fit  assembler  son  conseil ,  et 
demanda  qnelie  peine  elle  méritait.  Un  vieillard  véné- 
rable (Ht  qu'il  fallait  la  dépouiller  des  habits  et  de  loules 
les  marques  de  la  royauté,  et  ia  faire  promener  ainsi 
dans  toute  la  ville  ;  ce  que  l'on  fit,  puis  on  la  ramena  aux 
pieds  du  roi  qu'on  éleva  sur  un  trtVne  entouré  de  tout 
Téelat  de  la  majesté  royale.  Quand  cetie  malheureuse 
fut  au  pied  de  ce  trône,  elle  leva  les  yeux  sur  le  roi,  et  ne 
pouvant  sontenir  sa  tionte,  elle  tomba  moiie  devant  lui. 

Que  sera-ce  donc,  mes  eniants,  quand  Tàme,  devenue 
criminelle,  et  dépouillée  de  sa  robe  d'innocence,  paraîtra 
devant  le  Roi  des  rois  qu'elle  aura  irrité  par  ses  crimes. 

2**  Il  sera  rigoureux  ;  nous  y  serons  jugés  sur  les  pé- 
chés que  nous  aurons  commis  ou  fait  commettre  ; 
ou  que  nous  n'auroràb  pas  empêchés;  sur  le  bien  que 
nous  aurons  omis  ou  fait  omettre  ,  ou  que  nous  auruiis 
mal  fait,  depuis  que  uous  avons  eu  l'usage  de  la  raison. 
Le  pécheur  alors  ne  pourra  pas  s'excuser  sur  sa  i  aibiesse; 
Dieu  n'aura  nul  égard  aux  excuses  ;  son  jugement  sera 
sans  miséricorde ,  parf  e  qu'il  connaîtra  toute  la  vérité. 
Sur  la  terre,  Tbomme  coupable  trouve  des  protecteurs, 
des  avocats  pour  [»lai<jer  sa  cause  ,  mais  devant  Dieu,  il 
n^y  a  plus  de  déTenseurs ,  plus  d  appuis;  le  coupable  se 
trouve  seul  avec  Dieu  seul. 

L  n  liberlin,  adonné  à  tous  les  vices,  avait  eu  dans  sa 
jeunesse  des  principes  religieux  ;  une  mére  vertueuse 
n'avait  rien  ué^Mi^é  pour  les  graver  dans  son  cœur. 
Grâce  à  celte  éducation  cluétienne,  quoiqu'il  eut  peidii 
les  mœurs,  il  n'avait  pas  encore  perdu  la  toi.  Ine  nuit 
quisuivit  un  jouroù  il  avait  donné  dans  degrands  excès, 

15. 
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il  eut  un  son^e.  Péadanison  flOnimetI,  il  se  vit  transporté 

au  Juj^ement  de  Dieu.  On  ne  peut  concevoir  quelle  Tut 
sa  confusion  ,  la  crainle,  l'amei  lnme  de  son  àrae.  A  son 
réveil ,  il  a\ait  uue  (ièvre  ardente»  il  était  tout  en  stieur 
et  hors  de  lui-même ,  ses  cheveux  étaient  devenus  fout 
blancs.  Laissez>moi  seul ,  disait*ii,  fondant  en  larmes  , 
à  couK  qui  eurent  les  premiers  occasion  de  le  voir  en  cet 
était  laissez-moi  seul ,  j'ai  vu  mon  juge  ;  pardon  ,  mon 
Dieu  ?  Ses  compagnons  de  débauclie  apprirent  que  leur 
ami  était  malade,  qti'il  se  désolait  ;  ils  vinrent  le  voir 
pour  le  consoler.  Retirez* vous ,  leur  dit-il ,  vous  u'Otes 
plus  mes  amis  ,  je  ne  vous  verrai  plus,  j'ai  vu  mon  juge. 
Qaidle  majesté  et  quelle  rigueur  éclataient  sur  son  vi- 
sage? Que  d'accusations,  que  d'interrof<;atlons  auxquelles 
je  n'ai  pu  répondre  !  Tous  mes  péchés  sont  écrits,  je  les 
ai  lus.  J'en  connais  l'énonnilé.  Que  de  démons  n'atten* 
daient  que  le  si|?nal  pour  m'eolever  !  Faux  amis,  retirez- 
vous  ,  et  pour  toujours.  Hélas ,  je  paraîtrai  bientôt 
réellement  à  son  redoulable  tribunal.  Ce  sera  peut-être 
aujourd'hui.  Pardon,  mon  Dieu,  faites-moi  misérlcordef 
ne  me  perdez  pas  ;  ayez  pitié  de  moi.  (L'ahbë  Cossard,) 
Que  cette  histoire  ,  mes  enfants  ,  nous  serve  de  leçon 
pournous  faire  travailhM'  sans  relâche  à  éviter  ieju|^e- 
meut  rigoureux  du  Seigneur. 

6^D.  Comment  appelle-t-on  le  jugement  de 
Dieu  qui  suit  notre  morl? 

K.  On  rappelle  le  jugement  particulier ,  pour 
le  distinguer  du  jugement  général  qui  aura  lieu 
à  la  (in  du  monde,  et  qui  ne  fera  quecouliiHuer 
celui-ci  à  la  face  de  l'univers. 

D.  Qu'est-ce  que  \%  jugement  particulier  Y 
B.  C'est  celui  qui  se  fait  à  la  mort  de  chacun. 
On  rappelle  jjar^lcu^^^  parce  que  c'est  le  jugement 
d^uneaeule&me.Le  jugemeat  géuérïil  ôûriile  loêmeea 
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substance*  Toute  la  différence^c'eslque  celui-là  sepas?o 
entre  Dieu  etTâme^elque  celui-ci  se  T^ra  en  présoncede 
tou8  les  aoges  etde  tous  les  hoinmea  assemblés* 

C'est  ce  que  nous  apprend  la  sainte  Ecriture  :  Le  temps 
tiendra  Hus  cmx  qui  sont  dans  les  sépulcres  en* 
tendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ,  et  ceux  qui  auront 
fait  de  bonnes  œuvres  sortiront  pour  ressuscitet*  à  la 
vie  ;  mais  ceux  qiU  en  auront  fait  de  mauvaises  ,  en 
sortiront  pour  ressusciter  à  leitr  condamnation  fJOà», 
SJ.  Saint  Mathieu^  nous  fait  de  ce  jugement  une  des- 
crlptiandétaittée.  Le  Fils  de  V Homme,  dit-il,  viendra, 
dans  sa  maje$lé ,  accompagné  de  tous  ses  saints  angesy 
car  alors  il  s'assiéra  sur  le  trône  de  sa  gloire.  Et  toutes 
les  nations  étant  assemblées  devant  lui.il  séparera 
les  uns  d'avec  les  autres,  comme  un  berger  sépare  les 
brebis  d'avec  les  boues  ;  et  U  mettra  les  brebis  à  sa 
droite ,  et  les  boucs  à  sa  gauche.  Alors  U  dira  à  emx 
qui  seront  à  sa  droite  :  Venez  ,  vous  qui  êtes  bénis  de 
mon  Père;  possédez ,  comme  votre  héritage  ,  le  royau- 
me c<^leste  qui  vous  a  étépréparé  dès  le  commencement 
du  monde,.. ^  Ensuite  il  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa 
gauche  :  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  et  allez  au  feu 
éternel  qtU  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses 
anges  /^Math.  25J,  Si  nous  voulons  nous  procurer  un 
Jugement  favorable  à  Fheure  de  notre  mort,  nous  devons 
t'*  examiner  tous  les  jours  avec  soin  notre  conscience,  et 
nous  exciter  à  uno.  vive  douleur  de  nos  péchés;  2"  ne 
jamais  lien  déguiser  à  notre  confesseur  de  ce  qui  serait 
en  nous  criminel  ou  doateux;  3**  ajouter  chaque  jour  4es 
satisractions  volontaires  à  celles  qui  nous  sont  imposées 
au  tribunal  de  la  pénitence;  4o  éviter  soigneusemeant  la 
rechule  dans  le  péché  mortel. 

Un  jeune  homme^  voulant  entrer  en  religion,  sa  mère 
fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  l'en  détourner.  Mais  à  tout 
ce  qu'elle  pouvait  lui  dire,  il  répondait  :  Je  veux  sauver 
mon  âme.  Ne  pouvant  rien  gagner  sur  lui,  sa  mère  le 
laiiSA  fate«  Bltatdt  sâ  ferveur  se  rdenlit,  il  cconmença 
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à  vivre  dans  une  grande  noiK.bulance.  Sa  mère  vînt  à 
mourir ,  et  lui-même ,  étant  tombé  dangereusement  ma* 
lade ,  il  eut  un  long  évanouissement ,  dans  lequel  il  l'ut 
transporté  en  esprit  au  tribunal  de  Dieu.  Là,  il  vit  sa 

mère  qui  atleiKiait,  avec  plusieurs  autres,  lasentencede 
sa  concfamnalion.  Quoi,  mon  fils,  lui  dil  elle,  où  sont  ces 
paroles  que  vous  me  répétiez  si  souvent  :  Je  vcnx  sau- 
ver mon  ânie?  N'est-ce  donc  que  pour  la  perdre  que 
TOUS  êtes  entré  en  religion  ?  Le  jeune  bomme,  couvert 
de  confusion f  ne  savait  que  répondre.  Etant  revenu  à 
lui,  et  Dieu  ayant  permis  qu'il  échappât  de  cette  mala« 
die,  il  regarda  celte  vision  comme  un  avertissement  du 
ciel,  changea  entièrement  de  contluile,  et  se  livra  à  toutes 
les  austérités  de  la  pénitence.  Comme  on  lui  représentait 
qu'il  faisait  du  tort  à  sa  santé,  il  répondit  :  Si  je  n'ai  pu 
soutenir  les  regards  d'une  mère,  comment  soutiendrai- 
je  ceux  de  Jésus-Christ  et  de  tous  les  hommes  assem* 
blés  F  (L'abbé  Cossard.) 

7^  Que  devieodra  notre  àme  après  ce  juge- 
aient? 

&•  Notre  âme,  après  le  jugement  parUculier^ 
ira  en  paradis,  ou  en  purgatoire,  ou  en  enfer. 

8^  D.  Qui  sont  ceux  dont  Tâme  va  en  paradis? 

R«  ^es  justes  qui  meurent  après  avoir  entiè- 
rement satisfait  à  la  justice  de  Dieu,  vont  en 
paradis. 

D.  Qu'est-ce  à  dire,  après  avoir  enfièrenient  satUJaU 
àlajmtic  de  Dieu? 

R.  C'est-à-dire  après  avoir  expié  la  peine  temporelle 
due  aux  péchés. 

Ainsi  une  personne  qui  a  commis  beaucoup  de  péchés 
graves  dans  sa  vie  ,  mais  qui  a  le  bonheur  de  se  conver- 
tir à  la  mort,  qui  se  confesse  bien  et  reçoit  le  pardon  de 
ses  fautes,  fait  la  pénitence  qui  lui  a  été  imposée,  et 
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offre  ses  souffrances  en  expiation  do  ses  péchés,  ira  ea 
paradis.  Remarquez  cependant  que  tous  ceux  qui  reçoi- 
vent  les  sacrements  à  la  mort  ne  vont  en  paradis  qu'au* 
tant  qu'ils  les  reçoivent  avec  de  bonnes  dispositions, 

avec  une  douleur  sincère  de  leurs  péchés.  Celui  qui  n'a 
pas  le  temps  de  recevoir  ies  sacrements,  qui  meurt  subi- 
tement, va  ♦^galem*»nt  en  paradis,  s'il  a  biei)  vécu, s'il 
a  rempli  fidèlement  ses  devoirs  ^  et  n'a  sur  la  conscience 
aucun  péché  mortel.  Comme  tous  voyez ,  mes  enfants, 
ce  ne  sont  pas  les  sacremeaits  qui  conduisent  toujours 
au  paradis;  Ils  aident  beaucoup,  il  est  vrai  ;  mais  c'est 
•surtout  la  bonne  vie  qui  mène  au  ciel.  Nous  devons  con- 
clure de  la  qu'il  faut  observer  avec  exactitude  tons  les 
commandements ^el  éviter  tout  péché  grave,  dans  la 
crainte  d'être  surpris  parla  mort* 

90  D.  Qui  sont  ceux  dont  Tâme  va  en  purga- 
toire ? 

B.Geux  qui  meurent  coupables  de  péchés 
véniels ,  ou  qui  n'ont  pas  expié  par  la  péni- 
tence leurs  péchés  pardonnés,  soit  mortels ,  soit 

véniels,  vont  en  purgatoire. 

D  Pourquoi  ceux  qui  meurent  coupables  de  péchés 
véniels  ne  vont-ils  pas  fout  de  suite  au  ciel  ? 
B.  Parce  querîen  de  souillé  ne  peut  y  entrer. 

Un  seul  péché  véniel  suffit  pour  relarder  l'entrée 
d*uneâme  dans  le  ciel.  Celle  mAme  qui .  av  ant  de  sortir 
de  ce  monde  ,  aurait  obtenu  ,  par  la  conlession  ,  le  par- 
don de  ses  taules  les  plus  h  ^'eres,  ne  laisserait  pas  d't^tre 
retenue  dans  ce  lieu  de  souffrance ,  sî  elle  ne  les  a  point 
expiées  par  des  œuvres  satisfactoires. 

10^  D.  Qui  sont  ceux  dont  Tâme  va  en  enfer? 

R.  Tous  ceux  que  la  mort  surprend  en  état 

de  péché  morlc^K  ne  fussent-ils  coupables  i\v 
d'un  seul ,  sont  précipités  en  enfer^ 
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D.  Celui  qui  vole  des  choses  considériibleA  ,  qui  blaa- 
phème  avec  réilexion ,  qui  méprise  et  profane  lei;  jours 
consacrés  au  SeijrntHir ,  les  jours  de  jeûnes  el  li'absU- 
ueace  ^  sMI  meurt  dans  cet  état ,  où  ira-t-ii  ? 

U.  Eu  ealcr. 

Ce  ne  sodI  pas  seulemeni  ceux  qui  font  des  péchés 
mortels  extérieurs  qui  vont  en  enfer,  mais  encore  ceux 

qui  en  coiiuneUeiil  (U' secrets  ;  aiiisi  une  personne  no 
fait  aucun  péché  au  dehors  ;  elle  remplit  avec  fidélité 
tous  les  devoirs  extérieurs  du  chrétien;  c'esl,  en  un  mol, 
uoehrave  personae  aux  yeux  du  monde  ;  mais  elle  com  • 
met  des  péchés  graves  de  pensées  ^  de  désirs,  d'actions 
que  personne  ne  volt  ;  elle  meurt  avec  ces  péchés ,  elle 
va  en  enfer.  . 

Nous  alloDsterminer  par  une  histoire  que  nous  tenons 
de  Jt^sus  Christ  Ini-înTme. 

De  deux  hommes  qui  vivaient  dans  le  même  temps  , 
l'un  était  fort  riche ,  et  Tautre  très-pauvre.  Le  riche 
passait  ses  jours  dans  les  plaisirs  »  s'habillait  magnlfw 
quement,  et  ne  refusait  rien  à  ses  désirs  ;  il  était  aussi 
méchant  que  voluptueux.  Il  voyait  d'un  œil  insensible  le 
pauvre  htniuir  à  sa  porte,  et  ne  voulait  pas  mAme  qu'on 
lui  donnai  les  mietles  qui  tombaient  de  sa  table.  Cet 
infortuné  s'appelait  Lazare.  Il  avait  le  corps  lo ut  cou- 
vert d'ulcères.  11  se  serait  estimé  heureux  s'il  eût  pu 
satisfaire  sa  faim  du  moindre  des  morceaux  que  l'on 
servait  à  la  table  du  riche.  Mais  c'était  en  vain  qu'il 
solliciiait  ce  secours.  Le  riche  entendait  ses  soupirs  avec 
la  mt^me  dureté  qu'il  voyait  couler  ses  larmes.  La  laim  , 
la  misère  furent  pendant  toute  sa  vie  son  partage,  il  ne 
cessa  pss  néanmoins  de  pratiquer  toujours  la  vertu. 
Enfin  la  mort  vint  arracher  Tun  à  ses  plaisirs,  et  délivrer 
l'autre  de  ses  peines.  Tous  deux  parurent  au  jugement 
de  Dieu  ,  et  Curent  traités  suivant  leurs  mérites.  Le  riche 
lut  précipité  en  enfer,  tandis  que  Lazare  fut  introduit 
dans  le  paradis.  fLuc.  \G.J 

Remarques ,  mes  enfants ,  que  c'est-  après  leur  mort 
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qne  Y  un  etFautre  virent  ainsi  leur  sort  changer  ,  et  que 
ce  n'est  pas  de  lei  rs  corps  que  Jésus  Christ  veut  parler* 
lorsqu'il  dit  que  Tua  devint  heureux  et  Tautre  malhca- 
reux  \  car  ^  dans  la  mort ,  leeorps  ne  peut  sentir  ni  bon- 
heur ni  malheur.  Ce  sont  donc  leurs  âmé&  qui ,  après  la 
mort,  sont  allées  parailre  devant  Oieu.  Elles  onl  donc 
survécu  à  leurs  corps.  Il  y  a  donc  un  jugement  ou  chacun 
reçoit  selon  ses  œuvres.  Non,  tout  n'est  pas  mort,  quand 
Je  corps  est  mort;  notre  ^me  a  une  récompense  ou  des 
cbâtlments  à  recevoir  au  jugement  de  Dieu  ;  elle  est  une 
image  de  la  Divinité  ,  elle  doit  être  Immortelle,  Elle  sera 
donc  éternellement  heureuse  dans  le  paradis,  s:  elle  a 
pratiqué  le  bien,  ou  éternelleuienl  maUieureuse  en  enfer, 
si  elle  s'est  livrée  au  mal.  Ayez  ,  mes  enfants,  une  hor- 
reur extrême  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à  cette  àme ,  du 
péché  qui  la  rend  malheureuse  pour  rétemité. 
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LEÇON  QUINZIÈME 

DU  PARADIS,  DU  PURGATOIRE  ET  DE  L'ENFER 

l^U.  Qu'est-ce  que  le  Paradis? 

E.  Le  Paradis  est  un  lieu  de  délices  où  les 
saints  possèdent  Dieu ,  sans  iaœaîs  craindre  de 
le  perdre. 

D«  Que  veut  dire  ce  moi  Paradis  F 

U.  11  veut  dire  jardin  agi  table,  lieu  de  délices. 

On  appelle  aiusi  le  lieu  où  les  ainls  pos-édeui  Hieii , 
pour  irionlrer  qiiMs  y  son  t  infiriirneni  heureux,  l.eiir bon- 
heur consiste  dans  la  possession  de  Dieu  ,  el  nou  dans 
celle  des  biens  créés,  parce  que  Dieu  a  fail  Thommepour 
lui  y  eiquetous  les  biens  créés  sont  incapables  de  satîS' 
faire  son  cœur.  Tout  ce  que  nous  voyons  sur  la  terre  de 
plus  a;;réable  ne  peut  lui  T'ire  comparé. 

Salomon  ,  après  avoir  joui  tie  loiU  ce  qui  pouvait  pa- 
raître le  plus  beau  el  le  plus  délicieux  dans  les  biens  de 
la  nature ,  disait  qu'il  u'avail  trouvé  en  eux  que  vanité 
et  afOiciion  d'esprit ,  et  jamais  un  contentement  véri- 
table. 

Plusieurs  hommes  très-disUii;4ués  dans  l'Ecriture, 
ont  \u  quelque  échantillon  de  ce  bonheiir.  Ce  sont 
Moïse  j  saint  Taîil  et  saint  l'ierie.  Moïse  a  demandé  à 
voir  la  gloire  de  Dieu;  mais  il  n'a  vu  qu'en  passant  un 
éciaîrqui  sortait  de  sa  face ,  dont  il  a  été  si  ébloui ,  que 
ses  yeux  u*ont  pu  en  supporter  Téclat.  Ceux  mi^me  qui 
le  regardaient  en  éfa!ent  si  frappés ,  qu'il  fut  obligé  de 
mettre  un  voile  sur  son  visage 

Saint  l'aul,  dans  son  ravissement  au  troisième  ciel i 


—  868  — 

après  avoir  contemplé  les  beautés  du  Paradis  ,  nous  dit 
que  rœil  de  Vhomme  n'a  point  vu,  que  son  oretlle  n  u 
point  entendu,  et  que  son  coeur  ne  saurait  comprendre 
ce  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  l'aiment.  f\.  Cor.  t,J 

Saiut  Pierre  ,  étant  un  jour  monté  snr  leThabor  avec 
Jésus-Christ,  ce  divin  Sauveur  tit  paraître  devaul  lui 
un  rayon  fîe  sa  p^loire  el  un  éclat  de  sa  divine  majesté. 
Saint  Pierre  fut  tellement  extasié,  qu'il  tomba  le  visage 
contre  terre  ^  et  s'écria  dans  les  transports  de  sa  joie  : 
0  Seigneur  !  qu'U/ait  bon  avec  vous! 

De  pareils  témoignages  ne  doivent  pas  nous  surpren- 
dre. Dieu  nous  ayant  donné  un  cœur  assez  j^rand  pour  le 
posséder ,  nul  autre  bien  ne  peut  le  satisfaire,  parce 
qui!  y  aura  toujours  un  vide  immense.  C'est  ce  qui  a 
porté  saint  Augustin  à  s'écrier  Vom  nous  avez  /ait 
pour  vous ,  Seigneur,  et  notre  âme  sera  toujours  dans 
i'agitation  et  l'inquiétude,  tant  qu* elle  ne  reposera  pas 
en  vous. 

D.  Est-ce  ua  {^rand  bonheur  de  posséder  Dieu  ? 

U.  Oui ,  parce  que  Dieu  est  le  souverain  bien  ,  et  la 
source  de  tous  les  biens. 

Un  jeune  paysan  quitta  son  village  pour  aller  chercher 
fortune  dans  la  capitale  du  royaume.  Ayant  trouvé  des 
occasions  favorables  ,  il  s'éleva  peu  à  peu  a  des  emplois 
qui  lui  procurèrent  de  grandes  richesses.  Sur  le  point  de 
mourir,  il  fil  son  testament,  et  institua  héritier  de  tous 
ses  biens  un  cousin  qui  vivait  trés-pauvrement  dans  le 
village  où  il  était  né  ioi-mAme.  il  nomma  pour  son  exé- 
cuteur  testamentaire  on  homme  dont  il  connaissait  la 
probité  parfaite.  Celui-ci  se  transporta  au  village  qu'ha- 
bitait l'héritier  désigné  ,  et  s'informa  de  sa  demeure.  On 
lui  répondit  qu'il  était  dans  les  prisons  de  la  ville,  parce 
qu'il  n'avait  pu  payer  ses  dr»!  tes.  Il  s'y  rend  sansdiilâ  er. 
11  lui  annonce  qull  vient  lui  rendre  la  liberté  ;  en  effet, 
il  acquitte  aussitôt  sa  dette  >  et  le  fait  sortir  de  prison.  Il 
le  conduit  à  Paris ,  le  fait  habiller  magnifiquement,  le 
mène  dans  un  superbe  hôtel lui  f^it  admirer  la  richesse 


M  Téléganee  des  meubleft  et  des  «mémento  de  loute  es* 
pèce  )  lui  ouvre  des  colTres  remplis  d'or  el  d'argent ,  lut 

lûonlte  un  porle  feuille  plein  de  conUals  et  de  lellres 
de  cliange  ,  lui  mcl  entre  les  mains  la  clef  de  la  maison  , 
et  lui  dit  :  TotU  ceci  est  à  vous. 

L*4Honnement  de  cet  iiomme  est  à  sgn  comble.  Un 
pslj^ts  au  lieu  d*uno  prison  ;  d'immenses  richesses  au 
lieu  de  la  plus  affreuse  indigence;  quel  changement 
prodigieux  !  à  quelle  joie ,  à  quel  ravissement ,  à  quels 
transports  ne  dut-il  pas  se  livrer  ? 

Faible  image»  mes  t^nfimu»  de  ce  que  nous  éprouve* 
rons,  lorsqu'en  sortant  de  ce  monde,  nous  entrerons 
dans  le  Paradis,  si  nous  avons  le  bonheur  d'y  ùlrc 
admis.  Qu'est-ce  en  eiïvl  que  tout  ce  qn'il  y  a  de  plus 
beaUf  de  plus  brillant,  de  plus  éblouissant  sur  la  terrot 
comparé  à  ce  séjour  «mbelli  par  la  présecce  de  Dieu, 
qui  s'y  montre  dans  tout  l'éclat  de  sa  majesté ,  et  qui 
déploie  toute  sa  magnificence  pour  récompenser  ses 
fidèles  serviteurs  d'une  manière  digne  de  lui?  Oui ,  il  y 
a  infiniment  moins  de  dilTérence  entre  ta  plus  horribie 
prison  et  un  palais  rempli  de  tout  ce  que  la  nature  et 
Tart  peuvent  produire  de  plus  admirable  et  de  plus 
parfait,  qu'entre  ce  mùuK»  palais  el  la  délicieuse  demeure 
que  Dieu  a  préparée  pour  ses  élus.  Comnient  S(  rons-uous 
donc  alFectés  »  iorsquintroduits  dans  ce  divin  séjour  » 
nous  nous  verrous  environnés  de  tant  de  beautés  «  de 
richesses,  de  merveilles  ineffables,  el  que  le  Scii;neur 
nous  dira  avec  boulé  :  Toul  ceci  esl  à  vous^  jomssez-m 
aveo  moi  pendant  iaute  i'èierniU  {Bonav.) 

D.  Les  saints  peuvenl-ils  cesser  de  posséder  Dieu? 
Non  ;  ils  le  possèdent  sans  jamais  craindre  de  le 
perdre, 

*  C'est  ce  que  nous  apprend  )a  sainte  Ecriture,  où  U 

est  dit  :  £a!s  justes  vivront  élemellement ,  el  leur 

viim^me  a<  en  ftisu..,.  fiiml^\$reua: f  Seiffneur^ 
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imé  eeux  qui  habilenl  dans  votre  maison,  ils  vous 
loueront  dans  les  siècles  des  siècles  {Ps.  85).  Gelto  assu- 
rance fait  le  plus  grand  boabeur  des  saiiiis> 

2»  D.  Gomment  la  possession  de  Dieu  fait-elle 
le  bonheur  des  saints? 

tt«  La  possession  de  Dieu  &iit  voir  aux  saints 

tout  ce  quils  peuvent  désirer  de  connaître  ;  elle 
les  fait  jouir  de  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer 
do  ïiosséder;  ils  sont4)longés  dans  le  bonheur 
de  Dieu ,  s^elon  l'expression  des  saiutes  lilcrL* 
tures. 

1),  Qu'est-ce  que  la  possession  de  Dieu  fait  voir  aux 
satDts? 

R.  Elle  leur  fait  voir  loul  ce  qu'ils  peuvent  désirer  de 
connaitre. 

Elle  rend  leurs  connaissances  beaucoup  plus  étendues 
que  toutes  celles  des  liommes  les  plus  savants  de  la 
terre  ;  au  moindre  signe  de  leur  volonté  ,  ces  connais- 
sances se  prcsenleai  à  leur  souvenir  avec  une  facilité 
telle  qu'on  n'en  vit  jamais  d'exemples  parmi  les  hommes* 
Sur  la  terre,  nous  ne  pouvons  pas  connaître  Dieu  tel 
qu'il  est  en  lui-même,  parce  que,  tant  que  autre  âme 
sera  enveloppée  de  notre  corps  ,  elle  ne  peut  voir  Dieu, 
qui  est  un  esprit;  maïs  quand  t  lie  eu  sera  séparée,  elle 
connaîtra  Dieu  comme  il  est  en  lui-même,  et  dans  tout 
Feolat  de  sa  gloire;  elle  le  verra  ebirement,  k  décou- 
vert, sans  voile  et  sans  nuage.  ISous  savons,  dit  saint 
Jean  ,  que  lorsque  Dieu  apparaîtrai  nous  serons  sem- 
blables à  lui ,  parce  que  nous  le  terrons  tel  qu'il  esL 
(I.  Jean,  3J 

D.  De  quoi  la  possession^  de  Oiei»  fjuitrelle  jouir  te& 
sainte? 
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B.  Eîlo  les  fait  jouir  de  tout  ce  quHls  peuvent  désirer 

de  posséder 

C'esi-à-dire  que  tous  leurs  désirs  sout  saiisfatls,  quMIs 
jouissent  de  tous  les  biens  et  sont  exempts  de  loos  les 
maux.  Il  n'y  a  plu$  ni  pleurs^  ni  chagrin^  niafflieiim^ 

ni  fuisère  ^  ni  gèmùsemenls  ^  ni  douleurs  (Apoc  21). 
lU  sont  enivrés  de  l'abondance  qui  est  dans  la  maison 
du  Seign$ur;  il  les  fait  Mre  4am  ie  t^rreni  de  s^ 
délices f  où  ils  sont  pleinement  rassasiés;  parce  que 

la  source  de  la  vie  est  en  lui  (Ps.  35).  L'Agneau  qui  est 
assis  sur  le  trône  les  condicil  aux  fontaines  cUs  eaux 
vives ,  et  Dieu  essuie  toutes  les  larmv.s  de  leurs  yeuœ. 
(Apoc.  7.) 

Tous  les  saints  sont-ils  également  récompensés 
dans  le  Paradis? 

R.  Non ,  ils  le  sont  selon  leurs  mérites  ;  ceux  qui  ont 
plus  fait  pour  Dieu  reçoivent  une  plus  grande  récom- 
pense. 

C'esl  en  ce  sens  que  Jésus-Chrisl  a  dît  :ily  a  plusieurs 
demeures  dans  la  maison  de  mon  Père  (Juau  14^ 
Cependant  celui  qui  voit  Dieu  moins  pirCaiteuient,  n'est 
pas  jaloux  du  bonheur  de  celui  qui  le  voit  plus  parfaite- 
ment ;  il  se  réjouit ,  au  contraire  »  de  ce  que  celui  qui 
a  plus  mérité  ,  soit  aussi  plus  glorifié.  CVst  ainsi  que, 
dans  le  Paradis,  tout  contribue  auèonheur  des  saints. 

3^  D.  Combien  de  temps  durera  le  boubeur 

des  saiots? 

R.  Le  boobeun  des  saints  durera  autant  que 

Dieu  ,  c  esi-à-dire  qu'il  ne  finira  jamais. 

])•  D*où  savous-nous  que  le  bonbeur  des  saints  durera 
autant  que  Dieu? 

R.  Nous  le  savons  par  la  sainte  Ecriture,  où  il  est 
dit ,  en  parlant  des  élus  ,  qu'une  joie  étertielie  couron-' 
nera  leur  tête  (is,  51). 
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Cette  élernilc  de  boiihour,  loin  de  latîgiierles  saints» 
leur  procure  toujours  un  nuuvenu  f)laisir,  parce  qu'ils 
désirent  toujours  de  voir  iVieu,  et  que  toujours  leur 
désir  est  decorapU. 

D.  Devons-nous  penser  souvent  aobonbeiir  des  saints? 
,  jU.  Oui ,  nous  devons  y  penser  souvent  et  le  désirer. 

Li  saiiito  ËGjriture  nous  présente  la  gloire  céleste 
pour  nous  eiciler  à  vivre  «aiut6^en4«  J'ai  pin'lémm 
cœur  à  accomplir  éUmeUemml  vosordmnanm  pleiwi 
de  justice 9  à  cause  de  la  récompense  (Ps.  il8).  Elle 
veut  que  nous  en  ayons  une  soif  ai  dénie  :  3fon  âme  est 
ImiebrûUmie  pour  Dieu^  quwd  viendrai- je  et  pa» 
ratirai-^je  demni  la  face  de  Dieu  ^Ps.  41  )f  Ëlie  relève 
nos  4'spérances  et  les  dirige  vers  le  cîel  :  Jeverraimùti 
Dieu...  C'est  là  Vespérance  que  j'ai  et  qui  reposera 
êK^ujours  dans  mon  sein  (Job,  t9l. 

Les  saints  (lères  nous  conseillent  ^iissi  la  pensée  du 
ciel.  «  Tontes  les  fois,  dit  saint  Jérôme,  que  la  vaine 
t  j^ioire  du  siècle  vous  flaliera  ,  toutes  les  fois  que, 
»  dans  le  monde,  quelque  i  hose  vous  paraîtra  glorieux, 

>  élevez-vous  en  esprit  jusqu'au  Paradis,  et  conuneucez 
»  à  être  ce  que  vous  serez  un  jour.  »  (Ep,  18,  ad  Eust.) 
a  Quoique  notre  espérance,  ditsaint  Thomas,  ne  doive  se 
»  réaiifeer  que  dans  l'avenir ,  elqu  il  faille  auparavant 
$  que  noLi'C  coi'ps  soit  détruit»  néanmoins  nous  sommes 
»  ranimés  par  la  pensée  que  ce  n'est  pas  k  ces  biens 

>  temporels,  mais  aux  biens  célestes  que  nous  aspi** 
»  rons.  » 

Nous  devons  y  pt'nser  surtout  dans  les  biens,  pour 
nous  humilier,  dans  les  maux  %  pour  nous  encourager, 
dans  notre  travail,  pour,  le  sanctifier,  dans  les  tenta* 
tlons,  pour  les  sui monter.  Oublier  le  Paradis,  c'est  une 
marque  d'indifférence  pour  Dieu,  et  d'insensibilité  pour 
nos  propres  intérêts. 

Tontes  les  fois  que  David,  y  pens;iit  ;  il  ne  pouvait 
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reCentrson  âme,  elle  s*iScoulaU  toujours  pat  qtietqtfes 
endroits ,  tantôt  par  de  ferventes  prières ,  tantôt  par  de 
tendres  soupirs.  J'ai  demandé  uneekùse^  eijen^* 
denumdé  qu^eUeau  Seigneur  ^  eeet  die  émewer  dam 
sa  maison,  iiftm  âme^  ô  mon  Dieu,  a  soif  de  vous,  ma 
chair  en  est  toute  affamée.  Dans  cette  terre  déserfe^ 
sans  route  et  sans  eau^  je  contemple  votre  gioiie^ 
c&mme  $i  fêtais  prHent  demni  vous  dan»  wîre  sanc^ 
imireiPB.  62)*  Â^umiar  ceux  qui  hùMient  dms  voire 

maison  !  Un  seul  jour  passé  sous  vos  portiques  vaut* 
Thieux  que  mille  ailleurs  {9s.  85).  De  telles  disposition» 
$ont  rares  de  nos  jours. 

Un  grand  prînce  avait  nn  fils  dont  tes  inclinations  co»« 
1!i^asfa1ent  singulièrement  avec  son  ranget  sa  naissance» 
Ce  jeune  homme  n'avait  pas  de  pins  grand  plaisir  que 
de  s'eulreteuir  avec  les  derniers  domestiques  du  palais; 
c^étalt  sa  compagnie  favorite.  S*il  dispapadssait  nn  mo- 
iMni,  on  était  sûr  de  le  trouver  on  dans  les  basses-cours»* 
ou  dans  les  écuries.  11  s*y  plaisait  beaucoup  plus  que 
dans  les  magnifiques  apparlemenls  du  prince  son  père. 
Aussi,  il  faiiail  lui  faire  violence  pour  paraître  dans  tes 
hantes  sociét'és  de  la  conr. 

De  pareils  goûts  dans  nn  Jenne  prince  vous  étonnent, 
mes  enfants,  mais  n'est-ce  pas  ce  que  nous  faisons  tous 
les  jours?  Nous  sommes  les  enfants  de  Dren;  les  cieux 
qu'il  habite  sont  la  demeure  où  notre  naissance  nous 
appelle;  nous  devons  aspirer  continnellemerfi  à  é4)-e 
introduits  dans  ce  divin  séjour  où  le  Seigneur  se  mon^  n 
à  découvert  dans  tout  l'éclat  de  sa  f^loire,  où  les  anges 
et  les  saints»  qui  entourent  son  trône,  forment  une  si 
bHUaûte  et  si  auguste  asaeiûblée  »  où  le  festin  étemel 
rassasie  sans  cesse  les  bienheureux,<4iù  lou^  lesdiœnrs 
célestes  célèbrent  h  Tenvi ,  par  de  sublimes  concerts,  la 
gloire  du  Très-Haut.  Mais,  bien  loin  d'éprouver  un  si 
jtiste  empressement»  nous  craignons  d'aller  jooir  de 


M$  dés  bîèmsr;  nôàs  éTcA^nâ  »  1^  phii  qù^  nous  ^1 

possible,  le  niomenl  qui  nous  on  mellra  en  posst^ssîon; 
nous  noQs  aUaulions  à  la  teiTe  ,  nous  nous  y  plaisons  y 
nous  désirons  d*y  (Prolonger  noire  séjour.  On  voUntême 
dfs  chrétiens  qui  renonoeraieni  voLoBilers  à  tons  lears 
droUs  au  ciel ,  et  qui  consentiraient  à  en  être  exclus 
pour  toujours,  s'ils  pouvaient  rester  éternellement  sur 
la  terre ,  pour  y  mener  une  vie  molle  et  sensuelte.  Or  f 
préférer  ainsi  le  séjour  de  la  terre  k  la  possession  de 
Dieu ,  la  satisfaction  des  sens  et  des'passions  grossières 
aux  torrents  des  pures  et  cliastes  délices  dont  les  bien- 
heureux sont  inondés,la  compagnie  des  hommes  vicieux, 
corrompus  et  corrupteurs,  à  celle  de  Dieu  lui-môme, 
n*est^epas  infiniment  pire  que  de,préféier  nue  écurie 
à  un  palais?  iSonav») 

Ne  nous  laissons  point  aller  à  une  si  étounanie  et  si 
honteuse  iudiliérence .  travaillons  à  parvenir  à  ce  bon» 
heur  éternel  que  Dieu  n*âccordera  qu'à  ceui  qut  Tauront 
gagné  ;  appliquons-nous  à  garder  notre  innocence  t  si 
nous  avons  été  assez  heureux  pour  ta  conserver ,  et  sî 
nous  Pavons  perdue,  faisons  tous  nos  elTorts  pour 
recouvrer  la  grâce,  pour  y  croître  chaque  jour,  et 
mourir  dans  ce  bienheureux  état. 

4®  D.  Qu'est-ce  que  le  Purgatoire?. 

R.  Le  Purgatoire  est  un  lieu  où  sont  retenues 

les  aines  des  justes  qui  ne  soûl  pas  entièrement 
puriûées. 

I>.  Que  veut  dire  ce  mot  Purgatoire  1 

R.  il  veut  dire purgation  »  lieu  où  Ton  va  se  purifier, 
laver,  oier  les  taches. 

Les  Ames  qui ,  après  la  moit ,  sont  retent^es  dans  le 
Purgatoire ,  sont  celtes  des  justes  qui  ne  sont  pas  en- 
tièrement purifiées ,  lavées  des  fautes  vénielles  qu'elles 
avaient  commises  eu  ce  monde,  ou  qui  n*ont  pas  expié 
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toute  la  peine  temporelle  qui  était  due  à  leurs  péchés 
pardoonés,  soit  mortels  y  soit  vcaiels. 

D.  Somines-nous  obligés  de  croire  qu'il  y  a  un  Pur- 
gatoire ? 

H.  Oui,  c'est  un  article  de  foi* 

«  Si  quelqu'un  prétend  ,  dit  le  concile  de  Trente,  que 
»  tout  pécheur,  qui  reçoit  le  pardon  des  péchés  qu'il  a 
»  commis  apn^'s  le  baptême»  obtient  le  pardon  de 
»  la  peine  éieiuelie  qu'il  a  méritée ,  de  telle  sorte 
*  qu'il  ne  lui  rc&ie  plus  Je  peine  temporelle  à  expier, 
»  ou  en  celte  vie  ou  en  Taiitre  dans  le  Purgatoire^ 
»  avant  que  ciel  lui  soit  ouvert,  qu*ii  soit  anathème 
>  (iStfM.  6 ,  Can,  30).  >  Le  même  concile  excommunie 
quiconque  osera  avancer  que  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  n'est  pas  proiiLable  aux  vivants  et  aux  morts 
(Sess.  22,  Can.  3).  Rien  n'est  donc  plus  formel  que  la 
décision  de  rËglise  au  sujet  du  Purgatoire.  Elle  est 
fondée  en  cela  sur  la  parole  de  Dieu  et  sur  le  témoignage 
des  saints  Pères,  c  L'E g n se  catholique,  dît  encore  le 
»  concile  de  Ticnle,  éclairée  par  le  Saint-Esprit,  a 
»  toujours  enseigné,  conséquemmenl  aux  divines  Ecrî- 
»  lures  et  à  Tancienne  tradition  des  Pères,  qu'il  y  a 
»  un  Purgatolie  (Sess*  25 ,  decr.  de  Purg^.  > 

D.  Comment  savous-nous  par  la  parole  de  Dieu  qu'il  y 
a  un  Purgatoire  f 

R.  Dieu  dit  dans  la  sainte  Beriture  :  C'est  urne  sainte 
.  t  salutaire  pensée  de  prier  pour  les  morts,  ^fin  qu'ils 
soient  délivrés  de  leurs  péchés,  (2  Mach.  12.)  c'est-à- 
dire  de  la  peine  due  à  leurs  pécliés. 

Rien,  mes  eniants,  nemarque  plus  clairement  la  vérité 
du  Purgatoire  que  ces  paroles  du  Saint-Esprit  ;  car  quels 
peuvent  ^tre  les  morts  pour  lesquels  il  est  saint  et  salu. 
taire  deprier?  Ce  ne  sont  pas  les  âmes  qui  sont  dansie  ciel; 
infiniment  heureuses  ,  elles  ne  sont  ni  ne  peuvent  être 
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sojettés  i  siicaiie  peine.  Ce  ne  sent  ims  les  âmes  réproiu 
vées,  puisqu'en  eiUer  il  n'y  a  plus  de  rédemption.  On  ne 
peut  donc  prier  que  pour  les  âmes  justes  qui,  séparées 
de  leur  corps,  ne  sont  pas  encore  assez  pures  pour  jouir 
de  la  présence  de  Dieu,  qu'un  esprit  tant  sottpeu  souillé 
ne  peut  voir  face  à  face.  {Àpoe.  22.)  Or,  c#s  ânije^y 
n'étant  j^ftô  réprouvées,  et  ne  Jouissant  pas  eneore  de  la 
TuedeDieu,  ne  sont  ni  dans  leciel,  ni  daus  Tenler  j  elles 
sont  donc  dans  un  troisième  lieu,  et  ce  lieu  qui,  hors  de 
celle  vie,  n*esl  ni  le  ciel,  ni  l'enfer ,  c'est  celui  que  les 
catholiques  appellent  du  nom  de  Purgatoire. 

J).  Pourquoi  dites-vous  que  l'Eglise ,  en  obligeant  les 
fidèles  à  croire  le  Purgatoire,  est  fondée  sur  le  iémoi* 
gnage  des  Pères  ?  ' 

R.  Parce  que,  dans  tousiles  siècles,  depuis  JésusrClirist 
inpqa'k  nous,  tous  les  SS*  Pères  ont  cru  et  ençeigné  ^ 

vérité  du  Purgatoire. 

Parmi  un  grand  nombre  d'autres  ,  Tertullien ,  ifui 
rivait  an  troisième  siècle,  disait  :  «  Nous  faisons  tous 
les  ans  des  prières  et  des  offrandes  pour  les  morte....  la 
eoutume  les  confirme,  et  la  foi  les  observe.  <*  On  ne  peut 
douter,  disait  saint  Augustin,  au  quatrième  siècle,  que, 
par  les  prières  pour  les  morts  ,  on  n'obtienne  que  Dieu 
les  traite  avec  plus  de  miséricorde  que  leurs  pécikés  ne 
le  méritent.  (Serm.  ^2,  de  Verb.  apast,)  •  Chacun  sait 
coroment  il  se  comporta  k  Pégard  de  sainte  Monique,  sa 
mère,  lorsque  Dieu  Peut  enlevée  de  ce  monde  ;  «  Quand 
»  on  enleva  son  corps  pour  le  porter  à  l'Eglise,  j  y  allai, 
•  dft-il,  et  j  en  revins  sans  verser  une  seule  larme,  non 
»  pas  même  dans  le  temps  des  prières  que  nous  fîmes, 
»  pendant  le  Facrifice  de  notre  rédemption.  {Lib.^.ét 
»  Cimfesê.)  »  En  cela  il  ne  fit  qun  suivre  les  inteptlonade 
sa  pieuse  mère,  t  V)oua  ne  devez  point  vous  mettre  en 
>»  peine  de  mon  corps,  lui  dtsait^lfe  avant  que  de  mou* 
»  rir,  il  importe  peu  où  vous  l'ensevelissiez  j  la  seul^  " 

»  chose  que  je  vous  demande,  c'est  qu'cga^uelque  liet^^ 
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n  que  vous  soyez ,  vous  vous  souveiuez  de  moi  Al^aiitel 
»  du  Seigneur.  » 

5^  D.  Souirre-t-on  beaucoup  en  Purgatoire? 

R.  Oui,  la  privation  de  Dieu,  joiote  à  des 

peines  plus  rudes  que  toutes  celles  de  cette  vie, 
font  les  tourments  des  âaies  du  Purgatoire. 

D.  C  ombieu  de  sortes  de  tourments  sou£fre4-on  en 
Purgatoire? 

n.  On  souffre  deux  sortes  de  tourments,  la  privation 
de  Dieu,  et  des  peines  plus  rudes  que  toutes  celles  fie 
cette  vie. 

* 

Nous  ne  pouvons  concevoir  combien  fjrande  esl  la 
douleur  que  les  -Inies  ressentent  de  la  privaliou  de  Dieu, 
pour  uu  temps,  cl  par  leur  (au te,  parce  que  nous  ne  pou- 
vons connaître  avec  quelle  ardeur  une  âme,  séparée  de 
son  corps,  se  porte  vers  lui  et  désire  de  lui  être  unie* 
*   Noos  sommes  léllemeni  faits  pour  Dieu,  que  notre  âme, 
déga<)^éedn  corps,  s'élance  vers  lui  avec  plus  d'ardeur 
qu  une  masse  énoiine  qui  se  détache  du  sommet  d'une 
haute  inonla^:;ne  ne  se  précipite  vers  son  centre.  Celle 
vérité  supposée,  laites  attention  que  les  âmes  du  i^urga- 
loire,  mal;{ré  l'excès  du  désir  qu'elles  ont  de  s'unir  à 
Dieu,  en  sont  â  ebaque  instant  repoiissées.  De  in,  eon- 
duez,'  SI  vous  le  pouvez^  Jusqu'où.va  la  douleur  que  leur 
cause  la  privation  de  la  vue  de  Dieu.  La  tristesse  que  la 
mère  du  jeune  Tobie  ressentait  pendant  le  temps  qu'elle 
tut  privée  de  la  vue  de  ce  cher  (ils;  celle  qu'Absalon 
exprimait,  en  disant  :  Que  je  voie  la /ace  de  monpère^ 
skwn  (fu,*ûme  condamne  à  la  mort,  <2  iteg*  I4u)  n'eo 
petivenl  donner  qti^une  idée  très-imparfaite .  Tout  ce 
qoe  l'on  peut  dire,  c'est  que  le  regret  dont  ces  âmes  sont 
péiiélrées,  est  grand  à  proportion  que  Dieu  est  grand; 
vérité  qui,  bien  approfondie,  serail  capaltle  de  nous  ins- 
pirer une  vive  horreur  des  fautes  les  plus  légères,  et  un 
ardent  amoiir4>oiir  les  œuvres  de  pénitence. 
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D.  Pourquoi  dites-vous  que  les  peines  du  Purgafoire 
sofit  plus  nuJe.s  que  celles  df*  cette  vie? 

R.  C'est  parce  qu'elles  causenl  des  douleurs  plus  vives 
que  ne  pourralenl  en  causeries  tourments  les  plus  cruels 
qu*it  soU  possible  de  souffrir  sur  la  terre. 

Te  sont  les  propres  paroles  de  saint  Augustin.  «  On 
»  méprise,  dit  ce  Père,  le  feu  du  Purgatoire,  parce 
n  qu'il  Ci^t  ('cril  que  celui  qui  en  éprouvera  les  ardeurs 
»  sera  sauvé...  Mais  on  doit  se  souvenir  que  ce  leu  sur- 

•  passe  f  par  son  activité,  tout  ce  qn^on  peut  imaginer 

•  de  pins  cruel  et  de  plus  capable  de  tourmenter  ici-bas- 

Vous  avez  entendu  parler  des  martyrs  ;  il  n*esl  pas  de 
supplices  qu'on  ne  leu!  ait  tait  endurer;  ou  les  coupait 
en  deux  ,  ou  leur  arrachait  les  ouî^les,  on  li  S  faisait  rntir 
sur  des  ^rils  ardents,  on  leur  déchirait  les  membres  avec 
des  pointes  de  fer  ,  on  les  faisait  dévorer  tout  vivants 
par  des  bMes  féroces,  etc.  O^étafent  là  de  grands  tour- 
ments:  eh  bien  !  ces  supplice^  réunis,  ne  pourraient, 
parce  qu'ils  sont  d'un  tout  autre  ordre  ,  entrer  en  com- 
paraison avec  les  sont! rances  des  âmes  du  l^ur/jaloire. 
Toutefois  elles  ne  sont  pas  sans  consolation  :  elles  aiment 
la  justice  de  Dieu  ,  à  qui  elles  satisfont  pour  leurs  pé- 
chés ,  et  elles  ont  l'espoir  de  le  voir  et  de  le  posséder.  . 

D.  Les  âmes  demeurent*elles  longtemps 
en  Purgatoire? 

R.  Les  âmes  denaeurent  en  Purgatoire  jus- 
qu^Ji  ce  qu'elles  aient  entièrement  satisfait  à  la 
justice  de  Dieu. 

D.  Comment  savons'-nous  que  les  âmes  demeurent  en 

Piir;4a!oire  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  entièrement  satisfait 
à  la  justice  de  Dieu  ? 

\\,  Nous  le  savons  par  la  sainte  Ecriture. 

Vous  ne  sorHret  point  de  ce  Heu,  est-il  dit,  que  vous 
n'affei  entièreineni  saiis/qU pour  les  dettes  dont .  voux 


~  m  ~ 

M»  reimMêê,  |IMh.  5«)  Nous  ne  mtcmb  combien  il 

faut  de  temps  à  aii6  âme  pour  acquitter  ^  par  les  dou« 
leurs  du  Purgatoire  ,  les  délies  dont  elle  peut  être  lede- 
Table  â  la  justice  de  Dieu.  Le  Seigneur  ne  nous  a  rien 
révélé  de  précis  à  cet  égard  ;  mais  les  SS.  Pères  nous 
easeigiient  qu'il  est  à  craindre  que  les  âmes  ne  souffrent 
îsnglenips  dans  le  Purguloire^  SaJal  C]fpriea  «  eo  exhor- 
tant les  fidèles  au  martyre ,  leur  disait  :  «  autre  chose 
»  est  de  reccToir  d'abord  la  récompense  de  sa  foi  et  de 

>  sa  constance  ;  autre  chose  esl  d'être  tourmenté  par  de 
•  longties  douleurs  pour  ses  péchés,  et  d'être  purifié 
»  longtemps  par  le  f^^u.  (Epis.  59.  ad  AntJ  »  Saint 
Aogostin ,  plus  de  vingt  ans  après  la  mort  de  sa  mère  , 
la  recommandait  encore  aux  prières  de  cenx  qui  liraient 
ses  oovrages.  fCanf.  Uv.  9,  ch.  Î5J 

H.  Toutes  les  âmes  souffrent*elies  aussi  longtemps , 
et  des  peines  aussi  grandes  les  unes  que  les  autres  ? 

R.  Non ,  il  y  a  plusieurs  degrés  dans  les  soullxauces 
du  Purgatoire. 

Ces  âmes  souffrent,  chacune  plus  ou  moins  de  temps^ 
des  peines  plus  ou  moins  rigoureuses,  selon  que  les 
detlea  dont  elles  étaient  chargées  au  sortir  de  ce  monde^ 
étaient  plus  ou  moins  grandes  devant  Dieu.  Ainsi  l'exige 
la  justice  du  Sei^^neur,  qui  traite  chacun  selon  ses  œu- 
vres. C'est  aussi  ce  qui  a  fait  dire  aux  docteurs  de  l'E- 
glise ,  et  en  particulier  à  saint  Césaire  :  «  La  peine  du 
»  Purgatoire  sera  aussi  sage  dans  la  manière  dont  elle 

>  afffigera  le  coupable,  que  celui-ci  l'a  peu  été  en 
»  offensant  Dieu  ;  la  flamme  à  laquelle  il  sera  livré  agira 
»  sur  lui  selon  l'exigence  des  fautes  qu'il  aura  commises, 
»  et  il  sera  en  proie  à  un  feu  qui  sera  comme  le  ju^^e  et 
»  l'arbitre  entre  Dieu  et  lui.  fSerm.  252J  » 

D.  Les  âmes  du  Purgatoire  peuvent  eiies  obtenir  leur 
délivrance  par  elles  mêmes  ? 
R.  Dieu  veut  qu'elles  satisfassent  k  la  rigueur»  à 

mohnsqu'dla  ne  scrient  nidéea  par  les  prières  des  vi* 
vaais. 
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Ne  pouvant  plus  travailler,  ce?i  âmes  ne  peuvent 
point  obtenir  par  eiles-mi^mes  leur  soulagement  ou  leur 
délivrance  ;  de  plue,  n*ayani  pas  la  liberté  entre  le  bien 
et  le  mal ,  eUea  ne  peuvent  plus  mériter  :  ce  qui  doit 
ajouter  une  nouvelle  ardeur  à  notre  charité  et  à  notre 
compassion  envers  elles. 

1^  D.  Pouvons-nous  soulager  les  âtnes  du 
Purgatoire? 

B.  Oui  f  nous  pouvons  soulager  les  àtnes  du  • 
Purgatoire ,  et  même  obtenir  leur  délivrance  , 
par  DOS  prières,  nos  bonnes  œuvres,  el  sur- 
tout  parle  saint  sacrifice  de  la  messe. 

D.  Est-il  certain  que  nous  pouvons  soulager  el  même 
délivrer  les  Ames  du  fMir:?atoire ? 

R.  Oui  ,  c'est  un  article  de  foi. 

VBgliaeenseigae  queles  âmes  qui  y  sont  retenues, 
peuvent  ôtre  soulagées  par  les  suffrages  des  fidi^les,  et 
surfont  par  le  saînl  sacrifice  de  la  messe  que  Dieu  ne 
peut  manquer  d  avoir  pour  agréable.  {Conc.  Trid.  Sess^ 
25,  de  Purg  )  Les  moyens  par  lesquels  nous  pouvons 
soulager  et  même  délivrer  les  âmeii  du  Purgatoire  sont 
donc  :  les  prières;  ainsi  Toraison  dominicale,  la  salu- 
tation angélique ,  le  cfoapelel ,  et  tous  les  offices  que 
TEi^lise  célèbre  avec  des  chants ,  des  paroles  ,  des  céré- 
monies  lugubres  et  touchante;;.  Nous  devons  faire  ces 
prières  avec  des  sentiments  de  piété  ,  d'alh^nlion  et  de 
dé\ otion  ,  parce  que  Dieu  ne  peut  exaucer  une  prière 
faite  sans  piété  et  avec  distraction.  2*"  Les  bonnes  au-  « 
vres,  savoir  :  l'aumône,  l'abstinence,  les  communions  , 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes,  les  indulgences, 
etc....  Tous  ces  moyens,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  efficaces, 
par  eux-m^mes ,  pour  procurer  infailliblement  le  soula- 
^^ement  des  îlmes  du  lUn^^atoire  .  quels  que  soient  les 
mérites  de  ceux  qui  les  nettenl  en  pratique  ;  il  n'y  a 
que  le  saint  sacriiî.Ciie  de  ia  mes&e  qui  a  cette  efficacité  i 

16.  " 
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parce  que  le  fruit  qu'il  produit  ne  dépend  ni  de  la  sain- 
telé  de  celui  qui  l'ollre  .  ni  des  dispositions  particulières 
de  ceuxqui  le  font  offrir  ,  mais  parce  qu'il  renouvelle  le 
sacrifice  de  la  croix  qui  a  opéré  la  rédemption  du  genre 
bumam ,  et  dont  le  prix  est  d'un  mérite  infini. 

D.  Toutes  les  âmes  dq  Purgatoire  re(oi¥ent-eUes  m 
égal  soulagement  du  saint  sacrifice  de  ta  messe  f 

R.  Non  ,  Dieu  ne  leur  ea  applique  les  fruits  qu'à  pro* 
portion  de  ce  qu'elles  s'en  sont  rendues  dignes,  lors- 
qu'elles  étaient  sur  la  terre. 

Si  casâmes  ont  le  bonheur  d'être  au  eiel,  ces  messes 
ne  sont  pas  perdues  ;  elles  serrent  à  ceox  qui  les  font 
dirCf  et  Dieu  les  applique  i  d^auires  âmes,  selon  leurs 
besoins  et  leurs  mérites. 

Judas  Machabée ,  l'un  des  principaux  chefs  d'Israël  ^ 
dont  nous  avons  déjà  parlé  {leçon  5*,  Dem.  H'),  com- 
battait vaillamment  pour  la  défense  de  son  peuple  et 
de  sa  religion.  Tout  cédait  À  la  force  de  ses  armes  ;  il 
n'y  eut  qu'une  seule  occasion  où  la  victoire  fut  disputée^ 
et  où  quelques  juift  périrent  dabs  le  combat.  Quand  on 
alla  pour  lesenserelir ,  on  trouva  sous  leurs  babits  des 
objets  qui  avaient  été  consacrés  aux  idoles,  el  qu'ils 
avaient  conservés  après  le  pillage  d'une  ville.  La  loi  dé- 
fendait expressément  de  rien  emporter  de  ce  qui  avait 
servi  au  culte  des  faux  dieux.  On  reconnut  alors  que  ce 
péché  pouvait  être  la  cause  de  leur  mort.  Judas  cepen- 
dant ne  désespérait  pas  du  salut  des  coupables  qui 
étaient  morts  en  défendant  la  cause  de  Dieu ,  et,  présu** 
mant  qu'ils  avaient  reconnu  leurs  péchés  ,  et  qu'ils  en 
avaient  conçu  une  douleur  sincère,  il  envoya  à  Jéru- 
salem douze  mille  drachmes  d'argent ,  afin  que  les  prêtres 
ofifrissent  des  sacrifices  pour  les  péchés  des  morts  ;  car 
il  était  conyaincu  qve  ceox  qui  meurent  dans  la  piété  et 
la^réoe  du  Seigileur ,  ddvent  ressuseiter  et  être  g!o> 
riéosement  récompensés.  ^2.  Ifoc/^.,  i2.J 

Cet  exemple,  mes  enfants,  nous  montre  combien  Tu- 
ôa^e  de  prier  pour  les  o^rts  est  aneieai  et  Aous  engage^  : 
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à  remployer  souvent  et  avec  lerveiir.  Faisons  des  aumô- 
nes et  auires  bonnes  œuvres  pour  le  repos  de  leurs 
âmes;  mais  l'aisons^Ies  en  étal  de  grâce,  autrement  ces 
moyens  leur  seraient  peu  profitables.  N'oublions  pas 
surtout  de  faire  offrir  pour  elles  le  saint  sacrifiée  de  la 
messe,  c'est  la  manière  la  piusefScace  pour  obleuii  leur 
déliviaiice. 

D.  Ëst-on  obligé  de  procurer^  autant  qu'on 
le  peut,  du  soulagement  aux  fidèles  trépassés? 

R.  C'est  un  devoir  de  reconnaissance  à  Tégard 
des  pères  et  mères  et  des  bienfaîtears;  un 
devoir  de  justice  envers  ceux  qu'on  a  portés 
au  mal  ;  un  dev6ir  de  charité  envers  tous  les 

fidèles. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  on  devoir  de  reeonnaiêsanice  à 
V^ari  des  pires  et  mères  et  des  bienfaêteurs  ? 
R.  0'est-à.dire  l'obligation  de  reconnaître  les  bienfaits 

qu'on  en  a  reçus. 

Notre  père  et  nôtre  mère,  nos  bienfaiteurs,  nons  ont 
donné  la  vie,  l'habit,  la  nourriture,  l'éducation  ;  ils  nous 
ont  procuré  les  biens  dont  nous  jouissons,  et  nous  ont 
soulagés  dans  nos  besoins  ;  tons  ces  bienfaits  demandent 
que  nous  fassions  toat  ee  qui  est  en  notre  pouvoir  pour 
les  soulager  dans  leurs  souffrances  ;  celui  qui  ne  le  tait 
pas  se  rend  coupablede  la  plus  noire  ingratitude.  Hélas  ! 
votre  père  souftre  parce  que,  trop  indulgent  à  votre 
égard  ou  trop  attaché  à  vos  intérêts  temporels,  il  ne 
vous  a  pas  repris  avec  exactitude,  etqn'il  a  en  trop  d'ar- 
deur pour  vous  earicbir»  Votre  bonne  mère  souftre 
piiree  qu'elle  ne  vous  a  pas  inspiré,  avec  tout  le  soin  que 
Dieu  exigeait  d'elle ,  la  modestie  et  la  fuite  du  monde» 
Vos  enfants  souffrent,  ou  parce  qu'ils  vous  ont  obéi  quel- 
quelois  au  préjudice  des  droits  de  Dieu  même,  ou  parce 
que,  dans  ie  temps  que  vous  les  repreniez  avec  colère, 

ils  ii'OAt  pa^  eu  poui:  tous  tout  le  mpecl  diî  i  vot^ 
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qualité  de  père  el  de  mère,  ou  parce  q'i'îls  n'ont  pas  fait 
une  pénitence  complète  des  péchés  qu'ils  ont  commis 
en  suivant  les  mauvais  exemples  que  vous  leur  avez 
donnés.  Votre  Trère,  votre  parent  souffre,  parce  qAe 
vous  lui  avez  donné  occasion  dépêcher....  Or,  quelle 
ingi  âtituflQ  de  ne  pas  retirer  des  tourments  ceux  qui  ne 
s*y  sont  précipilés  que  par  i  apport  à  vous  ! 

D.  f^ourquoi  diles-vous  que  c'est  un  devoir  (sfe  justice 
envers  ceux  qu'on  a  portés  au  mal? 

W.  Parce  que  la  vertu  de  justice  exige  qu'on  répare  le 
tort  fait  au  prochain. 

Celui  qtif  serait  la  vraie  catiae  qu'une  personne  est  re« 
tenue  en  prison,  et  qui  pourrait  l*en  tirer  en  payant  pour 
elle,  serail  obligé  de  le  laire;  de  mOme  aussi  nous  som- 
mes obliiiés  de  prier  et  de  faire  prier  pour  ceux  que  nous 
avons  portés  au  mai,  afin  de  les  délivrer  de  la  prison  du 
Purgatoire  oii  ils  sont  retenus  par  notre  faute. 

Joseph)  dont  noua  avons  parlé  (  leçon  5«,  Dem.  7«  ) , 
étant  venu  porter  à  manfiçer  à  seft  frères  qui  gardaient 
les  troupeaux  h  la  campagne,  ceux-ci  le  df^poufllèreiit 
de  ses  babils  ,  le  jetèrent  dans  une  (ilerne,  e^  ,  après 
l'avoii  ainsi  traité ,  ils  se  mirent  à  manger  et  à  se  diver- 
tir sur  s^tf^te.  {Gen.  57.) 

Voilà  bien  notre  conduite,  si  nous  ne  cherchons  pas  à 
soulager  ces  pauvres  âmes  qui  souffrent  pour  les  péchés 
que  nous  leur  avons  fait  eommettre.  C'est  nous  qui  les 
avons  dépoiritlées.  qui  les  avons  jetées  dans  un  sombre 
cachot,  qui  sommes  la  cause  <!o,  leur  misère  et  de  leurs 
souflVan(es.  el  cej>eu<laut  nous  nous  divertissons  en 
pleine  liberté,  sans  penser  à  les  en  délivrer  ;  est-il  une 
Injustice  plus  criante? 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  c'est  un  deDoir  de  charité 
envers  tous  ies  autres  fidèles  f 

R.  Parce  que  la  vertu  de  charité  veut  que  nous  aimions 
le  prochain  comme  nous  mrmes.  par  rappoi  t  à  Dieu. 

Celle  vertu  exige  que  nous  fassions  aux  autres  ce  que 
nous  voudrions,  qu'on  fit  pour  nous.  Ne  pas  ciiiercher  - 
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«oulager  011  à  délivrer  ces  saintes  âmes,  e'es!  ressembler 

à  celui  qui,  Irouvaul  sur  son  chemin  un  homme  baigné 
dans  son  san^',  et  réclamant  sa  compassion,  ne  daigne- 
rait pas  lui  porter  secours.  Ces  âmes  sonl  dans  un  état 
bien  plus  déplorable  encore  \  elles  oe  cessent,  du  fond 
de  leur  abime^  de  nous  adresser  les  paroles  touchantes 
du  saint  homme  Job  dans  sa  profonde  misère  :  Vms  au 
moins^  mes  amiSj  ayez  pitié  de  moi^  à  présent  que  la 
maindu  ^seigneur  m'a  frappé.  {Job.  19.) 

0\'sl  d^ailleurs  noire  plus  grand  intérêt;  en  nous 
appliquant  à  soulager  les  (idèJes  trépassés,  nous  nous 
ménageons  de  puissants  intercesseurs  auprès  de  Dieu. 
Ces  justes,  élevés  à  la  gloire  par  le  secours  de  nbs  prières 
et  de  nos  bonnes  œuvres ,  ne  perdront  point  le  souvenir 
d'un  pareil  bienfait,  et  un  jour,  ils  exerceront  envers 
nous  loute  leur  reconnaissance. 

Il  est  rapporté  dans  la  sainte  Ecriture  que  Jonathas, 
fils  de  Saùl,  roi  des  Juifs,  après  avoir  procuré  le  salut  de 
ce  peuple  par  la  défaite  des  ennemis,  tut  condamné  à 
mort  par  son  père,  pour  avoir  manqué,  pendant  lecom<* 
bat,  d'observer  la  volonté  du  roi.  Aussitôt  tout  Israël  se 
présente  devant  Saul,  et  lui  dit  :  Pourriez-vous  mettre  à 
mort  votre  fjls  Jonalhas,  celuiqui  asaiivé  lout  le  peuple? 
Non,  vous  ne  le  ferez  pas.  (I.  Req.  14.)  A  l'exemple  de 
ces  tldèles  Israélites,  ces  âmes  que  nous  aurons  déli- 
vrées, se  présenteront  aui  pieds  de  notre  juge,  et  lui 
diront  :  Quoi  !  Seigneur,  serait-il  possible  que  cet  autre 
Jonathas  vint  à  périr!  C'est  lui  qui  nous  a  tirées  des 
'supplices  où  nous  étions  si  cruellement  tourmentées; 
délivrez-le.  Pensez-vous  qfue  Dieu  puisse  résister  à  de 
telles  prières?  Non,  mes  enfants,  sa  miséricorde  s';y 
oppose. 

9o  Qu'est-ce  que  Tenfer? 

R.  L'eofer  est  uo  lieu  d'horreur  oùsout  tour- 
mentés  ceux  que  la  mort  a  surpris  en  étal  de 
péché  û>or  tel?. 
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D  Qu  est-ce  a  dire  que  l'enfer  est  un  \imé!horreur  F 

R.  C'est-à-dire  un  lieu  affreux,  horrible,  qui  glace 
d'épouvanle: 

Ce  mol  enfer  sitinifie  lieu  bas,  profond,  souf errai n  ; 
un  seul  prchv  mnîh'I,  dont  on  n'a  pas  (ail  une  vraie 
pénilence  avant  la  mort,  poiii  nous  y  précipiter.  Nous 
devons  donc  faire  tons  nos  efforts  pour  évilcr  cet  abtme 
effrayant.  Pour  y  réusiùr,  vous  devez  y  penser  souvent 
lorsque  vous  «'tes  tenti^s  d'offenser  Dieu.  C^est  surtout 
par  cette  pensée  qu'un  ^rand  nombre  de  saints  ont 
amorti  et  éteint  en  eux  le  feu  des  passions. 

Saint  Bernard,  encore  jeune,  fut  tenté  de  commettre 
un  péché  contre  le  sixième  commandement  de  Dieu  ;  pour 
surmonter  la  tealation,  il  alla  se  jeter  dans  un  étang 
voisin ,  qui  était  ^lacé  ,  se  disant  à  soi-mAme  :  il  vaut 
mieux  que  je  souffre  en  ce  monde  que  de  m'exposer^  en 
otrensant  l  'ieu,  à  .souffrir  éteruellemeiU  la  rigueur  des 
peines  de  roufer.  I,a  (eiitation  cessa,  et  ii  sortit  de 
l'étang  victorien V.  (}'i(ulc  saint  Bernard.)  Celle  pensée 
produira  eu  uous  les  m!^mes  effets,  si  nous  en  Taisons 
usage  dans  les  mt^mes  circonstances. 

D.  Que  dites-vous  de  ceux  qui  éloignent  la  pensée  de 

l'enfer,  sous  prétexte  qu'elle  les  importune? 

R.  Ce  sont  des  insensés  qui  courent  à  leur  perte  éter- 
nelle. 

Après  plusieurs  tremblements  de  terre  qui  avaient 
renversé  quelques  villes  et  bouleversé  toute  la  montrée, 
la  campaii^ne  n'offrait,  de  toutes  parts,  que  des  abîmes 

ouverts.  Pour  se  rendre  d'un  lieu  c^unanlre,  il  fallait 
marcher  avec  la  plus  faraude  circonspection  et  se  tenir 
sans  cesse  sur  ses  gardes.  Les  plus  hardis  tremb'aient 
continuelteniput  de  faire  un  faux  pas  et  de  tomber  dans 
quelque  précipice.  Plusieurs  habitants  néanmoins  avaient 
été  assez  heureux  pour  échapper  à  tous  les  dangers. 
Mats  il  n'en  fut  pas  ainsi  d'une  troupe  de  jeunes  gens 
<|uî  les  suiyireiU-  avait  j)rcveau4}  de  la  umut^rQ 
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àftge  et  prudeDie^daut  ils  devaient  se  conduire |M)urilé 
pas  périr;  mais  quand  ils  aperçurent  le»  abimes  qu'Us 
fallail  traverser:  Quoil  dirent-ils  entre  eux,  jusqu'à  la 
ville  où  nous  Toulons  nous  rendre,  il  faudra  que  nous 
ayaiH  toujours  SOUS  les  yeux  ces  précipices  épouvauta- 
i)ies  !  Il  y  aurail  de  quoi  mourir  de  trayeur...  Ëpaignons- 
nous  cette  vue  importune.  A  ces  mots,  ils  se  bandent 
les  yeux,  et  s'avancent  hardi  méat  pour  franchir  le  pas- 
sage. Hélas!  &  peine  ooUiis  fait  deuiL  pas^  qu'ila  roulent 
les  uns  sur  les  autres  an  fond  des  abimes  ! 

La  conduite  de  ces  jeunes  gens  ,  mes  enfants ,  parait 
extravagante  ,  elle  Test  en  eflet.  Cependant  combien  ae 
Irouve-l-ou  pasd*hommes  quirimilenl.  Les  paaleuis  des 
âmes  disent  à  cette  muliilude  de  pécheurs  qui  couvrent 
la  face  de  la  terre  :  descendez  en  esprit  en  enfer  pendant, 
votre  vie ,  aân^e^i'y  pas  descendre  aprëa  .votre  mort. 
Ç'est*à'dire ,  penaez  aouvent  h  ces  gouffres  affreux  où 
Bien  exerce  son  inflexible  justice;  représentez- vous  % i- 
venieiil  les  supplices  qu'y  eiidurent  les  réprouvés. 
Effrayés  de  cet  horrible  spectacle ,  vous  triivailîprez  à 
votre  salut  avec  une  sainte  crainte  et  un  salutaire  Irem- 
blementy  comme  l'ordonne  TapAtre  ;  et  plus  vous  mé- 
diterez souvent  et  profondément  sur  c^a  supplices,  plus 
vous  serez  sûrs  de  les  éviter.  Que  réponijent  ces  pé- 
cheurs ,  sinon  par  leurs  paroles, «au  moins  parleurs 
actions  ?  La  pensée  de  l  eader  est  trop  efiVayaule  ,  on  ne 
vivrait  pas,  si  on  s'(»n  nccupail  toujours;  éloii;nons-la(le 
noire  esprit  le  plus  que  nous  pourrons;  m  lisons  jariiais 
rien  qui  nous  la  rappelle;  fuyons  mime  les  sermons  où 
Ton  traite  ce  triste  souvenir.  C'est  ce  qu'ils  font  en  effet, 
et  ne  pensant  jamais  à  l'ènfer ,  ils  oublient  qu'il  y  en  a 
un.  La  crainte  d'y  tomber  ne  peut  donc  plus  mettre  nn 
frein  à  leurs  passions.  Ils  s'y  livrent  avec  une  aveugle 
sécurité,  et  aboutissent  enfin  à  ce  lieu  dhorreur  dont 
ils  avaient  perdu  toute  idée.  C'est  ^-<îire  que,  semblables 
aux  insensés  de aotre  parabole,  pour  s'épargner  les  sa- 
lutaire» frayeurs  que  leur  cameriiit  la  vue  de  Tenferi  ils 
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se  bandent  les  yeux ,  y  courent  à  graoda  pas  et  ft'y  pfé» 
cipiteat  par  milliers. 

lO'*  D.  Quelles  sont  les  peines  de  Tenfer  ? 

R.  Les  peines  de  l'enfer  sont  la  privation  de 

Dieu,  un  feu  éternel  et  dévorant,  les  remords 
et  le  désespoir. 

Commont  appelle -t  on  la  peine  de  la  primHon  de 
Dieu  qti'endurcnt  les  damiiés  ? 
A.  C'est  la  peiae  du  éUm^  qui  signifie  p^te^ privation. 

Lapieine  du  dam  que  Fon  sonffire  en  enfer,  consiste 
dans  le  supplice  que  cause  aux  réppefuvés  la  privation  dO- 

Dieu.  C'est  là  leur  plus  grand  tourment.  Au  moment 
qu'une  Ame  sort  de  celle  vie  en  état  de  péché  mortel,  elle 
subît  le  jugement  particulier ,  que  Dieu  termine  par  ces 
foudroyantes  paroles  :  ^etires^vous  de  moi ,  maudiis* 
(Math.  25.)  Dés  lors  cette  âme  est  condamnée  à  ne  voir 
jamais  son  Dieu.  Toujours  elle  se  sent  portée  vers  lui , 
et  toujours  elle  eu  est  repoussée  ;  k  chaque  instant  elle 
le  maudit. 

D.  Vous  parlez  d'un  ?eu  éternel  et  dévorant  ^  est-ce 
qu'il  y  a  du  feu  en  enfer  ? 

R.  Oui,  il  y  a  dans  Tenfer  un  feu ,  mais  nous  Ignorons 
ce  que  c'est  que  ce  feu,  mille  foisptus  terrible  que  le  nôtre. 

C/est  ce  que  nous  aiieste  la  sainte  Ecriture  :  Qui  de 
t70ti«,  disait  Isaïc  ,  pourra  demeurer  dans  le  feu  dévo^ 
ranif  gui  d'entvfi  noiAS  pourra  mbsisler  fiam  Us 
flammes  iiemMes  7  (Is.  55.) 

D.  Comment  appelleH-on  (a  peine  dafen  que  souffreat 
les  damnés? 

fi*  C*est  la  pi3jQe  du  sem^  parce  qu*LLs  i'endureoi  dans 
leui*8  sens* 

Le  feu  de  Tenfér ,  qoel  quHI  soit»  est  incomparable^ 
mont  pins  violent  que  celui  dont  nous  nous  servons  sur 
La  ierf  e«  Ce  dernier  ae  peut  agir  que  si^r  les  corps,  celui 
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die  r^ofi^r  agM  «  iioA-seulein^p^  si^b  )e&  çorps ofiais  sur 
l^^sprU^^U  sigîL  sur  les  réprouvés  d'uiiQ  iqfini^l^ 

ii^lpn  f If QWiH,  ^  QU'if  d  vécu  U»  aâUci» 
atf  mwm  de  m      lAppç-  ^HO  Ttin.nUi«Pi  dii  que  te 

Ré  C'est  parce  qu'eu  oiXefmnl^ïHm  .  ito  ont  ipit;4«aK 

La  peine  du  dâ«  fépoud  ,  (ja^  V&vSat  »  tu  renauc^ 
jneiit  qm  \ù%  péabeuf»  QQl  TaiL  de  ^  VofbnuM  i 
01  la  paiuô  Aiii      Qtt  dp  &tt  OiivpoApAadjk  Fattaotem^iH 

4)k«aie»le8i^Di*paff  F«otfaiii  Aii  feu,  qui  çelfaïaAtetaie 

Ja  plus  propre  à  les  lourmaiU^. 
Oi.  .Qu'entondei^Dus  par  les  rem^ifiil  des éi^nésl 
fiesDui  des  panséfiS.iffUgfiiuDieÂ,  qnp  ipoàUleAL^i 

msvlkettr^Qx  par  Isiib  AuiUis  al  qv^Hn  nw^i  sana  a^naa 

D,  En  quoi  consiste  ledé^spoir  des  damnés? 
'    H.  C'est  de  voir  qu?if      a  plus  de  gràûç  àespéw 
•pour  euKf  qieie  teiii|ip>de  la  misérlcorid^easf  paaai^el 
qae  liant  i^pêaiir  flâ»  péal  lea*  dtf  inoet  te  anAeuf  an^  > 
quel     a:  condamnés  te  juatiee  de  Dieu^ 
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Un  homme  riche  et  fort  âgé  ,  étant  sur  lé  point  dô 
mourir  ,  voulut  faire  son  testament.  N^ayant  poiut  d'hé- 
ritiers diretUs,  ii  clioisîl,  pour  en  faire  son  légataire  uni- 
-versel,  un  jeune  homme  qui  allait  se  marier,  et  qui  éiail 
sans  fortune.  Il  Ibi  écrivit  de  venir  près  de  lui  *  ee  que 
le  jeuue  homme  Ht  avec  empressement.  Arrivé  près  de 
son  bienfaiteur  ,  il  se  contente  de  lui  faire  une  courte 
visite»  puisie  quitte  pour  aller  se  promener  »  contem- 
pler les  curiosités  de  tousgënres»  visiter  lëS  Bpéctacleà» 
les  eâfés  »  Xeé  Jeux ,  et  se  prbcurër  tètitesiâoHës  dë  plai- 
sirs. Il  s'engage  bieiiLùt  dans  des  parties  do  débauche 
de  toute  espèce.  Mais  celui  qui  voulait  fkire  sa  fortune, 
voyant  si  peu  d'égards  de  sa  part»  irrité  d'^n  pareil  proû 
cédé  I  et  faisant  réflexion  d^aîlleors  que  sa  sacces$ion 
serait  en  de  mauvaises  mains  ^  6t  tebirnn  notaire  et 
légua  tout  son  bien  aux  pauvres.  Ce  jeune  homme,  étant 
venu  plus  tard  s'informer  de  sa  succession  i  apprit  qu'il 
4i'avait  plus  rien  à  y  prétendre.  *  »  * 

lln^t  pas- possible  de  représenter  l*inipression  que 
fit  sur  lui  une  nouvelle  si  Inattendue.  Il  resta  d^afe^ord 
immobile  de  surprise  ;  puis  ,  revenu  à  lui ,  ei  embras- 
sant d'un  coup  d'œil  toute  l'étendue  de  son  malheur, 
il  entra  dans  le  désespoir  le  plus  effrayant.  Furieux 
«dUtrë  lui-nième  d'avoir  manqué  i  par  sa  faute ,  nne  si 
belle  fbrtunef  Use  déchira  le  Visage,  et  poussa  d^  «srin 

horribles.  Après  avoir  dépensé  tout  ce  qu'il  possédait , 
il  n'avait  pas  eraiïit  de  contracter  d'autrés  dettes  que  la 
succession  qu'il  attendait  devait  le  mettre  en  état  de 
^yer  sans  peiné*  Cette  espérapce  s^ant  ^évanoniè ,  il 
sévit sssailli'par  unë  fonle.de  crêanclers^qnr^  le vèfyant 
dans  l'impuissance  de  s'acquiller  envers  eux  ,  le  firent 
mettre  en  prison.  C'est  alors  que  son  désespoir  fut  au 
.comble.  Avoir  pu  vivre  dans  l'opulence ,  dans  les  bon*- 
neurs,  dans  les  plaisirs» se  voir  réduità  laplnsaffreuse 
misère,  enfermé  dans  nne  prison,  &ansaavoir  si  jamais  il 

■ 
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lui  sera  fiermift  d^en  sortir  !  Celte  réflexion  eroetle,  tot« 

jours  préseuLe  à  son  esprit,  était  pour  lui  un  tourment 
insupporlable.  Accablé  du  poids  de  son  existence ,  qui 
lui  était  devenue  odieuse ,  il  essaya  plusieurs  fois  dese 
donner  la  mort  ;  il  n'y  réussit  pas  »  mais  le  sombre  cha* 
grln  qui  le  minait  termina»  en  peu  de  jours,  sa  triste  vie. 

Si  ce  malheureux  jeune  homme,  mi;s  enfants,  éprouva 
de  si  terribles  accès  de  rage  et  de  fureur  contre  lui- 
même  «  pour  avoir  i^janqué»  par  sa  faute,  une  fortune 
*  temporelle ,  périssable»  et  s'être  réduit,  par  sa  mauvaise 
Gondoite,  li  une  indigence  et  une  captivité  passagères  » 
quels  sont  donc,  dans  Tenfer,  le  désespoir  et  les  re- 
mords d'un  réprouvé  qui  a  perdu,  par  sa  faute,  un  bon- 
heur ineffable,  infini,  éieruel ,  et  qui  s*est  lui-même 
précipité  dans  un  abime  de  maux  horriBles  et  Intermi- 
nables! Oh  !  péehenrs ,  considérez  attentivement  le 
tableau  que  vous  présente  cette  parabole  ;  au  lieu  de 
vous  assurer ,  par  une  vie  chrétienne  ,  la  brillante  for- 
tune que  Dieu  lui-même  daigne  vous  offrir,  au  lieu  de 
cultiver  son  amitié  par  votre  assidoité  à  la  prière ,  par 
^otro  fidélité  à  observer  sa  lof,  vons  l'oubliez,  vous  voos 
livrez  à  toutes  les  vanités,  i\  toutes  les  folies  du  monde  ; 
vous  ne  pensez  qu'à  satisfaire  vos  passions  ,  qu'à  flatter 
vos  sens,  qu'à  jouir  de  tous  les  plaisirs  que  vous  pou- 
vez vous  procurer.  Qu*arrfvera-t*il»  lorsi|tt'après  votre 
mort,  vons  vous  présenterez  pour  recueilUr  cet  héritage 
céleste  qui  devait  vous  enrichir  pour  toujours  ?  Vous 
apprendrez  ,  avec  le  plus  affreux  désespoir  ,  que  vous 
n'avez  rien  à  y  prétendre,  et  vous  vous  trouverez  char- 
gés de  dettes  Immenses,  oontractées  par  vos  crimes , 
pour  lesquels  les  démons,  ministres  delà  justice  divine, 
vous  entraîneront  dans  les  cacliots  ténébreux  de  l'enfer, 
OÙ  vous  serez  sans  cesse  déchirés  par  les  remords  ies 
plus  cruels. 

Le  jeune  homme  de  notre  parabole  trouva  du  moins 
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4iNi&  H  mort  la  llii  de  ses  iRirai  ;  mais  «os  M>afaaealë 

seront  sans  â».  li  n'y  aurait  qi|e  raoéaniisseinqnt  qui 
vous  en  délivrer,  mais  vous  sui>si6lerôz  élefqelk'^ 
fiaent.  (P.  Booav.) 

li^D.  Combieu  de  temps  ditrérant  les  lour- 
if^çois  de3  réprouvés  ? 

R.  Les  tourments  des  réprouvés  dureront 
autant  que  Dieu ,  c'esi^^hrèife  qu'Us  a'aurofii 
jamais  de  fin. 

D.  D'oii{>4voDS-Dop&  q^e  les  tovir^e^V^  iie^  féprouvfs 
fifiOi^îroaUduiaîst . 

.  H.  Nous  le  savous  par  la  sainte Ecriii^re,  oi^  il  est  dit: 
f^e  ver  qui  les  ronge  ne  meurt  point,  H  Ip  flet|  QUi  (çf 

La  Justice  40  Ulep  exige  qu'H  e^  ssitaittsi.  Ufij^éi' 

ehcur,  qui  est  aiort  daus  son  péché,  esl  puni  dans  Téter- 
nilé  de  Dieu,  ayant  consenti,  par  ce  péché,  h  èlre  séparé 
léQ  Pieu  djaus  sa  propce  étâruiié.  Ili'Uûmme,  en  péflltai4 
MMrtelèmesl  9. consent»  amant  qu'il  est  eo  M  «  k  vesl^ 
étannelleineiil  dans  rioimiliéde  Dieu»  puisquet  de  lui- 
inème,  si  II  Seigoeqr  ne  le  prévient  et  ue  l'aide  par  sa 
grâpo,  il  ne  peut  recouvrer  son  amitié.  Dieu  ne  lui  fait 
doac  aucune  «^iisviûe  en  le  punissant  dans  son  étet^ 
elt6»£til'ailieors«  coaui|&  la  jniséniforde  de  J^l^n  aiV 
«empease  étern«lieiieni  les  justes»  il  est  aussi  de  aa 
justice  do  punir  éternellemeni  ceux  qui  n'Qiii  pas  v^uUi 
-profiter  du  temps  de  sa  miséricorde. 

I>«  Que  "devens^neos  coAdiave  de  Péternité  des  pelnaa 
4es  damiids? 

B.  Que  nous  devons  y  penser  souvent,  afin  de  nous  en- 
gager a  f^lreune  juste  estime'et  un  saintemploi  du  temps. 

C'est  ce  que  nous  enseignant  les  Saints  Pères,  i  Si  nom 
•  avens  sans  cesse  à  resprtl  la  'pensée  de  l'enfer  » 
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»  dit  saiûi  Jean  Chrysôstônif^ ,  nous  ne  sommes  pas  près 
»  d'y  tomber  ,^/fo?w.  2  iii  2  Beg  J  «  —  «  Lire  ou  écouler 
»  le  réeil  des  pj&iaesde  l'eiri^r,  dit  saioi  Pro$per ,  les 
»  arrcértodjoaFd  sous  les  ytox  de  l'e^prii ,  rroîre  qu'îles 
iArrîYeronty  les  eraiodre  «ans  906un  IrouUe,  peoser 
»  ft^el  mallieur  ce  ser&it  pour  ilotie  d'âftre  exclus  de  ki 
»  joie  de  la  divine  contemplation ,  se  noorrir  enfin  de 
•  toutes  ces  pensées,  est  le  meilleur  moyen  de  repousser 
»  lës  vices  et  de  mettre  un  frein  à  tous  les  attraits  de  la 
»  «liair  ILév,  5.     vit.  contempL)  » 

J«  vous  ai  i^arlé  plus  haut  de  Lazare  et  du  mauvais 
Fielka.  (Lefw  H%  cotidustof».)  Dit  fond  de  li'ablnie  ou  ee 
ridie  fut  etisevell ,  il  leva  lesi  yeox  rei^s  te  ciel ,  et  Dieti 
permit  quMl  y  vit  Lazare  au  faîte  du  bontieur.  11  était 
Juif  de  nrition  ,  et  conséquemment  descendant  d'Abra- 
ham ;  il  erul  pouvoir  ,  en  celte  qiîalité  ,  invoquer  la  pro- 
téctioA  de  ce  sainlpatriarch^e.  Père  Abraham ,  s' écriait- 
II,  aye^  pitié  de  moi,  daignez  m'eavoyer  Lame  »  et 
pemetlre.,  qu'après  avéîr  trempa  son  dofgt  dans  l'eau , 
il  en  fasse  tomber  quelques  godites  sur  ma  Isiig^e  i  car 
Je  suis  eruellemeot  tourmenté  daos  ces  Oammea.  Raf:^- 
lez-vûus^  lui  répondit  Abraham,  que  vous  avez  passé 
vos  jours  dans  l'opulence  et  la  sensualité ,  tandis  que 
ceux  de  Latarc  n'étaient  que  des  Jours  d  atilicUon.  11  est 
ÎQSts  qu'à  présent  vous  n'éprouviez  que  peine  i  et  qu'il 
jooUso  du  sottverata  bonlieun  D'aiUeuKS,,  il  se  troure 
attira  vous  et#oos  tlli  chaos  impéoétrableiliaaareao 
peut  avoir  accès  auprès  de  vous ,  et  voire  malheur  est 
sans  ressource.  Mon  père  ,  reprit  le  réprouvé,  puisquo 
«  je  tie  puis  recevoir  aucun  soulagement  de  Lazare  ,  dai% 
gnez  du  moins  l'envoyer  dans  la  maison  paternelle, 
auprès  de  cinq  frères  que  j'ai  encore  sur  ta  terre ,  pour 
las  avertir  de  ne  pas  m'imiter^  et  de  ne  pas  vivre  de 
manière  à  être  ^condamnés  en  eelieti  de  tourments»  Vos 
frèi'es ,  lui  répondit  Abraham ,  ont  des  docteurs  et  des 
prêtres;  qu'ils  se  conforment  a  leurs  enseignements  ,  et 
Us  n'iront  point  se  réunir  à  vous  dans  les  enfers*  Le 
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témoignage  d'un  mort ,  répliqua  le  mauvais  riche  ,  fera 
sur  eux  plus  d'impression.  Non  ,  dit  Abraham  ,  un  mort, 
aura  beau  leur  apparaître  et  ieur  parler ,  s'ils  sont  iado* 
cites  à  la  voix  de  ceux  qui  sont  chargés  de  les  instruire , 
ils  le  seront  également  à  la  sienne.  Ce  malheureux  con^» 
tinua  à  pousser  des  cris  lamentables,  et  à  répandre  des 
larmes  ;  mais  ce  fut  en  vain,  il  ae  reçut  pas  la  moindre 
consolation.  {Luc  ,  16.) 

Mes  chers  enfants  ,  l  éfernité  des  peines  est  pour  les 
méchants  une  vérité  de  foi  qu'ils  ne  veulent  pas  même 
écouter.  Pour  se  rassurer  dans  des  désordres  auxquels 
ils  n'ont  pas  le  courage  de  renoncer ,  ils  cherchent  à  se 
persoader  qu'il  n'y  a  point  d'enfer;  que  du  moins  il  ne  du- 
rera pas  éternellement  ;  ils  ont  l'impiété  de  dire  :  A*t-oa 
vu  jamais  un  réprouvé  venir  allchler  à  la  terre  l'existence 
de  cet  enfer?  I^our  y  croire,  ils  voudraient,  comme  le  mau- 
vais riche ,  qu'un  mort  apparût  et  le  cerlitiàt.  Si  jamais 
TOUS  entendez  répéter  un  raisonnement  aussi  insensé, 
TOUS  n'aTOz  qu'à  répondis»  pour  le  réfuter,  ce  que  répon* 
dit  Abraham:  Vous  avez  des  prêtres  qui  vous-annoncent, 
de  la  part  de  Dieu  ,  qu'il  existe  un  enfer  ;  si  vous  refu* 
sez  (le  les  croire,  vous  ne  croirez  pas  plus  a  ce  mort  que 
vous  demandez.  11  n'est  pas  nécessaire  que  les  damnés 
Tiennent  faire  retentir  la  terre  de  leurs  plaintes  et  du 
récit  des  maux  qu'ils  endurent  \  Jésus*  Christ  nous  les  a 
dépeints,  et  c'est  snr  sa  parole  que  l'ont  sait  que  ce  riche 
aTarseBt  dans  tin  feudéTorant ,  qu'il  souffre  une  soif  av* 
dente,  qu'il  soupire,  qu'il  pleure,  qu'il  réclame  à  grands 
cris  du  soulagement,  mais  que  c'est  en  vain;  que  Lazare 
lui-même  ne  peut  aller  à  son  secours;  qu'aucune  des 
grâces  qu'il  a  sollicitâmes  ne  lui  a  été  accordée.  Voilà  ce 
que  vous  devez  répondre  à  ces  incrédules  ;  et  pleins  d*ua 
respect  religieux  pour  ce  témoignage  de  la  vérité  même, 
TOUS  ne  devez  pas  héftiter  de  croire  qu'il  y  a  un  enfer , 
si  TOUS  Toulez  l'éTiter  et  parrenir  au  eiel  • 
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ou  SYMBOI.E  DES  APOTRES 

1^  D.  Quel  est  Tabrégé  de  la  doctrine  cbré-^ 

tienne  ? 

R.  Le  symbole  des  aptHres  et  Tabrégé  de  ce 

que  tout  chrétien  est  obligé  de  savoir  el  de 
croire, 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  symbole  est  un  abrégé  ? 

R.  C'esl-à-dire  qu'il  renferme,  en  peu  de  mots,  les  pre* 
mières  véritt^s  de  la  foî. 

D.  Sommes-nous  obligés  de  réciter  le  symbole  ? 

R.  Oui;  puisqu'il  renferme  la  prôfeflsioA  de  notre  îoU 

Ott  doit  réciter  le  «ymbole  desapôtresv  noii^seolément 
de  bouche ,  mais  eBCore  de  Pesprit  et  do  coser  *,  âe  Ves- 
prit ,  c'est-à-dire ,  penser  à  ce  que  l'ou  dit  j  du  cœur , 
c'est-à-dire,  croire  intérieurement  ce  que  Ton  professe 
débouche. 

D.  Quand  faut-il  réciter  le  symbole  ? 

B.  Le  matio  et  soir,  ^t  Aurtoot  feand.  on  est  tenté 
contre  la  foi. 

D.  Avec  quels  sentiments  faut-îl  réciter  le  symbole? 

R.  Il  faut  le  réciter  avec  foi  et  respect,  avec  crainte  et 
confiance,  avec  reconnaissance  et  amour. 

Tl  faut  réciter  le  symbole  avec/o2,  parce  qu'il  renferme 
les  principaux  mystères  de  notre  religion.  Celte  foi  doit 
tire  une  iiersuiasion  vive  de  la  vérité  de  tous  les  articles 
qu'il  contient,  puisqu'elle  a  pour  fondëment  la  véracité 
de  Diettméiae,  en  vertu  â(B  laqdelleil  ne  peotniseti^om- 
per  ni  nousiromper.I]  f^ut  réciter  le  symbole  avec  réèpecty 
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parce  qu'il  renferme  les  védiés  les  plus  sublimes  et  les 
plus  saintes.  Avec  craHte,  parce  quMl  nous  .apprend 
qu'un  jour  Dieu  renéra  à  chacun  «deo  ses  œuvres.  Avec 
confiance,  parce  que  nous  y  voyons  que  Dieu  veut  que 
nous  attendions  de  lui  tous  les  biens  dont  nous  avons 
besoin  pour  cette  vie  et  pour  1  autre.  Avec  reconnais- 
sauce,  paroè  ^kill  il«âs  ibdbtre  ^tiè  ik>il  atétas  reçu  du 
Seigneur  les  plus  grands  bienfaits*  Avec  amour ^  parce 
qu'il  nous  représente  Dieu  comine  un  Être  qui,  par  ses 
infiUlëS  pèi'fédtfdÉâ,  mértié  què  liods  Vê  tmterièhs,  en 
tout  et  toujours,  à  nous  mêmes  et  à  toutes  les  créaLures. 

D,  Combien  y  a4-il  dç  pariies  dans  le  Sj^mbole  ? 

il.  Il  y  6n  a  trois. 

Là  pfèmière  cdntieiit  ce  qoè  âbb's  dèVonà  cirôire  d(i 
Père  éternel  et  de  l'œuvre  de  la  création  ;  la  secondé,  té 
que  BOUS  devons  croira  4u  Fîl^  et  4e  Tomyre  de  la 

Rédemption  ;  la  troisième,  ce  que  nous  devons  croire  du 

Saint-Esprit  et  de  l'œuvre  de  la  sanctification.  Outre  le 
symbole  des  apôtres,  nous  avons  encore  les  symboles  de 
ISicée,  qu'on  chante  à  la  messe ,  de  Constantinople  et  de 
^liotAtiMinasfl,  qui  ne  diilerent  entre  eux  que  pai^que 

ce  dernier  cenfermt  des  Viérités  plus  développées» 

2»  D.  Qa*BppeleE^Votte  syrtibblé  des  apôtres? 

1k.  Le  symbdle  des  opôtres  est  «une  profes- 
sien  de  foi  composée  par  apôtres^  et  qui 
d«ftUdai)  émâ^  wiiclte,  le»  p^ittd^iê»  Véri- 
tés de  la  religioQ. 

Qu'eâieiide0*?ous  par  une  jir<)/tesiof>  àe/oif 
R.  C'est  une  déchuratioaque  faiileehrétian  do  oe  qu'H 
croit. 

1>.  Quia  composé  celte  profession  de  foi? 
n.  Ce  sotit  les  ap&ireS|  avant  de  #e  séparer  povr  aUei 
prêqbec  i'£vaii§ile. 

Mous  savons  par  le  témoignage  de  tous  les  Pf  met  de 
UHwli»  f^oeleuivv^oe  wil  l#s  «lyAbrea  suâuntuQinimé 
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la  symbole;  ils  ne  l^ûol  pas  laiflaé  pai  écrit;  ils  l'oal 
seulement  enseigné,  et  il  s'est  transmis  de  bouefae  en 
bouche  jusqu'à  aous. 

D.  Pourquoi  les  apôtres  out  ils  composé  le  symbole? 

H.  C  'est  afiaque  tous  les  chrétieds  n'aient  tousqu'unâ 
même  i'oii 

0.  Cotnbién  y  à-t-iltl'arlfe)^  dUns  le  lyttrbolet 

R.  Il  y  en  a  dou^e,  qui  renferment  les  principales 
vérités  de  la  religion. 

Ces  principales  vérités  renfermées  dans  l6s  douze 
articles  du  symbole,  sont  :  i«  les  mystères  de  la  sainte 
Trinité,  dans  ces  paroles  le  Père  Tùuû  p^iissant,..  JésuS' 

thf*ist,  son  l'  ils  unique  ..  Je  crois  au  Saint-Esprit.,.; 
2' de  l'Incarnation,  dans  celles-ci  :  qui  a  été  conçu  du 
Saint-Esprit ,  est  né  de  la  Vierge  Marie;  5**  de  la  Ré- 
demption, dans  ces  duiïei^  \  qui  a  soujierl  somJPonce- 
IHlate,  a  été  crucifié,  est  mort,  etc.;  4°  l'établissement 
de  l'Eglise  et  les  biens  qu'elle  proci:re,  dans  ce  passage  : 
Je  crois  VEglhe  catholique^f  la  communion  des  saints, 
la  rémfmon  des  péchés;  5*»  le  jn^emeul  général ,  là  ré- 
surrediort  de  la  chair  el  la  vie  clenielle,  dans  ces  arti- 
cles :  d*07Ï  il  viendra  juger  les  vivants  et  les  in6rts,,.ie 
crois  la  résurrection  de  la  chair ^  la  vie  jéternelle. 

3"  Pourquoi  donne-l-on  à  celte  profession  de 
foi  le  Dom  de  sytnboie,  qui  sigHîlie  marque  ? 

R.  C'est  p-Avœ  que  le  symbole  des  ap6trés 
est  une  mai^que  à  laquelle  on  reconaatt  les 
chrétiens. 

D.  Le  mot  symbole  ne  slgnifie-t41  rien  autre  chose? 
Il  signifie  encore  VassmUage,  la  réunion  de  filie- 
Hewrs  iihoses^  le  rêsiuUat  d'une  conférence. 

Comme  vous  voyez,  c'esl  avec  toutes  sortes  do  raisoùs 
qu'on  donne  à  cette  proression  de  loi  le  nom  de  symbole, 
f  airée  qn'eUe  >est»  m  elM  ^  te  ntsuiêai  d'une  conférence 

17. 
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des  apAtres,  la  réunion^  l'assemblage  de8  priacipauz 
ai  licles  de  la  ïou 

• 

UsetrouTa  au  premier  coacîle  de  Nicée,  qui  fut  le 
premier  eoncile  général ,  plusieurs  philosophes  païens. 

Un  vieillard,  igiiorant  dans  les  sciences  humaines^  mais 
fidèle  à  réciter  chaque  jour  le  symbole  des  apôtres,  avec 
les  sentiments  dont  nous  venons  déparier,  adressa  la 
parole  au  plus  éloquent  et  au  plus  subtile  d'entre  eux  : 
Philosophe,  lui  dit-il,  écoule,  au  nom  de  Jésus^Christ» 
11  n'y  a  qu*un  Dieu,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  etc. 
II  continua  de  lui  exposer  simptemeitt  les  Térités  que 
renferme  le  symbole,  ensuite  il  ajouta  .  Voilà  ce  que 
nous  croyons  sans  cui  iosité;  réponds-moi  si  tu  le  crois, 
c'est  tout  ce  que  je  te  demande.  Je  le  crois,  répartît  le 
philosophe  étonné;  et,  après  avoir  rendu  gràc<  au  saint 
Tieiilard,  il  se  fit  chrétien,  et  conseilla  à  ceux  qui  étaient 
venus  avec  lui  pour  disputer  contre  les  évéques,  de  faire 
de  même,  (Sacrât.  Hv.  î.ch.S  —  Sosom.  j^.  45t.  Bufln. 
h  1.  c*  5.) 

C'est  ainsi  que,  par  une  simple  pt  oTessiou  de  foi,  ce 
respectable  vieillard  triompha  de  1  orgueil  d'un  esprit 
qui,  jnsque  là,  avait  résisté  aux  plus  savants  raisonne- 
ments des  évoques.  Apprenons,  par  ce  trait,  combien  la 
profession  que  nous  faisons  de  notre  foi,  en  récitant  le 
symbole  des  apôtres,  est  agréable  à  Dieu ,  et  de  quelles 
bénédiclioas  elle  peut  t  tie  la  source,  si  nous  la  faisons 
avec  les  sentiments  convenables. 

4''  D.  Quel  est  le  premier  article  du  symbole? 

R.  Je  crois  en  Dieu^  Père  tout-puissaut,  Créa- 
teur du  ciel  et  de  la  terre. 

Que  nous  enseigne  ce  premier  article  du  symbole? 
R.  Il  nous  enseigne  qu'il  y  a  un  seul  Dieu,  qui  est  tout* 
puissant,  qu'il  a  créé  le  ciel  et  la  terre. 

D.  Pourquoi  dites- vous       et  non  pas  nous? 

IL  C'est  pour  montrer  qu'un  chrétien,  dès  qu'il  4 
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l'usage  de  la  raison  ,  doit  croire  lui-même^  et  que  per- 
sonae  ne  peut  croire  pour  lui. 

6«  D.  Que  signifient  ces  mots  :  Je  crois? 
R.  Ces  mots  :  je  crois,  signifieut  :  je  suis 
persuadé,  je  tiens  pour  certain» 

D.  Quelquefois,  cea  mois  :  je  crois,  signifieni  dans  la 
pensée  Je  ne  saUpas^  trop^  ou,  c'est  possible;  en  est- il 
de  même  ici? 

R.  Non  ;  dans  le  symbole,  ils  expriment  une  certitude. 

S'il  arrive  qu'on  parle  quelquelbis  daas  ce  sens,  c'est 
quand  il  s'agit  des  connaissances  que  nous  acquérons  par 
les  hommes,  parce  qu'ils  sont  sujets  à  l'ei  reur,  et  c'est 
ce  que  l'on  appelle  douter  ^  hésiter  y  mais  employés  dans 
lesymbole,  ces  mots crois^  excluent  tout  douter 
toute  incertitude,  et  signifient  :  je  regarde  comme  yrais 
tous  les  articles  du  symbole,  parce  que  Dieu  les  a  révé- 
lés, et  qu'il  est  la  vérité  même. 

D.  Comment  savons- vous  que  Pieu  nous  a  révélé  les 
articles  du  symbole  'i 

C'est  par  l'Eglise,  qui  est  inspirée  de  Di^u,  et  qui 
ne  peut  se  tromperi 

6^  D.  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  je  crois 
eu  Dieu  ? 

R.  Elles  veulent  dire  :  je  suis  certain  qu'il  y 
a  un  Dieu,  j'ai  une  croyance  entière  en  ses  pa- 
roles ,  je  mets  en  lui  toute  ma  confiance. 

D.  Comment  sommes-nous  certains  qu'il  y  a  un  Dieu  ? 
R.  C'est  parce  que  la  raison  et  larévélation  nous  l'ap- 
prennent. 
D.  Qu'est-ce  que  ïa  raiiton  f 

R.  C'est  la  faculté  que  Dieu  a  donné  à  notre  âme  pour 
connaître  le  vrai. 

D-  Comment  la  raison  nous  apprend-elle  qu'il  y  a  un 
Dieu? 
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ella  beauté  sont  6i  admirables)  n'a  pu  dtce4Sréé  que  par 
un  Etre  infiniment  parfait. 

D.  Qu'est-tc  iJuB  la  révélation  f 

Cé  soAtYéfe  Vèdtés  fiariiatureUe&  ^ttè  Diea  a  Btea 
voulu  nous  faire  conaatlra  par  Itfi*iai6i«e}  pat  ^pra* 
ptiètea ,  par  son  Fila  et  ses  apôtres. 

L6a  VéHtéâ  sUfnHtUféUeè soUl  téâfSs  ifdeU  misoii  ne 
ékiitBïl  àiMiïiï^,  et  tftofiit  Mëo  «ré  hdoift  âèV&it  pas  ià  ew- 

naissance,  en  vertu  de  notre  création. 

D.  Comment  Dieu  àùus  à-t-il  i^ll  éionn^it^re  $ou  exia< 
tence  par  ta  révéktioil? 

ft.  C*est  se  manifestant  dut  hommes,  auxquels  il  a 
dit  6ipf6SSétKi6lii:  èuis  lé  Sekfûéur,  ^t^e  Dieu,  U  n'y 
à  pdis  d'é'uirè  Dm  pi»  mi  (Deut.  tâ.) 

b.  t^oiittfiSol  dtteâ-vou^  t^ai  une  e^oya^e  ^Hèi^e  en 
ses  paroles  ? 

R.  C*ést  parce  que  Dieu  ne  peut  se  tromper,  qu'il  sait 
tout,  qu'il  ne  peut  prendre  le  vrai  pour  le  faux,  le  fan* 
jpiotir  le  vrai,  qu  i!  ne  dit  rieti  au  iiasàtd  01  sans  être  bien 
certain. 

9.  t^Hnnltlof  âites<i¥6ti8  :  je  m  lui  iùutê  con- 
fiance? 

R;  C'ait  pa^oe  que  Dieu  eât  te  bonté  mÊme,  et  que, 
sous  sa  protection,  nous  sommes  à  Tabri  de  tous  maux. 

D.  Pourquoi  dites- tous  .je  crois  en  PieU|  et  aoo  pas  : 
jé  crois  Dieu  Je  trois  à  DieuP 

Hi  C'èat  t)àréë  qikë  m  déiiic  déhilêrës  èit>rèsèioAs  sbnt 
comprisea  daof  la  -pramièrtf* 

Ces  mots  :  je  eroU  Dieu,  Je  er%iis  à  Dieu  sont  renfer- 
més dans  ceâ  autfes  :  je  crois  en  Dieu,  parce  que  croire 
Dieu,  c'est  croire  qu'il  existe;  croire  à  Dieu,  c'est  croire 
à  ce  qu'il  a  dit,  et  croire  en  Dieu,  c'est  mettre  en  lui 
toute  sa  conliauce  et  sa  joie;  or,  on  ne  peut  mettre  en 
])ieu  sa  confiance  et  sa  joie  aans  croire  qu'il  existe,  et 
sans  ajouter  foi  à  ses  parojea.  Vous  allea  comprendre 
ceci  pAr  oiie  comparasoa  :  je  suppose  qu'il  ^  jsât 
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kmgidiiit)sque  voi*s  n'ayez  vu  voire  père  élconvertéaveo 
lui,  parce  que  vous  êtes  iort  éloignés  Fun  de  l'autre^ 
qu'eatÎQ  il  vous  arrive  uae  lettre  ou  un  eiprès  de  sa  part, 
ou  bien  qu'il  arrive  lui  m^me;  vous  ne  vous  contenterieas 
pas  de  penser  :  c'est  vraiment  ta  mon  père,  c*est  bien 
sonéerfture;  lorsque  vous  liriez  cette  lettre,  ou  qu'on 
vous  parlerait  de  lui,  ou  qu'il  vous  parlerait  Iui*iia(^lfte, 
votre  cœurserait  pénétré  d'une  certaine  conGauce,  d'une 
certaine  joie;  et  cette  conftëneeet  cette  joie  se  renouvelle- 
l  aienien  vous  toutes  les  t'ois  que  Vous  reliriez  sa  lettre,  et 
qtie  iTMs  ¥out  ir«)»j)dlerie£  ce  qu'elle  éûntioftl,  oU  ce  que  ' 
votre  père  vous  a  dit*  Eb  bien  I  Dleii  est  noire  père^  tes 
articteft  de  la  foi,  du  symbole  sont  ses  propres  paroles  ; 
ils  nous  rappellent  ce  que  Dieu  nous  a  écrit,  dit  et  fait 
dire.  Nous  ne  devons  doac  pas  nous  contenter  en  les 
récitant  de  penser  que  Dieu  est ,  que  c'est  lui  qui  nous 
parle,  mais  nous  devons  croire  à  sa  parole  bien  plus 
qu'à  celle  de  notre  père  selon  la  ch air,  et  notre  cœur 
doit  dtre  animé  d'un^  sainte  conûâqce,  d'une  saintct 
fole^  quand  nou^  lea  prononçoniî;  ce  a'eat  que  lorsque 
notre  croyance  est  accompagnée  de  ees  sentiments,  que 
nous  pouvons  dire  véritablement  ,je  crois  ca  Dwu. 

7^  Di  Qm  vouloUB-Muâ  dtr^  pér  M8  parôléfi  : 

je  croià  en  Dleti  le  Père  ? 

R.  Nous  vouions  dire  :  je  crois  que  la  pre- 
mière persoUue  de  la  sainte  Triuilé  est  Dieu  le 

D.  Que  reconnaissons-nous  en  disant  :  je  crois  que  la 
premièra  personne  de  la  Sainte  Trinité  est  J)iev,  le 
Père  ? 

A.  Nous  reconnaissons  qu'il  y  a  un  Dieu  en  trois  per^ 
sonnes,  dent  la  première  s'appelle  le  Père* 
D.  Pourquoi  appelez-vous  la  première  personne  le 

Père,  plutôt  que  le  Fils  el  le  Saint-Esprit? 
At.Paice  que  1<^  première  jpersoune  de  la  ÔaintQ  Xf  ieit^ 
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engendre  un  Fils  de  toute  éternité,  ce  que  ne  font  ni  le 
Fiis  ni  le  Saint-Esprit. 

D.  Le  Père  est-il  aussi  engendré  par  quelque  autre  ? 

U.  Non  ;  le  Père  n'est  engendré,  ni  ne  procède  d'aucune 
autre  personne.  (Leçon  2%  J)em.  8). 

8«  D.  Que  signifie  le  mot  Tout-Puinsant? 

R.  Il  signifie  que  Dieu  peut  faire  par  sa  seule 
volonté  tout  re  quHl  lui  platt. 

*    D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu  peui /aire par  sa  seule 
volonté  tout  ce  qu'U  lui  plaii  ? 

B .  O'est-à-dire  que  rim  ne  lui  est  impossible,  (  îiUc.  i .)  \ 

qu'il  fait  tout  ce  qxiil  veut,  quand  et  comme,  il  le  veut, 
sans  que  personne  puisse  s  opposer  à  sa  volonté. 
(Ësth.  15.) 

Quand  nous  disons  que  Dieu  peut  toiuty  nous  ne  von* 
Ions  pas  dire  qu'il  peut  mentir,  tromper  et  être  trompé, 
cesser  d'être,  ignorer  quoi  que  ce  soit,  parce  que  toutes 
ces  choses  sont  pfutAt  des  marques  de  faiblesse  et  d'im- 
puissance que  les  effets  d'uoe  puissance  souveraine,  telle 
qu'est  celle  de  Dieu. 

D.  Dieu  étant  infiniment  parfait,  d*où  vient  qu'ii  est 
parlé  d'une  manière  spéciale  de  sa  toule-puis:^ance  ? 

R.  C'est  pour  nous  inspirer  une  crainte  salutaire  en- 
vers lui. 

CVst  encore  l*>  pour  nous  porter  à  croire  fermement 

toutes  les  vérités  de  la  foi  contenues  dans  ie  symbole,  si 
nous  ne  voulons  pas  éprotjver  les  effets  de  celte  puis- 
sance qui  peut  nous  perdre  ou  nous  anéantir  en  un 
-  moment;  2*' pour  nous  faire  entendre  que  nousnedevons 
point  chercher  à  les  approfondir  par  une  indiscrète 
curiosité,  selon  cette  parole  de  l'Bcriture  :  eélui  qui 
scrute  la  majesté  de  Dieu,  sera  opprimé  par  la  gloire. 
fProv.  25.y;  5«  pour  exciter  notre  confiance  en  Dieu,  et 
nous  j  ai)peler  qu'il  peut,  à  son  gré,  confondre  les  hom- 
mes, qui  ne  peuvent  nous  nuire,  s'il  no  le  permet,  et  qu'U 


Digitized  by  Google 


—  Î97  — 

a  le  pon voirde  nous  procurer  les  choses  les  plus  difAci- 
les,  s'il  le  juge  utile  à  outre  salut. 

D.  Le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sonVtls  pas  aussi  pois- 
sants que  le  Père? 
R.  Oui,  puisqu'ils  ne  font  qu'un  seul  Dieu, 
D.  Pourquoi  doue  appelle-t  ou  le  Pere  seul  lout-Puis- 
fiant  ? 

ft.  ^arce  qu'on  attribue  spécialemeut  la  puissance  au 
Père,  comme  on  attribue  la  sagesse  au  Fils,  et  la  bonté 
au  Saint-Esprit. 

On  attribue  la  puissance  à  Dieu  le  Père,  parce  qu'il  ne 
la  reçoit  de  personne,  qu'il  la  toinrnuiiique  de  toute 
éternité  au  Fils,  et  avec  le  Fils,  au  Saint-Esprit. 

9^  D.  Pourquoi  dit-on  :  Créateur  du  ciel  et 

de  la  terre  ? 

R.  C'est  parce  que  ieciel  et  la  terre,  et  tout 

ce  qu'ils  renferment ,  n'existent  que  par  la 
volonté  de  Dieu* 

D.  J  ourquoi  dites-vous  je  crois  en  Dieu  le  Père 
Toiil-Puissant ,  Créaleur  du  ciel  et  de  la  terre  j  n*y  a-t-ii 
que  le  Père  qui  ait  créé  le  ciel  et  la  terre  ? 

R.  Les  trois  personnes  de  la  Sainte- Trinité  ont  créé  le 
ciel  et  la  terre  ;  mats  on  attribue  spécialement  la  créa* 
tion  à  Dieu  le  Père  ,  parce  qu'on  lui  attribue  la  toute* 
puissance  ,  qui  pdi  aîl  sui  tout  dans  la  créalion.  (Leçon 
2%  Dem  .  P^  Leçon     J>em.  I"  et  suiv.) 

10»  D.  Quel  est  le  sens  de  ces  paroles  du 

deuxième  article  du  symbole  ;  et  en  Jésus* 
Christ  son  Fils  unique  ? 

R.  Par  ces  paroles  ,  nous  rôconnaissons  que 
JésuS'Christ  est  la  seconde  personne  de  la 
Saiote^TriDité ,  vrai  et  seul  Fils  de  Dieu. 

P.  Comment  par  ces  paroles  :.ei  en  J4sm-Qhn$tj  son 
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FUs  mnéqucf  recoaHaissoss-iioiis  que  «TésuB^Christ  edtto 

seconde  personne  de  la  Sainte-Trinilé  ? 

Parce  que  ces  paroles:  sonFUs  unique^  nous  rappellent 
qu'il  y  a  en  Dieu  trois  persoiinee  dool  Jésuf-GiMriei  mi 
la  seeonde. 

D.  Comment  Jésus  Christ  esl-ll  le  vrai  Fils  de  Dféle  f 
R.  Parce  quMl  esl  eti.qendré  de  toute  éternité  pat*  le 

Père ,  4u'il  est  de  même  nature  qùè  lé  l'être,  et  uu  même 

Dieu  aVec  le  Père. 

D.  Pourquoi  dilee-vous  que  Jésus-Càrf&l  éileèetct  tits 

de  Dieu. 

R.  Parce  queaulaulre que  Jésus  Christ  a'esl  eugeudré 
par  le  Père. 

p.  Poutq^oi  dItes'ti'iA  :  je  tï-ôiè  en  Jéèm*Oktist  ;  ne 

serait-ce  pas  assez  dédire  :  jc  crois  en  un  seul  Dieu  ? 

11.  Non  ;  pour  vire  ci)  ré  lien  ,  il  ne  su  Kit  pas  de  croiie 
en  un  seul  Dieu,  il  faut  croire  en  Jésui-Ciirist  par  qui 
seul  on  peut  être  jauvé. 

D.  Pourquoi  diles-vons  :je  crois  en  Jésus-Chriét ,  et 
non  pas  i  Je  erois  ^sus-Christ ,  je  orois  à  Jétins" 

Cfkrist? 

R.  C'est  parce  qiiLMle  tn^^nie  quen  disant,  dâns  le 
premier  artic]ej(?  crois  tn  Dieu  ,  tioUs  ne  confessons  pas 
seûlemtDt  qu'il  y  a  un  Dteu ,  qu^  qu'il  a  dit  ést  Vl'ai 
iliaj»  hous  mettons  èn  fui  néire  amour  et  notre  eft«- 
péranee  ;  de  même ,  en  disant  i  Jecf^s  ën  Jësus-ChriHs 
nous  déclarons  qbe  nous  croyons  à  Jésus-Chrisl  el  à  sa 
parole ,  et  que  nous  mêlions  eu  lui  toute  notre  affection 
et  notre  confiance. 

11®  Les  saints  ne  .^oal-ils  pas  aussi  tils  de 
Dieu  ? 

R.  Oui,  les  saillis  soul  fils  de  Dieu  par  adop* 
lion  ,  et  ooa  par  nature  coiBuie  Jésus^Gbrist. 
D.  tlu'eitteadez-Tous  par  les  Saints  ? 
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^.  Ce  soiit  les  ohrétieDs  ,  les  fidèles  »  doai  l'âme  est 
ornée  de  la  grâbe  sànetHiante^ 

D.  Qu'est  ce  à  être  que  les  fidèles  steetiliôs  parlé 
grâce  sonifUs  de  Dieu  par  adoption? 

R.  C'est-à-dire  qœ .  par  onoiioix  de  pure  boulé  ,  Ciieu 
les  a  mis  au  nombre  ae  ses  énfànts. 

Parla  passidii  iliBU^^eérlA  ^ia^ta  cdfiMifntcatloD 
des  mérites  de  sa  mort,  qui  nous  sont  appliqués  par  le 
baplî^ine  ,  nous  devenons  les  enfants  adoplifs  de  Dieu  , 
et  nous  avons  part  à  Fhéritag^  céleste.  C'est  ceque  saint 
Paul  nous  enseigne  en  plusieurs  endroits  :  Vous  n'avest 
pas  refu  ^  dit-il ,  l*€^rH  de  servitude  dans  la  erainte  j 
mais  vws  avez  reçu  l'esprit  d'adoptUm  des  en/ants , 
par  lequ^  vou%  cries  :  Mon  Père  i  mon  Père  (Bom.  8)  r 
El  encore  :  Dieunous  a  envoyé  son  1  ils  pour  racheter 
ceux  qui  étaient  sous  la  loi,  àfin  qut  HùUstéclMoiis 
Vàdoption  dm  enfants  (Gai.  4). 

Une  comparaison  va  vous  le  l'aire  comprendre.  Si  vens 
trouvîes  un  pauvre  enfant  abandonné,  égaré  et  étendu 
fatigue  sur  un  cbemia ,  sans  aucune  ressource;  èt  ^jsé 
TOtre  père  vous  dit  :  ?a  chél«bè^olll  an&litf  et  «lÉènekle 
à  lamaisoil  aiin  qti'il  ne  périsse  pas.  Si  votre  père,  après 
que  TotiB  le  lui  aurièz  conduit,  le  prenait  ièiiërneiit  en 
aiiection,  qu'il  le  nourrît,  l'eulretînt  comme  vous,  qd'il 
en  prit  autant  de  soin  que  de  vous,  qu'il  le  iU  son  béri-» 
tier  ^mmè  vous ,  cet  enAilit  pourrait ,  à  jusiè  titre  ^  lui 
démerlé  nom  de  fève  ^  i^uisqu'H  ngirâil  è  ton  é|^ard 
eomofté  enver»  sel  ebûiuii  ;  or ,  e*esl  akwi  que  IM  eaiiite 
dont  fils  de  Dieu.  Le  pécbé  originel^  ayant  réduit  les 
hommes  à  l'étal  le  plus  déplorable,  cémme  cet  enfant  ^ 
ils  étaient  éga^és  ,  sans  parents  ^  sans  ressource  ;  Jésus^ 
Cbrist)  téitc&éde  compassion,  les  a  conduits  à  son  l'ère, 
qui  leur  dimoe  tout  ce  qui  ieur  est  oéee^saire  pour  la  vie 
tempoteUeet  epirttutfè  iei  4'Ma  perHéTè^ent  dans  la 
jUstieé ,  sISea  Ara  rfigney  èv<ee  M  âaUs  le  ciel.  - 

Di  Poiirquoi  diteé-vous  qué  les  saints  sont  (ils  de  Dieu 
par  adi^tîpn:^  ét  ngngar  naiute^  çrnmw  J4su§'Christ  f 
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R.  Parée  que  pour  être  6ls  ëe  Dîeo  par  aaUire ,  il  fmi 

être  engendré  de  Dieu  le  Père  ,  et  qu'il  n'y  a  que  Jésus- 
Christ  qui  le  soit,  étant  son  image  vivante  et  coasubs- 
taatieiie. 

12<'  D.  Que  signifie  le  mot  Jésus? 
R.  Le  mot  Jésus  signiûe  Sauveur. 

D.  l'ourquoi  le  Fils  de  Dieu  est*il  appelé  Jëstis  ou 
Sauveur  ? 

R.  C'est  parce  qu'il  a  pleiaement  satisfait  à  la  Justice 
de  son  Père  pour  nos  pécbés  ;  qu'il  nous  a  donné  tous  les 
moyens  d'arriver  au  ciel ,  et  que ,  par  ses  eiemples  et 
par  »a  doctrine ,  il  nous  a  montré  le  chemin  qui  y  con- 
duit. (Z  (on  (i Dm  if»), 

ih^  D,  Que  sigaifie  le  mol  Gbrist  ? 

B«  Le  mot  Gbrist  signifie  que  l'oDCtion  ou  id 
plénitude  de  toutes  les  grâces  est  en  Jésus- 
Christ. 

• 

,  D.  D'où  iFient  le  mot  ^Aria^  F 

Il  vient  d7uR  mot  gree,  qui.  veut  dire  ûini  ou  sacré. 
D*  A  qui  donnait^n  ce  nom  dans  l'ancienne  loi  Y 

R,  On  le  donnait  aux  rois  ,  aux  prêtres  et  aux  propiié* 
tes,  parce  qu'on  les  oignait  avec  de  l'huile  sainte. 

Le  Fils  de  Dieu  est  appelé  Chrut ,  c'est-à*dire  ohvt  ou 
sacrée  parce  qu'il  est  roi ,  prêtre  et  prophète.  11  est  roi  ^ 
puisqu41  est  Je  souverain  du  ciel  et  de  laterve^  qu'il  goo* 
veroe  son  Eglise ,  et  qu'il  la  conservera  toujours.  11  esi 
prêtre^  car  11  a  offert  sur  la  croix  le  grand  sacrifice  qui 
nous  a  réconciliés  avec  son  Père  ;  et  tous  les  jours  ,  par 
le  moyen  de  l'Ëucharistie  il  s'offre  sur  nos  autels  en  v  ic- 
time à  Dieu  son  Père,  parle  ministère  des  prêtres.  C'est  ^ 
parce  qu'il  s'y  offre  aoua  les  espèces  du  pain  et  du  vin  , 
que  David  l'a  appelé  le  frétre  éternel ,  selon  Vordre  de 
Mélchîsédech^,  lequel  en  offrjintau  Très^Haut  du  pain  et 
dtt^^in ,  poa«vKeiiiie»der  Bièu  de  1^  victoire  qu'^1  avait 
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accordée  à  Abraham,  avait,  par  là  mt^me,  représenté  le 
sacrifice  non  sanglant  qne  le  Sauveur  offrira  ,  jusqu'à  la 
fin  des  siècles,  sur  nos  autels.  {Gen.  14.)  Enfin  ,  il  est 
prophète ,  et  prophète  par  excellence  ,  parce  que  c'est 
par  .lui  que  les  prophètes  ont  parlé  )  et  qu'il  a  prédit  lui- 
même  plusieurs  choses. 

Toutefois  nous  ne  voyons  pas  que  Jésus-Ofarfst  ait 
jamais  reçu  l'onctioa  sensible,  ni  que  les  apôtres  oignis- 
sent les  fidèles  d'une  huile  parliculi(^re  et  extérieure. 
L'onction  dont  parlent  les  prophètes  et  les  apôtres,  lors- 
qu'il s'agit  de  Jésus-Christ ,  est  une  onction  toute  spiri* 
tuelle  et  tout  intérieure  de  la  grâce  et  du  Sainl-Ësprii  , 
de  laquelle  l'onction  sensible  et  extérieure ,  dont  on  oi- 
gnaii  anciennement  les  rois,  les  prétreset  les  propriétés  « 
n'était  que  la  ligure  et  le  symbole.  Ce  qui  a  lait  dire  à 
Isaïe:  Le  ^aint- Esprit  se  rejwserasur  lui{\%.  \  \.)  Jésus 
est  donc  oint  par  le  Saint-Esprit,  comme  l'ayant  en 
lui  par  sa  divinité  ,  comme  ayant  reçu  du  Père  qui 
est  en  loi,  la  vertu  de  le  produire ,  cpromeie  donnant 
en  propre  à  l^homme  qo*il  s'est  uni  en  imité  de  per« 
sontie.  €e  qui  a  fait  dire  aux  saints  qu'il  a  ^  oint  de 
la  divinité.  Tar  cette  onction  ,  Jésus-Christ  est  roi ,  pon- 
tife ,  prophète;  voilà  ce  qu'il  est  comme  Christ;  et  il 
nous  apprend  aussi  que,  comme  chrétiens  ,  et  par  l'é- 
panchement  de  son  onction,  nous  sommes  faits  rois  ,  et 
sacrifieateâfs ,  iiji  saeeréoe»  rofoi ,  eomme  dit  saint 
Pierre  (1  Petr.  2).  Ayons  donc  un  eourage  royal  ;  ne 
nous  laissons  point  assujettir  par  nos  passions;  n'ayons 
que  de  grandes  pensées  ;  ne  nous  rendons  point  esclaves 
de  celles  des  hommes.  Comme  rois,  soyons  magnanimes, 
magnifiques  ;  aspirons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  ;  mais 
aspirons,  comme  prêtres  et  sacrificateurs  spiriruels,  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint.  Chrétiens ,  nous  ne  sommes 
plusvdes  hommes  profanes  :  nous  sommes  ceux  à  qui  11 
est  dît  :  Sofjez  saints,  parce  quejt  suis  saint  (Petrî  I .) 
Comme  prophètes,  agissons  par  un  instinct  céleste; 

dortpni  de  reoceinte  dçs  choses  présentes  pour  noua 
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remplir  des  choses  futures  et  oe  respirer  que  l'élermié*. 
Ne  vous  faites  pas  d'établissemenl  sur  la  terre;  ae 
cherchez  pas  à  tous  y  élever  ;  songez  au  pays  où  yous 
serez  rois.  Neeraignespas,  peiii  trcnpem,  pat*ce  qu*il 

a  plu  à  votre  rère  de  i)om  doaatè  ^oii  royaume.  (Luc. 
12) 

Noire-Seigneur? 
B.  Parce  que  Jésus-Christ ,  comme  Dieu  ^  est 

le  souverain  Seigneur  de  toutes  clioses,  et  qu'en 
qualité  de  Sauveur  ^  il  nous  a  rachetés  au  prix 
de  sort  sang,  afin  que  nous  fussions  son  peuple. 

D.  Que  veut  dire  le  mot  Smffnmr? 
R.  Il  roui  dire  «naître. 

JôsoS'ChrisI  est  notre  Seifçiieur  ou  matire  y  comme 
Dieu  et  comme  homme:  1°  comme  Dieu,  parce  qu'il 
nous  a  créés  ,  et  que  nous  lui  appartenons  ,  nous  ayant 
donné  rexisteuce,  comme  l  ouvra-^e  appartieulA  l'ou- 
vrier i  quli  peut ,  À  soo  ^ré ,  disposer  de  nous,  sans  que 
nous  ajrofis  droit  de  nous  eapialadre.  îf"  tomme hamm^ 
fl&roe  qtae  iéeue-ClirisI ,  eo  cette  qualité,  est  noire 
Seiiveitr ,  bous  ayant  raehelés  au  priE  de  son  sang ,  el 
que  celui  qui  achète  une  chose  ^  en  devient  le  maître. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Jésus-Christ  nous  a  rachetés^  • 
a^n  ^uenous  fussions  son  peuple  ? 

H.  C'est-à-dire  que  nous  ne  devons  plus  nous  appar» 
tenir  à  odiis-niêinesi  qu'il  ne  nous  est  plus  libre  de 
prendre  nos  oapnoes  ponr  règle  de  noire  eondoUe  \  inals 
qne  nous  sommes  fedevàbles  à  Jésus*€brist^  comme  de 
hdèies  sejets  à  leur  roi ,  de  U  soumitâiuu  la  plus  par* 
faite. 
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SUITE  DE,  L'EXPLIQAf ION  SU  SYMBOLE 

.  pp.  Que  veul^Ql^  <Jire  paroles  du  troi- 
sième article  :  Qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit? 

R.  Ces  paroles  veulent  ^ire  que  le  fiorp^  de 
Jésus-Christ  a  été  formé  dans  le  sein  de  la 
Vierjge  Marie  ^  par  l'opération  du  ^aint-Esprit. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Jésus-Cbrist  a  été  cofiÇi^, 
Saint-Esprit? 

^  B.  C'est-à-dire  que  le  Siihit  E^rirsenl  a  contribué  à 

sa  naissance  (Leçon     dem,  4*j. 
D.  Quel  jour  lé  Saîdl-Esprit  opéra-t-lî  ce  mystère  t 
R.  Le  jour  de  l*AnDOirclatiOD  ,  le  vingt-cinq  mars, 
f/esl  le  jour  où  range  Gabriel  annonça,  delà  part  de 

Meu ,  à  la  Sainte  Vierge,  qu'elle  allaii- devenir  la  mère' 

éeaon'Pil»: 

D.  N'y  a-tnil  que  le  Saint-Esprit  qui  ail  opéré  ce  mys- 
tère? 

R.  Les  irois  Personnes  divines  y  ont  pris  part. 

On  l'attribue  an  fiaîni-Bsprit ,  parce  qnMI  est  un  ellét 
|ianical1er  de  fa  bonté  de  Dieu  ènver9  Ks  fiommes ,  et 
que  les  œuvres  qui  marquent  spécialement  celte  bonté, 
sont  aussi  spécialement  attribuées  à  ce  divin  Esprit, 
ttais  remarquez ,  quoique  les  trois  personnes  de  la 
sainte  Trinité  aient  contribné  à  l'iucarnaUon  dn  Verbe, 
quMr  li^y  a  que  DIéu  le  qul'^e  soit  un!  h  fa  nature  tiu- 
maine.  Voici  une  comparaison  qui,  toute  imparfaite 
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qn^elle  est,  peut  vous  aider  à  vous  le  faire  mieai  com- 
prendre. Je  suppose  que  vous  essayez  un  babil  neuf,  et 

que  deux  personnes  vous  ai^leiu  à  le  meilre,  vous  con- 
courez lous  trois  à  ce  que  cet  habit  soit  mis,  ei  malgré 
cela,  cVst  vous  seul  qui  vous  en  rcv(^tez.  C'est  d'une 
manière  S  peu  près  semblable  que  le  Fils  de  Dieu  s*e8t 
revêtu  de  Tbabit  de  notremorlillté,  quoique  le$  trois 
Personnes  de  la  sainte  Trinité  aient  conco  iru  à  la  réunion 
de  riiumaiiité  en  Jésus-Gbrist. 

2^  D.  Que  signifient  ces  autres  paroles  du 
troisième  article  :  est  né  de  la  Vierge  Marie  ? 

# 

.  R.  Elles  signifient  que  la  Sainte  Vierge,  après 
avoir  porté  Jésus-Gbrist  dans  son  sein. pendant 
neuf  mois\  Va  mis  au  monde  sans  cesser  d'être 
Vierge. 

D.  Qu^est-ceàdireque  Jésus-CbrlsteaCn^  (a  vierge 
Marie  ? 

B,  C*est:à-dire  qa1l  a  reçu  de  la  Sainte  Vierge  la  vie 
humaine;  car  il  reçoit,  de  toute  éternité»  la  vie  divine 
de  Dieu  ^  son  Père« 

Cesl  là  un  miracle  de  la  toute-puissance  de  Dieu; 
c*est  à  ce  sujet  que  sainte  Elisabeth  Ta  félicitée»  eu  lui 
disant  :  Fnw  Ues  hinie  entre  iouieê  les  fenmeiff  Wni 
eii  le  pruit  de  vos  entraiUes  (Luc  i).  Comme  si  elle  lui 
eût  dit  :  En  devenant  mère  de  Dieu  ♦  vous  avez  réuni  en 
vous  tous  les  avantages  des  personnes  de  votre  sexe, 
mais  sans  pucune  imperfection;  car  vous  |H)ssédez  tout 
à  la  lois  la  gloire  la  plus  pure  des  vierges,  et  la  fécondité 
la  plus  heureuse  des  mères,  et  le  fruit  que  vos  entrailles 
ont  produit,  est  Tobjet  des  complaisances  du  Très* 
Haut. 

D.  Devons-nous  croire  que  Marie  n'a  pointcessé  d'être 
vierge? 
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R.  Oui ,  c'est  un  article  (Je  foi.  ♦     '  ' 

La  sainte  Ecriture  nous  dit  que  Marie  était  vierge 
avant  de  coocevoir  et  de  mettre  aa  monde  iésus-Gbrist; 
Une  vierge  eaneevra  et  enfaniera  un  fiU,  qui  eera 
appeU  Emmanuel  9  e^eêt-éhéire  IHeu  avec  nous  (|s.  7). 
Nous  voyons  que  Marie  est  restée  Vierge  après  avoir 
donné  naissance  au  Sauveur,  par  la  réponse  que  lui  fit 
range»  lorsqu'elle  lui  dit  :  Commenl  s'opérera  cepro* 
diget  puisque  je  ne  cmnais  polnl  <f *omfii<F  (Luc  i.)te 
Saini-Esprii  sufviendra  en  vous ,  loi  dit-il,  ei  la  vertu 
du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  C'est-à-dire, 
rassurez-vous,  vous  ne  perdrez  point  cette  belle  vertu 
de  la  virginité  que  vous  cbérissez  et  que  vous  sivez 
promis  à  Dieu  de  garder  toujours  ;  c^est  un  prodige  qui 
Réopérera  par  la  puissance  de  Dieu.  Tous  ceux  qui  ont 
osé  attaquer  cette  vérité  ont  été  regardés,  dans  tous  les 
temps,  comme  des  hérétiques,  qui  s'opposaient  à  la 
croyance  commune  de  TËglise.  {HUt.  de  Neslarius, 
Leçon  é«\  dem.  4«»). 

D.  Que  Dous  apprend  le  quatrième  article  : 
Qui  a  souffert  sotis  Pcmce-Pilate ,  a  été  crucifié , 

est  mort,  et  a  été  enseveli? 
R.  Cet  article  nous  apprend  que,  da^emps 

que  Ponce-Pilate  gouvernait  lo  Judée,  Jésus- 
Christ  souffrit  d'affreux  tourments,  qu'il  mourut 
sur  une  croix ,  et  qu'après  sa  mort ,  son  corps 
lut  mis  dans  un  sépulcre^ 

.  D.  Combien  eetarticlerenferme-t-llde  véipItésT  - 

H.  Il  en  renferme  quaue  :  que  Jésus-GUrist  a  souf- 
fert sous  PoncS'Pilale;  2»  qu'il  a  été  crMdfiê;  S<>  qu'U 
esl  mort;  4o  qylU  a  été  enseveli. 

D.  Polii«|uol  estHl  marqué  dans  le  Symbol^  qnel^siia- 
Christ  souffrit  sous  PoncOi^Pilaie?  ' 
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tt.  G*6St  pour  mieux  ÉMrquer    tem^i^àé  i9  tBort« 

D.  Quels  lourments  Jésus-Ghrist  a-t-il  soufferts  sous 

jPoncc-Pilate? 

R.  Il  a  soiiffiert  fl*a/rrfitra>  tourmmitf  e»  Éon  ftme  et  efe 

son  corps  (Leçon  8^ ,  ^m.  S»  Bi  $Hiv  ). 

D.  Quels  lourmenis  a-t-il  soufferts  en  son  âme? 

R.  Il  a  souifert  la  craintç,  Tepouî,  la  tristesse ,  l'in- 
quiétude. 

Il  faut  ajouter  des  affroots  et  fles  tnéprts.  tte  tette^ 

affections  sont  ceriainement  très-pénibles;  et  plus  on 
est  aili  isté,  insuUé,  calomnié,  etc.,  plus  Tâme  esl  dans 
la  souffrance.  Aucun  homme  n'a  eu  d'aussi  grands  sujets 
de  trî^^sse  (}Qe  Jé^us-Cbrist.  On  doit  en  ccmciore  qu'an- 
*coné  douleur'  n\  égalé  cèjles  qtfa  éproutées  sa  sahite 
âipe. 

p.  ÛnelS  twrçi^ftks  J4svs-Gbr^^       soufferts  en  sop 

'  RTnfot  souffleté',  déchiré  de  coups,  par  nne  cruelle 

flagellaiioo,  couronné  d'épines,  chargé  du  lourd  l'ardeau 
<le  la  croix,  etc.    ;  *        *  ^ 

a  Qu'estH»  à  dire  que  lésns^CliDtot  a  McnêciftiM 
R.  G'est*à-dîr€  qo^on  Va  atta^l^é  à  1^  cçoix* 

•  La  croix  sur  laquelle  i\k\  ^t(|^)ié  J^§i|^QI^rist  ^lait 
ipr^n^e  de  49|if  ^^qpc^^^  û^h^vi  cmff^Vw  m  Vautra; 
jfm     9xer,  on      ^Conç»      f^m  d^ns 
pieds  et  dans  les  mains  ;  puis  op  le  laissa,  aiosi  suspendu, 
répandre  tout  son  sang. 

Si  une  épine  vous  entre  dans  les  doigts,  si  une  épingte 
vous  ffftt  là  moindre  filqftM ,  ▼oufi  M  po«teiBr  vo«s  âm« 
*|iê<$lier  ëe  lafsser  échapper  quelques  cris  ;  jugez  dono  de 

ce  qu'a  dû  sotrffrir  notre  dî^in^Sauveur,  lorsque  ces  gro^ 
clous,  aprè?  lui  avoir  déchiré  les  pieds  et  les  maiftg, 
les  tenaient  serrés  étroUemej^t  contre  la  croix }  lors*^ 
qu'aux  douleurs  Inouïes  que^ivi  cansall  ce  suppliée  »  on 
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a  ajouté  iselié  de  le  tènir  siis[$eiidii  enlise  le  olet  él  la 

terre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  l'esprit. 

Il  est  bieu  sùr  que  si  vos  p^^?^  el  vos  mères  venaient 
à  mourir  y  voua  seriez  inconsolables;  que  la  reconnais* 
sance  arra<^lie  donc  de  vos  yeux. des  larmes  amères  svr 
)a  mort  do  notre  Seigneitr;  ne  rougissez  pas  de  vons 
livrer  à  la  sensibilité  de  votre  cœur  ;  ce  Dieu  Sauveur 
qui  vous  a  tant  aimés  ,  Jésus-Christ  est  mort,...  et  c'est 
sur  un  infâme  gtbet  qa'il  a  perdu  la  vie  ! 

D.  Qii*est«€e  à^ire  que  JéawChriii^  inorl?. 
G*est^à«^ire  qneson  âme  6*est  séparée  desoil  corps. 
ILeçan  8e  dem  15^.) 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Jésus-Christ  a  été  enseveli? 

B.  C'esifà-dice  que  son  corps  a  été  enveloppé  de  linges 
et  de  parfuma.  .«  . 

D.  Pourquoi  le  eorps  de  Jé&iis«€bri8l  a<-t*il  été  roose* 
veli?         '  *  •  :      ■  ' 

B.  Pour  nous  faire  connaître  que  Jésus-Cbrist  éiftit 
véritablement  mort. 

Le  corps  de  Jésos-Chrhty  ainçi  enseveli^  fut^  mis  dans 
un  sépulcre  neuf»  taillé  dans  le  roc ,  qui  n'avait  encore 
servi  à  personne,  et  il  y  demeura  sans  corruption. 
L'Evangile  raconte  que  Josepb  d'Arimatbie ,  homme 
ricbe  et  pieux  i  viol  bardlitaent  trouver  Pîlate  f  et  lui- 
demanda  la  corps  de  Jésae-GhrIsI;  que  Meodème  ae^^ 
joignit  à  lui,  et  qu*ayant  descendu  de  la  croix  le  corps- 
du  Sauveur»  ils  Tembaumèrent  d'un  parfum  précieux,, 
et  le  mirent  dans  le  sépulcre.  Les  princes  des  prêtres  et 
les  Pharisieus  ebargèrent  une  ti^upe  de  soldats  de  faire  - 
garde  auséi>ttlcre,  dânala* crainte  que  les  disciples  de 
celui  qu'ils  venaient  de  faire  mourir,  n'enlevassent  son 
.corps,  et  ne  publiassent  ensuite  qu'il  élaît  ressuscité. 

D«  Combien  de  temps  le  corps  de  Jésus-Cbrist  de 
meura-t-il  dans  le  sépulcre  7 

R.  Il  y  demeursi  trois  jour»  et  trois  nuits*  ' 
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H  ^  fut  nls  10  veidtedf  soir^€taé^«i»Gtei8l  resni^ita 

le  dimanche  malin.  Ainsi ,  H  demeura  dans  le  sépulcre 
liDô  partie  du  veudredi ,  la  nuit  entière  du  vendredi  au 
>«àiDCdif  4e  sam^i  entier^  ei  àa  nuit  du  samedi  au  di- 
iBanehe  i  C9.^fA  bàUuMm%  pour -^eliev  eelie  pvoptiélîe 
que  iâpp«rtesB4iitM«lliifiu:llefiitfmé9m#onitsdmtftM 
dans  levenh^e  de  la  baleine  trois  jours  et  trois  nuits; 
éemême  le  Fiisde  V Homme  demeura  trois  jours  et 
iroUnuiisdah^ieÈtnâraHlesde  {a  terre  {Uaih.  is;.  En 
effet,  en  ootoptuàt  Id  imir  dte  miiniH^  ainsi  que  les 
Juifs  le  comptaient  à  ^aifiaDièee^esK^inaliis^  pdar  les 
affaires  civiles,  au  temps  de  la  mort  de  Jésus-Christ,  les 
ioterprèles  montrent  qu'il  est  vrai  de  dire  que  le  corps 
49.cei  adp|»Me  Saaveut.  demeura  U'ois  joars  et  trois 
nuits  daii9  le  tombeau ,  en  preuant ,  selw  le  «Ijte  de 
rEciiture,  la  partie  d-BB  jouf  popr  un  jour  ieiitter»  «tia 
partie  d'une  nuit  pour  une  nuit  entière ,  de  la  manière 

Jésus-Christ  fut  enseveli  le  TendfeAI  avant  le  côtieher 

éu  solal,  et  il  demeura  é'abotd  4ans  le  toiirbean  jiisqu*à 
minuit;  cet  espace  de  lemps  comprend  le  premier  jour 
'  et  la  pP€imière  nuîl  dont  il  est  question.  Le  sabbat  com- 
meiiçàit  à  ààiiimtv^  ^^^^^^  ^  ppreii  temps  ;  ce  second 
IntftTKalla  flarme  ;I6  fleaoftd'  Jovr  et  la  second^  nuit  de  ta 
sépultu«e;tefia|iV0iif^M«i4Md9î«léapi^  demeol» 
encore  dans  h  B^ldre  depuis  mîtOîl-w  çémniençaill» 
première  féjie,       nogs  app^l^twa»  le  dimanche,  jusq^i^à 
Faurore  déi4  ^ly^ncéed^^^ceUeinômeférie,  temps  auquel 
\e  Fils  de  IJri^u  roÇj^M^il^  ;  ^^kS^  partie  de  nuit  el  celle 
,5arVi$tde.ipiu.^or:ÇP^ept  \^  \mmm     f^}l^  lei  Uoi- 
.,sijèwie  des  jours  qu  g  wU  .Wï¥>l?«^f 

4«»     Qoe  si^ûifielEit  ces  paroles  du  cinquième 
article  :  est  descendu  £^ax  enfers? 

R.  Ces  p^rpli^S  ^  «s» .  «pfors, 
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signiSent  que  l'àtoe  de  Jésus-Gbrist  se  rendit 
dans  les  limbes,  c'est-à-dire  dans  les  lieux  où 
les  âmes  des  justes  rallendetieot  pour  qu'il  leur 
ouvrit  l'cadtrés  du  oeMi 

D.  Où  se  rendit  yàtne  de  Jéàus-CiiH»!  après  Sft  ttiort? 
R.  Elle  se  rendit  anx  enfet'Si  *    *     .    ■  ■ 

Par  ce  mot  enfer,  TEcrilure  sainte  désigne  tr^  6tll*teft 
die  Itéux  :  Ten^j  pi^dpréiheÉft  âit«  «ii  Ia  éeÉieiirè  4e8 
ddUmés;  "i^U  pmgûmte^  oâvoiil  tes  lindê  Aeit  Justês 
qui  ont  eneore  b<«âki'  d'être  pui^fiées  \  ^  m  Umbes,  o« 

étaient  détenues  les  âmes  des  justes  avant  la  venue  de 
Jésus-Christ.  C'est  dans  ce  dernier  iieu  qu'est  descendiie 
ràme  de  îésus-Càrist. 

D.  Qu'étaient-ee  que  les  limites  ? 

H.  C'étaient,  d'après  saint  Paul|(to  Uekiob  imde  là 
terre.  (Epb.  4.) 

D.  Les  limbes  enstent^ils  encore  ? 

R,  Non  ;  il  n'y  a  plus  maintenant  que  Teufer  propré 
ment  dit  et  le  Purgatoire.       "  ' 

D.  Pourquoi  Vàme  de  Aésui-^CJuist  e^t^elle  descendue 
dans  les  limbes? 

R.  C'est  pour  délivrer  les  âmes  des  justes  qui  Vuttèt^ 
.  daient  pour  g^*U  Uur  ^>Uvr$e  Vehirëe  du  eia: 

Ces  Justes  dont  les  âmes  étaient  détenues  dans  les 
limbes ,  étaient  les  patriarches  et  tous  ceux  qui ,  depuis 
la  création  du  monde  ,  étaient  morts  en  état  de  grâce  , 
et  à  qui  il  ne  restait  plus  rien  à  expier  dans  le  purgatoire. 
Là  joie  que  ressentirent  ces  saintes  âmes  lorsque  Jésus- 
Christ  se  Gt  connaître  à  elles ,  pour  leur  annoncer  la 
nonvellequé  la  rédemption  du  genre  humain  était  ac- 
complie, fut  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'éprouve 
un  prisonnier  à  qui  on  annonce  qu'eufia  il  peut  sortir  de 
la  prison  dans  laquelle  il  languit  depuis  longues  années. 

D.  L'âme  étant  un  esprit,  comment  peut-ella  ^Ire 
retenue  ,  enfermée  dans  un  lieu  ? 

ft«  J^éi^  élUnl  fa»^t»|[»tiMâht  y  %iutVsé^ta^  ^utilrrlie; 
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s^il  veut  ([Lie  des  iim6$  resteal  daus  ua  lieu,  elles  ue  peu« 
vent  en  sortir, 

Nolro  uvne  en  est  un  exemple;  elle  est  un  esprit  pré- 
sent à  notre  corps;  il  ne  lui  est  pas  libre  de  le  quitter^ 
il  faut  qu'elle  lui  reste  unie ,  tant  que  Dieu  ne  youdrft 
pas^ix^inpre  lesc  liens  qui  Ty  retienneni  ;  c^esl  ainsi  que 
Dieu  tient  les  âmes  en  capti?iié  dans  les  enfers  et  dans 

le  Purgatoire. 

D.  Les  àuies  des  justes  souffraient-elles  dans  les  limbes? 

R.  Non;  mais  elles  n'étaient  pas  néanmoins  parfaite- 
ment beureuses^  parce  qu'elles  ne  voyaient  pas  Dieu ,  et 
que ,  loin  de  Dieu  ,  il  n'y  a  point  do  ^fàï  bonheur. 

D.  Quel  bien  leur  apporta  la  présence  du  Sauveur? 

R.  Elles  commencèrent  à  voir  Dieu  aussi  clairement 
que  les  saints  le  voient  dans  le  ciel,  saas  cependant  y 
être  admises» 

5<>     Pourquoi  ces  âmes  n'étaienV-elles  pas 
dans  le  ciel  ? 
R.  Parce  que  Jésus-Christ,  qui  a  mérité  le 

ciel  aux  hommes  par  sa  mort ,  devait  y  entrer 
le  premier* 

D.  Pourquoi  J^ésus^Cbrist  devait-Il  entrer  au  ciel  le 

premier  ? 

R.  Parce  qu'il  conveDait  qu'ayant  remporté  une  vic- 
toire éclatante  et  glorieuse  sur  l'enfer  ,  il  en  fut  le  pre- 
mier récompensé* 

D.  Quel  jofir  ces  saintes  âmes  furent-elles  mises  en 
possession  dn  ciel? 

R.  Le  jour  même  où  Jésus«€hrist  y  monta ,  quarante 
jours  après  sa  résurrection. 

Dèsce  jour,  le  ciel ,  fermé  aux  hommes  par  le  péché 
d'Adam  ,  lut  ouvert ,  et  tous  les  justes  vraiment  purs  ne 
cessent  d'y  entrer  ,  et  y  entreront  tous  les  jours  jusqu'à 
la  fin  des  siècles. 

.6**0»  Que  i)QU3  appreaueat  çes  autres  pa- 
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mies  :  «st  féssuséité  des  morts  le  troisième 

jour? 

H.  ËUe^pQMS  appreuoeal  que^  le  ttoisii^eae 
joui*  après  sa  fnoi'i^  .JéBos^èbrMit  iresausdta 

glorieux  et  immortel. 

D.  Pourquoi  Jésua*C}irist  est-il  i^sisuscitéî 

R.  C'est  pour  jouir  de  sa  gloire,  èf  nbusdôiiner  1*68* 

pérance  que  nous  ressusciterons  un  jour  fLe^on  9*^ 
(im.  1"  et  s%nv.) 

b.  Comment  Jésus-Christ  est-iî  ressuscité? 

t\.  11  est  ressuscité  avec  le  même  corps  ^  mais  glorieuùs 
et  immortel, 

D«  Qu'est  ce  à  dire  que  jésus-Cbrist  ressusdità  glo- 
rieux êi  immortel? 

R.  C'est-à-dire  que  son  corps  sacré  fut  doué  de  là 
clarté  .  de  Tagilité,  de  la  subtilité ,  de  Timpassibilité  et 
de  l  immortalité. 

D.  En  quoi  consistait  la  darté  du  corps  de  Jésus? 
Christ? 

R.  ËQ  ce  qullpouvati  être  brlllaiit  comme  té  soleil. 

Jésus-Christ,  pendant  les  quarante  jours  qu'il  reg  ta 
sur  la  terre  après  sa  résurrection  ,  suspendit  fcet  effet  de 
sa  gloire  ,  parce  que  les  apôtres  n'auraient  pu  en  sup- 
porter l'éclat ,  ni  recevoir  les  grandes  ii^^lruciiOAS  qu^it 
devait  encore  Leur  faire. 

b.  £n  quoi  consistait  l'a^t^We  du  corps  de  Jésus-Cbrist 
après  sa  résurrection  ? 

R.  En  ce  qu'il  pouvait ,  dans  un  instant ,  se  transport  . 
ter  du  lieu  où  il  était  au  lieu  1q  plus  éloigné  ,  avec  la 
vitesse  de  l'éclaij'. 

Jésus-Chriâl  avait  déjà  ce  pouvoir  avant  sa  résurrec- 
tion ,  en  vertu  de  sa  divinité  \  auprès  sa  résurrection  il  l'a 
eu  à  double  titre ,  et  comme  Ûieu ,  et  comme  Homme* 
Dieu  glorifié. 

t>.  Ëu  quoi  consistait  la  sttbtifUc  du  corps  de  JésL|â« 
Christ  après  sa  résuxrecUou  ? 

18. 
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R.  En  ce  qu  il  pouTail  pénélrerles  corps  les  plus  durs, 
eomme  le  rayon  du  soleil  passe  à  travers  le  cristal  sans 
le  briser. 

Ainsi  pénétra-t-il  la  pierre  qui  fermaîl  son  sépulcre  , 
el  e]itr«4i4idaiis  lecéoacleoùélaientles  apôlres,  quoique 
les  portes  en  fussent  fermées. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  corps  de  JésuS'-Christ,  après 

sa  résurrection,  fut  impassible  et  immortel^ 

R.  C'est-à-dire  qu  il  ue  fut  plus  sujet  ni  aux  souffrances 
ni  à  la  mort. 

Celui,  dit  saint  Pierre,  en  parlant  de  Jésus-Christ,  qtti 
p  souJ[ert  dans  sa  chair ^  a  cessé  d'être  sujet  aux  infir- 
mités auxquelles  il  était  assujetti^  et  qui  sont^  dans  les 
hommes,  la  suite  du  péché.  (!•  Pctr.  4,) 

D  Jésus-Chribt  a-t-il  conservé  sur  son  corps  glorieux 
les  marques  des  plaies  qu'il  a  reçues  dans  sa  passion  ? 

R»  Oui ,  il  a  conservé  les  cicatrices  des  plaies  qui  ont 
été  faites  à  ses  mains  ,  à  son  côté  ,  et  à  ses  pieds. 

D.  Pourquoi  Jésus-Clirist  a  t-il  voulu  conserver  ces 
marques  sur  son  corps? 

R.  Afin  qu^elles  fussent  les  preuves  éternelles  de  la 
morl  qu'il  a  soufferte  pour  les  hommes ,  et  de  la  vicloire 
qu'il  a  remportée  sur  elle. 

Jésus-Christ  a  eu  d'autres  vues  encore.  En  premier 
lieu,  il  a  voulu,  par  ce  moyen,  affermir  la  loi  de  ses 
disciples  et  la  nôtre,  comme  on  le  voit  par  saint  Thomas 
qui ,  après  avoir  vu  ces  cicatrices  adorables,  s'écria,  en 
parlant  au  SauTCur  :  Vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu.  (Jean  20.)  En  second  lieu  ,  il  a  voulu  nous  mar- 
quer Testime  qu'il  (ail  des  soulTi  ances  ,  et  nous  animer 
à  les  estimer,  à  les  aimer  ou  du  moins  à  les  supporUu' 
avec  patience.  En  troisième  lieu,  11  a  voulu  pouvoir  les 
représenter  sans  cesse  à  Dieu  sou  Père ,  pour  exciter 
notre  confiance ,  et  touclier  sa  miséricorde.  Enfm  ,  il  a 
voulu  qu'elles  fussent,  au  Jour  du  Jugement ,  le  plus  grand 
sujet  de  la  crainte  et  de  la  confusion  qui  accableront  les 
réprouvés.  Que  pourront,  eu  eUel ,  répondre  ces  mal 
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heureux,  pour  justifier  leur  Impénitence ,  lorsqu'ils 
Terroal  celui  qu'ils  auront  percé.  fJoan.  9J  et  qu'il 
leur  fera  toucher  les  plaies  qu'ils  lui  auront  faites  ?  Si 
nous  voulons  que  ces  plaies  sacrées  ne  soient  pas  le 

sujet  de  uolre  désespoir  ,  faisoDs-en  toute  notre  vie  le 
motif  de  notre  confiance,  de  notre  amour  et  deuotre 
pénitence. 

70  D.  Que  nous  enseignent  cCvS  paroles  du 
sixième  article  :  Est  monté  au  ciel  ? 

R.  Elles  nous  enseignent  que,  quarante  jours 
après  sa  résurrection,  Jésus-Gbrist  quitta  visi- 
blement la  terre  pour  monter  au  cieL 

D.  Pourquoi  Jésus-Christ  est-il  monté  au  ciel? 

R.  Pour  prendre  possession  de  la  gloire  qu'il  avait 
méritée  par  sa  passion  ;  2*  pour  f  être  notre  avooat 

auprès  de  son  Père;  5'*  pour  envoyer  le  Saint-Esprit  à 
son  église;  4*'  pour  nous  donner  Pespérance d'y  monter 
un  jour.  ('Leçon  d%  dem.  4V 

8®  D.  Pourquoi  tli tes- vous  :  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu  ,  le  Père  Tout-Puissant  ? 

R.  Parc^  que  Jésus-Gbrist,  comme  Dieu,  pos- 
sède dans  le  ciel  la  même  gloire  et  la  même 
puissance  que  Dieu  son  Père  «  et  que  son 
humanité  sainte  y  est  élevée  au-dessus  de  tour 
tes  les  créatures* 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Jésus-Christ  comme  Dieu , 
possède  da7î  s  le  ciel  la  même  gloire  et  la  mémepuissance 
que  Dieu  soti  PëreP 

B.  G'est-i!^**dire  qu'il  est  le  même  Dieu  que  son  Pdre, 

qu'il  lui  est  égal  dans  ses  perfections,  f Leçon  2%  dem» 

D.  Qu'est-ce  à  dixe  qwjl  lmvmmié  .sainte  4e 
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éréatvBre^? 

R.  C'est  à-dire  que  la  glaire  fft  la  puissance  de  Jésos- 

Clirisi,  comme  homme,  surpassent»  dans  le  ciel,  celle 
dès  augeRf  de  la  saiale  V  ierge  et  des  saints. 

Gomme iéattS«iOlinsi  a  surpassé  les  anges,  la  gainle 
Vierge  et  les  saints,  en  dignité  et  en  grâce,  il  est  juste 
qu*il  les  surpasse  en  gloire  et  en  puissance«^  Qe^lque 
grandes  que  soient  la  gloire  et  fa  puissance  de  la  sainte 
Vierge,  des  anges  el  des  saints,  elles  sont  tdujourt  beâtt- 
coup  inférieures  à  celles  de  Jésus  Ohrist  comme  bomme. 
Aussi)  au  seul  nom  de  Jésus  ,  tout  genou  fléchit  duns  le 
cielj  sur  la  terre  et  dans  les  en/ers,  (Philip.  2.) 

D.  Pourquoi  diles-TOUs  que  Jésus-Christ  est  assis  à 
la  droite  de  Dieu,  le  Père,  et  non  pas  placé  à  la  droite 
de  Dieu,  le  Père  ? 

li.  l^oui  montrer  que  sa  gloire  et  sa  puissance  ne  doi^ 
vent  jamais  finir. 

D.  Dieu  le  l'(  l  ea-t-il  une  di'oite  et  une  gaucite? 

R.  JSon  ;  car  il  est  un  pur  esprit,  et  n'a  point  de  coi  ps- 

Quand  on  dit  que  Dieu  a  une  droite,  c'est  pour  s'ac^ 
c(miiiioder  à  notre  maniéré  de  concevoir.  Aioâi  nous  di- 
sons que  .lésuB'ChHst  e#t  ûisU  à  la  drôOe     Père,  poui^ 
désigner  qu'il  est  avec  son  Père  aii  plus  haiii  ning  des 
cieux.  Lorsqu'un  grand  reçoit  la  visite  d'une  personne 
distiu^^uée  ,  il  l'a  fait  asseoir  à  sa  droite,  pour  montrer 
qu'il  l'estime  qu'il  l'aime  et  qu'il  l'honore,  faveur  qu'il 
D^aifteorde  t^ae  aot  entrés  t^rèonnes  de  la  maison  ;  telle 
est  ridée  que  doivent  nous  donner  de  Jésoe-Obrist  ces 
paroles  du  sixième  article  :  Est  assis  à  la  droite  de 
Dieu;  c'est-â-dire  que  le  tout- Puissant  lui  remet  entre 
lesinains  son  pouvoir  dahstoulf»  son  élcndue;  queJésus- 
Christmême  ,  comme  homme,  est  le  Seigneur  du  ciel  et 
de  la  terre,  de  tout  ce  qui  existe;  que  chacun  lui  doit 
adoration,  soumission ,  hoihmage  ;  qu'il  a  la  puissance 
de  disposerde  tout  dans  l'univers.  Tels  sont  les  glorieux 
piftiiéges  dent  Bïea  iMempense ^obéissances  Jésus^ 
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Christ)  et  rhumilité  qui  l'a  porté  à  s'anéantir  jusqu'^à 
mourir  pour  nous  sur  ia  croix. 

9®  D.  Jésus-Clu  isl  ii'est-il  que  dans  le  ciel  ? 

R»  Jésus-Cbrist ,  coiume  Dieu,  est  partoiU 
{Leçon  2«,  Dem.  3«). 

lO''  Û.  Où  est  Jésus-Christ ,  eu  laut  qu  Hom- 
me? 

R.  Jésus-Christ,  en  tant  qu'Homme,  est  au 
ciel,  et  au  saint  saerement  de  Tautel. 

D.  Y  a  t-il  longtemps  que  Jésus«Clirist  est  au  ciel  en 
tant  qifhomme? 

II.  Il  y  est  depuis  qu'il  y  est  monté  en  corps  et  en  âme, 
le  jour  de  son  Ascension. 

D.  Jésus-Christ  sera-t*  il  longtemps  an  Salnt-Sacremeni 
de  l'autel  en  tant  qu'homme  ? 

K.  U  y  sera  jusqu'à  la  consommation  des  siècles 
fMath,  28.; 

Oui,  mes  enfants;  Tamour  de  cet  Homme-Dieu  pour 
nous  est  si  grand,  qu4i  a  voulu  demeurer  avec  les  hom- 
mes jusqu'à  la  lin  du  monde.  En  vertu  de  l'adorable 
Bocharlslie,  nons  le  possédons,  sinon  d'une  manière 
sensible,  du  moins  réellement  et  avec  les  plus  grand» 
avantages. 

D«  Que  signifie  le  septième  article  :  d'où 

ii  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts? 

Cet  article  signifie  qu'à  la  fin  du  monde, 

Jésus-Ciirisl  descendra  visiblement  du  ciel,  pour 
juger  tous  les  hommes* 

D.  Jésns*Christ  viendra  done  de  nouveau  sur  la  terret 

R.  Oui,  il  y  viendra  à  la  fin  du  monde. 
-  D.  Vous  pensez  donc  que  le  monde  finira  un  jour? 

R.  Oui,  comme  il  a  eu  un  Commencement,  U  nura  un^ 
fin» 
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Personne  ne  saH  l'époque  à  laquelle  arrivent  ce  grand 

jour,  (Luc.  21.  Marc.  ;  il  arrivera  comme  un  voleur 
au  milieu  de  la  nuil,  et  dans  le  temps  que  les  hommes  y 
penseront  le  moins,  et  s^occuperont  de  leurs  plaisirs. 
fÈmh.  Va). 

D*  Qu'est-ce  à  dire  que  Jésus-O^st  descendra  i^l^ 
hUm^  du  ciel  ? 
R.  C  est-à-dire  que  tout  le  monde  le  verra. 

Jésus-Chrisl  lui-môme  nous  a  annoncé  qu'il  viendra 
de  nouvéan  snr  la  terre,  et  TEcriture  sainte  est  remplie 
de  témoigaai^s  qui  coiifimettleéll6TéHlé.ileuiangei( 
qui,  au  marnent  de  rAscension  du  Saaveori  apparvreat 
aux  disciples  sous  une  forme  huniïiine,  et  habillés  en 
blaac,  le  leur  oui  aaiioacé.  f Leçon  9'  JJem,  •4*',  art.  \  J 

D.  Pourquoi  Jésus-Christ  viendra  l-il  de  nouveau? 

R.  C'est  pour  juger  le^  vivants  et  les  morts. 

C'est-à-dire  qu'il  jugera  non-seulemeDleeiizqqi  aeront 
xiorta  avant  sa  venue  >t  maia  aussi  ceux  qui,  étant  encore 
vivants  lorsqu'il  viendra,  mourront,  et  seront  ressusciléa 

aussitôt  pour  être  jugés  avec  le  reste  des  hommes. 

D.  Jésus-Christ  descendra-L-U  seul  du  ciel  pour  juger 
les  vivants  et  les  morts? 

R.  NoQ  j  il  descendra  accompagné  des  anges  et  des 
aninta^ 

12<*  D.  Qu'drrivera-t-il  donc  à  la  ûn  du  inonde? 

A.  A  la  fin  du  moftde  arrîTerè  la  ré»tii'i^eclk>Q 
générale»  suivie  du  jugeineni  dernier,  qu'on 
appelldènedré  te  jugôttieot  général  ou  universel. 

D*  Qu'est  ce  à  dire  qu'à  la  fin  du  monde  arrivera  la 
résurrection  générale  F 

Bt  C'esiià-dire  que  tous  les  hommes  ressusciteront, 
que  leur  Ame  se  réunirik  à  leur  oorp^. 

Cetle  vérité  nous  est  attestée  par  la  sainte  Ecriture  : 
res^uacUei  om  ^ow^,  dit  T^pulre  saint  l^anlj  tx^^ô 

résurrection  se  fera  dans  un  moment,  dans  un  clin 
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d^œilj  au  son  de  la  dernière  trompette;  caria  trom- 
pette sonnera,  et  les  morts  ressusciteront.  (1.  Cor.  io). 

D.  De  quoi  sera  suivie  la  résurrection  générale? 

R.  EUe  sera  suivie  du  jugement  dernier,  qu'nnappétte 
encore  jugement  giniral  m  unit>ersd.  (Leçon  I4«, 
Dem.5«el6«). 

On  donne  à  ce  jugement  les  noms  de  dernier,  parce 
qu  il  a'y  en  aura  plus  d'autre  après  lui  ;  de  général  ou 
universel,  parce  qu'il  sera  exercé  sur  tons  les  hommes 
•qui  seront  forcés  de  comparaître,  sans  aucune  exception. 

D.  Comment  se  pourra-!*!]  faire  i(ue  tous  les  hommes 
{KfisseBt  se  rassembler  pour  comparaflre  ao  jugementt 

fi.  C'est  par  la  tonte-puissance  de  Dieu  qui,  ayant  pu 
ffftcttement  créer  tous  les  hommes  ,  pourra  bien  alors  les 
réunir  tous  aussi  facilement. 

D.  Où  aura  lieu  le  jugement  dernier? 

B.  La  Sainte-Ëcrilure  nous  dit  qu'il  aura  lieu  dans  la 
vallée  de  Josaphat,  (Joeî  5.>,  danç  ta  Judée. 

1>.  Sera-ce  eommeDleu,oit  comtneHorome  que  Jésu^- 
€brisl  fera  le  jugement  dernier? 

B.  11  le  fera  comme  Homme-Dieu ,  Sauveur  et  Rédemp- 
teur. 

Jésus-Christ  fera  le  jugement  dernier  comme  Homme- 
Dien,  parce qu4l  estjuste  quele  même  Homme-Dieu  qui 
a  été  injustement  jugé  par  les  hommes,  juge  lui-même 
'ies  hommes  à  son  tour;  et  parce  <(u'ayant,  en  qualité 
d'Homme-Dieu ,  mérité  aui  hommes  les  grâces  et  les 
moyens  de  salot,  illes  jugeen  ceHe  qualité  jiyr  ie^on 
ou  le  mau'  ais  usage  qu'ils  en  auront  iail. 

D.  Le  jugement  dernjer  ne  sera-t  il  pas  pr^céd^  de 
quelques  signes? 

E>  i^ui,  ii  sera  précédé  piurides  signes  eitraevdinaire^, 

4|uj  jMlerpin](j]^rtpa|lA  ifiirwifC^U'^mo^fOtlE^  • 
Voici  l'histoire  de  ce  qui  arrivera  alors  d'aprè^/Qç 

nous  en  apprend  la  Sainte-Ecriture  : 

Le  soleil  ne  donnera  plus  sa  lumière;  il  paraîtra 
comme  enveloppé  d'un  voile  impénétrable  ;  la  lune  per- 
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—  âtô- 
dra  enlièrement  la  sienne,  ou  nfi  donnera  plus  qu*une 
couleur  de  sang;  les  étoiles  tomberont  du  tirmament; 
les  cieux  seroat  ébraoléa.  11  s'éle?era  de  faux  christs  et 
de  faux  prophètes,  qui  cbercheroot  à  séduire*  par  les 
grands  prodiges  qu'ils  feront,  les  élus  mêmes,  s'ils  le 
peuvent. 

Des  événements  plus  effrayauts  encore  se  passeront 
sur  la  terre  :  elle  sera  désolée  par  des  guerres  sanglantes, 
des  troubles,  la  famine,  la  peste ,  des  (léaux  tels  que, 
dès  le  commencement  du  monde  y  on  n'en  aura  pas  vu 
de  semblables.  La  mer  franchira  ses  bornes,  et  ses  fiots 
déchaînés  mugiront  avec  une  telle  force ,  que  les  hom- 
mes en  sécheront  d'effroi  ;  le  feu  consumera  tout.  Pour 
vous  Taire  une  idée  de  la  terreur  dont  ces  signes  formi- 
dables pénétreront  tous  les  iiommes  ,  supposez  qu'en 
vous  réveillant  subitemeaty  au  milieu  de4a  nuit,  vous 
voyiez  du  feu  vous  environner  de  toutes  parts, que  vous 
entendiez  l'affreux  mugissement  des  Ilots  de  la  mer,  le 
sifflement  des  vents,  les  cris  lamentables  et  les  gémisse- 
ments d'hommes  mourants,  quels  seraient  votre  effroi 
et  votre  consternation  Tels  seront  ceux  des  hommes  à 
ce  jour  terrible.  Alors  paraîtra  et  flottera  dans  les  airs  le 
signe  sacré  de  la  croix.  A  son  aspect,  toutes  les  nations 
pousseront  des  hurlements  affreux  ;  enfin,  elles  verront 
le  Fils  de  l'Homme,  Jésus^Christ,  leur  juge,  venir  sur 
une  nuée,  comme  sur  un  char,  et  environné  de  toute  m 
puissance  ét  de  toute  sa  majesté.  {Math*  %\,J 

13^  D.  Pourquoi  JésQS-Cbrist  fera-t-il  alors 

le  jugement  général  ? 

R.  JésuS'Ghrist  fera  le  jugement  général 
pour  manifester  sa  justice  et  sa  puissance, 
pour  la  gloire  des  justes  et  la  contusion  des  pé- 
cheurs. 

D.  Comment  Jésus-Christ  roanifestera-t-il  sa  justice 
au  jugement  général  ? 
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II.  C^est  en  dévoilant  le  secret  des  consciencés,  et  en 
rendant  ptiblîqnement  à  chacun  seloa  les  œuvres  qu'il 
aura  faites  pendant  sa  vie. 

Cette  manifestation  sera  la  plus  prompte  et  la  plus 
convaineante.  i*  Elle  sera  la  plus  prompte;  parce  qu'en 

un  clin  dUtïl,  et  par  un  seul  trait  de  sa  lumière,  Dieu 
fera  connaître  à  chacun  toutes  les  actions  bonnes  ou 
mauvaises  de  tous  les  hommes,  comme  s'il  n'y  en  avait 
qu'une  seale,  2'*  Elle  sera  la  plus  convaincante;  parc^ 
qu'alors  les  hommes  ne  pourront  plus  accuser  Oieu» 
comme  Us  le  font  quelquefois  en  cette  vie,  de  trop  do 
ri^'ueur  envers  les  bons,  et  de  trop  d'indulgence  envers 
les  méchants,  et  que  les  pécUeurs  ,  ne  pouvant  plus 
s'excuser,  seront  obligés  de  se  condamner  eux-mêmes, 
comme  ils  seront  condamnés  par  tous  les  hommes.  » 

D«  Comment  Jésus*rfarîstittaoiiest6ra4*il  ^apul^^nctf 
an  jugement  général? 

R.  Eu  ce  qu'il  fera  sentir  à  tous  ses  ennemis  qu'il  était 
leur  jugç  et  leur  roi. 

Cette  manifestation  serai  nécessaire  à  Jésus-Christ, 
parce  qu'ayant  été,  sur  la  terre,  en  botte  aux  opprobresji 
livré  à  la  mort  la  plus  ignominieuse  et  la  plus  cruelle  par 

son  propre  peuple,  méconnu  desinfidi^leset  des  idolâtres, 
blasphémé  par  les  impies  et  les  libertins,  outragé  par  les 
mauvais  chrétiens,  il  est  juste  qu'il  arrive  un  jour  oti 
tout  cela  soit  réparé,  et  où  il  se  fasse  connaître  comme  le 
souverain  mattre  de  toutes  choses. 

D.  Comment  lé  jugement  général  fera-t-il  la  gloire  des 
justes?   •  •  * 

R.  En  ce  que  le  secret  de  leur  conscience  étant  dévoilé, 
tout  l'univers  applaudira  à  leur  victoire  sur  le  démon»  lé 
monde  et  leurs  passions. 

les  pécheurs  eux-mêmes  seront  forcés  de  leur  rendra* 

l'honneur  qu'ils  leur  avaient  refusé  en  celle  vie  ;  voilà, 
dîront-ils,  ceux  dont  nous  avons  fait  si  souvent  le  sujet 
de  nos  railleries;  ils  sont  maintenant  au  nombre  des 
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enfants  de  Dieu;  leur  sort  sera  éternellement  celui  des 

ï>.  Comment  le  jUgémenl  général  fera-l-il  la  confusion 
des  pécheurs? 

l^ârCe  qtiè  les  pécheurs  seront  cônnns  et  rondam- 
Étés,  non-seulemeiU  de  la  pari  de  Jésus-Christ,  mais  de  la 
fiart  dé  tous  tes  libroDnés,  soii  chrétiéiis  bolis  et  mauvais, 
éoH  li«rttI4ires  Molfliréli. 

Atilalit  U  miii  sèrli  tbnim  él  ^xkftéè  dao^  'te  nAoïx^ 
fà&lé  fou f  ;  mm  ^ttt  êéVèilé  ét  eoiiMvdii .  Alori 
les  ttréchaats  paieront  bien  cher  les  plaisirs  Fftgilirs,  là 
vaîn«  gloire,  les  biens  h  i voles  après  lesquels  ils  auront 
couru  sur  la  terre.  Tout  fcielasera  passé,  il  ne  leur  restera 
qu'unè  confusion  insuppôrtliblé  pèur  le  présent,  et  que 
lé  âésièlqpoi>  te  t>lu»  aèt^Uaût  pduf  t^ve&it^;  «ossi  s'é« 
crieront-ils  âVec  Tacc^iif  de  lit  ^lus  poignante  doulettr  : 
montù^iiies,  torikàezsur  mmê,'  et^éus^  wllênes^  dérobez- 
nous  à  la  puissance  de  ce  jugeredoutuàle.  (Luc.  25.) 

D.  Dè?onà-noi!s  penser  souvent  an  jugement? 

R.  Oui,  cette  pensée  est  tres-salu taire,  et  très-propre  à 
nous  faire  éviter  la  cenfusiou  des  pécheurs. 
^  C'est  ce  dont  nous  assure  rËsprit-Saiat)  lorsqu'il  nou» 
dit  :  SouvenexfVoms  de  vos  fins  dernières^  et  votts  ne 
pécherez  pas.  (Ëcl.  7.)  Cette  pensée,  si  elle  est  sérieuse 
et  réfléchie,  ne  nous  préservera  pas  seulement  du  péché, 
elle  nous  soutiendra  encore  dans  l  exercice  des  devoirs 
deootre  état;  elle  nous  portera  à  adorer  ea  tout  les» 
ordres  de  la  divine  Providence,  «t  eUe  ihmps  4tevera  m* 
^essua  des  méspm  et  des  railleries  des  méchants. 

Limpétuosité,  dit  saint  Augustin,  qui  m^entratnait 
avant  mou  haplcmedauslegoufl're  des  plaisirs  sensuels, 
était  un  peu  ralentie,  mais  ce  n'était  encore  que  par  la> 
crainte  de  ce  Jugement  terrible  que  Oieu  eievcera  à  b 
fin  des  siècles.  Cette  crainte  m'était  toujours  demeurée, 
et  tôutes  les  fausses  bpinions  4ue  j'avais  einbràssées, 
n^vaient  jàmais.puVétouffe)'.  Je  le  disais  soirvent  à  mes 
amîs,  et  |e  teur  avonais  franchement  que  ce  qui  m'avait 


pmp&ché  de  préférer  les  «eatimests  d'B|4ciicei  toniMi* 
gnes  qu'ils  sont  de  l'homme,  à  ceux  des  autres  philoso- 
phes, c'était  Ja  Terme  croyance  où  j'avais  toujours  été, 
que  Tilnie  sera  un  jour  jugée,  pour  recevoir  avec  le  corps 
le  traitement  qu  elle  aura  mérité  par  ses  oeuvres.  fLib,  G, 
€Ofkfes.  cap,  16.y  JugeoQs,  par  cet  exemple,  de  ce  fue 
peut  la  pensée  fréquente  du  jugement  dernier» 

■  A  4^  D.  Quelle  sera  la  suite  du  jugemeol  der- 
toîer?  ^ 

R.  Après  le  jugement  dernier ,  il  u'y  aura 
{dus  de  Purgatoire  I  les  bons  îroBt  en  eorps  efc 

en  âme  dans  le  Paradis,  ei  les  méchants  seront 
précipités  en  corps  et  en  âiûe  dans  l'enfer. 

D.  S'H  n'y  a  plus  de  Purgatoire,  après  le  jugement 
dernier,  où  iront  les  âmes  qui  ne  seront  pas  euUerement 
pui  i liées  ?  • 

Dieu,  doat  la  puissance  est  sans  bornes,  saura  bien 
trouver  un  moyen  pour  les  purifier  auparavant. 

Les  jui  tes,  ainsi  puriiié8,iren4  en  corps  et  en  toe  daAe 
le  Paradis  avec  1^  ângee  et  le«  saints.  Après  les  avoir 
séparés  des  méehahts  et  placés  à  sa  droite,  Jésus-Christ 

Srononcera  ,  eu  leur  faveur  ,  celle  sentcjoce  :  Veniez,  les 
ënis  de  mon  Pcre^  pos,sédej*  le  royaume  qui  vous  est 
préparé  dés  le  commencement  du  monde...  (Math. 
Au  contraire,  se  tournant  du  côté  tU  s  méchants,  Jésus^ 
Cbnst  lancera  contre  eux  cet  arrêt  terrilile  de  réprobaf 
tion  :  allez,  maudits,  au  feu  éternel  dei^e^fer^  tui'ut 
préparé  au  démon  et  à  ses  anges.,,  et  ils  iront  en  corps 
el  en  àiYie  dans  l'abîme  affreux  de  l'enfer. 

Tel  sera  le  sort  éternel  des  bons  et  des  méchants.  Que 
les  premiers  seront  heureux!  Mais  qu'ils  seront  malheu- 
reux, les  pécheurs!  S'il  vous  arrive  quelquefois  d'être 
cités  devant  un  juge  de  la  terre,  vous  ne  répondez  à  ses 
qoestions  qu'en  balbutiant  ;  la  cralnle  vous  ferme  la 
bouche.  Ah  !  si  l'appareil  d*un  tribunal  humain  vous 
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intimide  à  ce  poînl^  si  la  présence  d'hommes  commé 
vous  vous  iail  tiembler,  que  pourrez-vous  répondre 
lorsque  vous  serez  sous  les  yeux  du  juge  le  plus  redou- 
table, de  ce  juge  qui,  lors  m^me  qu'il  ne  fera  qu'aonon- 
cer  sa  venue,  plongera  tous  les  hommes  dans  ta  conster- 
nation et  I^dSfroi?  Que  pourriez-vous  répondre  devant 
ce  souverain  dumondis^  s'il  tous  disait  :  qu'^as-tn  fait, 
homDie  pervers?  Que  de  pensées  criminelles  n'as  tu  pas 
eues,  n'as-tu  pas  entretenues  dans  ion  esprit?  Que  de 
paroles  honteuses  n'as-iu  pas  prononcées?  Te  souviens- 
tu  de  ce  que  tu  as  fait  dans  ces  moments  où  tu  te  croyais 
seul  et  dans  les  ténèbres  de  la  nuit?  J'ai  été  témoin  d0 
ces  actions  que  tu  pensais  ne  pouvoir  parvenir  à  la  eon* 
naissance  de  personne.  J'ai  vu  tous  les  crimes  que  tu 
t'es  permis;  retire-loi  de  ma  piésence,  homme  maudit, 
et  ne  parais  plus  jamaib  devant  moi.  Oh  !  quelles  l'ou- 
droyanies  paroles  I  Tels  sont  cependant  les  reproches 
terribles  auxquels  vous  devez  vous  attendre,  de  la  pari 
de  Jésus-Christ,  si  vous  vous  livrez  au  mat.  Evitez  donC| 
avec  tout  le  soin  possible,  toutes  les  actions  que  vous 
n'oseriez  pas  vous  permettre,  lorsque  vous  êtes  sous  les 
yeux  de  quelqu'un.  Ne  prd\ioncez  ^mais  ces  paroles 
iibreïj  et  dissolues  que  se  permettent  les  libertins,  et  dont 
je  n'ose  croire  aucun  de  vous  capable.  Chassez  de  votre 
esprit  toute  mauvaise  pensée,  si  vous  voulez  n'être  pas 
un  jour  rangés  avec  les  méchants  à  la  gauche  du  souve* 
rain  juge,  et  partager  leur  confusion,  fin  un  mot,  évitez 
le  péché,  afin  d'être  un  jour,  en  corps  et  en  âme,  dans 
les  splendeurs  du  Paradis. 


LEÇON  DIX-HUITIÈME 

^^^^^^ 

SUITE  OE  L'EXPUCATION  BU  SYMBOLE 

1»  D.  Que  reconnaissons-nous  par  le  hui- 
tième article  ;  Je  crois  au  Saint-Ësprit? 
«  Hom  reconnaissons  que  le  Saint-Esprit 
est  la  troisième  personne  de  la  sainte  Trinité, 
égale  au  Père  et  au  Fils ,  et  procédant  de  Vune 
et  de  l'autre . 

I>.  Pourquoi  dites  vous  :  Je  crois  au  Saint-Esprit  et 
noD  pas  :  Je  crois  le  Saint- EspHt  P 
'  R.  Parce  que ,  par  <9bs  dernières  paniies ,  e a  voudrait 
dire  seulement  :  3e  crais^u^U  patm  Saini-Esprit. 

Il  ne  suffi l  pas  de  croire  l'exisleiice  du  Saint-Esprit; 
ce  n^est  là  que  la  croyance  de  l'esprit ,  et  le  cœur  doit 
croire^  aussi  bien  que  Tesprit ,  le  huitième  article;  ce 
que  nous  déclarons,  en  disant  :  Je  crois  au  Saint-Esprits 
Nous  croyons  de  cœur  à  la  troisième  personne  >  lorsque 
la  connaissance  que  noujB  donne  la  fol  de  ce*  divin  Es- 
prit, nous  remplit  l'âme  de  joie,  nous  procure  un  coa- 
tentement  semblable  à  celui  que  nous  procure  la  cour 
naissauce  du  Père  ,  et  celle  de  Jésus-CLrist ,  sou  Fils. 

D.  Po!irquoi  la  troisième  personne  de  la  sainte  Trinité 
est-elle  appelée  Saint-Esprit  ? 

R.  C'est  parce  qu'elle  est  sainte  par  sa  nature,  et 
qu'elle  nous  sancU6e. 

Elle  est  sainte  par  sa  nature,  c'est-à-dire  que  la 
haine  du  mal  et  Pamour  du  bien ,  qui  constituent  la 
sainteté  ,  lui  sont  tellement  essentiels  ,  qu'elle  ne  peut 
jamais  les  perdre.  11  est  vrai  que  le  Père  et  le  Fils  sont 
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aussi  saints  en  eux-mêmes  par  nature;  maison  donne 
de  préférence  le  nom  de  Saint-Esprit  à  la  troisième  per- 
sonne,  parce  ({ue,  ne  eonuaissaiit  point  de  nom  qui  lui 
convienne  mieux  que  celui  à! Esprit  de  Dieu,  de  Saint- 
Esprit,  on  la  désigne  sous  «elle  qualité ,  pour  la  distin- 
guer des  deux  autres  personnes  j  qui  sgnt  déjà  connues 
Funeéf  Pautre  sous  des  soms  -qtil  leur  sont  propres  , 
Tune  sous  le  nom  de  Père  t  Vautre  sous  le  nom  de  Fils. 

2"  Elle  nous  sanctifie;  c'est-à-dire  qu'elle  donqe  a 
notre  âme  la  vie  surnaturelle.  Bien  que  le  Père  et  le  Fils 
soient  également ,  comme  le  Saint-Esprit ,  le  principe 
d|»  notre  ^^fi^tiQpatlioa ,  ^  V^iSxWw  pé^umoin^  plus 
pUfticMllèr^inent  ap  Saint-K^uril,  psuce  qu'elle  ie^t  w 
éffet  de  la  bonté  de  Die^,  et  que  les  effets  de  cette  bonté 
sont  spéeialemèot  attpibbés  an  Saint-Esprit. 

2"^  D.  Pourquoi  croyons-nous  m  Sainl-Ëspfii 
comme  au  Père  et  au  Fils? 

E»  Far42^  ç\m  le  SaintrE;3{»rtti  ua  lo^oie 
Dieu  a  ve6  le  B6n»  el  ^  Fîis. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  Saint-Esprit  est  un  mé^ne 
Dieu  avec  le  Père  ef  le  Fils  ?      *  * 

R.  G^est«à.âire  que  ces  trois  personnes  n'ont  qu'une 
même  nature  et  qtPnne  iiiêâie  divinité.  (Leçon  2*^  dem. 

La  sainte  Ecriture  nous  louinit  une  preuve  de  celte 
vérité.  L'apôtre  saint  Jean  dit  :  Il  y  en  a  trois  gui  ren- 
dent témoignage  dans  le  ciel,  le  Père^  le  Verbe  et  le 
Saint-Esprit!  et  ces  trois  ne  font  qu*un.  (f .  Joan.  ô.> 

3®  D.  Que  croyons-nùu$  par  cette  partie  du 
Beuviàme  arlielp  s  La  sainte  Eglise  €f  Iholique  ? 

R.  Nous  croyons  que  tous  les  fidèles  çompo^ 
sent,  sous  Taulorilédes  pasteurs  légitimes, 
une  3issemblée  qu'on  nofumîa  Eglise  ç^thpllqug. 

4  • 
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D.  Pourquoi  ne  dites- vous  pas  ;  Je  crois  en  è* Eglise 
catholique,  comme  vous  dites  :  Je  crois  en  Dieu^  en 
Jésus  Christ,  au  Saint-Esprit/" 

R.  Parce  que ,  lorsqu'il  s'agit  de  Dîeu  ^  il  ne  suflBi  paB 

3tte  Tesprif  so(l  convaiueu  qu'H  eiîste ,  que  e%  a 
il  est  Trat ,  mats  qu'il  teut  encore  que  le  eoeur  y  s^k 
pour  quelque  chose. 

Il  n'en  est  pas  de  mé^me  de  l'Eglise,  parce  que  l'Eglise 
étant  une  vérité  que  Dieu  nous  a  enseignée  ,  révélée,  il 
n'est  pas  nécessaire  de  réciter  l'article  qui  en  parie  avec 
la  môme  tendresse  et  la  ntèoie  tiieeiioD;  il  suiitde 
croire  4^esprit  qu'elle  extele»  {Nirce^ue  DIetf  Va  dtl* 

1>.  ftonimtB8-n<ni8  obligés-  âe  croire  -  IVgltoe  calho- 
lique  ? 

R.  Oui ,  nous  sommeis  obligés  de  la  croire  de  ta  même 
foi  dont  nous  croyons  les  trois  personnes  dtfines,  parce 
qu'elle  est  le  fondement  et  la  base  de  toute  la  reKgion. 

Croire  r  Eglise  catholique,  c'est  adhérer  aveoiesipeel 
et  soinnfssioii  à  toiifeé  les  térllés  qttVBllaeAMfgae. 

4^  0.  Qt^çqi;py^p3-flP«sp9i^  çeUçiawtre  parti? 

saints  y 

R.  Nous  croyonâ  qae  le^  fidH^s  pafticipçût 

tou§  aux  mérites  des  bonnes. cpu vies  les  uns 
des  autres.  ^ 

«  » 

D. .  Qu'e^-c^  a  difç,  je  crqis  la  comrfhunion  des 

ft.  C'eâ4-à«dira>  leAV^isque  tous^lcfiDbvéUens  i<9iix)ia]|t 
ensemble  une  communauté  de  biens  spirituels  >  qui  ^ e 
comtnilDiquBnt  I  çhnçun  d'^ux.  (£^<^|»  li%  dem.  ^  et 

Tons  Jes  fidèle^  sont  frères  et  membres  d*un  même 
corps,  qui  çsU'EgHse  :  Vous  (tes  le  corps  de  Jésua- 
Christ,  et  membres  tes  uns  des  autreë.  (I.  Corr.  12.) 

D'où  U  suit  çfue  ims  lesftdèks  par^ki^nit  métUes 
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de$  bannes  œtwrês  les  uns  des  mtres.  Il  en  est  ici 

comme  dans  une  faraille  où  l'on  ne  fait  qu'une  mrine 
bourse;  tous  les  membres  ont  droit  d'y  puiser  pour  leurs 
besoins  particuliers  De  mAme,  les  grAces  que  chaque 
fidèle  reçoit ,  les  bonnes  œuvres  que  chacun  l'ait ,  profi- 
Kent  à  tout  le  corps  el  à  chaque  membre  de  TEglise  j 
selon  cette  parole  de  saint  Jacques  :  Priez  les  uns  pour 
les  autres,  afin  que  vous  soyez  sauvés.  /^Jac.  5.)  Quelque 
éloif^nés  que  soient  les  fidèles  les  uns  des  autres,  cette 
participation  a  lieu  par  rËsprit  Saiat,  l'Esprit  de  Jésus- 
Christ  qui,  du  chef,  se  répand  sur  tous  les  membres  ,  à 
peu  prés  comme  i'âme  ,  d'après  la  comparaison  de  saint 
Paul  «  communique  la  vie  et  l'esprit  aux  membres  du 
même  corps* 

D.  Les  pritoes  et  les  bonnes  œums  des  fidèles  out- 
illes une  grande  vertu? 

K.  Oui ,  lorsqu'elles  sont  animées  par  la  grâce ,  elles 
isont  très-efficaces. 

Saint  Pierre,  ayant  été  mis  en  prison  et  chargé  de 
chaînes  par  le  roi  fiérode ,  tous  les  fidèles  de  r£glîse  se 
mirent  en  prières  pour  obtenir  sa  déliyrance.  Dieu  en 
fut  touché  et  enyoya  un  ange  pour  rompre  ses  chaînes 
et  le  mettre  en  liberté. 

Telle  est  l'erficacité  des  prières  et  des  bonnes  œuvres 
qui  se  font  parmi  les  fidèles. 

5o  D.  Que  doit-on  entendre  par  le  dixième 
article  :  La  rémission  des  péchés  ? 

R.Ondoit  entendre  que  Jésus-Christ  a  donné 
À  soD  Ëglise  ua  véritable  pouvoir  de  remettre 
es  péchés. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  Jésus-Christ  a  donné  à  son 
BgUse  un  véritable  pouvoir  de  remettre  les  péchés? 

R.  C^est-à-dire  qu^elle  peut  rendre  la  lie  delà  grâce  & 
notre  âme,  lorsqu'elle  l'a  perdue  par  le  péché. 

. .  Ç^f>^.  savons  çue  ^é^us-Christ  a  doo^é  ce  pouvoir 
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Èon  BgHse ,  par  ces  paroles  qu'il  adressa  à  ses  apôtres  : 
Beeepez  le  SaM'Esprit  ;  les  péchés  sermi  remis  à 
ceux  à  qvi  wms  les  remettrez,  ei  Us  serofU  retenus  à 
-eeuso  à  gui  ifous  les  retiendrez.  ( Joao.  fù.)  Ce  pouvoir  a 
passé  des  apôtres ,  gui  Tont  reçu  de  Jésus-Christ,  am 
évéqueset  aux  prêtres  qui  sont  seuls  Iss  ministres  de 
Dieu,  et  les  dispensateurs  de  ses  mystères.  {\  Cor.  4.) 

D.  Quelles  conditions  sont  nécessaires  pour  avoir  le 
droit  de  remettre  les  péchés? 

R.  Dteux  condiliens  sont  néeessaires  «  l^rdiiiatied  ea* 
Bonique ,  et  la  mission  légitime. 

C'est-à-dire  qu'il  faut  ^tre  légitimement  ordonné  et 
envoyé  par  les  évêques  ,  successeurs  des  apôtres.  Ainsi, 
Ips  ministres  protestants,  n'étant  point  revi^tus  de  ces 
qualités ,  n'ont  pas  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 
Uem  est  <te  môme  dea  prêtres  hérétiques  et  schismali- 
ques  I  interdits  w  non  approuvés  y  mais  validemeot 
ordonnés  ,  parce  qne  l'Eglise,  à  qui  11  appartient  de 
donner  la  mission  ,  la  leur  a  ôtée  ou  suspendue  ;  il  n'y 
a  qu'à  l'article  de  la  mort ,  que  tout  évêque  ou  prêtre , 
validement  ordonné,  fut-il  interdît,  hérétique,  etc., 
peut  donner  la  rémission  despéchés,  au  défaut  d'un  au- 
tre ministre  ;  l'figUse  alors  lève  ses  défenses  «  etddnne 
la  mission  qu'elle  avait  retirée* 

D.  Par  quels  moyens  les  ministres  de  l'Eglise  remet- 
tent-ils  les  péchés  ? 

R.  Par  les  sacrements  de  baptême  et  de  pénitence. 

D.  Y  a-Ml  quelques  péchés  que  l'Eglise  ne  puisse 
remettre? 

'  R.-  Non  ;  lésmHOhrist  n'a  point  mnt  tfe  bornes  à  ce 
pouvoir. 

B.  Mais  n'est-il  pas  écrit  que  Dieu  seul  peut  remettre 
les  péchés? 

R.  Ouï;  mais  Jésus-Chnst,  comme  Dieu,  avait  ce  pou- 
voir ,  et  11  a  pu  le  transmettre  à  son  Eglise,  qui  n'en  use 
qu'en  son  nom. 

.  'Cost  ceqfue  nous  appreiia  l'apôtre  saint  Ptol;  on  di- 

i9. 
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8ADt  :  Dieu  nous  a  wnfte  le  ministère, et  ^  mis  eHn^us 
la  parole  de  la  réconciliation  ;  c'est  eu ^on  nom. que 
nam  ^lou^  m  acqviUUons,  f^.  Cor.  5.) 

Uq  jaur  où  i-oo  *Tait  préA6aié  à  Jiésii»<€bvijil  uD  pa- 
i^aiyUQMfl  éteodo  dam&ftiMi  lit  ^  pour  Asaùer  a»  malade 
l#4SOiifiaA€edesaguériBoa,Ie  Savveue  eomteença  par 
lui  dire  que  ses  péchés  lui  étaient  remis.  A  ces  mots  , 
des  acrjbes  et  des  pharisiens,  pleins  d'une  haine  jalouse 
contre  Jésus-Christ,  se  disaient  a  eux-i^ômes  qu'il  venait 
dapsi?aférer  w  blasphème  j  que  Dieu  seul  »  ]»  pouYoir 
de  remettre  les  péchés,  MAi$  Jéw-OhrisI ,  oojuii|ifisaai 
les  plus  lecrèies  ^mée&  ^  If^uc  dit  t  «  Que  croyas^Tous 
»  plus  fueile  ou  de  «emeUre  les  - pèeliéa)  ottdereadse 
»  d'un  seulipot  la  santé  à  uu  malade?  Four  vous  prouver 
»  quêtai  la  puissance  de  remettre  les  péchés  ,  je  vais 
»  guérir  sur  le  champ 4ïet  homme.  »  tSe  tournant  aussitôt 
y«^s  le  paralytique  il  lui  dit  :  i  Le^vez-vous ,  prenez 
V  voirf  Ut,  et  e^aporteiB-ieehes  vou8«  »  ^ésus-Cbml  avait 
ipeloe  api^evéïoes  pacalee,  «|ue  ee  malade  ae  leva  ta 
effet  ^leia  4^  aaaiéy  el  fit  tool  ee  ^ue  oesouteram 
Médecin  tui  avait  prescrit.  fLuc.  5.J  11  opéra  donc,  eu 
ce  moment,  deux  guérisons  différentes  et  aussi  parfiaites 
l'une  que  l'autre  j  il  délivra  le  corps  de  ce  mathôureux 
de  sa  maladie  et  de  sa  t^ie^i  ^t  ^u  toa  4e  iOAii  ^ 

Je  pourrais ,  par  beaucoup  d'autra%  t|att%  t^^pUp^^blAs 
Itréa  d^  rEçritunç,  yoms  mqntrer  que  JéausnOi^rist  a 
preuve  qu'il  a vaH  la  puissance  de  remettre  les  péchés, 
et  qu'il  les  a  remis  réellement.  Son  pouvoir  là-dessps 
est  donc  incontestable.  Mais  parce  qu'il  devait  retourner 
à  son  Père,  il  Ta  transmis  à  ses  apôtres,  et  il  leur  a  4it, 
W  termes  exprès  :  Ce  q$f»  vqys  délire»  sur  lu  tewrè, 
sera  délié  dans  le  deL  (Matb.  18.)  Les  apôtre^  4Hit|liNNC 
.en  le  pQuvoir  da  remettre  les  pécbés  ,  couiBa' Jéeus- 
Christ ,  et  en  son  t^om  ,  et  ils  Tout  fait  pi^&ser  à  l^ui^ 
successeurs. 

M 
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non -seulement  vous  avez  le  di^ii  de  parifeîper  -à  tou8 
feii  biens  de  l'Bglhe ,  maïs  si  vàxss  atfes  le  malheiir  de 
perdre  ce  droit  par  le  péché  mortel  »  l'£gtise,  en  yous 
pardonnant  ce  péché,  peut  vous  y  réintégrer ,  rappeler 

Totre  -  me  à  la  vie  de  la  î»râce  ^  et  vous  rendre  le  Saiot- 

Espril  que  vous  auriez  chassé  de  voire  cœur.  Un  homme 

à  qui  on  rendrait  la  vie  du  corps  ^  devrait  être  pénétré 

de  la  plus  profonde  r'econnaissaDcee&Vérssoç^fenlkitaur; 

quelle  doit  donc  être  lu  vQtre  envers  pEglîse  çt-sés 

ministres  qill  irôus  purifient  de  vosi  l^utes^  et  ressuscitent 
yo^âtnes! 

a«t*Ucle  ;  la  résurrection  de  la  chair? 

R.  Nous  reeoiiiiais6<m6  qu'à  ta  fia  ân  meiKla^ 
tous  tes  hemines  ressosciteroot  avec  corps 
qu'ils  aqrpnt  çqs  Çfl  ççtte  vîe, 

R.  Par  ce  mot,  on  entend  nos  corps. 

On  se  sert  du  mol  chair  pour  exprimer  ijos  corps  , 
parce  qu'ils  sont  surtout  composés  de  chair.  Tous  les 
hommes  ressusciteront;  car,  dît  la  sainte  écriture 

tv^a   ^êm  cfitfifi  fVtéU  qw^nf  m  m    ^rt^  {f,^. 
ift.  Leçon  u«  dem.  I2»'.)  '       •      .    '  ' 
D.  Pourquoi  nos  corps  ressusciteront-ils  ?  '  ' 

H.  C'est  poar  paiiagei  avec  notre  âme^^^endaut  l'éter- 
nî(^  ,  le§pb^tiiii^t#4^  j«iaiîé<;QxnpioâaAqi^  nousMtons 

mérités. 

n^PMp  m  6»»Q0fi  p«A  tt^iÊ^fm  h  b  ^séa  du 
:  \Hf¥fkmA^  m^i  »  wmm  ¥-enoD%  s^w^t  è  rattim ,  at 
. fi^f^ 1 9 /!9<nl qy« ln!«<Srps  y  prenne  pairt,ii  ménte 
donc  d'être  puni  ou  çécAWpeûsé  avec  Vàme  à  i|iquellfi.il 

servi  d'insU.mft^t. 

p.  Notre  àfittC'rfftmçiter^-t-elIe  avec  le  corpaS  :  . 
ne  peut  AOA  plus  rassosciter. 
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Job  y  sur  son  fumier,  abandonné  de  sesamîs  et  de  ses 
proches  ,  s'aniraail ,  an  milieu  de  ses  souffrances,  par 
une  ferme  atleate  de  la  résurrecUoa*  »  Jeaais,  disait-il, 
t  que  moa  Rédempteur  est  vivant  «  que  je  ressusciterai 
»  .et  sortirai  de  la  terreau  dernier  jour  ;  aIorS|  je  serai,  de 
»  nouveau ,  revêtu ,  environné  de  ma  peau ,  et  je  verrai 
»  mon  Dieu  dans  ma  chair  j  oui ,  c'est  rnoi-niAme  qui  le 
n  verrai,  et  non  pas  un  autre;  ce  seront  mes  propres 
1»  yeux  qui  le  contempleront.  »  {Job.  19). 

C'est  par  rinspiration  divine  que  ces  paroles  du  saint 
homme  Job  ont  été  consignées  par  écrit.  Il  y  adéjàbien 
des  siècles  qu'il  est  mort  et  réduit  en  poussière;  mais 
cela  n'empêchera  pas  qu'il  ne  reprenne  son  même  corps, 
sa  même  peau,  ses  mêmes  yeux  ,  et  «ou  d'autres  ;  qu'il 
redevienne  le  même  homme ,  et  qu'il  ressuscite  ainsi 
,pour  jouir  de  la  vue  de  Dieu.  A  son  exemple ,  servons- 
nous  de  la  pensée  de  la  résurrection  pour  nous  animer 
à  bien  vivre ,  et  à  souffrir  avec  courage  toutes  les  peines 
de  cette  vie ,  afin  d'être  éternellement  glorifiés  avec  lut  . 
dans  l'autre. 

7«     Commeût  se  fera  cette  résurrection  gé- 

nérale  ? 

R*  La  Tésurrection  générale,  comme  notre 

naissance ,  s'opérera  par  la  toute  puissance  de 
Dieu. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  la  résurrection  générale  ^ 
comme  notre  naissance,  s'obérera  par  la  tfmte-pms* 
sance  de  Dieu  ? 

C'esloà-dire  que  Dieu,  qui  a  bien  pu  faire  de  rien 
loules  choses ,  qui  a  pu  créer  nos  corps  du  limon  de  la 
terre,  pourra  bien  plus  facilement  encore  recomposer 

ces  corps  qui  ne  seront  que  divisés. 

Nous  ne  pouvons  comprendre  comment  chaque  âme 
se  réunira  à  son  propre  corps  réduit  depuis  longtemps 

.  ^  Glissière  :  c!est  un  mystère  que  noua  de?oiti  oreire , 
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parce  que  Dieu ,  qui  est  la  vérité  même,  nous  Ta  révélé. 
Nous  trouvons  cependant  dans  la  naturequelqnes  images 
de  la  réflurreciico.  Le  gram  de  blé ,  qu'on  jette  dans  la 
terre ,  se  corronipl ,  et ,  de  sa  corruption,  il  sort  un  épî  ; 
il  en  est  de  même  de  tout  ce  qui  se  sème  et  se  reproduit. 
Les  cimetières  où  reposent  les  morts  sont  comme  un 
fonds  qui  appartient  à  Dieu  d'une  manière  spéciale  ;  ces 
corps  sont  comme  le  grain  dont  il  les  ensemence.  C'est 
avec  joie  qu'un  cultivateur  confie  la  semence  à  son 
champ  y  il  aime  à  Vj  voir  arrosée  par  la  pluie ,  couverte 
de  neige  «  de  manière  à  n'être  plus  visible  \  il  emploie 
même  le  secours  de  la  herse  pour  la  couvrir  de  terre.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ignore  que  ce  grain  pourrira ,  mais  c'est 
qu'il  sait  qu'à  cette  pourriture  succédera  la  production 
d'un  nouveau  grain.  Les  mOmes  sentiments  animent 
l'homme  vertueux,  relativement  à  son  corps  ;  c'est  avec 
plaisir  qu'il  voit  ce  corps  condamné  par  son  souTerain 
Mattre  à  être  Jeté  en  terre >  comme  une  semence,  et  à 
y  pourrir;  il  sait  qu'il  viendra  un  temps  où ,  du  sein  de 
la  corruption  du  tombeau  ,  il  se  reproduira  plus  parfait 
qu'auparavant  et  pour  ne  plus  mourir. 

D.  Les  corps  ressusciteront-ils  avec  les  difformités 
qu' ils  ont  en  cette  vie  ? 

•  H.  Mon  ;  ils  reiisusctteroiit  intègres  et  dans  tonte  leur 
perfection  naturelle» 
D.  Tous  les  hommes  YessusciteronlUs  de  la  même 

manière  ? 

R.  Non;  il  y  aura  une  grande  différence  entre  lescorps 
des  justes  et  les  corps  des  méchants. 

Les  Justes  ressusciteront  avec  des  corps  glorieux  ,  et 
auront  des  qualités  semblables  à  celles  du  corps  de  JésoS- 
r  Christ  r^suScité ,  ainsi  que  nous  l'apprend  la  sainte 
Ecriture  ;  Jésus-Christ  changera  Vétat  vil  et  abject  de 
notre  corps ,  en  le  rendant  semblable  à  son  corps  glo' 
rieux  (Philip. 3.) 

D.  Quelles  sont  les  qualités  dont  jouiront  lescorps 
glorieux» .»  i  ».  ♦  V  •  ■  * 
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R:  C'est  fiwpiBédibUité ,  la  elarté ,  ïagùètéeù  la  suèt 
tmé. 

D  Que  deviendront  les  corps  des  jastes ,  en  verta  de 

rimpassibilité  ?  '  ' 

R.  Ils  neserontplus  sujets  aux  souffrances  ni  à  la  mort. 

'  «  Xl$  seront  le  peuple  de  Dieu  9  et  le  Sei|[neur  les  trai- 
»  (eîa  à  lamaisavec  laoïagnificenced'un  Dtep;;  il  e^ssuiera 
»  leurs  larmes;  et  il  n'j"  aura  plus  pour  eux  ni  mort  /ni 
A  deuil ,  ni  cris ,  ni  douleurs ,  parce  que  le  premier  état 
«  ^era  pour  toiijouî  s  passé.  »  [Apec*  21.) 

D.  Qu'e/»t-pe  (\m^  h(iUrié  Qxtèm^  4^n^  \ek  Wffi^ 
fiUe.     rendra  brilUnta  Ciomm  des  astres.  ' 

»  La  clarté  du  soleil ,  dit  saint  Paul ,  est  diiléreule  de 
n  celle  de  la  lune  ;  celle  de  la  lui^e  dj^^^^  4fi  Çelle  dçs 
»  éluiles ,  et  toutes  les  étoiles  ,  ne  s^nt  Pi»^  également 
»  «fllaif^* i  Ç'/Bst  ^nsi  qi^%  en  §er|i  40  1<|  ré«rr€içUM  dts 

,      Quel  sera  reffiei  de.  Tiigiliié  dMl  seront  ^oués  les 

corps  des  justes  ?  ,      '  .      .  • 

R.  Ils  pourrooi^e  transfiort^,  nn. un  instant ,  d'une 
extrémité  du  monde  à  Tautre.    .    /  .       *  > 

&m\  i;e  que  le^m^nàète  Imienous  dannn  k  entendre, 
quand  il  dit:  Ils  s' élèveront  sur  de««Mat»iaimiM&'«^/ 

jamais  défaillir.  (ïs.  40.y  C'est  encore  ce  .  que  nous 

rwarque  r<ij>ulre  s>io1  Pftu} ,  pai  ii.e^  paroles  i  Notre 
corps  est  jeté  dans  la  terre ,  grQiîê^K  y  pe^^^nt ,  et  tout 
^eii^blable  q,  ml^i  fim  mwmmd  mm  M  $mM^tera 

mmi^ii.  Car* 

'  I>.  Queliseara^6ffeld*la'«qbtHUè'daa8.le»  eofps  des 

Justes  ?•  **  .        5*    '  .  .      ,  •  . 

-    H.  4is  pou  n  ont  pénétrer  les  corps  lesplusdurs\  comme 

Jésus-Christ  ,  ea  ressuscitant,  pénétra  la  pkrtf  qui  fer- 
.  ^aait  le  sépulcre.  (Leçon  iV ,  î)fimàskéi  6*.) 

D.  Comment  les  méchants  ressusciteront-Us^  ^  %j 
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,  R.  lift  seroai  hideux  isi  épaiuraiiiahleft  pow  i&ûutfrk 
penâaai  ioale  l'élernîté. 

9  Seigneur  mettra  dent  leur  .chilr  \tiï  ftu  ifiit  les 
àrâiera,  et.un  ver  loogf ur  dont  iU  MiMmai  la  inorftuf» 

pendant  taule  VéienHté»  fj^^tjk ,  * 

D.  Que  devoasrBouâ  iaire  pour  ra&&uëcilei  ii^eu  des 
Câi^pi^  glorieux  ? 

R.  IKouixLevoas  selon  Uasphi  4a  JéausrGlifiât , 
qui  est  un  esprit  dd.iiuirtitiealk>Ji. 
.  C^esi  Tairiaqtie  aoi  s  donne «s«î»l Pierre^  ifiiand  dit: 
MeHtt  "notre  plaisir  épantMpêr  mênintemnt  omkc  souf- 
frances de  Jésus-Christ ,  afin  qu'ait  jour  où  il  mani- 
festera sa  gloire ,  vous  puissiez  vous  réjouir  dévoua  e^i 
%^r participants,  (i.  i^etr.  4.) 

Sous  le  règne  d'un  roîimpie,  nommé  ADiioatiu&  £pi- 
phi|iie»aept  japneai'rères  Maobabaaaetleur  mèieaour- 
ffireRt  géQ^rett^emciQt  lea  plva  oruBla  auppliftei  pl«4ât 
qat  éfi  viAler  ta  l0î  4e  Piea  ;  iwiioe  «u'ile  eapéralent  ^ 
)a  résurreetîon.  Le  second  de  ces  eofaut^ ,  sur  le  point 
.tf expirer,  dit  au  roi  :  Vous  nous  faites  perdre  la  vie 
présente  ^  mais  le  roi  du  monde  nous  restHScitera  tm 
jour  pour  la  vie  étei'neUe.  Le  troisième  dil  avec  o^a- 
.  iianee  :  J-ai  r^  çe$  ^embre^  ^  ,  ftKtff  J4 .1^ 
prise  maintenant  pour  la  défense  dés  fo^  é(e  Die^ , 
parce  que  j'espère  qu'il  me  les  rendra  un  jour,  tequa- 
Jrièrae  parla  ea  ces  termes  :  Il  nous  est  plus  avanUi^eux 
d'être  itu^s  en  obéiss(ir\t  àj)i§\ffi  que  de  çQ(n,sm^r  notre 
vie  en  lui  dëso,lMiissant  ;  nous  espérons  qu'à  la  r^*^*»?^''- 
rqction,  J)ieu  nous  remf^ra  glorieux  ces  corps  gue  ^ous 
'  avons  rbpis  de  Z»t.  Les  antires  ne  montrèrent  pas  moina 
da  aoufrage  et  é'toftuépidtté.  Capéiidaot'  la  flna  Jeoiie 
restait  encore.  AntioQhu^  t^cl^a  de  rébraaiêr  par  des 
caresses  el  piu*  l'espoir t}e^  récompeusos  ;  il  le  romit  à  sa 
^  i|ière  )  afin  qn^elle  lui  persuada^  de  s^jcriAer  aux  idoles. 
Mais  cette  généreuse  femme  dil  à  son  fils  :  Mon  char 

créé  touêfii*§bMmM»9Um.ûmtw^ba0iiiJ^  k%4m' 
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mmts;  vouâpartagerez  la  mort  glorieuse  de  vos  frères, 
et  Vùus  irez  vous  réutUr  à  eux ,  et  attendre  la  rémr» 
rection  à  laqudle  ils  sont  destinés.  Antioehus  irrité 
exerçii  toute  sa  rage  contre  ce  jeune  enfant ,  et  lit  périr 
la  meie  par  les  mêmes  supplices.  {2.  Machab.  IJ, 

Ce  que  cette  sainte  mère  disait  à  son  ciier  enfaot,  je 
vous  ie  dis  aujourd'hui.  Regardez  le  ciel)  la  terre  et  tout 
ce  qui  y  est  contenu.  Souvenez-vous  que  c'est  Dieu  qui 
est  l'auteur  de  tous  les  êtres;  c'est  lui  qui  vous  a  donné 
votre  corps ,  et  il  vous  le  rendra  au  grand  jour  de  la 
résurrection  parfaitement  le  même ,  quoiqu'il  doive  au- 
paravant être  réduit  en  pourriture.  Que  cette  espérance 
soil  votre  consolation  dans  toutes  les  circonstances  où 
vous  vous  trouverez.  Mais  souvenez-vous  que  la  résur- 
rection glorieuse  n'est  promise  qu'aux  hommes  vertueux 
et  qu'elle  sera  refusée  aux  méchants»  Quel  motif  pour 
nous  de  pratiquer  toujours  la-  vertu ,  de  prendre  pour 
modèle  ces  généreux  enfants  dont  nous  venons  de  parler. 
Soyons  résolus,  comme  eux,  de  soiitlVir  la  mort  plutôt 
que  de  déplaire  à  Oieu  et  de  violer  une  seule  de  ses  lois. 
£a  agissant  ainsi,  nous  mériterons  de  partager  lemr 
couronne  et  leur  gloire. 

8^  D.  Qc^e  Dous  dit  le  douzième  article  :  la  vie 
éternelle? 

R,  Qu'après  la  résurrection  générale  il  y  - 
aura  une  nouvelle  vie  qui  ne  ûnira  jamais* 
D.  Quelle  sera  cette  nouvelle  vie? 

E.  Elle  sera  inûniment  heureuse  pour  les 
bons  et  infiniment  malbenreuse  pouc  les  damnés. 

D.  Pourquoi  diles  vous  quela  nouvelle  vie ,  qui  suivra 
la  résurrection  générale  ,  ne  finira  jamais  ? 

R.  C'est  parce  que  i'âme ,  une  tois  réunie  au  corps,  Ile 
pourra  plus  jamais  s'en  séparer. 

B.  Vous  parles  d'une  vie  heure^e  et  d*4ine  vie  moi- 
'  iimirei^ ,  a  j  «ara  êenc  deui  v3es  étetuellee?  ^ 
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R.  Oui,  ily  aura  uneTÎe  éternelle  infiniment  heureuse^ 
et  une  vie  éternelle  infiniment  malheureuse. 

La  vie  éternelle  infiniment  heureuse  consistera, 
pour  les  bons ,  dans  i^inioa  de  leurs  corps  avec  leurs 
âmes,  et  dans  celle  de  leurs  âmes  avec  Dieu.  Le  Sei- 
gneur a'unira  à  eux  dans  le  del^  en  se  faisant  Toir  face  à 
face  ;  et  ils  s^uniront  à  Dieu  ,  en  le  voyant  tel  qu'il  est , 
et  en  se  donnant  à  lui  par  Tamour  le  plus  pur  et  leplus 
ardent.  (Leçon  15*=  dem.  \"  et  2".y 

D.  De  quels  noms  l'Ecriture  se  sert-eiie  pour  exprimer 
la  vie  étemelle  bienheureuse  des  bons  ? 

B«  L'Ecriture  appelle  cette  vie^  h  règne  de  Dieu  et  de 
JisuS'Christ^lerofiatme  des  ckux ,  les  noces  de  l'A' 
gneau,  le  festin  des  noces  ,  tm  torrent  de  plaisir ,  la 
joie  du  Seigneur,  le  ciel ,  le  paradis ,  la  sainte  cité,  la 
nouvelle  Jérusalem. 

D.  Qui  sont  ceux  qui  n'auront  point  de  part  à  cette  vie 
éternelle  bienheureuse  ? 

R.  Ce  sont  les  méchants. 

La  vie  éternelle  malheureuse  sera  leur  partage;  elle 
consistera  dans  l'union  éternelle  de  leurs  corps  avec 

leurs  âmes,  et  dans  la  séparation  de  leurs  àraes  d'avec 
Dieu.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  mort  éternelle  de  Tâme  ; 
parce  que  Dieu  étant  la  vie  de  l'àme,  comme  l'âme  est 
Là  vie  du  corps,  Tàme  qui  est  séparée  de  lui  est  ea  état 
de  mor.t  ;  séparée  ^temeUeineiit  de  Dieu,  elle  est  ea  état 
de  mort  éternelle. 

D.  £st>il  certain  qu'il  y  aura  pour  les  bons  et  pour  les 
méchants  une  vie  éternelle? 

R.  Oui,  c'est  un  article  de  foi  :  Les  justes  iront  dans 
la  vie  éternelle,  et  les  pécheurs  dans  les  supplices  éter^ 
nds  (Math.  25.) 

Un  homme  avait  préparé  un  grand  festin,  et  avait 
invité  beaucoup  de  convives.  Au  moment  de  se  mettre  à 
table,  il  envoya  son  serviteur  avertir  ceux  qu'il  avait 
invités  de  venir,  que  tout  était  prêt.  Mais  tous,  sous 

.différents  pr^teMç«|r^u§èxeAiV  d^.S(^,ra]idr«i  à  9Q4JAy> 
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talion.  L'un  hiî  fit  représenter  qu'U  avait  acheté  une 
métairie,  qu'il  devait  s'y  rendre  pour  la  visiter.  Un  autre 
idit  qu'ti  était  obligé  d'essayer  çinq  paires  de  bcpufi^,  dont 
il  vënait  de  faire  l'acquisition.  Un  troisième  prétendail 
quhiD  mariage  qu'il  venait  da  contracter,  le  mettait  dana 
Timpossibilité  de  répondre  è  cette  invitation.  Ce  servi- 
teur vint  rapportera  son  maître  ces  différentes  réponses. 
Celui-ci  en  fut  Irès-indigné,  et,  sur-le-champ,  iî  ordonna 
à  son  serviteur  de  parcourir  toutes  les  rues  et  les  places 
publiques  de  la  viilei  et  d'amener  tous  les  paovres,  les 
infirmes,  les  aveugles ,  tes  boiteax  qn^l  rencontrera. 
Malgré  l'exactitude  de  tB  serf  ttenr  à  exécuter  cet  ordre, 
il  s'en  faHail  encore  beaucoup  que  la  salle  du  festin  ftti 
remplie.  Alors  son  maHre  Penvoya  ie  long  des  grands 
chemins,  avec  ordre  de  lui  amener  autant  de  convives 
qu'il  en  fallait  pour  la  remplir,  £n  donnant  cet  ordre,  ce 
maftre  assura  qu'aucub  de  eettxqvi  avaient  refîisé  de 
répondre  à  son  invitation,  ne  mangerait  à  sa.  table. 
fLucKh.J 

Ces  convives,  qui  ont  refusé  de  se  rendre  à  l'invitation 
qui  leur  était  laite,  sont,  mes  enfants^  une  image  des 
méchants  que  Dieu  appelle  h  la  pratique  de  la  vertu,  et 
qu'il  a  créés  pour  les  rendre  infiniment  heui*eux  dans  le 
ciel,  mais  qui  reftisent  de  répondre  à  ses  desseins  de 
bonté.  Aucun  d'eux  ne  sera  assis  à  sa  table  ils  seronti 
ppur  ^éternité,  bannis  du  royaume  céleste.  Autant  ces 
vérités  sont  effrayantes,  autant  elles  sont  certaines.  Les 
incrédules  osent  les  révoquer  en  doute ,  quoiqu'elles 
soient  si  expressément  enseignées  par  Jésiis-Christ.  Ils 
usent  nier  l'existence  d'une  vie  éternellement  malheu- 
reuse, afin  de  pouvoir  plus  facileittant  se  livrer  au  pécbé, 
et  suivre  les  désirs  de  leurs  cœurs  corrompus..  Mata, 
Menloindese  soustraire,  par  eettacunluite^  aumalbeur 
des  damnés,  ils  ne  fout  qu'y  courir  à  grands  pas.  Fuyez, 
mes  enianls,  de  tels  hommes  ;  fuyez  plus  encore  tout 
péché;  aimez  à  pratiquer  la  verlu,  et  vous  ne  serez 
jamais  tentés  de  manquer  de  foi  à  ia  parole  ëe^ésua- 


—  w  — • 

Cduâsi^  vûus  mériterez  d^avoir  part  au  bonheor  élerii»! 
dfiB  «ainU ,  et  Yoa^  éviterez  l'éternité  miitiettiiettse  d66 
âamoéa/ 

Vmoi  encore  mie  autre  parabole,  relelive  à  la  iteiv 

nelle,  qui  tous  est  réservé^,  si  vous  êtes  sages. 

Un  paysan  qui  n'avait  jamais  vu  que  son  village ,  fui 
averti ^e  son  Trère  était  mort  sans  enfant  dans  la  capi- 
lalede  la  praviace,  et  qu'il  laissait  u a  hiea  considérable^ 
devait  ae  furéeeni^  eu  plaa  tôt  poiir  mueiUif  sa 
«uooesskMi.  A  eelie  uouTellef  il  se  mil  eo  cbemia,  il  ii^eot 
|>ae  lait  deux  lîeoes,  qu'il  rencontra  une  grande  vitîère; 
jc'étail  la  première  qu'il  eût  vue  de  sa  vie.  Voilà  bien  de 
.4 'eau,  se  dit-il  à  lui-même  ;  il  faut  la  laisser  passer.  Il 
prit  le  parti  de  s'asseoiret  d'attendre  que  l-eau  fut  écou- 
lée. Un  batellier  vint  à  lui  et  luideinanda  s'il  voulait 
i>ac»er  l(i  rivière.  Je  ne  suis  pas  pre^s^  ^  lui  répondit 
potre  hottin^e  «  que  je  veuille  exposer  ma  vie  danf  yot|fe 
bateau^  fai  bien  4e  temps  d'affeendise.  Cependant se 
présenta  d'autres  passagers,  dont  il  admirait  la  téiftérité 
en  continuant  d'altendre  que  l'eau  fut  passée.  Voyant 
que  la  nuit  approchait,  il  retourna  chez  lui,  et  revint  le 
lendemain  ;  mais  la  rivière  coulait  encore.  Déconcerté, 
il  céda,  dans  son  dépit  ^  ses  droits  à  son  cousin  qai^  plus 
rasé  que  lei^  passa  la  rivière  en  bateae,  reeueflUt  la 
succession)  et  revint  fort  riche  dans  son  village,  oô  S 
vécut  dans  l'aisance,  tandis  que  lui  resta  dans  sa  cabane^ 
et  dans  sa  misère.  /'Bonaveniure.J 

Qui  croirait,  mes  enfants,  que  la  plupart  des  chrétiens 
tombent  dans  la  même  folie  que  cet  bomme  retj|tivement 
è  l'iiéirHage  eeleete  quHIs  ont  à  tecveillir^  Bxamiaez  les 
pâfiibeurs  et  loua  cenx  qui  iaèttMt  une  rie  peu  nh^ 
iienne,  et  voua  verrez  que  tous  attendent  que  le  rivière 
s'écoule.  On  attend  que  la  jeunesse  passe,  que  le  i'eu  des 
passions  s'amortisse;  ensuite,  on  attend  qu'on  soit  éta- 
i>li,  qu'on  soit  dans  un  état  fixe  et  tranq^itlle,  que  cet 
embarras,  soit  fini,  queiiette  affaijoe  aoit  tecminée,  et 
«•inabba  »lieiit:»ioiii|Éinn  un  tBBfi&pfaïuiiiiavra^  JouM* 
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à  Dieu,  et  on  ne  le  trouve  jamais.  On  attend  qu'îi  ne  se 
trouve  aucun  obstacle  à  sou  salut ,  que  ceux  qui  existent 
soient  passés,  c'est  attendre  que  la  rivière  s'écoule.  Les 
obstacles  au  salut  se  succèdent  sans  cesse,  et  forment 
une  rivière  d'un  cours  perpétuel,  etdont  la  source  est 
intarissable.  C 'est  par-dessus  ces  obstacles  qu'il  faut 
passer;  c'est  malgré  ces  obstacles  qu'il  faut  marcher; 
c'est  par  le  moyen  de  ces  obstacles  qu'il  faut  avancer. 
Voyez,  ceux  qui  sont  plus  sages  traversent  la  rivière  et 
eonUAuent  leur  route  ;  imites-les  ;  dès  aujourd'hui  com- 
mencez ;  si  vous  différez,  si  vous  attendez  une  occasion 
plus  favorable,  vous  attendez  que  la  rivière  s'écoule.  Un 
autre  prendra  votre  place,  et  vous  aurez  le  désespoir  de 
le  voir  eu  possession  de  cette  vie  éternelle  bienheureuse 
qui  vous  était  destinée* 

iO^  D.  Que  faut-il  faire  pour  éviter  le  malheur 
des  damoés  et  parvenir  au  bonheur  des  saints? 

R.  Il  faut  fuir  le  péché,  et  pratiquer  les  ver- 
tus chrétieones« 

D.  Que  faut-il  faire  pour/uir  le  péché  e(  pratiqttei*  les 

vertus  chrétiennes  ? 

Il  faut  garder  les  commandements  (le,Pieu  et  ceux 
4e  son  ^U^e. 

Jésus-Christ  ne  nous  donne  point  d'autres  moyens  : 
Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie^  nous  dit-il,  gardes, 
^les  commandements,  (Math.  19.) 

Un  voyageur  se  trouva  un  jour  dans  un  grand  embar* 
ras.  Deux  chemins  se  présentèrent  à  lui,  sans  que  rien 
lui  Indiquât  lequel  il  devait  prendre.  L'un  de  ces  chemins 
INiratssait  façile  et  gracieux^  l'autre  n'avait  rien  que  de 
rebutant.  Après  avoir  délibéré  quelque  temps,  il  se  dé- 
cida pour  celui  qui  lui  promettait  une  route  plus  aprréa- 
ble.  H  était  prêt  à  y  entrer,  lorsqu'un  inconnu  s'avança 
vers  lui.  en  lui  criant  :  Gardez*  vous  bien  de  prendre  ce 
chemin,  vous  jouff^sàfàiu  iofaiUib^meiit  dans  lea  di- 


tours,  et  TOQS  tomberiez  entre  les  mafn^  des  Toîeors  dont 

il  est  rempli.  L^aotre  chemin  vous  épouvante,  mais  il 
vous  conduira  sûrement  au  terme  que  vous  vous  pro- 
posez. Doit- il  croire  cet  inconnu  sur  sa  parole  et  contre 
toutes  les  apparences  ?  N'a  t  il  pas  lieu  de  craindre  quUl 
ne  veuille  le  tromper,  ou  qu'il  ne  soit  trompé  lui-même? 
Dans  cette  situation  embarrassante,  Toîci  comme  il 
raisonna  :  Le  rapport  de  cet  homme  est  vrai  ou  II  est 
faux.  S'il  est  taux  et  que  je  prenne  le  mauvais  chemin 
qi!*il  m'indique,  peut-^lre,  après  m'êlre  fati^in'  dans  une 
route  désagréable  et  incommode,  serai-je  obligé  dereve^ 
nirsurmes  pas.  Je  ne  risque  rien  déplus.  Mais  sisoa 
rapport  est  yrai,  en  prenant  Fautre  chemin,  Je  cours 
évidemment  à  ma  perte.  Le  parti  le  plus  sûr  est  donc  de 
suivre  l'avis  de  cet  homme.  Il  s'engagea  dans  le  chemin, 
dont  les  abords  étaient  si  effrayants,  et  il  eut  lieu  de  s'en 
féliciter. 

Mes  enfants,  deux  chemins  se  présentent  pareillement 
à  rhomme  pendant  le  voyage  qu'il  fait  sur  la  terre  f 
celui  de  la  vertu  et  celui  du  vice.  Le  premier  parait 
bérissé  d'épines  ;  le  second  jonché  de  fleurs.  Un  jeune 
homme  ,  animé  par  ses  passions  naissantes,  est  naturel- 
lement porté  à  préférer  celui  qui  lui  promet  le  plus 
d'agrément  ;  mais  anmomenl  ou  il  est  prêt  à  s'y  engager, 
la  religion  fait  entendre  sa  voix  et  lui  dit  :  Cechemtin  qui 
vous  enchante  aboutit  à  un  précipice  affreux  où  vous 
périrez  infailliblement  ;  Tautre,  au*  contraire,  dont  lai 
Tue  vous  effraie ,  conduit  à  un  séjour  délicieux  où  vous 
jouirez  d'un  bonheur  parfait.  Que  doit  faire  ce  jeune 
homme?  Imiter  le  voyageur  de  notre  parabole ,  et  rai- 
sonner ainsi  :  Ou  la  religion  me  trompe,  ou  non  ;  si  elle 
me  trompe  f  en  suivant  le  chemin  de  la  vertu  ,  je  me 
gênerai ,  je  me  priverai ,  pendant  la  courte  durée  de 
cette  vie ,  de  bien  des  plaisirs  que  j^aurais  pu  goQtef; 
Toilà  tout  ce  que  je  risque.  Mais  si  la  religion  ne  me 
trompe  pas  ,  en  suivant  le  chemin  du  vice  ,  je  vais  me 
jeter  dans  un  abîme  qui  m  engloutira  sans  retour;  je 
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tours  à  la  damaaiioa  étesneilo.  Quand  d^iieie  pourraii 
èouier  légitimement  si  ce  que  la  rellgjon  me  <^clare  eak 
Traî  ou  faux,  le  parti  Le  plua  sûr  pour  moi  serait  toujoiur» 
de  marcberdans  le  sentier  de  la  vertu,  et  de  m'éloigner 

du  sealier  du  vice. 

Voilà,  mes  enfants,  ce  que  tout  homme  prudent devraU 
conclure,  môme  dans  le  cas  d'un  doute  bien  fondé.  A 
plus  forte  raison,  devons-nous  tirer  la  mêmeconcIusioBT 
aous  qui  savonSu  avec  toute  la  certitude  possible,  que 
tout  ce  que  la  religion  nous  enseigne  est  la  vérité  même* 
Pratiquons  done  toutes  les  vertus  ehrétiennes  ;  prati* 
quons-les  jusqu'à  la  fin,  et  nous  jouirons,  après  cette 
vie  courte  et  passagère,  du  bonheur  des  saints.  (Banav.l 

il*  D.  Qtfeiilend-on  par  ^rtm  chi*étieMes  ? 

B.  On  ^ûtfîQd,  par  vertus  cbrélieDoes,  des 
iDcIiDatioDS  saintes  et  surnalurelles  ,  qui 
portent  è  faire  le  bien  et  à  s'al^lenir  du 

D.  Qu'est  ce  4  dice  que  ces  vertus  sont  des  inclinU'^ 
iions? 

R,  C'est-à-dire  qu'elles  sont  im  penchant,  une  dispp« 
sUitfn,  une  bonne  voloiité  qui  nous  facHite  la  pratique 
ét  la  connftissance    «os  devoirs. 

Ces  inclinations  sont  saintes  parce  qu'elles  nous 
portent  à  laire  de  saintes  actions;  elles  sont  surnatu- 
relles, parce  qu'elles  viennent  de^ieu  qui  nous  les  donné 
par  sa  grâce» 

D.  y  homme  ne  peut  donc  avoir  de  lui-même  ^ces 
Ûietinations,  cette  bonne  volonté  pour  Iel>ien? 
\      Non  V  une  veilu  qui  vient  de  Phomme  seul,  n^est 

pas  une  vertu  chrétienae,  mais  une  vertu  purement 
naturelle  9  hucnaine  ,  et  qui  n'est  d'aucune  ulUité  pour 
Je  salut' 

,  Telles  étaient  les  vertus  despaàens.  ils  pouvaient  bien 
^tre  grands,  génér.eux.,  courageux,  reeonnaiasÂotd^.ai- 
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toant  laars  amis,  leur  rendant  jdes  seirices  :  .  mais  ce. 
n^ëiatt  ph^  là  ded  Vettus  chré'tîennes.  Jésas-Christ  disaîi 
à  ses  disciples  :  Vous  devez  être  plus  parfaits  que  ces 

gens-là  ;  vos  vertus  doivent  être  portées  jusqu'à  Thé- 
roïsme  ,  jusqu'à  Taniour  de  vos  ennemis  ,  par  exemple, 
jjusqu^à  fuir  l'ambition,  les  honneurs,  les  richesses  de  la 
terre.  Vos  vertus,  pour  être  surnaturelles,  doivenldonc 
Venir  d'èn  haùt,  et  atoir  Dieû  ptftor  objet.  . 

« 

12o  D.  Quelles  sont  les  principales  vertus 
ebrétienloes? 

R.  Les  principales  vertus  chrétiennes  sont  la 
À»,  respérance  et  la  charité. 

I>.  Quel  autre  nom  donne-t  on  encore  à  ces  trois 
pirin«l{^ales  Vërfiià  chrétiennes  ? 

a.  <>n  lea  apjpieReëttèefè  fMàtb0^,  ce  niA  vetft  dire, 
difreéfurs  de  bien,  qui  regatdèM  Bieo. 
'  Les  vertus  flîéofôgales  sont  celles  qui  reg^ardenl  Dieu 
direéte^eHit,  qui  s'adressent  à  lui;  quand  nous  airaona 
Dieu  à  Cèruse  de  ses  pèrféciions  ,  notre  arnour  est  une 
vertu  théologale,  qui  à  0ieu  pou^  objet  immédiat; 
^oia^ae  ë'âst  lai  ^  non*  tonsidéi'On^ ,  t^m  kious 
âfMôftft,  èt'^ile  c^t  ^ar  iiàppdrl  ihii  qnetfOtiB  àgissttnlr; 
dêliiMiei  c'm  ën  msti  ((de  ^yértgrôjroiis  pàr  U  foi,  e< 
nous  espérons  i^ar  l'espérance. 

D.  Otrtre  les  Vertus  théologales,  né  disUngue-t-on  ps^s 
encore  d'autres  vertus  chféliehne's  t 

R.  Oui,  dft  dis^ibguli  lt(S  vèrti]$^o^2r/e^,  qu'oil  appellè 
iSàsi,  p^èb  qtSréUës  «bût  la  tè^te  des  tnœùrs,  et  qu^efteè 

vertus  naorales  àonl  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 
la  justice,  la  forée,  ta  priudence,  la  iemjjtrance.  On 
fés  nomme  atrssi  cardinales,  parce  quë  toutes  les  autres 
yèHus  sont  appuyées  sur  'celies-là. 

Qu^est- ce  que la' justice^  • 

Eajusileèèst  une  vertu  qui  rend  à  chacun, èe,  fui 
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toi  appartient,  soit  à  Dieu^  soit  ao  précliatii,  soit  i  soi* 

même. 

Ton!  chrétien  doit  s'exercer  à  la  pratique  de  la  justice. 
Ainsi  l'ordonne  l'Ecriture  sainte  :  Rende:,  donc  à  chacun 
ce  qui  lui  est  dû;  le  tribut  à  qui  vou^  devez  le  tribut^ 
les  impôts  à  gui  vous  devez  les  impôts,  la  crainte  à  qui 
vous  devez  la  crainte,  Vhonnmr  à  qui  vous  deves. 
rkonneur.  Ne  demeurez  redevables  à  personne.  (Rom. 
15.) 

Donnez  donc,  mes  enfants^  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient; adorez,  louez,  bénissez,  glorifiez  le  Sei^îneur,  votre 
DieUf  et  rendez-lui  grâces  pour  tous  les  bienfaits  dont  il 
Toasa  combiés;  car  il  est  notre  roi,  notre  créateur,  notre 
rédempteur,  notre  sanctificateur  et  notre  bienfaiteur.  H 
remplît  le  ciel  et  la  terre;  sa  grandeur  n'a  pas  de  limite. 
Inûnimeat  bon,  jl  est  notre  unique  espérance,  notre 
protecteur ,  notre  défenseur  et  notre  père.  Apres  Dieu  , 
rendons  au  prochain  ce  que  nous  lui  devons,  fidèles  à  ce 
précepte  de  la  nature  :  Faites  à  autmi  ce  que  liou^s 
voulez  qu'on  vous  fasse^  et  ne  faites  pas  aux  autres  ce 
que  vous  ne  voudriez  pas  qu*on  vous  fit. 

Un  jour,  un  scribe,  s'étant  approché  du  SauTOur^  lui 
dit  d'un  ton  flatteur,  croyant  le  jeter  dans  rembarras  et 
lui  tendre  un  piège  :  Maître,  nous  savons  que  vous  êtes 
vrai,  que,  dans  vos  enseignements,  vous  n'avez  pas  les 
ménagements  du  respect  humain,  et  que  vous  prêchez 
la  pure  vérité  ;  permettez-moi  de  vous  proposer  un  doute 
qui  me  peine*  César  exige  de  nous  un  tribut,  auquel  il 
semble  que  nous  ne  devions  pas  être  assujettis ,  parce 
que  nous  sommes  un  peuple  libre,  en  qualité  de  peuple 
de  Dièu.  Devons-nous  payer  ce  tribut  ou  non?  Jésus- 
Christ^  voyant  le  piège  qu'on  lui  tendait,  répondit  : 
hypocrites,  pourquoi  me  tentez- vous  ?  Donnez-moi  une 
pièce  de  monnaie  :  ils  lui  en  présentèrent  une  De  qui^ 
lear  dit-il est  Fimage  que  vous  voyez  empreinte  sur 
cette  pièce?  De  César,  lui  dirent-îls.  Eh  bien!  r  prît  le 
Sanvetir,  en  leur  remettant  celte  monnaie,  rendez  doac 
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i  CM'slt,  ce  qni  est  à  César,  et  à  tteti,     qn\  èsî  à  tiîetr. 
Cette  réponse  couvrit  de  confusion  ceshomiuesinstdieut, 
«I  Mb  «te  tetii*èreiil'*  /"Jfè^^lïft.  2^.;^ 
'  Vdlè ,  ikMS»  eftTé^  ^  M  ^xëiMf^le  Se  Ii^  vcfiti  dé  )n»l^ 

Ike  que  chacun  de  nous  doit  exercer. 
D .  QTj*esi-ce  (lue  la  fbrce  ? 

R.  G'eftt  nïie  vertu  4111  ntfùs  fait  sùnhontër  ïomà  les 
dlflBcoUés  qui  s%  rëibk<mtr«fat  date  râceo'mpliteèifiéh'tàé 

nos  devoirs ,  par  rapport  à  ûietli,  au  procbâin  et  à  nous- 
mêmes. 

Une  âmé  ôhrétiaite  ào\t  travailler  à  acquérir  céltè 
^rtii«  Liibrituré  sainte  hotis  j  eiihôrte  :  Ayéx  bim  tc^ 
rage ,    tiBfhps  approché  aU^^él  Ùièû  i)ëût  inf^  oûêi^ 

tJob.  5).  Jevbus  chèritaiy  Seigneur  ,  vous  qui  êtes  i/àà  » 
force  ;  là  Seigneur  est  mon  appuis  mon  tefuge^  rhoh 
UbiràteUir  (Ps.  17).  Soyons  dùnc  imrépidéév  tùés  entàn% 
i  cdnitottré  1ib  détciOD ,  ét  nottb  ré<$evr'ûbs  le  l'oj^aUiiië 
^tel^bëi.  Aff)*ôiitotkS  léé  Âitf^ttftéS,  ^uaUdDieû,  dû  fbbéi^ 
sàncé,  6it  là  né(;éSsUé,  oii  là  charité  envers  lè  procbaib, 
ou  la  gloire  de  Diéil ,  oti  ta  défense  d^a  loi ,  où  notre 
i/tbpie  sàtùt  «  iiou^  aH^pëllent  à  éâà  Quittés  difficiles  dte 
Srértii/  èl  ctÀyDttâ  ^0  ^(M  pûimM  Ibut  étt  Mut  4\ti 
nms  fortifie  [Phïi.  4).  vâr  JOieû  éàt  fidélè;  fie  iioiis 
laisseta  pti^  ttnter  au-iimus  âc  nos  foHes  (f .  Cor.  10). 
^tiels  que  Soient  les  peines  et  les  tnâux  qui  lîôùs  arri- 
yéûit ,  tùnièmnh  la  piûéûifé  ùû  àés  âihéi^ ,  èt  éopi^f 

^étura  perséiwre  jusqu'à  la  fin  [Malb.  l(J). 

*  Histoire  du  sacrîftde  d'Xbrahâin  (LeçoA  6* ,  pei(i.  Ô*). 
D.  Qu'eàt-ce  qûd  la  prûdence? 

II.  Cré&i  MéiéAvt  4M  tdu»  tiitt  ^tidisir  éû  chaqter 
-êtïùiè  ieê  tQ({feHsvMi  tSnb&if,  él  pôùMa^dëilëft 
faut  ëtré  ^idé  d'uné  lùmlëire  actUéllè  dû  ciel. 

*  La  prudence  est  n'éc'é^éâirè  au  cbréddn. 

*  P^ùiëkkz  «  dit  te  Sagé  »  po^irédé^  ta  sagesse ,  pMMez 
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la  prudence.  I^abandonnez  point  la  sagesse ,  et  elle 
vous  gardera  ;  aimes-lay  el  elle  vous  conservera^  Tra» 
vaiUez  à  acquérir  la  prudence  aux  dépens  de  tout  ce 
que  vous  pouvez  posséder.  Faiief  effort  pour  UiUemdre 
jusqu'à  ettê ,  et  elle  vous  élèvera  «  eUe  deviendra  voUre 
gloire,  loi  sque  vous  L'aurez  embrassée  Elle  mctli  a  sur 
votre  téle  un  accroissenuril  de  grâce,  et  elle  vous  cou* 
vrira  d'une  éclatante  couronne  <Prov.  4). 

En  recoiniiiaodaDt  U  prudence  à  ses  disciples ,  Jésus^ 
Christ  disait  :  Soyez  prudents  comme  des  serpents.  El 
il  leui  proposait  celle  parabole ,  pour  Jos  convaincre  de 
la  nécessité  de  celle  venu.  Des  vierges  avaient  été 
invitées  à  veiller  auprès  d*uae  personne  qui  se  inanait, 
en  attendant  que  son  nouvel  époux  vint  la  prendre  et  la 
couduire  chez  lui.  Elles  devaient  avoir  cbacuue  uoe 
lampe  bien  préparée;  cinq  d'enlre  elles  eurent  la  pru- 
dence de  semuuiry  noD-seuiemeot  de  cet  olijel ,  mais 
encore  d*un  vase  d'iiuiiei  dans  la  crainte  que*  si  Tépoux: 
se  faisait  attendre  fort  avant  dans  la  nuit,  leurs  lampes 
ne  s'éteignissent  et  quMl  ne  pût  les  accuser  de  a  avoir 
pas  usé  de  toute  la  vigilance  quMl  alleDdail  déciles.  Les 
cinq  autres  négligèreai  celle  précaution,  et  crurent  en 
,faire  assez  en  remplissant  lellr  lampe  d*iiuile.  €e  défaut 
de  prévoyance  leur  fait  donner  par  Jésufr*Christ  le  nom 
de  vierges  loi  les.  L'époux  larda  eu  effet  à  venir.  Le 
sommeil  gagna  ces  vierges,  el  elles  s'y  laissèreul  aller. 
Vers  minuit  s'élevèrent  tout  à  coup  des  voix  qui  criaient: 
Voici  i'époux  ;  tontes  vont  avec  précipitation  à  sa  ren-» 
contre,  mais  les*  lampes  des  vierges  folles  étaient 

éteintes;  elles  prièrent  les  vierges  sages,  c'esl-à-dire 
prudentes,  de  leur  donner  un  peu  d'buiie  ;  la  prudence 
obligea  celles-ci  de  leur  refuser  ce  servicOf  dans  i^ 
crainte  de  s'exposer  à  manquelr  d'huile  elles-mêmes  f  il 
n*y  eut  point  diantre  parti  pour  les  imprudentes,  que 
.celui  d*en  aller  aciieler  cbez  les  mareliiinds;  pendant 
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qu'elles  y  allaient,  arriva  Tépoux.  Il  conduisît  avec  lu! 
ù  la  cért^monie  des  noces  les  cinq  vierges  sages  ;  pour 
les  folles,  lorsqu'elles  furent  de  retour,  elles  demandé* 
nenl  à  être  aussi  admises  dans  la  salle ,  inaia  il  n^élait 
pttts  temps,  les  porte»  étafent  fermées.  Elles  frappèrent 
en  vain,  on  refusa  de  leur  ouvrir,  et  Tépoux  répondit:  je 
ne  vous  connais  pa»*  {Math,  25j* 

C*est  ainsi  que,  sans  la  prudence  chrétienne.  Il  est 
difficile  d*ètre  admis  dans  le  ciel ,  figuré,  dans  cette 
parabole  ,  par  la  cérémonie  des  noces. 

D.  Qu'est-ce  que  la  tempérance? 

R.  G*est  une  vertu  qui  nous  fait  éviter  Texcès  en  toutes 
choses  9  dans  le  l>oire  el  le-  manger ,  dans  le  travail  et 
le  repos,  dans  les  plaisirs  et  les  morttttcations»  dans  la 
Joie  et  dans  la  tristesse,  dans  la  dépense  et  réconomiei 

Chacun  doit  s'appliquer  à  la  tempérance. 

£n  effet ,  lous  ceux  qui  souUennent  des  luUe$  doU 
vent  garder  en  Aauiesehmee  une-exaeie  tempiranee 
(i  Cor.  9).  A  la  science  joignez  la  tempérance  (9  Peir.  i)% 
Ainsi,  nous  devons  nous  abstenir  des  désirs  charnels, 
qui  combattent  contre  l'esprit ,  et  suivre  les  avis  du 
Sage,  qui  nous  dit:  iV«  soyez  jamais  avide  dans  un 
fèiêin^  ei  ne  mus  jeies  poM  eur  ieuies  ie$  tUsndes'i 
car  Veœées  des  viandes  eame  des  maloéies.  LHntempê' 
rancc  en  a  tué  plusiturst  mais  V homme  wbre  prolonge 
ses  jours  ^Eccli.  37).  Par  cette  abstinence  nous  mettrons 
en  sûreté  la  vertu  de  chasteté  :  Car  le  vin  est  une 
source  de  luœure  iProv.  20).  Ne  vous  laissez  pas  aUer 
aux  excès  du  vin,  dit  saint  Paul;  de  là  naissent  les 
dissolutions  (Epli.  5). 

Ësther,  dontla  naissance  n^avait  rien  de  fort  distingué, 
eut  le  malheur  de  perdre,  dans  le  plus  bas  âge,  son  père 
et  sa  mëre.  Elle  avait  un  oncle  très-respectable,  nommé 
Mardocbée,  qui  lui  donna  une  excellente  éducation; 
elle  répondit  si  parfaitement  à  ses  soins»  que  sa  vertu 
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la  fi(  ^e\^r  Via  dignité  de  reine*  Le  bMi  rang  qu'etifi 

occups^  dès  lors  ,  ne  lui  ûl  point  oublier  les  leçons  de 
tempérance  qu'elle  avait  reçues.  Elle  eut  si  peu  de 
V%fîUé  c|iiQi|    rang  ^e^yé,  qu'elle  i^v^it  pwr  Kardpohte 

nitme  4QU|ii8sifl^  qii>U^9vmi  evp  4^     i^iira  di9 

fion  fonfaoee  et  ds^qs  Téiat  de  la  pauvreté.  ]^Je  00  se 
laissa  poiut  éblouir  par  Téclalde  1$  co^ronoe»  la  richesse 
de  sf$  y£^eiii8  et  ^  pQQ^gf  dPiU  ciUe  euvira^Kiée  ; 
e)}e  ne  paraît  4es  eree«éim  ^  magpiôQÇDce»  que 
lorsque  les  cireoq^tjMiboie^  V^j^igealeet»  et  éUM  biei| 
éloignée  de  mettre  dans  cette  parure  la  moindre  corn- 
plaisaqç?.  La  ^obriôt^  présidait  à  tous  ses  repas,  et 
jamais  elle  ne  «e  p,ei^eilf»ii  d^aUs^ents  défendu^  par  la 

toi  dîMiRe.  lioiii  de  m  Uver  mna  plaisirs  qni  vee^ent 
enlonle  se  et^^^^^r  ^  eUe,  elle  sVn  abstenait  autant 

qu*il  lui  était  pç^sible»  En  un  mot ,  elle  était  un  modèle 
de  tetupétanee  dan^  lt«9  cbosea  mômes  ddu§  lesquelles 
lee  personnes  de  #e^  se^e  eniveei  le  plus  eveuglémeiil 

Mes  enfants»  ne  perdez  jamaie  de  ne  cet  esemple* 
Formez-vous  de  benne  heure  à  toutes  les  vertus  qt|l 
aantrernement  et  la  beauté  d'une  âme»  Vous  y  trouverez 
mmnkeur  et  la  jeie  de  eieiir  peer  oa  monde,  ei  pouf 
l^lre  é  uagMfe  qui  ne  fiatea  jamais 


LËÇOi>i  DIX-JNËUVIÈME 


DE  LA  FOI 

*      D.  Qu'est-ce  que  la  foi  ? 

B.  La  foi  est  une  vertu  surnaturelle,  qui 
jpous  porte  à  croire  fermemeot  tout  ce  que  Dieu 
^  a  révélé  à  son  ËgUse  ^  el  cela  parc&  qa*il  Ta 
révélé;  ' 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  la  foi  est  une  vertu? 

R.  C'esi-à-dire  qu'elle  met  en  nous  uoe  inclination 
saiuie,  une  bonne  disposition  qui  Dous  porte  ik  faire  le 
bien  et  à  nous  abstenir  du  mal. 

La  foi  est  UD0  vertu  sumalufeUe,  p^rce  que,  de  nous- 
Diémes,  nous  ne  pouvons  avoir  celte  bonne  disposition 
au  bien  :  c'est  Dieu  qui  nous  la  donne  par  un  pur  effet 
de  sa  grâce  et  de  sa  niis(^rîc(»]  dei  pour  croire  [er^e" 
ment  ce  q^it  à  tévéle  à  son  EglUe. 

D:  Qu'est-ce  que  croire  fermement? 
'  R.  C*eiit  cioire  sai  s  ancnn  doute,  avec  une  entière 
assurance,  avec  une  pleine  persuasion.  * 

D.  Vous  dites  :  tout  ce  que  Dieu  a  rétélé  à  son  Eglise; 
Dieu  aurait-il  parlé  aux  hommes? 

Oui  ;  Dieu  a parU autrefois  à  nos  pères  en  diverses 
occasions  et  en  différentes  manières  par  les  prophètes) 
et ,  dans  ces  derniers  temps^  par  son  propre  Fils,  qu'il 
a  fait  héritier  de  toutes  choses  ^  et  par  qui  il  a  erééks 
stedes  (Hébr.  i)/  '  ^ 

C'est  ce  que  nous  appelons  révélation,  qui  estPactioii 

20. 
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de  faire  coDnattre,  de  décommlr  une  chose  qii^oii  Draper- 

çûlt  pas.  C'est  ce  que  Dieu  a  fait  en  dous  manifesiant 
d'une  manière  suruaLurelle ,  par  ses  envoyés,  les  vérités 
que  nous  devons  croire,  et  l&s  devoirs  ^ae  nous  devons 
pratiquer,  c  Tons  les  peuples  de  la  terre  ont  reconnu  la 
»  révélation  divine.  Parcoures  toutes  les  contrées,  re- 
»  Tnonlez  aux  temps  les  plus  aucieiis,  où  irouveroz-vous 
»  une  nation  qui  n'ait  pas  une  religion  positive;  qui 
»  n'ait  pas  ajouté  toi  à  des  communicatious  avec  la 
a  divinité;  qui  n'ait  ps^ac^K  tfiii^  ^HrecUmant  de  Dieu 
1  une  doctrine  à  professer,  des  pratiques  k  observer  « 
ides  règles  à  sui  vre. . .  Cet  accord  sî  absolumen  i  général 
1  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps  est  un  aveu 
a  solaa&eir,  propoocé  par  lo  geotebmaaln  entier,  de 
»  rinsttffisance  de  la  raison  à  connaître  toute  la  religfoit 
»  Notre  siècle  est-il  bien  recevable  à  revenir  contre  une 
»  reconnaissance  aussi  formelle ,  aussi  constante,  aussi 
X»  universeUCi  de  tous  les  siècles  qui  Ton^  précédé? 
(De  LalUxerrie.) 

Il  est  donc  certain ,  mes  enfants ,  que  Pieu  a  p.'^rlè 
aux  hommes  d'une  manière  surnalurelle|  extérieur^.; 
expresse  et  positive. 

D.  Où  est  contenue  la  parole  de  Pieu  ? 

B.  Dans  la  sainte  Eçcit^re  et  dazis  li».  tradlMoQ. 

On  entend  par  Vériiufe  sainte  les  livres  de  rançien 
et.du  nouveau  Testament,  mot  qui  veut  dire  témoignage. 
Les  livres  de  rancfen  Testament  sont  ceux  qui  put  él^ 
écr(ta  avant  Jésus-Çhrisi  par  Moïse  i  par  les  propbi^es, 
et  par  plusieurs  autres  personnes  Inspirées^  4?  Dieu,  Qn 
les  nomme  ainsi ,  parce  qu'ils  spnt  un  (émiOignage  de 
rallîance  que  Dieu  a  faite  avec  les  homm.es  d?ns  les 
^pclen$  temps.  Les  livres  du  nouveau  Teslainent^soiit 
c^ux  qui  ont  été  écrite  depuis  iésus-Çhr^t  par  lèsbapôtfrçs 
et  les  evangélistes.  On  leur  donne  ce  nom  »  pairce  quMls 
^nS  ujf  témoiçna^  4ç.  V^M»  fjue  ^^^^(^^^^1  pi 
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venu  établir,  cl^os  derniers  temps ,  entre  Dieu  elles 
hommea.  Ce$  Uvrea^e  nomment  encoi?^  la  sainte  BMù, 
le^  Uvm  etc.»  parce  ifue  lèa  Yirîtés  f^His  ren- 

fermenlsofti  aainies  et  eMloiseniao  salirté  La  véritable 

Bible  ne  se  trouve  que  dans  l'Eglise  catholique ,  à  qui 
seule  Dieu  en  a  confié  le  dépôt»  et  qu'il  a  ebar^ée  de 
BOUS  eu  doEiuer  l^ex^Uioation. 

La  refîgion  des  Jni^^,  dont  les  livres  de  Tancien  TesU* 
ment  sont  les  dépositaires  ,  était  toute  mystérieuse.  La 
religion  juive  elle-niême  était  un  mystère,  dit  saint 
Augustin  fLiv.  iS,  contrà  Faust  J  fille  figur«^it  te  peuple 
chrétien  et  la  religion  chrétienne.  Tout  ce  qui  leur 
atdvait ,  tout  ce  qu'ils  pratiquaient ,  ce  qui  leur  étatt 
commandé  ou  défendu  ,  était  figuratif  ,  dît  saint 
Paul  /i  Cor.  iOJ.  Leur  sacrifice,  leur  sacerdoce,  leurs 
purifications,  leurs  abstinences  de  certaines  lianies, 
reafermaient  des  mystères  qui  nous  ont  été  dévelop- 
pés par  Jé^us-Oiirist  et  par  les  apôtres.  pa^saj^e 
de  la  mer  rouge  était  le  symbole  d^  biiplêmi^  ^  |e  serpent 
d'airain  oà^niuaîtla  croix  et  1^  mort  de  Jésni^TCbrm  ^ 
Sara  ét  Agar ,  Isaac  et  Tsmaêl  figuraient  les  deu^ 
alliances.  Le  labernacle  el  ses  vases  représentaient  le 
culte  que  Dieu  re<;oit  dausTEf  lise  chrétienne.  Le  sacei?- 
doced'Aaron  a  été  admirablement  expliqué  piar  saint 
Paul,  du  sacerdoce  de  Jésus-Chris^  ^t  de  celui  4ÇSQ|9 
SgUse.  Jésus-Christ  lui-même  nous  a  découvert  le  m  ji;- 
*tè^  du  prophète  Jouas  enfermé  pendant  (rois  jQiirs  dmni 
le  sein  a*un  poisson,  ceTuI  du  serpent  d'airain  élevé  dans 
le  désert ,  celui  de  la  manne  ,  qui  figurait  le  sacrement 
de  son  corps  et  de  son  sang,  celui  de  l'union  d'  Adani  et 
d'Ëve,  qui  contenait  Le  mystère  du  mariage  chrétien  j 
celui  du  temple  de  Jérusalem  détruit  et  rebÀtî  en  troi^s 
joars^qifi  repré^ntaii  ^  mort  et  sarésurrec(ioA...  C'est 
ainsi  que  Panclen  Testament  n'était  ^n^Wfi  fleure  do 
nouveau. 
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B.  d'âst  la  paro|6  «le  Diea ,  traiisiiiise  à  nous  ,  sans 
.9(fù\t  été  écrite  par  des  hbmmeft  inspirés  de  Dieu. 
•  On  appelle  tradition  ta  parole  de  Dieu  non  écrite , 

parce  qu'elle  a  été  transmise  de  vive  voix ,  de  bouche  à 
bouche ,  de  la  part  de  ceux  à  qui  elle  a  été  révélée. 
Nous  devons  croire  aussi  fermement  à  la  tradition  qu'à 
l'Ecriture  sainte  ,  parce  que  tout  ce  que  Dieu  a  dit  est 
certain ,  soit  écrit ,  soit  transmis  de  TÎve  Toix.  Il  y  a 
plusieurs  articles  de  foî  qui  ne  sont  point  consignés  dans 
la  Bible,  et  que  nous  ne  savons  que  par  la  tradition,  par 
exemple:  l'obligation  de  donner  le  baptême  aux  enfants; 
la  validité  du  bapieme  conféré  par  lesliérétiques,  suivant 
les  formes  prescrites  par  l'Eglise  «  Tobser va tion  du  di- 
manche  au  lieu  du  samedi,  etc. 

Les  chrétiens  regardent  avec  raison  la  tradition  comme 
un  dépM  sacré  et  inTiolable ,  et  comme  unè  règle  Infail- 
lible de  leur  croyance  et  de  leur  conduite ,  puisqu'elle 
sort  de  la  même  source  et  du  m?mo  esprit  qui  a  dicté  les 
saintes  écritures.  Saint  Paul  exhorte  les  fidèles  à  de- 
meurer fermes  dans  les  traditions  qu'ils  ont  apprises, 
soit  par  ses  paroles ,  soit  par  sa  lettre  ^2,  Tliess.  2J,  Le 
'Concile  de  Trente  a  clairement  exprimé  le  respect  qui  est 
dû  aux  traditions  fCànc.  Trid.  C,  V  i  lorsqu'il  a  dit  que 
la  vérité  et  la  discipline  de  l'Eglise  catholique  sont  com- 
prises, tant  dansles  livres  sacrés  que  dans  les  traditions 
qui  ônt  été  reçues  de  la  bouche  de  Jésus-Christ  môme 
ou  de  ses.apôtres,  et  qui  ont  été  conservées  et  transmi- 
ses jusqu'à  nous  f  par  une  chaîne  et  une  suite  non  inter- 
rompue. Les  anciens  Pérès  ont^  parlé  de  même*  /Irwn. 
•Wf).  hûontrà  fiœrss,  —  Tert.  de  corand  mih  —  Beisil. 
ad  Amphilort.  de  spiritu  mnefo)  ;  ils  ont  reconnu  la 
Térîté  et  Tautorité  des  traditions  apostoliques  ,  soit 
qu'elles  fussent  écrites  ou  non. 
D.  Pourquoi  dites- vous  :  parce  quHl  Va  révélé  f 
R.  C'est  pour  montrer  que  nous  ne  devons  pas  croire 
les  vérités  de  la  foi ,  seulemei^t  parce  que  nous  les  com- 
prenons, ou  parce  qu'elles  nous  plaisent ,  mais  parce 
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mus  tromper. 

^  1).  Sur  quoi  est  fondée  potre  foi  ? 

R.  Noire  foi  est  fondée  sur  la  parole  de  Dieu, 
i|ui  uoMt»  0Sti  is^m^igum  par  TËgUM ,  iooapaUe 
de  Ipompep  et  d'être  trompée ,  parce  qu'elle  esl 
toujours  conduite  par  le  Saint-Esprit* 

D.  Qq'est'ce  à  dii^  guç  aotrç  (çi  e^f  Jquitiç  i^ur  la, 
parole  de  Dieu  P 

l&  toudemeujt. 

iM4rit  ;  «a  p^rqle  est  te  moliC  ;  nous  wj^ifui,  na^cf 
que  pieu  e^l  1^         même  «  qu'il  ne  pei^t  p<^^  pty^  ^ 

tromper  »  qu'il  ue  peut  cesser  d'être  Dieu. 

Loraq^i'utie  personne  éelairée  et  véridiqtie  vous  a^sur^ 
une  (iUose  ,  vous  ajoutez  foi  à  sa  parole  ;  vous  dites  aveç 

M  to9ga^#t  Tws  pouvez  te  tenir,  à  plu9  rfjrte  r^te^a  1 

lorsqu'il  s'agit  de  Dteu ,  qui  pp^ède  tOMtea  if^  perieCtr 
tîons  a  un  dôgi  é  inlini. 

D.  N'est-il  point  facile  de  prendre  pQqr  \^  fi^rote  d§ 
Pieu  ce  qui  n'est  point  sa  parole  ? 
.  R.  Non,  pujiiiue  cetto PiSroie  4li|iae  iMm^^nseign^^ 
¥£$H^  I  qtte  (4ett  «  rcuètne.  de  son  aïO^itté  wfMl? 
liète  ri.^pwlO.JM99|.9V* 

L'Eglise  nous  enseigp^  la  parole  de  Dieu,  en  nous 
dôunaat  rinieiligeQce  de  TEcriture  sainte  et  en  nous  en 
découvrant  le  vrai  seus.  C'est  ce  quelle  fait,  l*"  parla 

%Qvn  de  ses  premiers  pasteur^  aa^embléa  dans  un  coivcile 
pour  décider  un  point  de  doctrine  nllMlué  ^  des  ké^é^ 
tiquea;  9f  fj^  ^  iHiiic  é%  sm  elyef ,  lomquil  adresse  à 
tous  tes  fidèles  urie  instructloii  en  matière  de  domine , 
et  qu'elle  est  reçue,  Mik  p^r  Vaççepiati^u  forpài&U&  iie 
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la  trètffmiida  partie  des  é^es ,  floit  par  leur  dteiicd  t 
5*  par  l'enseignement  comman  de  ees  mènes  paêtenrs 

dispersés;  4"  par  les  prières  publiques  ,  par  la  liturgie  , 
par  les  cérémonies  dont  le  sens  est  toujours  relatif  aux 
prières  ;  5*^  par  l'enseignement  uniforme  des  théologiens 
dans  les  écoles  ,  des  prédicateurs  dans  la  chaire ,  des 
écrivains  dans  leurs  livres ,  lorsque  leur  doctrine  n'est 
ni  censurée,  ni  désavouée  par  les  pasteurs.  C'est  ainsi  que 
la  parole  de  Dieu  nom  est  enseignée  par  r Eglise.  Seule, 
elle  en  est  la  dépositaire  ,  et  a  le  droit  de  nous  Texpli- 
quer.  C'est  elle  que  nous  devons  consulter  pour  ne  pas 
tomber  dans  Terreur.  Autrement ,  nous  risquons  de  la 
mal  interpréter,  comme  ont  fait,  de  tout  temps,  les 
bérétiques,  et  de  trouver  la  mort  oà  nous  devions  trou- 
ver la  Tie.  C'est  ce  que  l'apôtre  saint  Pierre  nous  ap- 
prend, lorsque  ,  parlant  de  saint  Paul,  il  dit  :  qu*il  y  tt 
dans  ses  épîtres  quelques  endroits  difficiles  à  entendre, 
que  des  hommes  ignoj^ants  détournent  en  de  mauvais 
sens,  aussi  bien  que  les  autres  écritures  ,  dont  ils  abu- 
sent à  leur  propre  mine {2  Petr.5.)  Attachons-nous 
donc  à  cette  Eglise  ,  gui  est  la  eohnne  et  ie  soutien  de 
la  vérité.  (1  Timoth.  5.)  Soumettotis-noos  à  ses  déci^ 
sions,  nous  en  retirerons  les  plus  douces  consotatioas. 

Pendant  que  le  tyrau  Asclépiade  persécutait  lemarlyr 
saint  Romain,  un  jeune  enfant ,  qui  se  trouvait  entre  les 
bras  de  sa  mère,  et  qui  savait  à  peine  parler,  éleva  lavoix 
et  dit:  Jésus-Christ  est  le  vrai  Dieu.  Asclépiade  lui  de- 
manda brusquement;  Qui  te  t'a  di^/^  C'est  ma  mère  i 
répondiUl.  Et  qui  l'a  dit  à  ta  mère«  poursuivit  le  tyrant 
C'est  Dieu  ,  répliqua  l'enfant.  f'Guillet,) 

Voilà,  en  deux  mots  ,  les  motifs  de  notre  croyance; 
c'est  l'Eglise,  notre  mère,  qui  nous  a  dit  tout  ce  que  nous 
croyons  ;  et  c'est  Dieu  qui  lui  a  révélé  tous  les  articles 
de  foi  qu'elle  enseigne. 

D.  Un  fidèle. simple  et  ignorant  peut-fl  savoir  sll  est 
vrai  que  i^estla  parole  de  Dieu  que  lui  enseigne  TEgliset 
Oui  ;  il  le  peut  très*facilemeat.  .  ' 


tJn  catholique  simple  el  ij^norant  a  des  motifs  raison- 
nables et  solides  de  sa  ici  :  l""  il  sait  que  la  mission  de 
sou  curé  est  divine,  qu'il  est  envoyé  pour  l'instruire  ) 
2"  il  $aii  que  t'eofleigoement  de  son  curé  e&i  le  même 
que  celui  de  son  évî^que  ,  puisque  o'est  son  évêque  qui 
donne  le  catéchisme;  5*11  sait  que  son  évâqueesten 
toraïauuion  de  foi  avec  ses  collègues  el  avec  le  souverain 
pontife  ,  qu'il  regarde  et  qu41  représente  comme  le  chef 
deTEglise.  il  est  donc  certain  que  la  doctrine  de  son 
curé  est  celle  de  toute  rfiglise^  qu'il  peut  s'en  rapporter 
à  son  enseignement  saQS  aucun  danger  d'erreur ,  qu'en 
récootant  il  écoute  la  vraie  parole  de  Pieu.  Si  donc  on 
lui  demande  pourquoi  îl  croit  tel  doj<me ,  par  eteinple, 
la  présence  réelle  de  Jésus  Ciirist  dans  TEuchai  isUe  ,  il 
répondra  sans  hésiter:  1°  Je  le  crois,  parce  que  l'Eglise 
catholique  me  l'enseigne  et  me  le  montre  dans  les  livres 
'  qu'elle  regarde  comme  r£crtture  sainte.  2»  Je  crois  que 
son  enseignemeut  est  la  parole  de  Dieu ,  parce  que  la 
mission  de  ses  pasteurs  vient  de  iiien.  5*  Jelecrols  ainsi, 
parce  que  cette  mission  leur  Tient  desapàtres,  par  suc* 
cession  ,  et  que  celle  des  apoli  es  élail  certainement  di- 
vine. 4°  Je  suis  convaincu  qu'elle  l'était ,  parce  qu'elle  a 
été  prouvée  par  leurs  miracles  el  par  les  autres  preuves 
delà  divinité  du  christianisme.  5°  Enfin,  je  crois  que 
toute  l'Ecriture  sainte  est  la  parole  de  Dieu  ,  parce  que 
l'Eglise  m'en  assure,  et  je  regarde  comme  Ecriture  sainte 
tous  les  livres  que  l'Eglise  reçoit  comme  tels.  La  foi  du 
lidèie  ainsi  lormée  est  sage ^  raisonnable  ,  certaine  et 
solide ,  inaccessible  au  doute  et  à  l'erreur. 

D.  La  fai  esi^Ue  nécessaire? 

R.  La  foi  est  nécessaire  ,  parce  que  sans  la 
foi,  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu. 

D,  Qu'esL-ce  a  dire  que,  sam  la  Joi^  il  est  impossible 

de  plaire  à  Dieu? 

R.  Ccât  à  dire  qu  on  ne  peut  ni  aimer  Dieu^  ni  en  être 
aimé,  ni  avoir  pfirt  ^u  ^aiut^ . 
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Comme  un  enfant  q«î  netftotpas  cmirê  son  père ôu 
sa  Mèfe.  <ftii  les  traile  de  menteurs,  !ewr  ééplaît  et  ne 
peiil  espérer  ieufs  récompenses  ;  de  même,  celui  qui  n'a 
pas  la  foi  et  qui  méprise  la  parole  de  Dieu,  le  traite  de 
ineikietirf  lui  déplaît  et  ne  peut  préteaére  k  l'hèritagè 
eéleate.  llfmt^  éi\  Tapôtre  saiiit  Psol ,  qne  Mti 
^evi  Mpprather  dê  E>4en,  e^-é^rd  êlr»  aalfvé,  e&fft- 
mence par  croire  qu'il  est^  et  fuHl  récompense  ceux  qui 
le  cherchent  (ttebr.  W.)  \\  trè  stiffit  donc  pas  d'être 
bonnette  homme  pour  aller  au  ciel  :  sans  la  foi,  touteé 
les  roeilieures  qualités  ne  sont  nen  pour  le  salut.  S'il  en 
était  antrëment,  il  8'efas6f)rl»alt  dè  graMs  Irlasphèirtses:, 
cmr  il  Itolfsit  mdmettvfer      trésa^-ChHd  a  eu  tdft  eà 
ffisani  :  tpêe  mîkti  fui  iie  croiHi  pds  sera  condaikné 
(Marc  l(^)  ;  et  que  saint  Pduî  était  dan's  Terreur,  lorsqu'il 
annouçaii  aux  fidèles  que,  écms  la  foi,  il  eut  impossible 
de  plaire  à  Dieu.  (H^r.  H .  ) 

Ua  mauvais  chi^étlen  «e  tânfâit  éu  primtÊeé  de  fiailit 
François  de  Baléa  ém  Uitt  d'Mnriiéte  h^mliiè.  Le  salttt 
lui  fè^âïXi  Êh Mm tmM^i,  tunêkérûs  pas  pénêiih 
niolç  &é$t  tout  qui  t'ek  ref^i&ndra.  {Vie  de  saint 
François  de  Sales.) 

4«  D.  Somœes-nbus  obl%^  de  croire  tout  ce 
que  TEglise  croit  et  enseigne? 
R.  Om,  mMs  «dttrmèil  iM^èi,        piBilië  dé 
-   dlâKûnation,  de  croire,  au  aïoins  eu  général,  tout 
ce  que  l'Eglise  croit  et  eoseigoe* 

I).  Qu'est-ce  ^  dirafU'ii  lautcitHfe#««^ice4ue^r Eglise 
croit  et  enseigne  ? 

R.  C'est-à-dire  qu'il  Faut  croire  toutes  les  Térités  que 
Jésus-Christ  t  tétéléëé,  bàtfâ  én  excéi^êr  aucune,  soit 

ou  particulière. 

'  <ï'€8t>é8U9-Christ  lui['^(^tnie  qui  nouâ  donne  cet  ordre: 
.Si  quelqu'un,  dii-il ,  n*€coute  pas  VEiilise  ,  qu'vn  fe 


Regarde  comme  un  paien  et  comme  un  publicaiit^ 
(Math.  18).  En  elfet,  ce  n'est  point  écouter  TEgiiâe  qu 
de  rejeter  même  one  seule  des  Térîtés  qu'elle  enaeigoe. 
Aussi,  notre  diTin  SauTeur  disait  un  jour  à  ses  apôtrea  : 

Lorsque  qttelqu'un  ne  vaudra  ptis  vous  obéir ^  sortant 

de  cette  maiso  n  ou  de  cet  te  ville,  secouez  la  poussière 
de  ms  pieds;  je  vous  dis  en  vérité,  qu'au  jour  du  juge- 
ment, Sodome  et  Gomorrhe  seront  traitées  avec  moins 
de  rigueur.  (Math.  iU.) 

50  D.  Qu'est-ce  que  croire  en  généraltoutce 
que  l  Ëglise  croit  et  enseigne? 

R.  Croire  en  général  tout  ce  que  l'Eglise  croit 
>  et  enseigne ,  c'est  dire  du  fond  du  cœur  :  Mon 

Dieu,  je  crois  tout  ce  que  votre  Eglise  croit  et 
enseigne* 

D.  Connaissons-nous  toutes  les  vérités  que  l'Eglise 
croit  et  enseigne? 

R.  Non  ;  mais  nous  devons  les  croire  toules^  soit  que 
nous  en  ayons  connaissance  ou  non. 

C'est  ce  que  nous  faisons  quand  nous  récitons  Tacte 
de  foi  tel  qu*il  se  trouve  dans  le  catéchisme;  n'en* 
trant  dans  aucun  détail  des  vérités  que  nous  faisons 
profession  de  croire,  nous  protestons  néanmoins  que 
nous  croyons  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  à  son  Eglise, 
quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  ces  vérités  que  nous 
ignorons*  Noua  les  renfermons  tontes  dans  une  mdme 
formule  de  foi,  et  c'est  ce  qui  s'appelle  eroiteengitiéral, 
on  d'une  foi  impticite, 

6^  D.  N'y  a-t-il  pas  plusieurs  vérités  de  foi 

que  tout  fidèle  est  obligé  de  croire  eu  particu« 
lier? 

R.  Tout  fidèle  est  obligé  de  croire,  en  particu- 
lier ,  les  mystères  de  la  sainte  Trinité,  de  l'In*  ^ 
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cârnàtion,  de  la  RédemplioD,  rimœortalilé  de 
Tàme,  le  paradis  et  l'enfer* 

Nous  devons  croire  en /?ar//c«//^?',  c'est-à-direà  jîar^, 
séparément^  ces  premières  vérités  de  la  foi, 
qil'e(les  aoul  le  foqdemeat,  U  ba^e  4e  toute  Ia  religiop* 

7o  D.  Celui  qui  n'aurait  pas  la  connaissance 
de  ces  premières  vérités  de  la  foi  pourrail-il 
être  sauvé? 

R.  îsou,  celui  qui  n'aurait  pas  la  connaissance 
de  ces  premières  vérités  de  la  foi,  par  sa  faute/ 
ne  pourrait  être  sauvé. 

B.  Qu'est-ce  à  dire  que  celui  qui  n'aurAit  pas  la  cou- 
naissaace  de  ces  premières  vérités,  ne  pourrait  être 
sauvé  ? 

R.  C'est-à-dire  que  tout  homme,  s'il  est  doué  de  la 
raisoD)  doit  î^tre  instruit  de  ces  véritéa,  sans  quoi  il 
peut  aller  auciel.  - 

Nous  disons  par  sa  faute,  parce  que  Dieu  ne  demande 
compte  à  personne  de  ce  qu'il  n'a  pas  reçu  ;  celui  qqi  né 
sait  point,  par  sa  faute,  est  coupable  ;  celui  qui  ne  sait 
point,  sans  qu'il  y  ait  de  sa  laute,  ne  l'est  pas.  C'est  la 
faute  seule  que  Dieu  punit;  une  àme  ne  peut  Ctre  dam- 
née pour  n'avoir  pas  su  ce  qu'elle  n'a  pas  pu  savoir. 

p.  Où  qop(iipeiice-t-on  à  apprendre  ces  première^ 

yérités? 

R.  C'est  dans  les  écoles  et  dans  les  catéchismes. 

Jugez  ,  mes  enfants,  quel  ('oit  t^tre  votre  zèle  à  vou^ 
y  rendre»  combien  vous  devez  y  èlre  modestes  et  atten. 
lits  ,  pour  graver  dans  votre  espi^it  et  dans,  votre  co^ur 
•et  vérités  e«»efttieUes..  Ç'esi  aurtqut  aux  parenta  et  auai 
maitres  d'avoir  soin  que  leurs  enfants  et  leurs  servUeurf 
en  soient  instruits.  Ils  rendront  compte  à  Dieu  de  leur 
négligence  sur  ce  point  •  car  le  meilleur  héritaf^e  quo  les 
père6  et  les  merci»  puibâent  laisser  à  leuri»  ^ulaul« ,  et  la 
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lailtit  précieuse  du  salaire  qM le»  maîtres  ptils* 

sent  donner  aux  personnes  qui  sont  à  leur  serTÎee>  c'est, 

saiis  couiredit,  riaslruclion  religieuse;  sang  cela  ,  ces 
domestiques,  ces  enfants,  ne  seront  jamais  de  bous 
chrétiens. 

D,  Parmi  les  vérités  de  la  foi,  n'y  en  a-i-il  pas  que  no«$ 
ne  pouTons  comprendre  ? 
R.  Oui,  et  on  les  appelle  mfstère$  ? 

8^  D.  Qu'est-ce  qu^ un  mystère  ? 

R.  Un  mystère  est  une  vérité  de  notre  sainte 
religion  qui,  sans  élre  contraire  à  la  raison,  est. 
cependant  au-dessus  de  ce  qu'elle  peut  décou- 
vrir. 

D.  Que  teat  dire  le  mol  mywtère  ? 

R.  U  veul  dire  une  vérité  cachée  à  la  raison. /X^fO^  2*1 
Dem.  16«./ 

Celte  vérité  n'est  pas  contraire  à  la  raison.  La  foi  dit 
bien  ce  gm  les  sem  ne  disent  pas^  mais  jamais  leçons 
traâre.  (l^aseaL  pensées,  part.  2%  «rl.  6. 1 4.) 

Antre  chose  est  qu'un  mjdfthtf^  sott  incompréhanab- 
»*ble  oaan*dessns^  la  raiaen,  aotfoehaae  qu'il  aoU: 
n  contraire  à  la  raison...  Pour  prouver  qu'il  y  a  contra- 
»  diction  dans  les  mystères  que  nous  professons  comme 
»  révélés  de  Dieu ,  il  faudrait  dire  qu'ils  renferment  ie 
i  oui  et  le  non,  Ya/JirmaCion  et  la  né^aiion  d'une 

même  Idée,  dans  le  même  sujet  et  sous  le  même  rap* 
»  port.  Bout  qn'il  y  ait  oontradicUon ,  ii  font  tout  eela  ; 
»  la  diversité  des  rapporta,  comme  la  divensHé  dessujels, 
»  empêche  qu'il  y  ait  contradiction.  Or,  il  n'est  aucun- 
»  de  nos  mystères  qui  renferme  tout  à  la  fois  l'affirma^ 
»  tion  et  la  négation  d  ime  mAme  idée,  dans  le  m^roe 
»  sujet  ei  sous  le  même  rapport.»  ("Qousseé^tMéoLdogm^ 
tome  i",  mj 

Qu'ealHse  à  dira  qu'un  mysttea  est  mt^di^em  de  ûê* 
(a  rêison^peirt  dioawrirf 
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ft.  C^«st4-dire  qaé  notre  ralgoii  fiiible  et  hùrhéè  ûê 

peut  saisir,  comprendre  celte  vérité. 

Comme  les  yeux  du  corps ,  quelque  clairvoyants  qu'ils 
puissent  être,  ne  peuvent  apercevoir  ni  distinguer  les 
objets  que  jusqu'à  un  certain  point,  au-delà  duquel  rien 
n'est  plus  visible  pour  eux;  de  même,  la  raisoOi  quelque 
développée  qu'elle  soit,  ne  peu!  atteindre  que  certaines 
vérités  au-delà  desquelles  toutes  les  autres  lui  sont  ca* 
chées.  Toutefois,  rien  n'est  plus  raisonnable  que  de 
croire  ces  vérités,  bien  que  nous  ne  les  comprenions  pas, 
quand  nous  savons  que  c'est  Dieu,  qui  ne  peut  se  trom- 
per, qui  les  a  révélées;  c'est  le  plus  bel  hommage  que 
nous  puissions  lui  faire  de  notre  esprit. 

D.  Faut*il  être  surpris  qu'il  y  ait  des  mystères  dans  la 
religion? 

R.  Non ,  il  faudrait  plutôt  s'étonner  du  contraire. 

En  effet,  une  religion  qui  ne  renfermerait  aucun  mys- 
tère, ne  serait  qu'une  fausse  religion;  car  Dieu  ne  serait 
plus  Dieu,  si  Ton  pouvait  comprendre  tout  ce  qu'il  est 
et  tout  ce  qu'il  fait«  Ceux  donc  qui  ne  veulent  pas  ajouter 
foi  aux  mystères,  parce  qu^ls  sont  au-dessus  de  leur 
raison,  sont  ausd  insensés  que  celui  qui  ne  veut  pas 
croire  qu'il  existe  quelque  objet  au-deli  de  Fespace  que 
ses  yeux  peuvent  parcourir. 

Deux  hommes  se  promenaient  dans  la  campagne; 
tout-à-coup  un  ballon  passa  au-dessus  de  leur  t^te.  L'un 
d'eux,  rayant  aperçu,  voulut  le  faire  remarquer  à  son 
compagnon.  Celui-ci,  qui  avait  la  vue  courte,  ne  voulut 
rien  en  croire.  J'ai  des  yeux,  disait-il,  pourquoi  la  nature 
me  les  a-t-elle  donnés ,  si  ce  n'est  pour  voir  tout  ce  qui 
est  visible?  Or,  un  ballon  est  un  objet  très-visible;  je 
le  verrais  donc  s'il  y  en  avait  un  en  l'air  comme  vous  le 
prétendez.  Cependant,  j'ai  beau  regarder  de  tous  côtés, 
je  n'en  vois  point,  donc  il  n'y  en  a  point  en  effet.  «—  Votre 
raisonnement  n'est  pas  juste,  reprit  l'autre,  ha  nature 
vous  a  donné  des  yeux  pour  voir  tous  les  objets  visibles, 
pourvu  qu'ils  soient  à  la  portée  de  votre  vue;  mais 
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domine  votre  vue  est  très-courte,  il  y  a  beaucoup  d'ob- 
jets hors  de  sa  porléei  qui  conséquemmeat  ae  sont  pas 
visibles  pour  tous,  quoiqu'ils  le  soient  pour  eeox  qui 
ont  la  vue  plus  longue.  Ainsi^^TOus  ne  voyez  pas  ce 
ballon,  parce  que,  par  son  élévation,  il  est  au-dessus  de 
la  portée  de  vos  yeux.  Mais  vous  devez  en  croire  ceux 
qui,  ayant  des  yeux  plus  perçants,  vous  assurent  qu'ils 
le  voient.  Sur  ces  entrefaites  passèrent  quelques  per- 
sonnes qui  attestèrent  aussi  qu'elles  voyaient  ce  ballon* 

Hais  toutes  ces  affirmations  ne  furent  pas  capables  de 
convaincre  notré  bomme,  qui  s'en  tint  toujours  à  son 

premier  raisoiiuement. 

Tel  egt,  mes  enfants,  le  langage  des  incrédules  au  su- 
jet des  mystères  de  notre  sainte  religion.  Demandez  leur 
pourquoi  ils  refusent  de  croire  les  mystères  ;  ils  répon- 
dront comme  notre  homme  i  vue  courte  :  parce  que 
nous  ne  les  comprenons  pas.  La  raison^  qui  nous  a  été 
donnée  pour  nous  éclairer  et  nous  guider,  ne  nous  dé- 
couvre point  les  mystères  du  christianisme;  donc  ces 
mystères  prétendus  sont  autant  de  chimères  etd'illusions. 
Que  répondre,  mes  enfants,  à  ces  fameux  raisonneurs? 
Ce  que  Tbomme  sage  de  la  parabole  répond  à  son  ami  : 
Votre  raison  faible  et  bornée  ne  vçus  découvre  pas  les 
mystères  de  la  religion,  parce  quils  sont  au-dessm  de 
ce  qu'ette  peut  découvrir/ mm  \\b  ne  sont  pas  moins 
réels,  et  vous  ne  devez  pas  moins  les  croire  sur  la  parole 
de  celui  qui  vous  les  atteste,  et  qui  est  Dieu  lui-m(>me; 
ainsi  que  l'homme  qui  ne  voit  pas  le  ballon,  à  cause  de 
la  faiblesse  de  sa  vue,  doit  néanmoins  croire  sa  présence 
sur  le  témoignage  de  ceux  qui  ont  de  meilleurs  yeox  que 
lui,  et  qui  Taperçoivent.  {JSonav.J 

9^  D.  Ce  que  je  né  Saurais  comprendre  n'estr 

il  pas  opposé  à  ma  raison  ? 

R«Nod;  ma  raisoa  me  dit»  au  cootraire,  que 
je  ne  peux  j>r6s^ue  r|ep  çompreadrç  d^ns  çç 
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que  je  suis  obligé  de  croire  ;  les  pldDtes,  les 
animaux,  la  parole»  ta  vie,  la  pensée,  tout  est 
mystère  eo  moi,  autour  de  moi,  ei  je  suis  moi; 
même  uû  mystère  încomprébeasible. 

lO  D.  Suffît-ii  de  savoir  les  principaux,  mys- 
tères? 

R.  Tout  chrétien  est  encore  obligé  de  savoir 

au  moins  le  symbole  des  apôtres,  les  comman- 
dements de  Dieu  et  de  l'Eglise^  TOraison  Do- 
minicale, et  ce  qui  est  nécessaire  pour  recevoir 
dignement  les  sacrements. 

Tout  chrétien  doit  savoir  de  nécessite  de  précepte  , 
du  moins  quant  a  la  substance,  \  '  le  Symbole  des  apôtres, 
parce  qu'il  est  l'abrégé  de  notre  loi,  et  que,  sans  lafoi^ 
im  ne  peut  plaire  à  Dieu;  2"  les  commandements  de 
Dieu;  parce  qu'étant  la  règle  de  notre  conduite,  on  ne 
peut  les  pratiquer,  si  on  oe  les  connaît  :  5<»  les  comman" 
déments  (Ici  Eglise^  parce  que  Jésus-Christ  nous  or- 
donne de  lui  ohéxT ^  sous  peine  d* être  regardés  comme 
des  païens  et  des  pnhlicains,  (Math.  f8.)  4^  V  Oraison 
Domimcalei  parce  que  Jésus-r  brist  nous  l'a  enseignée, 
nous  ordonnant  de  prier  ainsi  :  Notre  Père^  etc.  (Matb. 
6.)  Sf^  Ce  qui  est  nécessaire  pour  recevoir  dignement  ie^ 
sacrements,  parce  que  nous  devons  les  recevoir  avec  les 
dispositions  requises,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  si 
nous  ne  sommes  instruits  decelles  qui  sont  particulières 
à  chaque  sacrement. 

^  11*  D.  Qu'estKre  qne  pécher  wnire  la  foi? 

R.  Pécher  contre  la  foi,  c^est  refuser  d'en 
croire  les  vérités,  en  douter  vokintairefllent,  ou 
refuser  âe  $*w  instruire^      .      ,       .  . 
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D,  Poorqqoi  dii66*T0U6  que  c'est  péeher  coairo  la  fo  i 

que  de  refuser  d*en  croire  les  vérités? 

R.  Parce  que  c'est  donner  le  démentià  Dieu,  et  meltr  e 
sa  propre  raison  au-deââuâ  de  la  sienne  j  ce  qui  est  une 
espèce  d'idolâtrie. 

0.  Qu'est-ce  que  douter  des  vérités  delà  foi? 

H.  C'est  être  iocertain ,  chanceUat  dans  la  croyance 
de  ces  vérités. 

Est-il  bien  vrai,  dit-on,  qu'il  y  a  un  enfer,  que  Jésus* 
Christ  est  présent  au  Saint  Sacrement,  eto?Or^  douter 
ainsi,  c'est  un  péché,  quand  ou  le  (ail  volontaireaieut, 
c'est-à-dire,  avec  attention  et  délibération,  parce  que 
c'est  croire  que  Dieu  peut  mentir  et  nous  tromper.  Mais 
si  ces  doutes  sont  involontaires,  ils  ne  sont  point  un  pé<* 
ehéf  ils  sont,  au  contrairOi  un  acte  de  vertu,  si  on  l^s 
combat. 

P.  Qu'entendez-vous  par  refuser  de  s'instruire  de  s 

vérités  de  la  Foi? 

R.  C'est  ne  vouloir  faire  aucune  di^marche,  aucun 
effort ,  aucun  sacrifice  pour  en  acquérir  la  connais- 
sance. 

Ainsi,  ceux  qui  ne  connaissent  pas  suffisaminent  la 
religion,  qui  négligent  de  l'apprendre,  d'assister  aa;c 
instructions,  aux  catécbismes,  de  lire  de  bons  livres, 

etc.,  pèchent  contre  la  Foi  ;  leur  ignoranceest  coupable, 
et  ils  en  rendront  compte  a  Dieu  au  jour  du  jujzement. 
Ils  auront  beau  s'excuser  et  dire  :  Je  ne  savais  pas.  Le 
Seigneur  leur  répondra  :  Vous  deviez  savoir;  je  vom 
amis  envoyé  des  prêtres,  des  past&urs,  pùur  wus  in^ 
truire^  mais  vou^ave^  négligé  meè  Mis,  mesr^roches; 
muintenant  voui  ë^és  ine^cttsdMes.  (Proti  2S.) 

12^  D.  Doit-oa  professer  extérieurement  la 
Foi?  .  ^ 

R.  Oui,  parce  que  Jésus-Gbrisb  désavouera 
devaul  soq  Père  ceoz  qui  auront  rm^  de  M 
devant  les  hommes,    »  ^  .  ^    ,  j 
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B.  Qn'«»»-«e  qae  profesnr  esetérieurement  la  Foi? 

«.-Iiîl**  **  preuves  au-dehors,  soU  par  des 

paroles,  sort  par  des  écrits,  soit  par  des  actions. 

Notre  foi  doit  être  manifestée  aa^ehow,  paneone 
toutes  les  facultés  de  l'âme  et  da  eorpt  do^JS  «ndîê 
témoignage  à  la  Térité  sapréme  de  Dieu  et  ^ar^e  -r^* 
Botre  foi  doit  êtwa«ifomî,*dM.nte,  ^uV^ueTS 
paraisse  U  même  aux  yeaide  tout  le  monde  D^  U 
il VP«"'-«««sfaireà  loutes  les  obligations  au" 
.  le  précepte  de  la  Foi  nous  impose,  il  ne  suffit  paîS 
.  fa.re  des  actes  intérieurs,  il  faut  de  plus  h  pn52£ 
.  exteneurement.  La  Foi,  dit  saint  Au^stiu.  Sfï 
.  nous  l- hommage  du  camretdela  tan^.^b  de 
»  fide  et  symbolo.  Cap.  I.) ,  ce  qui  est  coXme  I  ces 

:  îïï??,  T*»**,*"  '  '^'"'•^  Po^r  o,Z 

.  7     '/I  ?y ^«'-"fe*  pour 

.  ebtmir  le  salut.  (Rom.  10.)  Par  conséquent,  celiri  oui 
.  est  interrogé  sur  la  Foi  par  ceux  qui  ont  aôtoSïs  ïïï 
»  nous,  est  obligé  de  la  professer  exWrieu^LTquand 
.  même  .  »  agirait  de  perdre  l.Tie.  Il  en  serait  aotrîmeu* 
!  r-LSl™^  wr.il  interrogé  par  un  particulier  U 
.  Z  !r  * à  moins  que  son  silence, 

.  f,*Ç^"««^«»«»8»ances,  ne  fit  croire  qu'il  a  renoncé 
•4  la  Foi,  et  qu'il  ne  scandalisât  les  fidèles.  .  {Cardinal 
eimset,  sur  la  Foi,  tom.  W.) 

mITJ^^^'^'^^^*  tons  les  siècles,  ont 
été  fidèles  à  cette  profession  extérieure  de  la  Foi.  On 
étalait»  leurs  yeux  les  bûchers,  les  échafauds,  les 
tenailles,  les  grils  ardents,  et  tout  l'appareU  redoutable 
des  tourments.  Les  tyrans  leur  disaient  1  AMim  ou 
^r*.  ffon,  répondaienMIs,  avec  «ne  sainte  intr^pi- 
01  lé,  mm  sommes  duréUem.  Et  ils  mouraient  ainsi, 
répandant  leur  sang  pour  la  foi  de  Jé-sus-Christ. 
Les  tyrans  de  nos  jours ,  mes  enfants,  sont  les  incré. 
""P^*"'       «'•«rtios.  Ito  nous  proposent 


-seu- 
les viciiines  de  leurs  railleries  et  de  leurs  sarcasmes; 
mais ,  loin  de  les  écouler ,  nous  devons  pratiquer  hau- 
tement la  Foi  »  $aDs  craindre  jamais  ce  quepeoseroatou 
dinwl  ceoit  qui  iioas  voient. 

Des  soldats»  ayant  fait  prisonnier  nn  Vendéen,  nommé 
Ripocbe ,  le  couduisireul  près  d'une  croix,  où,  lui  ayant 
miseo  luaiu  une  hache,  Ils  l'obligèrent,  pour  sauver 
sa  vie,  d'abattre,  avec  cette  arme,  le  signe  sacré  du 
salut  Mais  ce  vaillant  chrétien  s'élance  sur  le  piédestal 
de  la  croix ,  et ,  élevant  son  arme ,  il  s^écrie  :  Mort  à 
celui  qui  insultera  la  croix  de  Jésus-Christ;  je  la  défen- 
drai jusqu'à  mon  dernier  soupir.  11  parvint  ainsi,  pen- 
dant quelque  temps*  à  éloigner  les  sacrilèges.  Mais 
bientôt  ils  fondent  sur  lui ,  il  est  blessé  de  toutes  parts» 
Il  tient  encore  la  croix;  les  monstres  en  détachent  ses 
bràs,  le  couchent  sur  le  piédestal,  appuient  leurs 
baïonnettes  sur  son  cœur,  et  lui  répètent  :  Abats  ce 
signe  et  tu  vivr€U,  C'est  le  signe  de  ma  Rédemption, 
s*écrie  le  Vendéen,  je  Tembrasserai  encore.  Et,  par  un 
dernier  effort,  ses  bras  se  rattachent  i  Tarbre  du  salut, 
se  raidissent  autour,  et  il  reçoit  ainsi  le  coup  de  la  mort 
(Vicomte  Walsh,  lettres  vendéennes).  Prions  Dieu,  mes 
enfants,  de  nous  donner  le  courage  de  confesser  aussi 
bérol^nemeut  notre  Soi ,  si  jamais  nous  nous  trouvons 
dans  de  pareilles  circonstances. 

D.  Pourquoi  devons-nous  professer  exlérieurement 
notre  Foi  ? 

R.  Parce  que  Jésus-Christ  désavouera  devant  son 
PèT$  ceusB  qui  auront  rougUêlui  devant  k$ hanmes 
(Lue.  9)w 

<  On  peut  renier  la  foi  de  plusieurs  manières  :  lo  de 
>  vive  voix  ou  par  écrit,  lorsqu'on  rejette  quelque 
9  véritiVque  Pou  sait  être  définie  par  PËglise,  ou  lots* 

qo'on  dédare  qu'on  n*est  point  catholique  ;  ^  par 
»  action ,  savoir  :  quand  on  fait  un  acte  qui  est  regardé 
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comme  signe  d'arposiasle ,  ccmune  se  ftlpêeii^cei^ 
cire,  tfe  bfùler  de  Teficens devàrnt  lee idoles»  de  prï^ 

»  tiquer  des  cérémonies  qui  soot  particaUères  à  certains 
5)  hérétiques  ou  aux  infidèles  ;  3®  par  les  choses  dont  on  " 
»  se  sert;  comme  si  on  portail  des  vêtements  ou  certains 
t  sfirnes  qui  distlngiieDt  les  infidèles  des  elnrétiene^ 
»  Dsos  ceS'diffiirefits  cars,  on  pêeire  meftenettentî  lors 
>  môme  qu'on  conserverait  intérieurement  la  Foi.  » 
{Gousse i ,  sur  la  Fof.) 

Un  jeune  colonel ,  se  voyant  sans  occupation  pendant 
la  pisix ,  eut  eirrie  de  voyarger.  Etant  arrivé  ehez  tme 
mfion  peir  amiede  la  sienne  «  fl  se  (rcmtn  m  jom  dans 
une  situation  critique.  Il  faisait  visite  à  un  sei-;neur  chez 
qui  une  brillante  et  nombreuse  compagnie  était  assem- 
blée. La  conversation  étant  tombée  sur  la  politique»  on 
passa  en  revoe  tom  les  souverains  de  TEoyope;  et 
quand  on  en  fat  venu  à  eelaf  dont  norrè  offieier  ^aft  né 
sujet,  on  se  livra  à  des  déclamations  outrageantes, 
dictées  par  une  ancienne  antipatiiie  que  des  événements 
assez  récents  avaient  encore  fortifiée.  Le  gonveruemem, 
tes  desseins ,  les  vnes  »  toute*  la  poHtntne  dn  aftonarqoc^, 
soit  caraclète  mèoie,  ses  qnaMiés  personnelles,  ses 
mœurs,  ses  (^oûls,  tout  le  délaR  de  sa  vie  privée, 
furent  four  à  tour  l'objet  de  la  sî>tîre  la  plus  araère  et 
de  la  raillerie  la  pins  piquante.  Pendant  ce  temps,  notre 
eoloncf'Se^dtsailà'  lui-même:  Si-  j^ëntreprenés  de  dé* 
fendre  mon  maître»  on  se  moquera  de  mon  zèle^,  on 
m'accablera  de  plaisanteries,  je  deviendiai  le  jouet  de 
rassemblée  ,  elc  Pour  éviter  ces  inconvénients  ,  il  prit 
le  parti  de  dissimuler»  et  de  ne  rien  opposer  aux  traits 
ealoinnieux  qQ'oiiplani$a4l  contKê*snn  prinee#  ttsonriait 
même  de  temps  en-  temps ,  «ét^onfaiit  son*  peititr  aorot» 
îïonp  ne  pas  paraître  trop  aven9;lément  dévoué  à  son 
maître ,  et  cbercbei*  à  piuii«  à  ceux  a^eo  qur  il  Se  Uîow» 
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Le  roi  »  ayaai  eù  coaaaissance  de  cette  conduite ,  en 
fui  îndigné,  €t  lovaque^  cet  effîoler  revloi  à  la  cour^  et 
osa  paraître  devant  lui,  il  la  traita  avec  mépfia,  et  té 

cbassa  îgnomiirieusemeol  desa  présence  (Bonat^^j. 

Tel  est,  mes  enfants,  le  traitement  qu'é|irouveront 
de  la  part  de  Jésos*Ghrist  une  fouie  de  chrétiens.  Cet 
Pottflie^Dteo  est  aotra  Roi  »  nous  «omities  aea  siljets, 
Kooa  devons  en  certaines  oecasions ,  nous  déclarer  4^nr 
lui,  essuyer,  s'il  le  faut,  les  désagréments  les  plus 
sensibles,  plutôt  que  de  paraître  souscrire  ou  couseiilir 
à  quoique  ctiose  dont  sa  gloire  puisse  être  blessée* 
Combien  sont  done  coupaUes  tant  de  ohnétieos  (fui  ^ 
lorsqu'ils  doivent  parler  et  agir,  cf  aigaent  deconlessef 
la  foi  de  leur  divin  Maître!  C'est  à  eux  que  Jésus*Christ 
parle ,  quand  il  dit  :  Celui  qui  aura  rougi  de  mùi  dc- 
vant  ks  hammsi  »  jê  rougirai  de  lui  devmt^  mon  Pàr$ 
(Lac  »  9). 

•  130  D.  Faites  un  acte  de  Foi? 
B.  Mon  Dieu ,  je  croîs ,  elc% 

D.  Que  faut-il  faire  pour  bien  fécUer  Pacte  de  Foi? 
Il  fant  te  réciter  Bon*^ealeinc0t  de  lioiiebei  mais 
encore  de  cœur ,  ef  avec  uae  ffraetde  altentlon. 

On  distingue  dïlT<»rents  actes  de  foi  ;  1»  les  actes  fnlê" 
rieurs^  ceux  par  lesquels  on  soumet  son  esprit  et  sa 
voloAt^  aM  vérités  de  la  Foi  ^  poni^  en  faire  la  règiede 
sa  eenduite  v  %<f  les  actes  mikimn,  eeaa  par  lesipiela 

on  i^rofesse  de  bouclie  U  s  vérités  de  la  Foi ,  en  prati- 
quant qtielqne  action  de  Religion,  pour  montrer  que  les 
paf  oie&  sont  ^eères. 

D\  Quand  doit- on  faîre  des  actes  de  Foit 
£•  On  doit  faire  souvent  des  actes  ide  Folj^ 
mais  piincipalcuicaL  cjuaud  on  est  lente  contre 
ia  Fol. 
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I>.  Pourquoi  fiiilFfl  fairo  sonvonl  des  actes  de  Fol? 

B.  Parce  que  la  Foi  est  comme  la  nourriture  de  TâmOi 
le  jusie  vit  de  la  Foi  (Gai.  5). 

0.  Pourquoi  faut*ii  en  faire ,  iurUmt  quand  an  e$t 
Unii  etmire  te  Fot? 

R.  C'est  aûu  de  repousser  plus  facilement  la  tentation. 

«  Le  moyen  le  plus  efficace  de  vaincre  ces  tentatioos , 
»  dit  son  Eminence  le  Cardinal  Gousset,  est  de  les  re« 
i  pousser  par  un  acte  deFoît  soit  particnlier ,  en  s'atta* 
»  chant  fortement  h  la  vérité  contre  laquelle  on  est 
»  tenté;  soit  général,  en  se  soumettant  à  ce  que  TEglise 
»  enseignCf  et  en  détournaut  eu  même  temps  son  esprit 
»  de  Terreur  qui  se  présente  k  la  pensée. 

»  On  est  encore  spécialement  tenn  de  faire  des  actes 
»  de  Foi  ;  i^quand  on  a  atteint  l'usage  pafaitdela  raison, 

>  el  qu'on  est  suûîsamment  instruit  des  vérités  de  la 
9  religion ,  parce  que  dès  lors  on  doit  faire  à  Dieu 
»  rhommagede  son  esprit,  comme  au  souverain  Mattre, 
»  qui  ne  peut  ni  se  tromper ,  ni  nous  tromper  ;  S<»  lors- 
1  qu*on  est  obligé  de'  professer  extérieurement  la  Foi  ; 
1  3<»  quand  on  est  en  danger  de  mort;  car  alors  nous 

>  devons  nous  unir  à  Dieu,  dans  ce  moment  d*où  dépend 
»  le  salut  t  d*ttne  manière  plus  particulière  par  la  Foi  ; 
w-4fi  lorsqu^on  reçoit  les  sacrements  i  parce  que  la  Foi 
»  est  la  première  disposition  pour  participer  &  leurs 
n  effets,  et  qu^on  n'apporte  plus  de  soin  pour  les  rece- 

>  voir ,  qu'autant  qu'on  a  une  foi  plus  vive  à  cet  égard» 
»  On  ne  pourrait  excuser  celui  qui  passerait  un  temps 
»  consid^ablOf  un  mois  eMtv  par  exemple,  sans  faire 
i  aucun  acte  de  Foi  »  ni  particulier ,  ni  général  ;  ce  qui 
1  aurait  lieu  si  pendant  tout  ce  temps ,  il  ne  faisait 
1  absolument  aucun  acte  de  Religion,  >  {jSau$Ht$  sur 
la  Foi.) 

15«  D.  Qu'est-ce  (jui  nows  expose  le  plus  à 
perdre  la  Foi? 
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R.  Ce  qui  nous  expose  le  plus  à  perdre  la 
Foi,  c'est  la  négligence  à  remplir  nos  devoirs, 
le  liber linage  ,  la  fréquentation  des  personnes 
'  qui  parient  mal  de  la  religion,  et  la  lecture  des 
mauvais  livres. 

D.  Pourquoi  la  négligence  à  rmpUr  nos  devoirs  noua 
expo8e-t*eile  à  perdre  la  Foi  î 

R.  Parce  que  ce  sont  les  bonnes  œnvies  qui  entreUen* 
nentlaFoi ,  qui  la  fontTÎYre,  la  conservent  et  Taug- 
ment  en  nous  ;  en  sorte  que,  quand  les  œuvres  cessent , 
elle  languit  et  meurt. 

Il  en  est  de  la  Foi  comme  d'une  lampe  qui  donne  de  la 
lumière  tant  qu'il  y  a  de  l'iiuile  et  une  mèche;  négligez 
d'alimenter  cette  lampe ,  tous  verrez  cette  lumière  s'af- 
faiblir, et  bientôt  disparaître.  Voilà,  mesenfants,rimage 
de  la  Foi  ;  elle  s^éteintet  nous  laisse  dans  l'obscurité , 
dès  qu'on  néglige  de  remplir  ses  devoirs  et  de  pratiquer 
les  bonnes  œuvres. 

D.  Qu'est-ce  que  le  libertinage  ? 

R.  C'est  la  conduite  de  celui  qui  mène  une  vie  déréglée, 
qui  se  livre  à  ses  mauvais  penchants* 

Celui  qui  Uent  une  pareille  conduite  ne  peut  pas  long* 
tODpa  conserver  la  Fol.  Cette  vertu  lui  montre  les  châ. 
timents  dont  ses  crimes  seront  punis  dans  l'autre  vie  , 
s'il  ne  cesse  de  s'y  livrer  et  ne  fait  pénitence  ;  pour  se 
débarasser  de  ces  frayeurs  ,  il  cherche  à  s'étourdir  ,  et 
finit  par  ne  plus  rien  croire. 

Un  jeune  homme  avait  contracté  la  mauvaise  habitude 
de  voler.  Souvent  il  entendait  parier  des  peines  qu'on 
infligeait  aux  voleurs,  quand  Os  étaient  surpris.  Celui-ci, 
disait-on,  a  été  condamné  à  plusieurs  années  de  prison  ; 
celui-là  aux  galères,  etc.  Mais  comme  il  avait  pris  ^oût 
au  métier,  il  chercha  à  sepersuader  que  tout  cela  n'était 
que  chimère ,  et  ne  voulut  pas  croire  à  toutes  ces  puni- 
tions. Dans  cette  pensée ,  il  s'associa  quelques  jeunes 
$im  «luqttets  il  fit  adopter  ses  raisouMment».  S'-éteat 
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Uirrés  à  ttoUs  gorttt  de  vote  €t.  de.mèoftreB ,  Qft  ûlient 
ejiGD  ^aîftîs  par  la  gendannene,  el  €OJiâamilé&,.les  uâa  4 
la  mort ,  les  autres  aux  galèi  es  perpétuelles.  Ils  Tirent 
alors,  mais  trop  tard  ^  îa  vérité  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
entendu  dire  de  la  punition  des  malfaiteurs  ,  et  ne  k 
regardèrent  plus  comme  une  fable. 

Telle  esj^,  mea  ^nrants,  Timage  ée$  libertins.  Pour  se 
livrer  sans  remords  à  leurs  passions  «  ils  eoipmeaceiit 
par  do^iter  de  l'enfer  et  dea  suppliées  éternels  dont  la 
Foi  menace  les  pécheurs  ^  et  passent  ensuite  du  doute  à 
Ja  persuasion.  Ils  chercheiil  a  se  Taire  des  amis,  et,  pour 
les  rendre  dociles  à  leurs  leçons  ,  ils  leur  assurent  que 
la  religion  et  toutes  ses  terreurs,  ne  sont  que  des  préjugés 
derenfanceet  d^une  première  éducation  >  qui  doivent 
ae  dissiper  un  jour.  Maïs  bélaa  !  comme  les  voleurs  de  la 
parabole ,  lia  reeonnatiroat ,  mais  trop  tard,  la  vérité 
des  tourmenta  éternels  ,  quand  Ils  se  verront  engloutis 
dans  ces  ^ouûres  embrasés ,  el  livi  és  à  jamais  aux  ieux 
dévorants.  {Bonav.) 

Puisse,  mes  enfants  ,  cette  parabole  vous  faire  éviter 
uasort  aussi  funeste,  et  vous  engager  à  pratiquer  les 
œuvres  de  la  Foi ,  afin  d'en  obtenir  un  jour  la  récoro- 
penaiSr 

.  IX  Ponrcploi  la  f  rëquefUë^tion  âeê  pèrsofmes  qui  par* 

lent  mal  de  la  Beligiou  ,  nous  expose -l  eUe  à  perdre  la 
Foi? 

R.  Parce  qu'on  devient  ovâmairement  semblable^ 

ceux  qu'on  fréquente. 

Càlièi ,  dit  i'fispritrSaint ,  rmrehe  avec  les  sages , 
d^nmi  smge  hH^méme:,  ei'  eetué  qurmarehe  a^eo  lés 
mseiisés,  ne  tarée  pas  à  leur  r^sembkr  (Prov.  15). 

Celui  qui  touche  lapoix  en  est  souillé,  de  même  celui  qui 
fréquente  les  vicieux  contracte  leurs  vices  (Ecclis.  15.) 

Un  homme  avait  un  fils  dont  la  conduite  lui  causait  , 
depuis  qtielqjie  temps,  une  vive  inquiétude,  à* cause  de  la 
liaison  qu'il  avait. âmiiéo  a^eç  des  jeunes  gen^dooite 
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commerce  qui  ne  pou?att  avoir  pour  lui  que  de  trëa- 
îonestes  suites ,  il  prit  une  boite  de  très-belles  oranges , 
parmi  lesquaHes  il  en  mit  à  dessein  une  qui  élait  on  peu 
gtUée.  Le  fils  l'ayant  aperçue,  voulut  Tenlever ,  sous 
prétexte  qu'elle  gâterait  les  ainres.  Mais  le  pore  ,  qui 
voulait  hii  donner  une  Icçou  ,  lui  persuada  de  la  laisser 
encore  huit  Jours.  Ce  temps  écoulé,  le  jeuoe  homme  se  * 
rend  au  cabinet  de  son  père  pour  assister  à  l'ouverture 
de  la  botte.  Mais  quel  spectacte  !  ces  oranges  qui  flat- 
taient si  agréablement  Podorat ,  ne  sont  qu'un  amas  de 
pourriture.  V'oila,  mon  flis ,  dit  alors  le  père,  l  imagedes 
mauvaises  compagnies.  Si  une  seule  orange  gâtée  a  sufli 
pourinfecter  toutes  les  autres  ,  commeut  pouvez-vous 
espérer  que  plusieurs  jeunesgens  impies  ne  corrompront 
pas  un  jeune  homme  vertueux  ?  L'enlant  sentit  toute  la 
vérité  de  ce  raisonnement ,  et  promît  de  rompre  avec 
fies  mauvais  amis  {Bonav.) 

Que  crt  exemple,  mes  enOints,  vous  engage  à  ne  vous 
lier  jamais  d'amitié  avec  les  personnes  qtn  parlent  mal 
de  la  religion,  si  vous  vouUîz  ne  pas  vous  laisser  entraî- 
ner par  leurs  paroles  et  leurs  œuvres,  et  conserver  le 
précieux  trésor  de  la  foi. 

D.  Pourquoi  dites-vous  que  la  levure  des  mauvais 
livres  nous  expose  à  perdre  la  fol  ? 

R.  Parce  que  les  mauvais  livres  attaquent  les  mmurs 
ella  religion,  et  conduisent  au  libertinage  et  à  rimpiélé. 

Si  je  vous  présentais  du  miel  dans  lequel  vous  sauriez 
qn  11  se  trouve  quelque  peu  de  poison  ,  vous  ne  seriez 
point  tenté  d'y  toucher,  malgré  sa  douceur ,  dans  la 
crainte  d'y  trouver  la  mort  Eh  bien  I  les  mauvais  livres 
renferment  un  poison  subtil ,  et  ne  peuvent  manquer  de 
donner  la  mort  àTâme,  en  lui  faisant  perdre  la  foi  ,  qui 
est  sa  vie.  Qnel  que  soit  leur  attrait ,  tardez  vouî  de 
vous  arr<^ter  a  les  lire ,  si  vous  ne  voulez  pas  périr  éter- 
nellement. Si  de  pareils  ouvrages  vous  tombent  jamais 
entre  les  mains  ,  détruisez-les  ;  sonvenez-vous  qu'il  est 
défendUi  sous  peine  de  péché,  d'en  acheler,  d'en  veadre. 
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t   '  * 

6t  même  d'en  avoir  cbez  soi;  dans' le  doute ,  conaolfez 

votre  pasteur.  En  agissant  ainsi ,  vous  serez  toujours 
sages  ;  la  foi  sera  la  gardienne  de  votre  vertu,  elle  éclai- 
rera votre  esprit ,  réglera  votre  cœur  ,  et  vous  placera 
dans  une  situation  tranquille  el  consolante. 
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LEÇON  VINGTIÈME 

DE  L'ESP£RANCE  et  DE  LA  CHARITË 

1^  D.  Qu'est-ce  que  Tespérance? 

R.  L'espérance  est  une  vertu  suroaturelle, 

par  laquelle  nous  attendons  de  la  bonté  de  Dieu, 
avec  une  ferme  confiance ,  par  les  mérites  de 

Jésus-Christ,  la  vie  éternelle  et  les  secours  ûé- 
cessaires  pour  y  parvenir* 

D.  Qu'est-ce  qu'espérer,  en  général? 

R.  C'est  attendre  quelque  bien. 

ParTeapéraDce,  nous  attendons  le  plus  grand  de  toua 
les  biens ,  savoir  :  la  vie  étemelle,  et  les  secourê  néce$' 
saires  pour  y  parvenir ^  c'est*à-dir6  les  grâces  |»ar  les* 
quelles  doos  ]Mnivons  éviter  le  mal  et  faire  le  bien  d'une 
manière  utile  au  salut.  C'est  là  l'objet  de  cette  vertu. 
La  bonté,  la  puissance,  les  promesses  de  Dieu  en  sont  le 
motif  ou  la  raison. 

2o  D.  Quel  motif  avons-nous  d'espérer  les 
grâces  de  Dieu  et  la  vie  éternelle  ? 

R.  C'est  que  Diea  nous  a  promis  ses  grâces 
et  la  vie  éternelle  en  vue  des  mérites  de  Jésus- 
Cbrist. 

D.  Peut.on  compter  sur  les  promesses  de  Dieu  ? 

K.  Oui,  parce  que  Dieu  ne  peut  pas  plus  manquer  & 
ses  promesses  que  cesser  d'être  Dieu. 

Si  an  homme  vous  avait  prorais  une  ehose^  vous 
pourrie  «reiildre  ffa(H  ae  tljal      ^  parole,  parce  ^ut 
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}6S  hommes  soai  sajets  à  chanf^er*  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  Dieti«  il  est  iidèle  à  ses  promesses;  il  a  toujours 
de  quoi  les  r€fnlpl!^,  pdf  ce  qu'il  petit  tdirt  (5e  qu'il  yeut  : 

le  ciel  et  la  terre  passeront^  nous  dit-il,  maU  mes  paro- 
les ne  passeront  point,  (Math.  24.) 

D.  Notre  espérance  n'est-eile  a{^uyée  que  sur  lea  pro- 
messes de  Dieu? 

R.  fille  a  encore  pour  motif  lesmérUesde  Jésus-Christ* 

Notre  espérance  ne  saurait  être  mieux  fondée»  yous 
avez  un  bon  père  que  vous  aimez,  qui  vous  aimé,  qui  ne 
cesse  de  vous  faire  du  bien.  Cependant  il  tous  arrive  de 
lui  manquer  grossièrement  et  de  mériter  qu'il  vous 
punisse;  touché  de  compassion,  je  me  mets  à  genoux 
devant  lui,  je  lui  demande  grâce  pour  vous,  et  je  lui  dis 
'que  je  ferai  ce  qu'il  voudra  pour  le  satisfaire.  Vous 
apprenez  ce  que  j'ai  fait  pouk*  vous,  et,  à  la  place  de  \i 
crainte  que  vous  aviez  d'être  puni,  suiscède  ladoiiliance 
que  votre  père  vous  rendra  ses  bonnes  grâces  et  son 
amitié.  De  même,  vous  avez  nianqné  à  Dieu,  le  rheilleur 
de  tous  les  pères j  vous  étiez  perdu  sans  ressource;  mais 
le  Fils  de  Dieu  a  demandé  pardon  pour  vous  ;  il  a  fait 
tout  ce  qu'il  (allait  pour  vous  rendre  vos  droits  au  ciel 
M  l'amitié  de  son  père«  Voiis  devez  4on€  espérer  ces 
Irieaa  el  les  secours  surnaturels  pour  les  obtenir,  et 
compter  beaucoup  plus  sur  les  mérites  de  JéSus^Chri^t 
que  vous  ne  compteriez  sur  ce  que  j'ai  fait,  parce  que  ces 
mérites  sont  infinis. 

D.  Sommes-nous  obligés  à  t^pittrle^  grâces  de  Dim 
fit  la  vie  éternelie  F. 

R.  Oui,  c'est  une  obligation, indispensable. 

«  Ce  que  rap6tre  dit  de  la  foi,  on  peut  le  dire  de  l'es» 
»  pérance,  que  sans  elle  il  est  impossible  de  plaire  A 
»  Dieu  j  d'élre  sauvé.  Quelque  nombreux,  quelque 
»  grands^  quelque  énormes  que  soient  nos  péchés  et  nos 
»  crimes,  nous  devons  espérer  en  la  miséricorde  de 
»  Oieu  :  si  nous  espérons,  nous  pouvons  être  sauvés;  si 
a  l^ua  a',ea|ié«oi|B  ^Sf  tl,nf'f  a  point  jl^  sftlul  |)Oor  mm^ 


—  -858  — 

»  C'est  tOttiber  en  enfer  que  de  désespérer  de  son  salut, 
»  dit  saint  Isidore  de  Séville.»  fGotisset^  sur  Vtspérancc  ) 

S^"  D.  L'e&pérance  doit^elle  être  exempte  dô 
«raiûte  ? 

R.  Nous  devons  craindre,  même  en  espérant, 
parce  que  nous  pouvons  résister  aux  grâces  de 
•fiieUf  et  perdre ,  par  notre  faute^  la  vie  éter* 
nelle. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  nous  dei?oM  craln<{re  mime 
^en,  espérant  ? 

R.  C'est-à  dire  que  ,  tout  en  comptant  sur  la  bonté  et 
le  secours  de  Dieu,  nous  devoa»  nous  défier  de  aolre 
faiblesse  et  de  nos  passions. 

Cepeudant  cette  crainte,  loin  de  noua  faire  perdre  cou* 
rage,  doit  au  contraire,  animer  noire  eapéraace,  et  noue 
porter  à  recourir  à  Dieu  qui  peut  tout,  qui  nous  fortifie, 

parce  qu'il  e5>t  bon  ,  patient ,  généreux,  toujours  disposé 
a  nous  ouvrir  sou  sein  paternel,  lorsque  nous  implorons, 
avec  un  sincère  repentir,  sa  grande  miséricorde.  Mar* 
cbousdojic  entre  la  crainte  et  Tespérance;  c'est  la  voie 
sage  et  assurée  qui  nous  conduira ,  à  travers  les  écueils 
de  la  vie,  9u  l^rme  du  bonheur  où  nous  devons  tendre 
iians  cesse. 

4«  D.  Quels  sont  les  péchés  opposés  à  l'espé-* 

ranre? 

Le  désespoir  et  la  présomption  sont  les 
péchés  opposés  h  l'es^pérance. 

5^  Qu'est-ce  que  pécher  par  désespoir? 

R.  Pécher  par  désespoir,  c'est  manquer  de 
confiance  en  la  bonté  de  Dieu»  coonne  font  ceux 
qaî  se  défient  de  la  Providence ou  qui  désf 
fèrent  de  leur  salut. 
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Qoi flontceux qui sêdét/lentde la Providmeef  . 

R.  Ce  8oat  ceux  qui  eatreUeDiient  voIonUirement  des 
pensées  de  déâance ,  et  qui  croient  tout  perdu  quand  ils 
n'ont  d'autre  ressource  que  la  Providence. 

Un  bon  chrétien,  quand  les  secours  humains  lui  man- 
quent, se  jette  entre  les  bras  de  Dieu,  et,  faisant,  de  son 
côté  >  ce  qu'il  peut,  attend  tout  de  sa  bonté,  selon  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  Ne  vous  inqfdétez  point  oû 
vous  trouverez  dê  quoi  manger  pourlesaïUien  de  voire 
vie,  ni  d'oûvous  aurez  des  vêtements  pour  votre  corps. 
Voyez  les  oiseaux  du  ciel ,  ils  ne  sèment  points  ils  ne 
moissonnent  point,  et  cqfendant  votre  Père  céleste  les 
nourrit.  (Math.  6.) 

Saint  François  d'Assise,  parlant  de  sa  communauté  et 
de  Dieu,  s'écriait  :  nous  aTons  une  mère  qui  est  très- 
pauvre,  mais  nous  etods  un  père  qui  est  très-riche.  Bt 
lorsqu'il  envoyait  un  de  ses  compagnons  prêcher  quel* 
que  part,  il  lui  disait  :  Mettez  votre  confiance  en  Dieu, 
et  il  vous  nourrira,  (Ps.  54.) 

Le  saint  homme  Job,  précipitédu  faîte  de  la  grandeur, 
dans  Tabime  de  l'infortune,  se  prosterne  en  terre,  bénit 
Dieu  et  s'écrie:  Le  Seigneur  m*  a  tout  donné;  il  m'a 
tout  été;  ee  qu*U  lui  a  plu  a  été/ait;  que  son  saint 
nom  soit  béni.  (Job.  f.) 

Un  jour  Jésus-Christ  s'étant  retiré  dans  un  désert, 
cinq  mille  personnes  Vy  suivirent  :  elles  étaient  telle- 
ment attentives  à  sa  parole  et  à  ses  miracles,  qu'elles 
perdirent  même  toute  pensée  de  boire  et  de  manger. 
Trois  jours  s'étant  écoulés,  le  Sauveur  eut  pitié  d'elles  : 
il  en  parla  i  ses  apdtres,  qui  lui  répondirent  qu'ils 
n'avaient  point  d'autres  provisions  que  cinq  pains  d'orge 
et  quelques  petits  poissons.  Jésus^Christ  leuf  ordonna 
de  taire  asseoir  ce  peuple  ,  et,  levant  les  yeux  au  ciel,  il 
bénit  ces  pains,  qui  se  multiplièrent  entre  ses  mains  au 
point  de  rassasier  tout  le  monde  (Math.  9,J 

Bel  exemple,  mes  entants,  de  la  confiance  que  nous 

devons  avoiren  l#  divine  Providence.  Lqiu  d'Imiter ee« 
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murinarenty  ((ui  blasphèment,  qui  se  souhaitent  ta 
mprt  lorsqu'ils  sodI  dans  la  peine,  laissons  agir  le  Sei- 
gneur; le  melHeur  moyen  d'obtenir  sa  protection  est  de 
s'abandonner  entièrement  à  lui,  de  demeurer  avec  rési- 
gnation dans  l'état  où  il  nous  a  mis,  et  de  n'en  sortir 
qu'au  moment  qu'il  a  marqué.  (Leçon  2%  Dem,  2^. 

D.  Qui  sont  ceux  qui  désespèretU  de  leur  salut? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  doutent,  ou  qui  regardent  comme 
certain  que  Dieu  ne  leur  accordera  pas  les  grâces  néces- 

saires  pour  aller  au  ciel. 

Ce  fut  le  désespoir  qui  consomma  la  perte  de  Caïn  et 
de  Judas.  Caïn  a  désespéré  de  son  salut,  il  a  dit:  mon 
ermeest  trop  grand  pour  que  j'en  obtienne  le  pardon  \ 
il  a  péché  par  défaut  d'espérance  «  car  tout  coupable 
qu'il  était,  il  pouvait  le  mériter  ;  son  crime  ne  surpassai! 
pas  la  iiùséricorde  de  Dieu  ;  en  Fimplorant ,  elle  lui 
aurait  été  accordée.  Il  en  est  de  même  de  Judas  ;  il  était 
plus  coupable  encore  que  Caîin  ;  ce  n'est  pas  son  frère 
qu'il  a  fait  mourir  mais  son  Mattre  et  son  Dieu*  Cepen- 
dant il  aurait  obtenu  son  pardon ,  s'il  se  fût  repenti  sin- 
cèrement. 

Ceci  nous  fait  voir,  mes  enfants ,  que  le  désespoir  est 
un  grand  péché  ;  Il  fait  Tinjure  la  plus  sensible  au  Sei- 
gneur ,  dont  les  miséricordes  surpassent  toutes  ses 
œuvres. 

Quand  est-ce  qu'on  pèche  par  présomp* 

tiOQ  ? 

R.  On  pèche  par  présomption,  quand  on  se 
flatte  d'éviter  le  péché ,  de  pratiquer  la  vertu  ^ 
et  d'obtenir  le  ciel ,  sans  prendre  les  moyens 
que  la  religion  prescrit. 

D.  Qui  sont en  premier  lieu ,  ceux  qui  pèchent  par 
présomption  ? 
R.  Ce  sontceuxqm*  comptent  trop  sureux-mémes  et  sur 
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tenrs propres  forces  poui  c liicr  le  pécbé» jpr^tilPçr  1^. 

vertu  et  obtenir  le  ciel. 

La  présomption  est  un  excès  d'espérance;  ainsi  celui 
qui  croit  être  assez  fort  pour  résister  aux  ^taiioas»  àux 
occaaions  du  pécbé ,  et  qui  »  dans  cette  persuasion,  s'ex- 
pose au  danger  d'offenser  Dieu,  pècbe  par  présomption 
de  ses  propres  forces  ;  il  ressemble  à  un  insensé  qui  se 
lancerait  dans  les  tlamrnes  ou  dans  un  précipice,  pensant 
que  Dieu  le  soutiendra  ou  l'empêchera  de  brûler. 

Vous  avez  entendu  parier  de  Samson  \  c'était  ua 
i^omme  revêtu  d'uoe  force  extraordinaire  ;  il  terrassait' 
des  milliers  de  Pfainstfns ,  tant  qu'il  fut  dans  l'amitié  de 
Dieu.  Mais  l'ayant  perdue  au  sein  de  la  volupté ,  et  ré- 
veillé au  bruit  des  ennemis  qui  l'environiiaient,  il  s'écrie: 
Je  m'en  tirerai  comme  ci-devant.  C'est  en  vain  qu'il  le 
dit  ;  Dieu  l'avait  abandonné  y  il  tombe  entre  les  mains' 
de  ses  ennemis  qui  lui  crèvent  les  yeux  et  le  précipitent 
dans  un  affreux  cachot  (Jug.  16).  Tef  est  le  sort  de  celuf 
qui  compte  trop  sur  lui-même  ;  il  tombe  dans  le  pécbè 
et  dans  l'aveuglement  spirituel  j  et  s'il  ne  se  convertit| 
dans  Tabîme  de  retirer. 

D.  Qui  sont,  en  second  Ueu,  ceux  qui  pècbent  par  pré- 
somption ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  s^autorisent  de  la  bonté  de  Dieu 

pour  commettre  le  pécbé.  » 

Celui  qui  dirait,  par  exemple:  J'ai  plusieurs  fois  corn' 
mis  de  grands  péchés,  et  Dieu  n'a  pas  eu  pour  cela  moins 
de  bonté  à  mon  égard  ;  il  a  continué  à  bénir  me^  trai^ 
vaux ,  à  m'a<^corder  d'abondantes  récoltes ,  etç.,  je  puis 
donc  faire  un  secoiid,  un  troisième  péché ,  continuer  ma 
vie  licencieuse.  Celui-là  pèche  par  présomption  de  la 
bonté  de  Dieu.  Celte  faute  est  grave,  parce  queceuxqui' 
s'en  rendent  coupables  voudraient  que  Dieu  cLangeàti 
l'ordre  de  sa  sagesse ,  en  les  sauvant  sans  qu'ils  fussent 
obligés  de  travailler  eox*mètnes  à  leur  ealut  :  c'est  ce 
qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin  que  le  éUsespoir  et  M 
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présomption  spnt  deux  péchés  qui  tuetit  l'âme*  (S^rpa^ 

roi  Manassès  eut  le  malheur  de  passer  la  plu$ 
^r^ude  partie  de  &ji  vie  dans  le  désordre  et  l'impiété* 
Uîeu,  pour  l'en  punir,  permitciuli  (ût  jelé  dans  une  obs* 
cur9  prîsoa  où ,  toucbé  par  la  grâce ,  il  eut  le  bonbeui^ 
de  reconnaf ire  ses  ^aremeols  et  d'en  faire  pénitence^ 
Son  fils  Amon ,  considérant  la  bonté  de  Dieu  à  l'égard 
de  son  père ,  se  dit  à  lui-n^ême ,  qu'il  ne  conrrait  aucun 
risque  d'imiter  sa  vie  licencieuse  ,  du  moins  pendant 
sa  jeunesse  ,  que  lorsqu'il  serait  arrivé  à  un  âge  plus 
avancé  ,  il  se  converiiniit  comme  lui  ;  il  se  jeta  dans, 
tous  les  genres  d^  crtawes.  fiais  Dieu  fil  voir  enlid  quHk 
ne  doit  ses  grâcea  à  personne.  Par  un  juste  jugement  > 
il  permit  qu'il  fût  mis  à  mort  par  ses  propres  servie* 
teurs  après  deux  ans  de  ri\^ae  ^  et  qu'il  mourût  au  mi- 
lien  de  ses  désordres.     Ilois  ,  2l.y 

Xei  est,  mes  entants  ^  le  cbàti^^ent  dont  Dieu  peut , 
qvfind  il  lui  piait ,  punir  ceu^  qui  os^t  faite  de  sa  bonté 
un  vaottf  d'accnmuler  edn^es  sur  crimes* 

7^  D.  Faites  un  acte  d'espérance? 

R.  Moo  Dieu  j'espère  ,  etc. 

8*^  D.  Faul-U  faire  bouveiit  des  actes  irespé- 
rançe? 

Il  faut  faire  souvent  des  actes  d'espéranee^ 

mais  surtout  dans  les  tentations  de  désespoir , 
et  dans  les  dangers  au]^quels  on  est  exposé* 

D.  Pourquoi  faut-il  faire^out^rm^des  acle^ d'espérance? 

R.  Parte  que,  comuie  la  foi,  Pespéraiu  e  soutien l  la  vi^ 
Spirituelle  du  juste  sur  la  terre  ,  et  entrelieai  dans  son 
taie  cette  bonne  volonté  qui  le  <ait  marol^erd^ns  la  voi^ 
des  eommandi^menls  de  Meu,  , 

Pour  vivre  de  la  vie  de  la  grâce  ,  nous  d^vQnf 
produire  de  lerap^  en  temps  des  actes  d'espérance. 
«  Passer  un  temps  consid^rattli^ ,  un  n)Qi^  eiUi^r ,  par 
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•  èxetnpie ,  sans  faire  absolument  aucun  acte  deceitè 
»  Tertu,  soit  géoéral,  soit  particulier,  ce  serait  une  faute 
»  contraire  au  précepte  dont  il  s'agit.  Toutefois  il  n'est 
»  pas  nécessaire  d'en  faire  de^  actes  explicites.  Celui  qui 
»  récite  VOraisan  dùnUiUeale,  on  qui  fait  toute  autre 
»  prière ,  qui  entend  déTOtement  la  Messe,  qui  reçoit  un 
»  sacrement  avec  les  dispositions  requises  ,  Tait  autant 
d'actes  d'espérance.  »  {Gousset  sur  V espérance,) 

Comme  le  principal  acte  de  l'espérance  est  l'attente  et 
le  désir  de  l'éternelle  béatitude  ,  nous  devons  sans  cesse 
aspirer  à  l'obtenir  ,  aussitôt  qu'il  plaira  à  Dieu ,  et  être 
toujours  prêts  à  abandonner  de  grand  cieur  tous  les 
biens  présents  et  même  la  Tie ,  afin  de  parvenir  à  Vac* 
complissement  de  ce  vœu.  C'était  là  le  sentiment  habi* 
tuel  de  David,  même  alors  que  les  portes  du  Paradis 
étaient  encore  fermées.  Comme  le  cerf  soupire  après  les 
eaux,  s'écriait*il  dans  Vardeur  de  son  désir ,  de  même 
mon  âme  «oupire  après  wus,  6  mon  />leu(Ps.  41.) 

il  n'est  donc  pas  étonnant  combien  dcTaient  être  ar* 
dentés  les  aspirations  des  saints  du  nouveau  Testament 
vers  le  ciel  dont  les  portes  leur  étaient  ouvertes.  Noua 
gémissons^  disait  saint  Paul  aux  Romains  (8),  dans  l'at- 
tente  de  la  rédemption  de  notre  corps,  et  de  Vadoption 
divi7ie.  Je  désire  d'être  dégagé  des  liens  du  corps  et 
d*étreaf>ecJésu8*Chrisi  (PiàiU  i.)J)ans  cette  espérance 
guefumawms  »  nom  aimons  mieux  sortir  de  ee  corps 
pour  aUer  haHier  avec  ie  Seigneur  (2.  Cor.  5.) 

Les  saints  Pères  et  les  autres  saints  brûlaient  dumême 
désir.  «  Seigneur,  s'écriait  saint  Augustin,  puissé-je 
»  mourir  ,  atin  de  vous  voir.  Je  désire  de  mourir,  afin  de 
i  voir  Jésus-Christ.  Je  refuse  de  vivre,  afin  de  vivre  avec 
i  Jé8us*Christ.  (SoUhq./  Quand  viendra  le  temps,  disait 
9  saint  Bernard ,  où  nous  pourrons  nous  plonger  au 
»  sein  des  joies  étemelles  dans  la  source  même  de  la 
»  Divinité?  » 

D.  Pourquoi  faut-il  faire  des  actes  d'espérance  dans 
les  tentations  de  désespoir  ? 
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R.  Parce  qtie  c'est  par  des  actes  aonIraWtfs  4ti^6fi^f4<» 
siste  à  ces  sortes  de  teulatioas  ,  en  demandant  au  Sei- 
gneur qu'il  augmente  en  nous  l'espérance. 

Lorsqu'un  enfant  est  dans  la  frayeur  ,  il  se  précipite 
en  poussant  un  cri  d'alarme ,  dans  les  bra&  de  sa  mère$ 
Dieu  étant  toujaura  à  nos  côtés  ^  si  le  4écooragam6jit|  la« 
crainte ,  la  défi  anca  viennant  à  Mm  effrayer,  jetoaa* 
no»s  avec  confiance  j  pour  en  être  délivrés»  dans  la  sain* 
de  sa  miséricorde. 

D.  Pourquoi  fa ut-ii  faire  des  actes  d'espérance  dana 
les  dangers  auxq  uels  on  est  exposé  ? 

R.  C'est  pour  recoanaitre  notre  faiblesse,  et  demander 
à  Dieu  la  foiree  al  to  conraga  d'en  lrioinpJi«r. 

Nous  devons  alors  noua  élever  au>»dessua  de  toulOi 
orainle ,  répéter  ces  douces  paiolea  :  J^oî  mù  en  tiom 
ma  confiance ,  6  mon  Dieu  Je  ne  serai  pas  confondu 
(Ps.  50.)  Ainsi,  nous  verrous  avec  )oie  les  démons  pren- 
dre la  fuite,  et  les  anges  du  eiel  demander  au  ge^neur 
notre  victoire  au  milieu  de  nos  combats. 

Un  jeaiœ  homme,  nous  dit  Jésus-tlbrist,  demanda  mv 
|oor  à  son  Pèie  laportioade  soAlneaquI  lorélailéeltiié^ 
lorsqu  il  Teui  obtenue ,  il  quitta  la  maison  pateradlo» 
pour  se  rendre  dana  un  pays  fort  éloigné.  Bientôt  il  y 
dissipa  tout  son  avoir  ,  de  manière  qu'ii  fut  réduit  a  la 
dernière  indigence,  et  obligé,  par  suite  d'une  famine  qui 
survint,  de  se  mettre  au  service  d'un  maître  dur  et  im* 
pitoyable  qui  ne  lui  donnait  pas  de  quoi  salisfairason 
appétit  Cette  affligeante  position  lui  ouvrii  enfin  les 
yeui^  et  les  loi  fit  tourner  du  côté  de  la  maison  patéruéfle. 
Hélas  !  se  disait-il  à  lui-mêrae  ,  dans  ma  lamiile  ,  le  der**^ 
nier  des  journaliers  est  nourri  dans  l'abondance,  et  ici 
je  suis  obligé  de  mourir  de  laim  !  C'en  est  lait,  je  veux 
sortir  de  pton  trisle  état ,  aller  trouver  ce  bon  pere  que 
j^ai  quitte }  et  lui  dire  :  Père  tendre  Je  reconnaîa  que  je. 
suis  un  enfant  ingrat,  j'ai  péché  contre  le  eieLet  contre 
vous;  non,  je  né  suis  plus  digue  du  nom  de  votre  entant; 
daignez  seulement  m'honorer  des  boulés  que  vous  aveï!; 
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pour  le  dérniër  de  vos  serviteurs ,  et  je  m'estime  héti-^ 
reux  {Luc.  45.) 

Voilà ,  mes  enfants ,  le  résumé  des  qualités  que  doit 
BTOirla  vertu  d'espérance  ^  et  le  modèle  sur  lequel  vous 
devez  former  la  vôtre.  La  maison  paternelle  vers  laquelle 
oetenfant  dirige  ses  regards  est  l'image  do  ciel  où  vous 
devez  tendre  ;  la  nourriture  que  le  père  de  cet  enfant 
donne  en  abondance  à  ses  ouvriers ,  est  la  figure  des 
grâces  que  Dieu  nous  oflFre  pour  arrivera  la  vie  éternelle. 
Vous  devez  donc  imiter  le  désîr  qu'avait  de  cette  nour- 
riture Tenfaut  prodigue  pour  parvenir  au  ciel.  Mais  du 
pain  ,  des  vêtements ,  une  habitation  n'étaient  pas  ce 
qui  devait  eiciteren  cet  enfant  les  plus  ardents  désira; 
il  devait  soupirer  plus  ardemment  encore  après  l'hea- 
reux  moment  où  il  pourrait  se  réunir  à  son  pere.  De 
même,  c'est  l'union  avec  Dieu  qui  doit  être  l'objetde  vos 
plus  grands  empressements  :  vous  devez  ,  il  est  vrai , 
soupirer  après  ses  grâces  et  les  moyens  d'acquérir  le 
ciel ,  mais  vous  ne  devez  désirer  d'y  parvenir  qu 'afin  de 
TOUS  unir  à  Dieu^  le  plus  tendre  des  pères  ,  et  A  Jésos- 
Obrist,  notre  aimable  Sauveur»  et  dégoûter  les  délices 
que  procure  sa  présence.  Voilà  ,  mes  enfants,  en  qtioi 
consiste  la  véritable  espérance.  Travaillez  à  la  posséder 
dans  toute  sa  perfection.  Bile  vous  consolera  déjà  dès 
ce  monde,  et  vous  rendra  à  jamais  heureux  dans  la  vie 
liitare. 

9o  D.  Qu'est-ce  que  la  Charité? 

R.  La  Charité  est  une  vertu  surnaturelle  qui 
nous  fait  aimer  Dieu  par  dessus  toutes  choses^ 
pour  lui-même,  et  aimer  notre  prochain  comme 
nous-mêmes  par  rapport  à  Dieu. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  la  charité  est  une  vertusurna" 
turellc  ? 

R.  C'est-à-dire  un  penchant,  une  inclination  qui 

vient  de  Dieu,  et  que  nous  ne  pouvons  avoir  de  nous, 
.^mfinee. 
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Celte  verta  nous/ai^  aimer  Dieu,  c'est-à-dire  qu'elle 
nous  porte  à  nous  attacher  à  lui  d'esprit  et  de  cœur,  et  à 
ne  riea  faire  qui  puisse  lui  déplaire.  Oo  distingue  plu- 
jsieurs  sortes  d'amour  de  Dieu.  L'amour  de  complais 
sauce,  par  lequel  nous  nous  complaisons  dans  les  biens 
de  Dieu,  comme  s'ils  nous  étaient  propres  ;  2*  ramonr 
de  MmveUlanee,  par  lequel  nous  désirons  qu'il  soit 
connu  et  servi  comme  il  le  mérite  ;  5*^  l'amour  d'aspira^ 
tion  et  de  désir^  par  lequel  nous  souhaitons  de  lui  être 
unis  dans  le  ciel  ;  4*^  l'amour  de  préférence,  dont  il  est 
ici  question,  et  par  leqiiel  nous  aimons  Dieu  j^ar  deMtis 
toutes  choses^  parce  qu'il  est  Infiniment  parfait. 

D.  Qu'estHse  qu'aimer  fiieu  par  dwm  i^tUes  choses  et 
pour  iui-même? 

R.  C'est  l'aimer  de  tout  son  cœur,  de  toute  sou  àme  et 
de  tOQt  son  esprit. 

C'est  être  disposé  à  tout  sacrifier,  la  vie  même,  plutôt 
que  de  l'offenser  mortellement.  Dieu  nous  ordonne  de 
l'aimer  ainsi,  en  nous  disant  ;  Vous  aimerez  le  Seigneur^ 
votre  BieUj  de  tout  votre  comr»  de  toute  votre  dme^  do 
to^  votre  etprU,  de  toutes  vos  forces.  (Deut  6.)  Il  nous 
défend  expressément  de  lui  préférer  aucune  créature, 
lorsqu'il  dit  :  Celui  qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus 
que  moi,  neat  pas  digne  de  moi,  /"Math.  10.)  Si  on 
trouve  si  peu  de  personnes  qui  l'aiment  pardessus  toutes 
choses  et  pour  lui-même,  c'est  que  peu  s'étudient  à 
connaître  ses  infinies  perfections  et  a  se  renoncer  elles^ 
mêmes. 

Saint  Ignace,  évêque  d'Antiocfae,  ayant  été  condamné 
à  être  exposé  aux  bêtes,  écrivait  aux  chrétiens  de  Home: 
soufifrez  que  je  sois  moulu  par  les  dents  des  hêtes,  afin 
queje  devienne  le  pur  froment  de  Jésus-Christ.  Que  les 
feux,  les  gibets,  le  déchirement  des  membres,  le  brise* 
inent  de  tout  mon  corps  et  tous  les  tourments  viennent 
fondresurmoi,  tout  m'est  bon  pourvu  que  j'arrive  à  la. 
possession  de  mon  Sauveur.  Je  suis  mille  fols  plus  heu* 
reuj^  4^  mourir  pour  lui^ue  de  régner     tçui  ^'ui^^verfit 
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(l6  neeiMrcbe  fpsé  eekii  qui  est  vessosdté  pour  nioi  •  je 
«'ai  plus  de  goût  pour  les  délices  de  cette  vie  ;  je  ne  suis 
-affamé  que  du  pain  de  Dieu,  qui  est  la  chair  de  Jésus- 
Christ  ;  je  ne  suis  altéré  que  de  son  sang,  qui  est  la  cha- 
rité incorruptible.  (Saint  Ign.  epist,  ad  Jiom.J  C'est 
dans  ees  seatinHntaqu^l  oonsomma  son  martyre*  Voilà 
UD  â«8  plus  beaux  exemples  de  Pamour  de  Dimpaniei' 
"SUS  t&wtei  eiloMf  e0  pour  hU'méme, 

tO^    A  quoi  peut-oa  recouûattre  si  l'on  aime 
Pieu? 

R.  La  marque  qu'on  aime  Dieu,  c'est  la 
fidélité  avec  laquelle  on  observe  ses  comman- 
dements. 

Si  vom  m'aimez,  dit  Jésus-Christ,  vous  observerez 
mes  préceptes.  (Joan.  M.)  D'où  il  suit  que  celui  qui  dit 
qu'il  aime  Dieu,  sans  vouloir  faire  sa  volonté,  qui  est 
exprimée  par  ses  commaademeiits,  ne  l'aime  pas  vérita* 
^emeal. 

*  Nous  avons  déjà  parlé  du  sacrifiée  que  Dieii  ordonna  à 
Abraham  dehiifafired68oii.filsl8aac^  fleponii^^Dem.  8«)^ 
Quelque  cher  que  loi  fût  cet  f^fMi  unique,  Dieu  lui 

était  plus  cher  encore.  Aussi  était- il  disposé  à  le  lui  im* 
tnoler,  lorsuie  le  Seii^'nenr  content  de  son  obéissance, 
lui  arrêta  la  main.  Comme  son  père,  Isaac  avait  pour 
Bieu  un  amour  sincère;  bien  loin  defakala  mmdra 
résistance,  il  offrit  delui*mème  ses  mains  aux  liens  qui 
devraient  les  atfaefaer,  et  se  mk  sur  le  bâcber,  pour  rece- 
voir d'Abrabam  le  coup  morte!.  (Gm.  22.) 
■   Tel  est,  mes  enfants,  le  térilable amour  de  Dieu  j  celui 
qui  en  est  animé  le  manifeste  par  sa  soumission  à  ses 
ordres^  et  sait  triompher,  pour  y  parvenir,  des  sacriHces 
les  plus  pénibles  à  la  nature.  Imitons  tes  saints  dans  leur 
obéissance  aux  préceptes  du  Seigneur.  Noos  lui  donne* 
irons,  par  tà,  unepreuve  évidente  delà  Truie  cbaritédont 
Mlro^MBiiroMyteéU^  *  -  -  «     . 
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il^  D.  Que  doit-ûu  à  sod  prochain? 

R.  On  doib  aimer  son  procliain  comme  son 

même. 

La  Gbarité^qui  mène  à  rainoar  de  DieO|  conduit  aussi 
à  Pamour  du  prochain  ;  car  Q  est  dit  :  yous  avùns  refu 

de  Dieu  ce  précepte  que  celui  gui  aime  DieUy  aime  aussi 
son  frère  (I.Joan.  4.)  «  Celui  qui  aime  Dieu,  dit  saint 
Augustin,  doit  faire  ce  que  Dieu  ordonne,  et  son  amour 
est  proportionné  à  ses  actions.  Il  doit  donc  aimer  le  pro« 
cbain,  puisque  Dieu  la  ordonné.  »  flàv.  a  de  TrinJ 

12''D.  Qu'est-ce  qu'aimer  son  prochain  comme 
soi-même  ? 

R.  Aimer  son  prochain  comme  soi-même,  c'est 
ne  lui  faire  audun  tort,  c'est  lui  souhaiter  et  lui 
procurer,  autant  qu^on  le  peut,  les  biens  spiri« 
tuels  et  temporels  dont  il  a  besoin* 

D.  Qui  ordonne  d'aimer  le praehai/^  comme  s&imêméf 

R.  C'est  Dieu. 

Outre  les  sept  commandements  de  Dieu,  qui  renfer- 
ment nos  obligations  envers  le  prochain,  .îésus-Chrîst 
nous  a  dit  ;  second  commandement  pour  vous  esi 
semblable  au  premier  y  c'est  que  vom  almto  votre  pro- 
cAain  comme  vous-même  (Math.  22).  Ze  précepte  que  je 
vous  donne  est  que  vous  vous  aimiez  tes  uns  les  autres^ 
comme  je  vous  ai  aimés,  (Joaa.  15). 

D.  Qu'est'ce  À  dire  qu'il  ne  faut  faire  aucun  tort  au 
prochain  ? 

R.  C'est-à-dire  qu'il  ne  faut  lui  causer  aucun  dommage 
ni  dans  ses  hiens,  ni  dans  sa  réputation. 

Ainsi  cdui  qui  va  A  la  maraude,  qui  conduit  ses  bes- 
tiaux dans  les  propriétés  d'autmi,  qui  empiète  sur  les 

champs  de  ses  voisins,  etc.,  qui  enlève  à  quelqu'un,  par 
la  médisance  ou  la  calomnie ,  la  bonne  opinion  qu'on 

avaitdeluiîeaijreintle  précepiedci'ainour  du  pfodkaiiw 

stst* 
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D.  Quels  ^ont  les  biens^iriiudsqu^'A  faut  souhaiter 
procurer  911  procliaio,  iiula^t  qu'on  le  peut,  |kOur 
Taimer  comme  soi-môme  ?  - 

R.  Ces  bieas  sont  :  l<*  d'enseigner  les  ignorants;  2f  de 
ttdnner  de  boas  conseils  à  oeui  ifui  en  ont  besoin  ;  5«  de 
MpFeodî^  eeux  fui  manquent  ;  4*do€onsoler  les  a4fKgés; 
5»- de  pardonner  les  offenses;  6»  desupporier  les  person- 
nes fâcheuses  ;  1^  de  prier  pour  les  vivants  et  pour  les 
morts. 

«fésus*Cknst,  notre  modèle,  n'a  eessé,  pendant  tont 
le  corn  de  sa  vie  mortelle,  do  procurer  aux  bonmes  ces 
J^îena  spirituels.  U  parcourait  la  Judée  ponr  évanj^Kser 
lés  panvres  et  instruire  tes  ignorants;  il  donnait  â  tous 

les  conseils  les  plus  salutaires.  Un  homme  lui  ayant  de- 
inandé  ce  qu'il  fallait  faire  pour  vivre  dans  la  perfection, 
il  lui  conseilla  de  vendre  ses  biens ,  d'en  dooner  le  pro- 
duit auz  pauyces  et  de  le  suivre.  Parmi  les  conseils  qu'il 
a  donnés,  on  eu  distingue  trois  principaux,  qu*on  nomme 
conseils  ^angéHgues;  ce  sont  :  ia  pauvrètévolùntatre'; 
1»€kmsMé perpétuêUe;  tobéissfmee  sans  bornes.  H  ne 
manquait  pas  de  corriger  les  pécheurs;  lorsqu'il  en 
Pouvait  ^i  s'obstinaient  dans  le  mal,  tels  que  les  Pha- 
risiens, il  recourait,  pour  les  convertir,  aux  moyens  les 
^lus  propres  à  fainn  impression  sur  leurs  cœurs.  Il  ne 
l^utoit  Toir  eonler  les  termes  sans  s'empresser  d*en 
tottesr  !o  oonm,  et  de  donner  de»  cdnsolalims.  Qnelle 
ifoe  fM'Ia  oraaolé^de  sescennsmissîln'a  pas  hésitâà 
leur  pardonner;  il  a  porté  la  bonté  jusqu'à  prier  son 
i^re  pour  emc.  Quelle  ne  fut  pas  sa  patience  au  milieu 
des  outrages,  des  mauvais  traitements,  des  supplices 
douloureux  dans  lesquels  il  a  âot  ses  Jours-  fLeçon^^y 
Dem*  10*  >  /  fin6n^  il  n'a  cessé  de  prier  pour  le*  genise 
liomain,  et  aajourd'hoi  qu'il  iègnedans  le^eiem,  il 
4sontinue  à  y  intercédev  auprèe  de  son  père ,  pour  les 
pécheurs,  ft^lsnr  Sfoeorder  ^es  grâces  et  à  leur  offrir  leur 
fMtrdon.  Que  cette  conduite  de  notre  divin  Maître  et  âaU' 
^mc^solèioujenrt,  ines^«a(îkaia>  ja^ règle  de  le  oMte»  - 

s  » 
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*      Qq^Is^ Bmi  les  If^ns  temporels  qu'il  ^autaoubailer 
jA  prooucep  au  pnacliaiiivaulftiili  qb'w  le  feul*  poor  ITaî- 
mer  comme  soi-même? 
R.  Ces  hieos  sont  :  i**  de  nourrir  ceux  qui  ont  faim^  2* 

de  donner  à  boire  à  ceux  qui  ont  soif  j  3°  de  revêtir  ceux 
qui  sont  nus;  4»  de  donner  l'hospitalité  aux  étrangers; 
5°  de  visiter  les  malades;  6*»  de  délivrer  les  prisonniers.; 
7"  d'ensevelir  les  morts. 

ToJble,  ayant  été  conduit  en  captivité  en  Assyrie,  par- 
vint à  se  concilier  labienyeillance  du  roi  ;  mais  il  ne  se 

servit  du  crédit  qu'il  avait  sur  son  esprit,  et  des  faveurs 
qu'il  lui  accordait,  que  pour  adoucir  les  peines  de  ses 
compagnons  d'exil.  Il  leur  rendait  de  fréquentes  visites, 
les  consolait,  leur  donnait  de  bons  avis,  rendait  les  der- 
niers devoirs  aux  morts  ;  il  prenait  les  cadavres  qu'il  pou- 
vait trouver,  les  transportait  dans  sa  maison,  et  s^em- 
pressait  de  leur  donner  la  se pûlf n<re  dans  un  lîeu  décent 
Ce  fut  ainsi  qu'il  attira  sur  lui  les  regards  du  Seigneur, 
et  qu'il  devint  l'objet  de  ses  complaisances.  fToà.  2J 

^  Ne  laissons  échapper,  mes  enfants,  aueane>  des  occa- 
sions qui  se  présentent  pour  exercer  en  vers  nos  sembla» 
liles  les  emwTm  de  Miséricorde ,  pour  preeuter  au 
proelkain,  autant  qiu'il  est  en  nous,  les  l^ieas  temporels 

dont  il  a  besoin.  Jésus-Christ  nous  a  annoncé  que  ces 
œuvres  seront,  d'une  manière  spéciale,  l'objet  de  l'exa- 
men qu'il  fera  de  notre  conduite,  et  de  la  sentence  qu'il 
prononcera  sur  nous  au  dernier  jugement..  Cbercbous  à 
nous  le  rendre  favorable,  et  à  mériter  une  récompense 
fteroélle.  •    .  — 

13''  D.  Qui  e$t  notre  prochain  ? 
R.  Tous  les  hommes,  sans  en  excepter  mètue 
nos  plus  gi^âiul&  eiupuemis^y  &mi  mite  y^Qdmn. 

D»  Pourquoi  dites-vous  que  tous  les  hommes  sont 
noire  prochain? 

&  l^affaa4«e'toii%Bontloiméft'(l«temtm^ 
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enfants  et  les  images  du  même  Dieu ,  lés  frères  et  les 
cohéritiers  de  Jésas-Ghrist ,  radielés  par  son  sang  el 
sanctifiés  par  le  Saint-Esprit. 

Il  y  a  toutefois  un  ordre  à  suivre  dans  Texercice  de 
la  charité,  c  Après  Dieu,  que  nous  devons  aimer  avant 

>  tout  et  par-dessus  toat»  nous  devons  nous  aimer  nous* 
»  mèmes«  et  nous  aimer  plus  que  les  autres...  Lorsqu'on 

>  est  obligé  déporter  au  prochain  des  secours  spirituels 
»  ou  corporels ,  el  qu'on  ne  peut  assister  tous  ceux  qui 
»  sont  dans  la  nécessité,  la  charité  bieo  entendue  nous 
1  fait  préférer,  tontes  choses  égales  d'ailleurs,  le  père 
»  à  la  mère;  la  mère  à  la  femme,  la  femme  aui  enfants  ; 
i)  les  enfants  aux  frères  et  sœurs  ,  aux  autres  parents  et 
»  alliés;  ceux-ci  aux  domestiques;  les  domestiques  aux 
»  autres  personnes  ;  les  amis,  les  bienfaiteurs,  lessu- 
»  périenrs,  à  ceux  qui  n*ont  aucun  de  ces  titres;  les 
»  voisins  aux  antres  concitoyens;  les  concitoyens  aux 
»  étrangers;  et,  entre  les  étrangers,  les  bous  aux  mé- 

>  chants;  les  fidèles  aux  infidèles.  >  {Gotwetf  sur  la 
chariié.) 

Ceci  doit  s'entendre  qnand  toutes  choses  sont  égales 

d'ailleurs;  par  exemple ,  si  le  besoin  d'un  étranger  est 
extrême,  s'il  est  en  péril  de  la  vie,  tandis  qu*un  parent 
n*éprouve  qu'un  besoin  ordinaire,  si  Ton  ne  peut  les 
secourir  tons  deox ,  il  faut  préférer  celui  dont  le  besoin 
est  plus  pressant. 

D.  Pourquoi  dites*vous  :  Sans  en  excepier  mime  nos 
plus  grands  ennmisf 

R.  Parce  que  Jésus-Christ  nous  a  ordonné  de  les  aimer 
et  nous  en  a  donné  Texemple. 

Aimex  tm  ennemis^  nous  dit^il  ;  faiies  du  hien  àceux 
qui  vùus  kaîssmtf  bénisseg  ceux  qui  wus  maudissmtf 

et  priez  pour  ceux  qui  vous  caîoinnient  (Luc  6).  D*où 

il  suit  que  «eo^  pour  qui  nous  n'éprouvons  que  dégoftt 
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èt  qu'antîpalhie  sont  aussi  l'objet  de  notre  cfeaHté. 
Jésus-Cbrist  n'excepte  personne  ,  pas  même  ceux  qui  en 
youdr^ent  à  Mire  vie*  Si  mm  n'aimez  que  tm  amU , 
que  les  pereonnes  qui  wu$  plaiseni ,  dll  ce  dWin  Sau- 
veur ,  que  mériU:f'Pou$  4e  plus  que  Us  PuWcains  ? 
(Math.  5.) 

Nous  ïleom  dans  La  vie  des  pères  du  désert,  au*u» 
^Utaire«  a^raol  veocaniré  w .  malbeoiwx  estropié  » 
Muvert  d*ulcte68 ,  et  qui  ne  pouvait  iraguer  sa  vie»  le 
x;onduisit  daas  sa  cellule  »  et ,  après  lui  avoir  rendu  )es 
forces  par  ses  soins ,  l'engagea  à  rester  aTec  lui ,  lui 
promeitaot  de  redoubler  son  travail  pour  avoir  de  quoi 
je  nourrir^  La  pauvre  r  plaio  de  joie ,  y  couseutit.  Mais 
^u  bout  de  quelque  temps ,  ee  misérable  se  plaignit  et 
vomit  des  injures  contre  son  bienfaiteur,  au  point  qu'il 
voulut  attenter  à  sa  vie.  Le  charitable  solitaire  souffi  il 
Jlûutavec  f^inoation.  Cependani,  craignant  de  perdre 
;liatience  dane  lasuite»  iteui  la  pensée  de  renvoyer  ce 
malbeurewi  .mais  il  voulut  auparavant  consulter  saint 

Antoine  sur  ce  qu'il  devait  faire.  Prenez  garde,  mon  fils, 
•  îui  dit  le  saint;  la  [lensée  que  vous  avez  de  quitter  ce 
pauvre  est  une  teutalioudu  démon  qui  veut  vous  ôter 
irotre  couronnne.  ^  Mais  mon  père,  répliqua  le  aoli* 
taire ,  je  craius  de  perdre  paiieoce  avec  lui*  <—  Et  pour* 
quoi  la  perdriez-vous,  reprit  saint  Antoine ,  ne  sa Vez- 
*voiis  pas  que  c'est  envers  ceux  qui  nous  font  le  plus  de 
mal  que  ]]ous  devons  exercer  plus  généreusement  notre 
•ebarité  ?  Quel  mérite  auriez^vons  d^avoir  de  la  patience 
^aveo  une  personne  qui  ne  vous  ferait  que  du  bien  ?  Re 
savez- vous  pos  que  la  charité  est  une  vertu  couiiigeuse, 
^qui  ne  considère  pas  les  vices  de  ceux  qui  nous  font  de 
la  peine ,  tnais  Dieu  seul  qui  nous  ordonne  d  aimer  nos 
•ennemis)  Le  solitaire  suivit  ces  avis;  il  eut  pour  ce 
ttalbedreux  plus  de  charité  qu'auparavant,  et  ne  cessa 
de^prier  pour  lui«  Dieu  ie  béaitî.  le  j^uvipe.  aq  converUi 
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enfin ,  et  vécut  le  resie  de  sa  vie  dans  la  pénitence  et  la 

sainteté  [Vie  des  pères  du  désert). 

Voyez 9  mes  enfants,  combien  la  charité  cbrétienne 
est  admirable! 

La  persévérauce  de  cette  vertu  dans  le  christianisme 
est  prouvée  par  la  multitude  d*élablissementsde  charité 
qui  y  subsistent,  et  dont  les  nations  iuâdèies  n'ont 
point  donné  d'exemple.  Les  hôpitaux  pour  lesmalades^ 
pour  les  vieillards ,  pour  les  enfants  trouvés ,  pour  les 
orphelins,  pour  les  invalides ,  pour  les  insensés;  les 
maisons  d'éducation  pour  les  deux  sexes,  de  travail 
pour  tous  les  âges ,  de  retraite  pour  les  personnes  in* 
firmes;  les  écoles  de  charitéi  les  confréries  qui  assistent 
les  pauvres,  les  prisonniers,  les  criminels  condamnés 
à  mort;  les  fondations  d'aumônes,  les  monts -de-piété, 
les  rédemptions  des  captifs,  etc.  Tel  est  l'ouvrage  de 
la  ehariié  chrétienne.  Aussi  est-elie,  pour  ce  monde, 
une  source  féconde  de  paix  et  de  joie,  et,  pour  la  vie 
future»  un  ^^age  de  gloire  et  d'élemel bonheur. 

14^  D.  Peul'OQ  aimer  Dieu  sans  aimer  le 

prochain  ? 

R.  Non  ;  on  ne  peut  aimer  Dieu  sans  aimer 

le  prochain,  ces  deux  amours  sont  inséparables. 

D.  Pourquoi  ne  peutron  pas  aimer  Dieu  sans  aimer 
U  prochain? 

R.  Parce  que  Dieu  nous  ordonne  d'aimer  le  prochain, 
et  qu'on  ne  peut  aimer  celui  dont  on  ne  veut  point 
accomplir  la  volonté. 

Ainsi  vous  n'aimez  pas  votre  Dieu ,  si  vous  n^aimez 

pas  tous  les  hommes,  qui  sont  vos  frères,  et  pour 
lesquels  il  veut  que  vous  ayez  toute  l'attention  et  tous 
les  égards  possibles.  Si  quelqu'un  dit  :  JfiUme  Dieu ,  eS 
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eommmt  celui  qui  n^aime  pas  son  frère  qu'il  voitf 
peul'il  aimer  Dieu  qu'U  ne  voit  pas  ?  (Joan  4.) 

L'histoire  ecclésiastique  ooqs  fournit  sur  cette  vérité 
un  exemple  frappant ,  arrivé  à  Antiocbe  »  l*an  960  de 
J.-C.  Un  chrétien ,  après  avoir  généreusement  confessé 
la  foi,  et  souffert  plusieurs  tourments  pour  l*amour  de 
Jésus-Christ,  fui  condamné  à  mort,  impatient  de  donner 
sa  vie  pour  le  Dieu  qui  moorot  pour  le  sauver»  ii  s*a van* 
çaitd'un  pas  ferme  vers  le  lieu  du  supplice,  lorsqu'un 
homme  avec  lequel  il  était  brouillé  depuis  longtemps, 
courut  à  sa  rencontre,  et,  se  jetant  à  ses  pieds,  lui  cria  : 
Martyr  de  Jèsu$'Chri$i ,  paréonnez-moi.  Mais  celui-ci 
ne  daigna  pas  même  le  regarder*  Arrivé. au  Heu  où  il 
devait  être  eiécuté,  il  se  sentit  saisi  d'une  crainte 
mortelle ,  renonça  à  sa  religion ,  et  offrit  de  Tencens 
aux  idoles* 

Cet  exemple  nous  montre  bien  qu'on  ne  peut  aimer 
Dieu  êOM  aimer  le  prochain.  Celui  qui  était  venu  se 

jeter  k  ses  pieds,  prit  sa  place,  confessa  courageusement 
Ja  foi ,  et  reçut  la  couronne  du  martyre,  dont  son  iioclen 
ami  s'était  rendu  indigne  par  ses  sentiments  de  haine. 

15°  D.  Faites-un  acte  de  charité? 
Mon  Dieu ,  je  vous  aime,  etc« 

IG^  D*  Est-il  à  propos  de  faire  tous  les  jours 
des  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité? 

H.  C'est  une  excellente  pratique  de  faire  tous 
les  jours,  dans  ses  prières  du  matin  et  du  soir, 
les  actes  de  foi ,  d'espérance  et  de  charité» 

D.  Pourquoi  est-ce  une  excellente  pratique  de  faire 
tous  les  jours  »  etc.  ? 

R*  Parce  qne  e^est  par  la  pratique  de  ces*  vertus  qu'on 
approche  le  plus  de  Dieu« 

âo^oDS  fidèles  à  cet  exercice  ;  faisons  ces  actes  avec  ' 
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téà^ioïï  y  en  pénétrant  le  sens  de»  fiftroles^  'et-M 

produisant  de  cœur,  plus  encore  que  de  bouche.  N'imi- 
tons pas  ceux  qui  passent  un  tenipi  cousidérabLe  sans  . 
taire  aucun  acte»  soil  partieulier^  soH  général,  de  ces^ 
venus.  Benoit  XIU  et  Benott  XIV  ont  accordé  des  îndul^ 
genees  considérables  aux  personnes  qui  les  récllant 
avec  dévouon. 

17*  D.  Quâttd  est^n  particotièrement  obligé 

de  faire  des  actes  de  foi  ^  d'espérance  et  de 
diarilé  7 

&.  Nous  soa)n)6S  obligea  particulièrement  de 
faire  des  actds  de  foi,  d'espérancd  et  de  cherîté, 

en  recevant  quelque  sacrement,  et  aux  appro- 
ches de  la  mort. 

D.  Pourquoi  en  recelant  quelque  sacremeut? 

R.  Parce  que  c'est  une  des  premières  dispositions^ 
poor  participer  à  Teifeldu  sacrement  t  et  qn*on  apporte 
d*autant  plus^  de  soins  k  le  bien  recevoir»  qu'on  e&t 
mieux  pénétré  des  sentiments  de  oes  différentes  vertus* 

D.  Pourquoi  aux  approches  de  la  mort? 

R.  Parce  qu'à  celte  heure,  d'où  dépend  le  salut  éternel, 
il  faut  s'unir  immédiatement  k  Dieu^  ce  qui  a  Heu  par 
reierôicedesi  vertus  ibéogalea» 

Le  Dieu  que  l'adore,  disait  UACbrélieD' qu'on  voulait  ^ 
forcer  de  sacrifier  aux  idoles,  est  le  seul  Dieu  véritable  : 
je  i*adore  par  la  cbariié ,  parce  que  c'est  de  tout  moa^ 
cœur  que  je  i*aime.  11  aurait  pu  ajouter ,  ce  généreux 
martyr,  et ,  par  la  mort  que  je  vais  endurer,  je  rendrai 
à«  ce  Dieu  si  aimable  le  plus  bel-  hommage  qu'il  puisse 
attendre  de  ses  créatures. 

Tels  sont,  mes  enfants^  les  sentiments  dont  tous  les 
saiûts  oot  été  animés.  Brûlants* 4?ainour  pour  DieUf  îlar 
éXAi«nir^oa(éftàfiyretMMir  lui  toutessorlesdesacrifioes. 
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* 

Imitons  ees  beaux  exemples  »  que  la  charité  règoe  tou- 
jours dans  nos  cœurs.  Elle  est  la  reine  des  vertus 
(i  Cor.  i5j.  Si  nous  avons  le  malheur  de  la  perdre,  nous 
cessons  d'être  justes  et  amis  de  Dieu.  Nous  nous  mettons 
hors  d*éiat  de  pouvoir  rien  mériter  par  les  bonnes 
œuvres  que  nous  faisons ,  jusqu^à  ce  que  nous  ayons 
recouvré  la  justice ,  selon  cette  parole  de  saint  Paul  : 
Si  Je  n'ai  pas  la  charité ^  je  ne  suis  rien....  quand 
f  aurais  assez  de  courage  pour  livrer  mon  corps  à 
Vardmr  des  flammes  »  ioui  cela  ne  me  sert  de  rim 
(1  Cor.  13).  Mais,  au  contraire,  avec  la  charité,  nous 
sommes  les  amis  de  Dieu ,  les  héritiers  de  son  royaume, 
et  en  état  de  mériter,  pour  chaque  action  faite  par  un 
motif  surnaturel  >  un  nouveau  degré  de  grÂce  pour  le 
temps  ei  pour  la  vie  future.  Craignons  souverainement 
le  peebé  mortel  qui  nous  la  fait  perdre,  et  iravatUons  sans 
relâche  à  l'augmenter.  Toutefois,  n'oublions  pas  que 
nous  ne  pouvons  aimer  Dieu  sans  aimer  le  prochain.  La 
charité  envers  nos  frères  nous  procure  leur  bienveillance 
selon  ces  paroles  du  prophète  :  Ceux  qui  sont  bons  et 
obligeanls  gagneronl  l'affection  de  loul  le  monde ,  et  la 
paix  dont  ils  jouiront  sera  pour  eux  le  sujet  continuet 
d'une  abondante  joie  (Ps.  36).  Puisse,  mes  enfants,  la 
vertu  dont  la  charité  est  la  source,  nous  mériter  une 
couronne  immortelle* 
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LEÇON  VINGT-UNIÈME 


OUPÊGHÉ 

i<»     Qo'efitHse  que  le  péché  ? 

A.  Le  péché  est  une  dé3obéissdaûe  à  la  loi  de 
Dieu» 

D;  Qu^esitceqa^iint désobéissance j  en  général? 
C'est  un  manque  de  soumiftâioaà  oelui  qui  a  le  droit 
decommaiideK. 
Bar  le  péché  on.  manque  de  sonmlesfon  khlùiée  Dieu, 

qui  est  la  manlfeslaliou  de  sa  volonté  aux  hommes.  Dieu 
a  exprimé  celle  volonté  de  [ilusiours  manières,  en  sorte 
qu^on  distingue  plusieui  s  lois  de  Dieu;  \°  la  loi  de  la 
nfUure,  qui  est  celle  qu'il  a  gravée  dausl  âme  de  ciiaque 
homme^  et  qui  est  manifestée  par  la  lumière  de  la  raison 
et  delà  conscience  ;  la  loi  écrite^  qui  est  celle  que 
Dièu  a  donnée  aux  Israélites,  gravée  sur  des  tables  de 
pierre;  5^ enfin /a  loi  nouvelle,  que  Dieu  a  transmise 
aux  chrétiens  par  Jésus-Christ,  et  qui  est  renfermée  dans 
TEvangile.  Nos  actions  sont  bonnes,  quand  elles  sont 
conionnesà  la  loi  de  Dieu  ;  elles  sont  mauvaises,  lois- 
qu'elles  lui  sont  contraires.  Ainsi  quiconque  lait,  sciem- 
ment et  avec  advertance,  ce  que  la  loi  de  Dieu  défend, 
ou  ne  fait  pas  ce  qu'elle  ordonne,  quand  il  la  connaît, 
commet  une  désobéissance',  ou^,  ce  qui  revient  au  même, 
un  péché.  * 

2^  D.  Eu  combien  de  manières  désobéit-on  à 
la  loi  de  Dieu? 

On  désobéit  à  la  loi  de  Dieu  en  cinq  ma- 
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nières,  par  pensées,  par  désirs,  par  paroIeSi 
par  actions  et  par  omissioD  de  ses  devoirs. 

On  pèche  i°  par  pensées,  lorsqu'on  arrête  Tolontâire-* 
méat  et  avec  plaiair  son  esprit  à  des  choses  que  Dieu 
défend,  comme  de  s'entretenir  de  choses  honteuses  on 
contraires  à  la  foi  ^  2**jpar  désir^  quand  on  a  la  volonté 
de  faire  le  mal^  par  exemple  de  yoler,  de  faire  des  actions 
mauvaises,  elc.  \  3*»  y^a?'  paroles^  lorsqu'on  lient  des 
discours  qui  offensent  Dieu,  comme  le  blasphème  ou  la 
médisance,  etc.  ;  4*»  par  action,  quand  on  fait  ce  que 
Bieu  défend,  ainsi  frapper  quelqu'un  ou  lui  ravir  son 
bien,  ete;  Si^par  amissêan^  lorsqu'on  nepraUque  pas  ce 
à  quoi  on  est  obligé,  ccnnine  de  prier  DieU)  d'assister  à 
la'sain  te  messe  le  dimanche,  de  faire  ses  pâques^  de 
remplir  les  devons  de  son  état,  etc. 

3^  D.  Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  péchés? 
R.  11  y  a  deux  sortes  de  pecixés,  le  péché  ori* 
gthel  et  le  péché  aeluel-. 
4^  D.  Qu'est-ce  que  le  péché  originel? 

.  R.  Le^  péché  originel*  est  celai  dans  lequel 
nous  sommes  tous  conçus^  avec  lequel  nous . 
naisaoASf  eb  dont  Âdanx,  notre  premier  pàre, 
nous  a  rendus  coupables  par  sa  désobéisr 
sance. 

D.  Comment  savons -nous^quei nous  naissons  coupa* 
bles  du  péché  originel  ? 

R.  C'est  la  foiqui  nous  l'apprend. 

J'ai  été  conçu  dans  i'iniquitë,  disait  David  (ps.  50)'; 
UpécM^  dit  saint  PtaP,  es$  entré  dawUt  mmdé  par 
un  homme,,  ettamatt  yes^entHé par  i& péché;  ainsi 
tous  les  hommes  ont  été  condamnés  à  la  mort,  parce 
qu'Us  ont  tous  péché  en  lui.  (Rom.  5.)  Nous  étions,  dit- 
il  encore-,  en/anis  decolèreparnotr&na^i»re,^(l&ph%  2)^ 
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c'est-à-dire  objets  de  la  colère  de  Dieu  par  noire  ori- 
gine. Or,  on  ne  peut  Aire  l'objet  de  la  colère  de  Dieu, 
qu'autant  qu'on  est  coupable  de  péché.  {Leçon  4%  Dem. 

5^  D.  Qu'est-ce  que  le  péché  actuel  ? 
R.  Le  péché  actuel  est  celui  que  nous  corn* 
mettons  de  notre  propre  volonté. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  de  notre  propre  volonté? 
R.  C'est-à*dire  de  nous-mêmes ,  par  notre  libre  déter- 
mination. 

Cet  acte  de  notre  propre  volonté  n'est  autre  chose  que 
le  eonsentement  que  nous  donnons  librement  au  péché. 
On  le  nomme  actuel,  parce  qnfil  est  Feffet  de  notre 

action  propre,  ce  qui  le  distingue  do  péché  originel,  qui 
est  reflet  de  l'action  d'un  autre.  On  peut  commettre  le 
péché  actuel,  dès  qu'on  est  capable  de  volonté,  ce  qui 
arrive  lorsqu'on  est  parvenu  à  l'âge  de  raison,  qu'on 
peut  discerner  le  bien  du  mal,  et  choisir  l'un  ou  l'autre* 
Cet  âge  arrive  d'ordinaire  de  sept  à  huit  ans;  ehez  cer- 
tains enfants,  c'est  plus  tél,  chez  d'autres,  c'est  plus 
tard. 

6o  D.  Gomment  divise-t-on  les  péchés  ac- 
tuels ? 

R.  Les  péchés  actuels  sont  mortels  ou  vé- 
niels. 

7o  D.  Qu'est-ce  qu'un  péché  mortel? 

B.  Un  péché  mortel  est  une  désobéissance  h 

la  loi  de  Dieu,  en  chose  considérable,  et  aveu 

un  parfait  consentement. 

D.  Qu'est-ce  à  dire,  en  chose  conMiroMet 
R.  C'est*à-dire,  en  chose  grave,  importante. 
Pareiemple,  si  l'on  prenait  une  grande  somme  d'ar- 
gent ;  si  Ton  faisait  un  grand  dommage,  des  médisances 
ou  de»  caipoGuodes  atroces,  de  faux  sermeuts,  etc. 
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D.  Qu'est-ce  à  dire^  avec  un  pa7]f ait  consentement  F 
R.  C'est-à-dire  avec  réflexion,  délibération,  volonté 
pleine  et  entière,  sans  faire  aucune  résistance. à  aes 
passions.  ^ 

Ainsi  celui  qui  prend  plaisir  yolontairement  à  des 
choses  bien  criminelles,  sans  efforts  contraires,  sans 
recotirirà  Dieu,  commet  un  péciié  mortel,  parce  qu'il  y 
donne  un consenlementlibre>  complet,  réfléchi,  soutenu. 
C'est  donc  la  volonté,  le  consentement  libre,  qui  l'ait  le 
péché.  On  ne  s'en  rend  pas  coupable  quand  on  fait  une 
mauvaise  action  sans  liberté,  sans  savoir  ce  que  Ton 
fait,  comme  les  enfants  qui  n'ont  pas  la  raison,  les  fous 
qui  l'ont  perdue,  les  malades  dans  le  délire,  les  personnes 
endormies,  etc.  Cependant  on  homme  ivre  peut  être  cou- 
pable dans  Pivresse,  quoiqu'il  n'ait  point  la  présence  d'es- 
prit, parce  que  c'est  sa  laule  s'il  a  perdu  la  connaissance, 
et  s'il  s'est  réduit. à  l'état  des  bêtes.  Il  a  commis  un  grand 
péché  en  s'enivrant,  et  il  est  encore  coupable  dans  les 
effets  qui  sont  la  suite  de  son  ivresse,  quand  il  a  pu  les 
préfoir.  De  même,  on  est  coupable  dans  les  tentations 
qui  surviennent,  quand  on  s'est  eiposé  volontairement 
aux  occasions  du  péché. 

n.  Ceux  qui  cèdent  à  de  violentes  tentations,  ou  qui 
font  le  mal  par  crainte  de  la  mort,  font-ils  un  péché? 

K.  Ces  motifs  n'empêchent  pas  toujours  le  consente- 
ment suiâsant  pour  être  même  très-coupable. 

Saint  Pierre  a  fait  une  grande  faute,  en  reniant  Jésus- 
Christ,  quoique  sa  chute  fût  déterminée  par  la  crainte 
de  la  mort;  et  TEglise  a  toujours  regardé,  comme  ayant 
fait  un  péché,  les  fidèles  qui,  dans  les  temps  de  persé- 
cution, cédaient  à  la  violence  des  tourments;  elle  ne  les 
admettait  à  la  réconciliation  qu'après  les  avoir  soumis 
à  une  longue  et  rigoureuse  pénitence. 

8»^  D.  Pourquoi  une  désobéissance  à  la  loi  de 
Pieu,  en  chose  considérable,  est-elle  appelée 

péché  mortel? 


-  I 

R.  Palace  qu'une  telle  désobéissance  donne  la  j 
mon  à  Tâme,  et  qu'elle  rend  digneé  de  la  dam* 
nation  éternelle  ceux  qui  en  sont  coupables* 

9°  D*  Qu'entendez-vous  quand  vous  dites 
que  le  ,pécbé  mortel  donne  ia  mort  à  l'âme  ? 

R.  J'entends  que  le  péché  mortel  fait  perdre 
à  l'âme  sa  vie  surnaturelle,  en  la  dépouillant  de 
la  grâce  sanctifiante. 

D.  Pauif  aai  ditea«<viMis  que  péché  moitel  fait  perdie 
è  Téme  sa  ifie  smmtUureUeF 

R.  Pftiee  que  notre  âme ,  étant  inmuirteUe,  ne  peut 
•perdre  sa  vîenMrtiirelle. 

Noire  iime  ne  peut  perdre  que  sa  vie  surnaturelle,  qui 
est  la  grâce  sanctifiante  que  l' Esprit-Saint  lui  commu- 
nique. Celte  mort,  qui  lui  est  donnée  par  le  péché  mortd, 
produit  en  elle  six  principaux  effets.  1*"  Il  la  sépare 
JHeUi,  et  la  rend  plus  hideuse  que  ne  Test  iiin  cadam 
infect.  Cest  cette  laideur  «d'une  Ame  morte  aux  yeux 
Dieu  qui 'fakaH  dire  à  saint  AugusUii  que,  s^îl  était  pos^ 
sible,  il  aimerait  mieux  être  en  enfer  sans  péché  mortel, 
qu'en  paradis  avec  ce  péché.  2^  11  la  dépouille  des  dons 
surnafrirels,  des  vertus  infuses  dont  elle  était  ornée, 
des  mérites  qu'elle  avait  acquis;  «ysuril  est  4e  loi  que 
Dieu  lesoubiie«et  que  le  pécheur  n'en  sera  jamais 
récompensé,  s'il  meuit  dans  le  péché  mortel.  Siiejuste^ 
dit  le  Beigneurt  vêmt  à  sarUr  de  sq%  iUit  dejustiee^  et 
que,  comme  l'impie,  il  se  livre  à  l'iniquité,  vivra-û-U  ? 
Onoubliera  toutes  les  bonnes  œvvrcs  qu'il  avait  prati- 
qnëes.  /^Ezech.  18.)  5**  Elle  la  rend  ennemie  de  Dieuj 
quelle  aOligeante  situation  I  Vous  treuihleriez,  si  vou^ 
aviez  pour  ennemi  «me  rpersonne  qui  pût  aisément  voua 
]ierdfe;quelsdoiventdoncètrevossentimentsdefrayeur« 
si  TOUS  avez  le  malheur  d'être  en  état  de  péché  monel, 
puisque  Dieu  n*a  qu'é  Toulolr,  et  à  l'instant  le  feu  éter- 
nel devient  votre  demeure!  4°  Il  la  déshonore  hocriixlô- 
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ment  aux  yeux  de  "Dieu  le  Père,  il  la  rend  indigne  d'être 
unie  a  Dieu  le  Fils,  et  en  fait  ua  séjour  abominable  à 
rEsprit-Saînt  qui  s'en  é]oi;:^ne. 

Un  roî  qiie  Ton  mettrait  dans  an  affreux  cachoti  ai^i^s 
ravoir  chargé  de  chaînes,  dépouillé  de  sa  couronne  de 
tous  ses  titres,  ne  eeniii  pas,  à  beaucoup  près,  aussi 
hornblemenl  dégradé;  car,  que  sont  les  premiers  hon- 
neurs de  ce  monde,  si  on  les  compare  avec  la  gloire 
d'appartenir  à  Dieu  le  Père,  comme  son  image  et  son 
.  enfant;  à  Dieu  le  Fils,  comme  un  de  ses  frères  et  de  ses 
membres,  à  'Dieu  le  Saitf t«>EspHt,  eemme  son  temple  f 
C'est  cependant  cette  gloire  que 'le  péché  mortel  «avH  è 
une  âme,  pourla  coo?nr  de  la  plus  accablante  confu- 
sion. 5«  Il  la  rend  plus  méprisable  que  les  animaux,  et 
plus  aiTreuse  en  quelque  ^orle  que  les  démons.  6*»  Enfin 
U  la  meiaLU-dessous  dunéanf  ,  îl  la  rend  esclave,  et  il  en 
fait  un  objet  plus  horrible  que  Tenler;  car  le  péché 
n'est,  à  proprement  parler,  qu'un  néant,  puisqu'il  est  la 
privation  du  bien. 

D.  Y  a4-il  une  chose  plus  mauvaise  que  le  péché 
mortel  ? 

R.  Oui,  c'est  l'état  permanent  dans  ce  péché. 

Cet  état,  mes  enfants,  est  épouvantable,  et  on  doit 
s'efforcer  d'en  sortir  au  plus  tôt.  Le  ppclié  mortel,  dit 
saint  Augustin,  peut  être  quelquefois  Teffet  de  la  faiblesse 
de  l'homme;  mais  persévérér  dans  cet  état,  c'est  Teffet 
d'une  obstination  diabolique. 

Fuyons  donc  le  péché  mortel,  comme  nous  fuirions  4 
la  vue  tTune  vipère  ;  il  est  le  seul  mal,  et  c'est  par  lut 
seul  que  tous  les  autres  maux  existent.  En  comparaison 
de  hii,  tous  lesaulres  mauxsont méprisables;  ils  doivent 
être  préférés  plutôt  que  le  péché.  C'est  par  le  péché  que 
la  mort  est  née,  et  que  sont  allumées  les  flammes  de 
l'enfer. 

La  reine  Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Louis,  roi 
de  France,  s'étudiait  tous  les  jours  à  graver  dans  le 
cœur  de  son  enfant  l'horreur  la  plus  vive  pour  le  péché 


I 
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mortel.  Sans  cesse  Ule  loi  répttait  :  mon  fils»  je  tous 

aime  tendrement,  vous  êtes  destiné  à  monter  sur  le  trône 
de  vos  pères;  cependant  j'aimerais  mieux  vous  voir  mort 
à  mes  pieds  que  coupable  d'un  seul  péché  mortel.  CVie 
de  sai7it  Louis ,) 

Paroles  efficaces  qui  firent  de  cet  enfant  un  grand 
saint.  Il  conçut  tant  d'horreur  du  péché  mortel,  qu'au 
rapport  des  auteurs  de  sa  viOt  il  n'en-  commit  jamais. 
Mères  de  familles,  redites-les  souvent  à  vos  jeunes  en- 
fants, et  vous  les  prémunirez  contre  ce  mal  funeste, 
vous  en  ferez  sur  la  terre  des  modèles  de  vertu,  et  des 
saints  pour  la  bienheureuse  éternité. 

10°  D.  Qu'est-ce  que  le  péché  vénîel? 

R.  Le  péché  véniel  est,  à  la  vérité,  une  déso- 
béissance à  la  loi  de  Dieu,  mais  en  chose  légère, 
et  sans  un  parfait  consentement* 

D.  Que  veut  dire  ce  mot  véniel? 
R.  Il  veutdire  pardonnable. 

On  appelle  ainsi  ce  péché,  parce  qu'en  effet  il  est  plus 
digne  de  pardon  que  celui  qui  nous  fait  perdre  la  grâce 
sanctifiante,  dans  laquelle  consiste  la  vie  de  notre  âme. 
Or,  un  péché  est  véniel,  f  quand  la  désobéissance  à  la 
loi  de  Dieu  est  légère;  ainsi  des  distractions  de  peu  de 
durée,  quelques  paroles  inutiles,  un  peu  de  lenteur  à 
obéir,  etc.  Voilà  des  désobéissances  légères,  ou  des  pé- 
chés véniels;  2"  quand  il  est  fait  sans  un  par/ait  consen- 
tementy  c'est-à-dire  lorsqu'on  n'a  pas  le  temps  de  la 
réfleiion;  par  eiemple,  une  parole  échappée  a  Tétour- 
derie,  à  la  légèreté  de  la  langue,  et  qu'on  rétracte  sur  le 
champ  ;  ce  sont  là  des  fautes  que  Dieu  pardonne 
aisément;  et  c'est  pour  cela  qu'on  les  appelle  Wnlélte5? 

D.  Un  péché  véniel  peut-il  quelquefois  être  mortel? 

R.  Oui,  il  le  peut  à  raison  des  circonstances. 

«  Le  péché  véniel,  de  sa  nature,  peut  devenir  mortel 
«  en  cinq  manières  :    Par  la  fin  qu'on  se  propose  :  Ce* 
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n  lui,  par  exemple,  qui  profère  une  parole  un  peu  trop 
n  libre,  dans  rintention  d'amener  son  prochain  à  corn- 
»  Dietlreune  faute  grave,  pèche  morlelleiïient;  2°  lorsque 
»  eu  commetUot  une  iauta  légère,  on  la  commet  dans  la 
»  disposition  actuelle  de  commettre  un  péché  mortel, 
»  plutôt  que  de  s'en  abstenir;  5<*  par  le  mépris  formel  de 
B  laloiou  dtt  législateur  considéré  comme  tel;  4«  à  raison 
«  du  scandale  à  l'égard  des  enfants,  des  domestiques  ou  ' 
»  d'autres  personnes;  5"  k  raison  du  danger  prochain  de 
»  tomber  dans  une  taute  grave.  ("Cardinal  Gousset;  des 
péchés.)  » 

11^  D.  Quels  sont  les  effets  du  péché  véuiel? 

R.  Le  péché  véoiel  affaiblit  eo  nous  la  grâce, 
nous  conduit  au  pédié  mortel ,  et  nous  rend 
digries  des  peines  temporelles. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  le  péclié  Téniel  a^ffaiblU  en 
nous  la  grâce? 

B.  C'est-à-dire  qu'il  refroidit  l'amitié  de  Dieu  pour 
nous. 

L'amitié  se  refroidit  à  mesure  que  nous  offensons  une 
personne  qui  nous  aime.  Il  en  est  de  Dieu  comme  d'un 
père.[uî  ne  peut  aimer  bien  tendrement  un  enfant  qui 
luidéplait  à  chaque  instant  par  mille  petits  traits  d'é* 
toorc^erie,  de  désobéissance.  Ces  fautes  légères  affaiblis- 
sent peu  i  peu  son  amour  et  sa  tendresse,  et  le  portent 
à  diminuer  ses  libéralités. 

D.  Pourquoi  le  péché  Téniel  eondnàt'U  au  péché  mar- 
tel? • 

•  R.  Parce  que,  comme  dit  TEsprit-Saint,  qui  mé- 
prise les  petites  fautes,  tombera  peu  à  peu  dans,  tes 
grandes.  (Eccl.  19). 

Il  en  est  du  péché  Téniel  par  rapport  k  Fâme  comme 
des  petites  maladies  et  des  blessures  légères  par  rapport 
au  corps.  Or,  de  même  que  ces  dernières,  à  force  d^ètre 
nombreuses,  ne  tardent  pas  à  affaiblir  et  à  faire  mou- 
rir^  de  même,  les  péchés  Téniels,  commis  avec  facilité, 
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Bans  craiule,  aûaibiisseat  l'âme,  et  ia  conduisent  à  la 
mort. 

DeuT  hommes  voyageaient  à  pied  sur  un  senlîerfort 
étroit  )  au  milieu  de  deux  rivières  très-profondes.  Vun 
avftHflOîn  de  leair  conslamnent  te  milieu  du  chemin  ; 
raotre,  aa  coolraire,  «ffeelail  de  mar«ber  aiir  le  bovd. 
Le  premier,  «fFrafé  de  Timprodence  de  son  compagnon, 
lui  représentait  le  danger  auquel  il  s'exposait.  Celui-ci 
ne  tint  aucun  cas  de  ces  avis,  et  continua  à  courir,  à 
jouer,  sous  prélette  qu'eu  se  tenant  toujours  exactement 
sur  le  bord,  il  n'avait  nen  à  craindre.  Bientôt  quelques 
coups  de  fusil  se  fireaieuteiidre  derrière  lui  du  cùté  de  la 
rivière.  U  se  reloarna  avec  viTacitéi  perdit  Péquilibre  et 
tomba  dansTeau.  Il  y  pérît  malheureusemeatrSon  ami, 
bien  affligé  d'une  mort  si  triste,  continua  sa  route  aussi 
prudemment  qu'il  l'avait  commencée ,  et  arriva  heureu- 
sement au  terme  de  son  voyage  fBoiiav./ 

Ce  voyageur  qui  marche  avec  tant  de  sécurité  sur  le 
bord  de  la  rivière,  est  l'image  de  ces  chrétiens  qui,  de 
propos  délibéré,  vivent  dans  l'habitude  du  péché  véniel'; 
ils  sont,  pour  ainsi  dire,  eontiiuelieroent  sur  le  bord  du 
péché  mortel.  Quand  on  leur  représente  qu'ils  s'exposent 
au  danger  d'y  tomber,  iU  répondent  qu'en  se  tenant 
toujours  dans  les  bornes  du  péché  véniel,  ils  n'ont  pas 
la  crainte  de  pécher  mortelleioeiit.  Cela  est  vrai  ;  mais 
peoventrils  s'assurer,  sans  une  aveugle  présomption, 
quMs  ne  passeront  point  ces  bornes?  Il  ne  faut  qu'un 
legard,  qu'une  parole ,  qu'une  pensée,  pour  les  en  faire 
sortir,  et  les  précipiter  dans  l'abfme  du  péché  mortet, 
comme  l'intot  tuné  voyageur  qui  péril  dans  les  eaux  où 
son  imprudence  l'avait  fait  tomber.  Pour  nous,  mes 
enfants,  imitons  l'homme  prudent  de  notre  parabole  qui, 
de  peur  de  tomber  dans  la  rivière,  n'approchepas  même 
de  -ses  bords.  Pins  on  s'éloigne  des  moindres  péchés, 
pinson  vit  dans  le  contentement  el  la  paix  de  l'Ame,  qui 
est  ravant-goût  des  joies  sans  fin  que  Dieu  réserve  dans 

•  j 
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12°  D.  Qu'entendez- VOUS  par  peines  tempo- 
Telles  ? 

B.  Pdr  peines  temporelles,  j'entends  toutes 
les  peines  qui  auront  une  fie,  comme  les  peines 

de  cette  vie,  et  les  peines  du  purgatoire. 

0.  Que  vmi  dire  ce  mot  impard? 
R.  11  Yeut  dire  qui  ne  dure  qu'an  tmps. 

On  appelle  ainsi  les  peiaes  que  nous  attire  le  péché 
véniel,  pour  les  distinguer  des  peines  éternelles,  qui 
durent  toujours  et  ne  lioiront  jamais.  Ces  peines  tempo- 
relles sont  infligées  ou  m  cette  viCy  par  les  iiMiadîe&»  les 
revers,  les  chagrins,  les  caUmîlés,  etc.,  ou  dans  le  poff- 
gatoire,  par  les  ardeurs  du  feu,  etc.  (Leçon  15*,  Am*  4* 
et 

15«  D.  C'est  donc  un  grand  mal  que  lepédié? 

R.  Oui,  le  péché  le  plus  léger  est  un  plus 
grand  mal  que  tous  les  mauz  de  la  vie. 

D.  Pourquoi  le  péché  le  plus  léger  est-il  un  plusgrand 
mal  que  tous  les  maux  de  la  vie? 

n.  C'est  parce  que  tous  les  maux  de  la  vie,  quelque 
grands  qu'ils  soient,  n'attaquent  que  les  créatures,  an 
liea  «fue  le  péclié,  qudqœ  petit  qu'on  le  «appose,  atta- 
qtie  nSett,  qui  est  le  souverain  bien. 

Noos  devons  «endure  de  là,  mes  enflinis,  qn'fl  l^ot 
éviter  le  péché  véniel  avec  le  plus  grand  soin,  et  pour 
cela,  \°  réfléchir  de  temps  en  temps  sur  sa  nature  et  sur 
sesefifets;  2^  faire  chaque  jour  un  examen  sérieux  de 
notre  conduite  ;  S»  nous  rappeler  souvent  le  souvenir  de 
la  présence  de  Diet. 

On  rapporte  de  l'éponse  4e  Louis  XIY ,  Marie-Thérèse , 
qol  avait  eue  grande  délieatesse  de  itonsclence,  qu'étatit 
tombée  dans  une  faute  qu'elle  se  reprochait  avec  amer- 
tume, on  voulut  la  rassurer  en  lui  disant  qu'elle  n'était 
que  vénielle  :  K'itoporte,  répefiâit*elle|  en  fondant  en 
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larmes,  Dieu  est  offensé,  eUe  est  mortelle  pour  mon  eœar. 
\¥  D.  Que  devons-nous  craindre  le  plus  en 

ce  monde? 

R,  Nous  devons  craindre  le  péché  mortel 
plus  que  la  mort. 

D.  Pourquoi  devons-nous  craindre  le  pMié  morM 
plus  que  la  mort  F 

R.  Parce  que  la  mort  naturelle  ne  fait  que  séparer 
notre  âme  d'avec  notre  corps,  au  lieu  que  la  mort  sur* 
naturelle  la  sépare  de  Dieu. 

On  ne  peut  établir  aucune  comparaison  entre  la  mort 
naturelle  et  la  mort  surnaturelle.  La  première,  tout 
effrayante  qu'elle  est  aux  yeux  de  la  nature,  loin  d'être 
pour  nous  ua  mal,  est,  au  contraire,  un  bien,  puisqu'elle 
nous  met  en  possession  d'un  bonheur  éternel,  au  lieu 
que  la  seconde  nous  prive  à  jamais  de  Dieu  et  nous  laisse 
en  proie  à  des  supplices  sans  fin.  Cependant  qui  le 
croira?  On  trouve  des  hommes  dont  Taveuglement  est 
al  grand,  qu'ils  semblent  se  faire  un  plaisir  et  une  gloire 
de  commettre  le  péché  mortel.  C'eatlà  ce  qui  doit  prq> 
fondement  affliger  les  personnes  qui  ont  quelque  idée  de 
la  grandeur  de  Dieu,  et  du  prix  des  âmes  rachetées, 
comme  dit  saint  Pierre,  non  avec  de  Vor  et  de  Vdrgent 
corruptibles,  mais  parle  sang  précieux  de  Jésus-Christ^ 
Vaçneau pur  et  sans  tache  {\  Petr.  1.) 

On  voulut,  par  l'ordre  d'Antiochus,  contraindre  un 
vieillard  nommé  Eléazar,  à  manger  de  la  chair  défendue 
par  la  loi  ;  mais  cet  homme  généreux,  préférant  une 
mort  pleine  de  gloire  à  une  vie  criminelle,  alla  volontai- 
rement au  supplice.  Considérant  ce  qu'il  aurait  à  souffrir 
dans  cette  circonstance,  et  demeurant  ferme  dans  la 
patience,  il  résolut  de  ne  rien  faire  contre  la  loi  pour 
sauver  sa  vie;  il  ne  voulut  pas  même  user  de  feinte 
pour  faire  croire  au  tyraii  qu'il  avait  obéi,  et  il  répondit 
aux  faux  amis  qui  lui  donnaient  ce  cowil,  qu'il  aimait- 
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mieux  descendre  dans  le  tombeau  que  d'user  d'artifice, 
et  donner  à  la  jeunesse  un  exemple  si  pernicieux.  Car, 
ajouiaii-il,  quand  je  me  mettrais  présentement  à  couvert 
des  supplices  des  hommes,  je  ne  pourrais  éviter  la  main 
do  Xout-Paissani|  ni  pendant  cette  vie  ni  après  la  mort 

Si  le  péché  mortel  inspirait  à  ce  saint  vieillard  nne  si 

vive  horreur,  de  quelle  crainte  ne  doit-il  pas  pénétrer 
ceux  qui  vivent  sous  la  loi  de  lésus-Christ,  où  les  grâces 
sont  beaucoup  plus  grandes,  et  où  Ton  doit  servir  le 
Seigneur  bien  plus  parfaitement  que  sons  la  loi  de  Moïse  î 
Que  l'exemple  d'Eléasar  nous  apprenne  donc  à  nous 
mettre  en  garde  contre  les  tentations,  contre  les  attaques 
du  démon  et  les  occasions  de  péché.  Recourons  au  tri- 
bunal de  la  pénitence,  si  nous  avons  le  malheur  d'y 
tomber.  Prenons  la  résolution  de  ne  jamais  perdre  la 
grâce  et  l'amitié  de  Dieu,  afin  d'éviter  sa  colère,  et  de 
mériter  un  jour  ses  éternelles  récompenses. 
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LEÇON  VINGT-DEUXIÈME 

DES  PÊGHËS  CAPITAUX 

# 

1^     Quels  sont  les  péchés  les  plas  funestès? 
R.  Les  péchés  les  plus  iuûesles  sont  ceux 
<fi*oû  nomme  capitaux,  parce  qu'Us  sont  la 

source  de  tous  les  aulres. 

D.  <2ue  veut  dire  ee  mol  capital  f 

R.  Il  veut  dire  chef,  tête,  principe,  source. 

On  donne  ce  nom  à  certains  péchés,  parce  que  d'eux 
proviennent  plusieurs  autres ,  comme  d  une  source.  De 
même  que  dans  les  vallées  on  remarque  quelquefois 
plusieurs  ruisseaux,  dont  l'un  va  d'un  côté,  -ei  l'autre  de 
Tautre,  et  qu'en  les  remontant,  on  trouve  bientôt  qu'ils 
partent  d^ane  source  commune;  de  même,  en  faisant 
attention  à  chaque  péché  qu'on  peut  commettre,  on  dé- 
couvre également  qu'il  vient,  comme  d'une  source,  d'un 
de  ces  péchés  qu'on  nomme  capitaux* 

2o  D.  Combien  y  a-t-il  de  péchés  capitaux  ? 

R.  Il  y  a  sept  péchés  capitaux  :  Torgueil ,  Ta- 
varice ,  la  gourmandise  ^  l'impureté ,  Tenvie , 
la  colère  et  la  paresse. 

3"^  D.  Qu'est-ce  que  l'orgueil  ? 

R.  L'orgueil  est  une  estime  des  avantages 
qu*on  a  ou  qu'on  croit  avoir ,  qui  fait  qu'on  se 
glorifie  en  soi-même  et  qu'on  se  préfère  aux 
autres. 
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D.  Qu'est-ce  à  dire  que  l'orgueti  est  une  estime  des 
ûvantages  qu'on  a  w  qu'on  croit  avoirf 

B.  CVst-à-dire  une  bonne  opinion  de  ses  qualités 
vraies  ou  fausses. 

Pour  que  cette  estime  ou  cette  bonn%  opinion  des 
qualités  qu'on  a  soit  un  péché ,  il  faut  qu'elle  porte  à  se 
glorifier  en  soi-même  et  à  se  préférer  aux  autres  ;  car 
il  n'y  a  pas  d'orgueil  à  reconnaître  qu'on  est  doué  de 
certaines  bonnes  qualités  ,  si  on  les  rapporte  à  Dieu  qui 
^n  est  i'aoteur ,  sans  s^y  complaire ,  et  sans  se  croire , 
pour  cela ,  meilteur  que  les  autres. 

©.  Pourquoi  i'or|srueil  est-il  un  péché  capital  f 

R.  Parce  qu'il  est  la  tête,  la  source  de  plusieurs  autres 
péchés. 

L'orgueil  est  comme  \e principe  de  tous  les  outres  pé- 
chés (Ëccl.  10).  Cependant  il  en  est  qui  en  proviennent 
plus  directement  et  qu'on  appelle  les  enfants  de  l'or- 
gueil. Les  principaux  sont  l""  h  présomption  ^  qui  etst 
une  idée  trop  aTantageuse  de  soi-même,  et  qui  porte -à 
entreprendre  ce  qui  est  au-dessus  de  ses  lorces,  *par 
exemple  ,  une  personne  qni  ne  trouve  rien  au-dessus  de 
son  adresse  ,  de  son  intelligence ,  qui  se  croit  capable  de 
tout ,  pèche  par  présomption.  Ce  fut  le  péché  de  Lu- 
cifer ,  lorsqu'il  dit  dans  son  cœur  :  Je  monterai  au  ciel , 
je  placerai  mon  trône  sur  les  astres  de  Dieu...  je  serai 
semhiable  au  Très- Haut.  Mais  le  Seigneur  lui  répond  : 
Il  n'en  sera  pas  ainsi  j  tu  seras  précipité  dans  les  en- 
fers^  au  plus  profond  de  l'abîme  (Is.  14.)  ;  2°  V  ambition 
qui  est  un  désir  déréglé  des  honneurs  qu'on  recherche 
particulièrement  pour  être  estimé  des  hommes  ;  5<*  la 
vaine  gloire ,  qui  est  une  recherche  de  soi-même ,  de 
l'estime ,  des  louanges  des  hommes.  Une  personne  a 
reçu  des  éloges ,  parce  qu'elle  a  réussi  dans  son  tra* 
Taîl ,  parce  qu'elle  est  charitable ,  elc  ;  elle  se  com- 
plaît dans  ses  louaniîïes /elle  s'attribue  tout  son  mé- 
rite; c'est  là  un  péché  de  vaine  gloire;  4°  Yopiniâiretë  , 

-qui  est  l'aHactiemeat  à  son  propre  senliment  contre  «ne  * 
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vérité  suffisamment  proposée;  une  personne  ne  veut 
céder  en  rien,  elle  veut  toujours  avoir  raison ,  savoir 
mieux  que  les  autres ,  elle  pèche  par  opiniâtreté  \  5° 
Vhifpoerisie^  qui  coDSiste  à  passer  pour  avoir  une  vertu 
que  Von  n'a  pas ,  on  une  vertu  plus  parfaite  que  celle 
que  Ton  a.  Un  jeune  homme  irréligieux  a  Fintention  de 
s'établir  ;  pour  avoir  accès  dans  certaine  maison  où 
règne  la  religion  ,  il  afiPecle  d'en  avoir;  Il  fréquente  l'é- 
glise, les  sacrements,  etc.,  etquaad  il  est  parvenu  à  son 
but ,  il  ne  pratique  plus  rien  ;  voilà  Thypocrisie  ;  ô*"  la 
jacktnce,qui  consiste  à  se  louer  soi-même,  ou  les  siens, 
pour  s^atUrer  de  la  gloire  :  tel  fut  le  péché  du  Fharisim^ 
lorsqu'il  disait  :  jene  suis  pas  eommelesautresfHmmes^ 
qui  sont  voleurs  ,  injustes,  adultères  (Luc,  18).  - 

D.  L'orgueil  est-il  un  grand  péché  ? 

R.  Oui ,  c'est  un  péché  mortel  de  sa  nature. 

C'est  TEsprit-Saint  qui  nous  l'apprend  :  Dieu ,  dit-il ,  ^ 
déteste  les  superbes  ,  ils  sont  une  abomination  à  ses 
yem.  (Prov.  8.)  L'orgueil ,  dit-il  encore ,  est  une  chose 
odieuse  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,.,  Cdui  en 
gui  il  domine  sera  rempli  de  malédiction ,  et  il  lui  cau- 
sera une  triste,  ruine.  (Ecli.  10).  Saint  Paul  met  les  or- 
gueilleux au  rang  de  ceux  qui  méritent  la  mort.  (Rom.  \J. 
Or,  un  péché  qui  mérite  la  mort ,  qui  conduit  à  une 
triste  ruine ,  qui  attire  la  haine  de  Dieu  et  des  hommes  , 
est  évidemment  un  péché  mortel  desa  nature. 

Nous  trouvons  dans  la  sainte  Ecriture  un  exemple 
bien  frappant  de  la  punition  que  Dieu  exerce  contre  le 
péché  d'orgueil;  c'est  celui  d'Aman.  Cet  homme  était 
favori  du  roi  Assuérus  qui  Tairoait  beaucoup  ,  et  qui 
Favait  comblé  de  biens  et  d'honneurs.  Cependant  Aman 
n'était  pas  heureux,  parce  qu'il  était  rempli  d'orgueil. 
Un  seul  homme,  appelé  Mardochée,  refuse  de  l'honorer, 
c'en  est  assez  pour  empoisonner  son  bonheur.  Ne  pou- 
vant supjporter  une  telle  humiliation  ,  il  fait  dresser  hne 
potence  pour  l'y  pendre.  Mais  c'était  là  que  Dieu  Tatten- 
.dait  pour  l'y  punir.  Au  lieju  de  la  mprt  qu'il  avait  résolu 
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de  faire  subir  à  Mardochée ,  il  est  forcé  par  Assuérus  de 
lui  rendre  ses  hommages  ,  de  le  conduire  en  triomphe 
dans  toute  la  ville ,  et  de  périr  à  la  potence  qu'il  avait 
préparée  pour  le  perdre  (Esth.  6  et  7V« 

Que  cet  exemple ,  mes  enfante ,  nooa  porte  à  détester 
le  péché  d'ofgueil  et  à  prendre  les  moyens  nécessaires 
pour  le  combattre.  Recourons  à  l'humilité  chrétienne  , 
qui  dûûûe  à  Tbomme  le  sentiment  de  sa  propre  faiblesse, 
qui  le  porte  à  se  complaire  dans  l'abaissement  et  lui  fait 
redouter  l'élévation.  C'est  là  ie  fondement  de  toutes  les 
Tertus  et  le  chemin  qui  mène  au  bonheur ,  comme  Tor- 
gueil  est  celui  .qui  conduit  à  l'humiliation ,  selon  ces  pa* 
rôles  du  Fils  de  Dieu  :  Ceiul  qui  a'étève  sera  abaissé , 
e^ui  qui  s'abaisse  sera  éievë  (Lut,  14),  c'est-à-dire qu41 
sera  grand  sur  la  terre  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes ,  et  qu'il  passera  un  jour  ,  de  ce  lieu  de  misères,  de 
peines  et  de  tribulations ,  sur  un  trône  brillant  de  gloire 
où  il  régnera  pendant  toute  réternité. 

4°  D.  Qu'est-ce  que  l'avarice  ? 

R.  L'avarice  est  un  amour  déréglé  des  ri- 
chesses y  qui  nous  les  fait  aimer  et  rechercher 
pour  elles-mêmes* 

D.  Pourquoi  dites- vous  :  qui  nous  les  /ait  aimer  et 
rechercher  pour  elles-mêmes . 

R*  Pour  montrer  qu'on  peut  être  fort  riche  sans  être 
«Tare ,  si  l'on  n'est  point  attaché  aui  biens  de  la  terre  ; 
comme  aussi  on  peut  être  trés-avare  dans  la  pauTreté , 
si  Pott  désire  les  richesses ,  non  pour  le  besoin  ^  mais 
pour  le  plaisir. 

L'avarice  est  un  péché  capital ,  parce  qu'elle  est  la 
source  et  le  principe  de  plusieurs  autres  péchés.  C'est  ce 
que  saint  Paul  nous  fait  clairement  comprendre ,  lors- 
qu'il nous  dit  :  Ceuss  qui  veuieiiU  devenir  riches  tombe- 
ront aisément  dans  la  tentation  et  dans  les  pièges  du 
démon.  Ils  en/antent  plusieurs  désirs  inutiles ,  gui  ne 
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son  t  propres  ÇH*à  plonger  les  hommes  dans  fia  mort  et 
dans  la  perd  if  ion;  car  l'avarice  est  la  racinede  toutes 
sortes  de  maux.  (1.  Timolhfe,6). 

Il  y  a  six  priacip^ijrx  pécliés  qui  découleol  de  l'avarice 
comtte  d^une  seuree.  sont  :  1*>  £a  dureté  envers  les 
pauvres  ;  naa  avare  ne  con|iiâtit  point  aoriiitoèiies  de8 
indigents  ;  son  cœur  est  Aimé  à  la  pilîé  et  dar  eomme 
un  rocher ,  semblable  an  niaiiTais  riche  qui  vefose  an 
pauvre  Lazare  les  miettes  qui  tombent  de  sa  table. 
{Dem.  U'^  Ooncl.)^  2»  L'insensibilité  pour  soi-même  ; 
une  personne  est  souffrante  ,  elle  a  besoin  de  repos  ,  de 
remèdes  ,  de  médecins, ^etc,  elle  se  refuse  tout  ,  daas  la 
crainle  de  diminuer  son  avw.  Z^^'J^'efubU-dejOieu^et  des 
ékom^duealut  :  oé  est  ^irs4résor  ^  dit  4e  Sau^ 
'vetrr ,  làauesi'est  votre casm.  (Luc,  12).  Or ,  le  trésor 
de  r  avare  ,  c'est  l'ar^^enl  et  tout  ce  qui  en  rapporte; 
c'est  là  que  tendent  toutes  ses  pensées,  toutes  ses  affec- 
tions el  toutes  ses  espérances.  Les  biens  de  l'étei  nité  ne 
sont  rien  pour  lui.  4''  La  trahison  ;  ce  fut  la  passion  dç 
r^varice  qui  porta  Judas ,  à  trahir  Jésus-Christ ,  après 
avoir  été  élevé  à  son  éecile ,  et  comMé  de  ses  plosipran- 
des  ftLYetm.  9*  Les  veb ,  les  fmx  éerments ,  Us  ifii^us- 
tices ,  etc.  ;  tout  moyen  est  bon  à  an  avare,  pourvu  qu'il 
lu!  serve  à  augmenter  ses  richesses;  il  ne  respecte  ,  ni  la 
vérité  ,  ni  la  religion,  ni  la  justice  ;  il  n'est  rien  qn*fl  ne 
sacrifie  à  son  idole.  6°  La  défiance  de  la  providence  ; 
nu  avare  croit  toujom^  que  la  terre  va  loi  manquer 
sous  les  pieds  ;  il  ne  compte  point  sur  ia  bonté  et  la 
puissance  de  Dieu  qui  noarritles  oiseaux  do  ciel ,  et  ré- 
pand sur  les  lis  de  la  campagne  «n  éclat  pins  brillant  que 
celui  dont  Salomon  lut  couvert  dans  les  plus  beaux  jours 
de  sa  gloire. 

D.  L'avarice  estelle  un  grand  péché  ? 

<R.  fille  est  un  péché  mortel  de  sa  nature. 

Aiaai  nous  rapprend  le  Baint-fiisprît  par  la  bouche  de 
aalnt  Baul  :  m,  avare^  dit-il ,  n'aum  point  départ  à 
i'^érHaffe  d»  royaum^des  JC^Bm.  YE^.  B.J  ^ies^.n'sit 
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plus  mauvais ,  dit-il  encore  ,  q\Cun  amre,,,.  Rien  n'est 
.  pliis  criminel  que  d 'aimer  l'argent.  Celui  qui  se  laisse 
dominer  par  ceûtepassim  a  ftne  âme  vénale  (ffiîph.  fO), 
c'eBt-à-dire  qu'il  sacrifie  sob  âme  i  Targeni.  Aussi,  Dieu 
punit-il  «e  vice ,  dés  cette  vie  même,  par  de  rigoureux 
ofafttimenls. 

V  Un  homme ,  possédé  du  démon  de  l'avarice  ,  ne  pen< 
sait  qu'à  accumnîer  biens  sur  biens  ,  richesses  sur 
chesses.  Comme  il  craignait  qu'on  ne  lui  enlevât  ses 
trésors  ,  il  avait  praitiqué  dans  le  fond  4efi&  ca^veun 
adroit  eeutenrainjivw-BBe  porte  de  ier  qu'on  ne  pou- 
«peivevoir. J^ès qo^l  avait  reçu  quelque  somme, 
ilsehétart  d'aller Ty  cacher  ,  et  contemplait  à  loisir  son 
or  et  son  argent.  Un  jour  il  oublia  de  prendre  la  clef; 
quand  il  voulut  se  retirer ,  la  porte  ne  pouvant  s'ouvrir 
ati-dedttns ,  il  se  vit  enfermé  sans  pouvoir  sortir ,  il  périt  , 
misérablement  près  de  ses  trésors ,  et  on  ne  retrooYa 
plus  qu'un  cadarre  entièrement  pourri  et  rongé  des  vers. 
{^udrand.  hist.  édif). 

•  Pour  nom  soustraire  auv  châtiments  dont  Dieu  punit 
souvent  les  avares,  et  ne  pas  donner  à  ce  vice  accès  dans 
notre  cœur ,  souvenons-nous  que  les  richesses  ne  sont 
qu'un  fantôme  qui  séduit  et  qui  tourmente  ceux  qui  s'y 
attachent;  faisons  des  aumônes  selon  notre  pouvoir  ; 
demandons  à  Dieu  Testime  de  la  pauvreté ,  et  un  vrai 
détachementde  eœur  des  biensdecemonde.  T^aillons 
à  acquérir  cette  vertu  qui  Fait  vivre  dans  un  état  de  part 
et  de  bonheur,  selon  cette  parole  du  divin  Maître: 
bienheureux  les  pauvres  pur  e^pri^ , /^Math.  «V  ,  c'est 
à-dire  ceux  qui  sont  détachés  de  tout ,  qui  ont  Tesprii 
de  pauvreté;  ils  sont  heureux  en  ce  monde,  «t  ils 
le  seront  encore  éternellement  en  l'autre ,  puisque  le 
roffaume  des  deux  leur  est  assuré* 

5^  D.  Qu  est-pa  que  la  gourmandise  ? 
£.  La  gouriDandise  est  une  affection  déréglée 
four  Je  boiré  et  pour  le  manger. 
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D.  Qu'est-ce  à  dire  que  la  gourmandise  est  une  affet* 
tion  déréglée  ? 

R.  C'est-à-dire  on  usage,  un  désir  immodéré,  excessîfi 
des  aliments  néeessaires  à  la  vie. 

La  gourmandise  a  lieu  de  deux  manières  :  f  dans  le 
boire^  lorsqu'on  prend  du  vin  ou  d'autres  liqueurs  avec 

excès  ,  ce  qu'on  appelle  ivrognerie.  La  foi  nous  dit  que  C 
ce  vice  est  péché  mortel  de  sa  nature  :  Malheur  à  vous , 
disait  Isaîe ,  qui  votis  levez  dès  le  matin  pour  chercher 
l 'occasion  de  vous  enivrer,  fis.  4  ,J  Prenez  garde ,  disait 
le  Sauveur,  de  laisser  appesantir  vos  cesurspar  l'usage 
immodéré  du  vin ,  de  peur  que  vausne  sogez  surpris 
par  le  jour  du  Seigneur.  (Luc,  21.)  Si  celui  qu'on  ap^ 
pelle  votre  frère  est  un  ivrogne ,  dit  saint  Paul ,  ne 
mangez  pas  av^  lui.  Les  ivrognes  n'entreront  pas  au 
royaume  des  deux.  (!.  Cor.  5  et  6.)  2°  Dans  le  manger, 
lorqu'on  prend  des  aliments ,  de  la  nourriture  avec 
excès  j  ce  qui  a  lieu  ,  1°  lorsqu'on  mange  avant  le  temps 
convenable ,  surtout  les  jours  de  jeûne  ;  ^  lorsqu'on  re- 
cherche onenourriture  trop  somptueuse  et  qui  ne  con- 
Tient  pas  à  la  condition  où  l'on  est  ;  5«  quand  on  prend 
de  la  nourriture  en  trop  grande  quantité  ;  4°  lorsqu'on 
prend  ses  repas  avec  trop  de  précipitation  et  d'ardeur  ; 
5"  lorsqu'en  ne  prenant  qu'une  nourriture  convenable  à 
son  état ,  on  cherche  trop  à  la  rendre  conforme  à  son 
goût  Cette  gourmandise  devient  grave  si  eHe  renferme 
un  excès  considérable ,  ou  s!  elle  cause  on  préjudice 
notable  à  celui  qui  s'en  rend  coupable. 

D.  Pourquoi  la  gourmandise  est-elle  un  péché  capital? 

R.  Parce  qu'elle  esi  la  source  de  plusieurs  a»utres 
péchés. 

Les  principaux  sont,  lo  la  vaine  joie  qui  conduit 
souvent  à  de  dangereux  excès  ;  une  abondance  de 
paroles  f  de  chansons  obscènes  ^  de  discours  impurs  ; 
V  Valn^tissemeni  de  I0  faisan.  L*homme  intempérant 
devient  comme  une  bête;  il  ne  sali  ce  qu'il  dit»  ui  ce 
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qu'il  fait  ;  A»  la  irâhiton  du  prochain  eideiùn  propre 

intérêt  ;  Vhomme  intempérant  trahit  sou  secret,  sou 
honneur  ,  son  commerce,  ses  affaires ,  etc.  ;  5»  lu  nêglû 
gence  des  devoirs  de  la  religion ,  du  soin  des  enfants  « 
des  domestiques,  la  profanatiofi  des  plus  saints  iours  ; 
60  les  disputes  9  les  querelles ,  les  bataiUes ,  et  souvent 
les  homicides.  C'est  au  milieu  des  excès  de  la  débauche 
que  le  roi  Hérode décide  la  mort  de  saint  Jean-Baptiste; 
70  la  ruine  de  la  fortune^  de  la  paix  du  corps  et  de 
l^àme.  Ce  vice  lue  plus  d'bommes  que  le  glaive  ;  eeloi 
qui  y  esl  adonné  éhore  sa  substance  dans  une  vie  de 
profusion  et  de  débauche  (Luc.  15);  il  est  toujours  en 
guerre  dans  la  maison;  il  ruine  sa  sauté  »  et  meurt 
souvent  comme  il  a  vécu. 

Un  jeune  homme  nommé  Cyrille ,  qui  vivait  en 

Afrique  du  temps  de  saint  Augustin,  était  adonné  à  la 
boisson,  et  passait  une  partie  de  sa  vie  dans  les  cabarets. 
Un  jour  qu'il  s'était  livré  à  tous  les  excès  deTintempé- 
rance,  il  rentra  Qhez  lui»  et  commença  ses  attentats  par 
poignarder  une  de  ses  sœurs.  Aux  cris  qu*elle  fit  en- 
tendre, le  père  accourut,  et  ce  fils,  plus  furieux  encore, 
trempa  ses  mains  dans  le  sang  de  celui  qui  lui  avait 
donné  la  vie.  11  poignarda  de  même  une  de  ses  autres 
sœurs  qui  voulut  prendre  la  défense  de  son  père  el 
l'arracher  è  ce  fils  dénaturé  t  ou  plotél  à  ce  monstre 
exécrable  (Saint  Âug»). 

D.  Dieu  punitril  la  gourmandise? 

R.  Oui,  il  punit  surtout  l'ivrognerie  d'une  manière 
terrible ,  même  dès  cette  vie*  ^ 

Balthasar ,  roi  de  Babylone,  s*enlvre  dans  un  festin, 

et  il  aperçoit  tout  à  coup  une  main  qui,  sans  paraître 
tenir  à  rien  »  écrit  sa  sentence  sur  la  muraille  (Dan^  5}. 

Bolopheme  se  remplit  de  vin  et  de  noarrilnre  dans 
un  repas  quUI  donne  à  ses  officiers  »  et  Bien  permet  que 
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lodiUi  liti  litfiiiche  fai  tèi6'  an  milieu  de  son  bmmsb 
(Jmdîih.  1Q). 

Nabuchodonosor  ,  roi  de  Babylone,  ayant  conduit  un 
grand  norubre  de  Juifs  en  captivité,  ût  choisir  parmi 
eux  des  jcuoes  homiiies  de  la  racedes-ROis  et  deagrinces 
pour  les  élew  ksa  eom,.H  leur  apiirendre  à-  parler  et 
à  éorif e  la  langue,  dea  Ghaldéena.  Il  wuhitî qu'on  leur 
servit  chaque  jour  des  viandes  de  sa  table  et  du  vin  dont 
il  btivait  lui-même.  Il  y  en  eut  quatre  qui  se  distinguè- 
rent entre  tous  les  aulrea;  Daniel^  AnauiaSvMîeaêl^et 
Aaariaa«  Ayanl  réaelu  de  m  rien  prendre  de-  ce  qut 
venait  de  la.  table  dto  roi  «  ib  ditlnvent  de*  Malacur  ^ 
chargé  du  soin  de  leur  nourriture,  qu'ils  ue  mangc^rdienl 
que  des  légumes.  Cet  officier  éprouva  pendant  dix  jours 
^'iis^  n'en  seraient  paa  plue  défiails  et  plua  maigreis  ;  mais 
non  i  leur  visage  parut  meilleur  et  leur  sauté  devint . 
pins  florissante.  Bialazar  continua  de  les  servir  de 
mùme,  et  Dieu  bénit  leur  sobriété ,  en  leur  donnant  la 
onuuaisfiance  de  tous  les  livres  des  Ghaldéens.  Il  cont- 
muttiqua  surtoutt  à  Daniel  l'iatelligeux^  dea  visions  et 
des  songes  (S^mn*  i)* 

Appreriez  par  là  »  mes  enfants ,  que  la*  sobriété  est  la  * 
mère  des  sciences  et  des  vertus ,  comme  de  la  santé  et 
d'uoe  longue  vie.  Efforcez-vous  de  la  pratiquer  ;  les 
mo^enii  d'y  parvenir  sont;  De  £uir  ceui  qui  sort 
adonnés  au  vice  de  la  gourmaodisia;  car«.  diu  llBapriw 
Saint ,  celui  qui  fréquente  les  insensés  ne  tardera  pas 
à  leur  devenir  semblable  (Piov.  13)  ;  2*>  de  penser,  dans 
le  temps  des  repas,  au  vinaigre  et  au  flei  dontleS;itP  Oi:i' 
a  été  abreuvé  sur  la  croli  ;  3^  de  réfléchir  sur  ces  paroles 
dterléaustClurtol  :  maUiâur  doMws  qui^étea  reumsUSf 
eetr  veM»euêrex.faim  (Luc,  6).  Sou vienea» vous  qœ  TAme 
est  plus  précieusie  que  le  corps ,  que  Fbomme  doit 
manger  puur  vivre  et  non  pas  vivi^e:  pour  manger.  Ainsi 

vous.4yitg^  iar  goumantoe.|,  veuftiao^uefira^  lieatime 
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deftboBlvies  sur  te  lam^ei  lesEéeompeasd&diQ'Seigiieiir 
danaleciet 

6*»  D.  Qu'est-ce  que  l'inipureté? 
R.  L'impureté  est  l'amour  xles  choses  déshon- 
uétes. 

D.  Qa'enteiidee-vouB  par  eh0$ê9  âishmniiëèf 

R.  Ce  sont  des  choses  honteuses  qu  oq  n'oserait  pas 
se  permettre  devant  une  honnête  personne. 

Oh  pèohe  par  impureté  de  plusieurs  manière»; 
lo  quand -on  s'arrête  avec  plaisir  et  volontairemeiit  à 
des  pensées  et  à  des  désirs  déshonnètes  ;  2o  quand  on 
fait  des  indécences  seul  ou  avec  d'autres;  3o  quand  on 
en  dit  ou  qu*on  en  chante,  qu'on  en  écrit,  qu'on  en 
écoute ,  qu^oD  ea  regarde  sans  néoessité  et  ftvec  plaisir 
(V&yez  la kf^m  26» ,  Dm.  iù»H  mH^.). 

Ce  Ticetest  condamné  par  lu  sainte  Ecriture  :  Ne  vous 
laissez  point  aller ^  dit  le  Sage ,  à  vos  mauvais  désirs 
(Ëccli.  I8j.  Vom  n'accomplirez  pas  les  désirs  de  ta 
chair  (Gol.  5).  €ar  $i  voui-  vi»e9  êélm  la  ehair ,  vous 
mourrez  ;  matssi  wus  morli^rpar  Vesprii  les^  mwrei 
4e  Ut^eHaên ,  wme  Dlimjr  (Rom.  %)i 

0.  Pourquoi  l'impureté  est-elle  un  péché  capital  ? 
R.  C'est  parce  qu'elle  est  la,  source  de  beaucoup 
d'autres. 

Les-déréglemems  dkMkHïimporefté est  source; sont': 
fo  l'aveuglemenl  de  VesprU.  Salomon.,  aveuglé  par  ce 
vice ,  offre  de  rencens  aux  idoles ,  au  mépris  du  Dieu 
vérîtàble,  dequi  ilavaitreçu  lantdehienrails(3jRot^,ll)> 
Les  deux  infâmes  vieillards*  de>  Susanne,.  livrés  à  ce 
péebé  honteuiïf.  détouNieiitUeiirs>yenft*poiuMie  pas  «>ir 
le  ciel  (Leçon  2e,  Dem,  3^);  la  haine  de  Dieu  ;  Vlmt 
pudique  voudrait  qu'il  n'y  eût  ui  loi  pour  lui  interdire 
ses  désordres,  ni  D^ieu  pour  te  punir;  3o  un  ailachemenl 
eacesêif  à  la  vie  présente;  il  méprise  le  ciel  i  fiaim  W9* 
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la  foi  n*y  annonce  que  des  plaisirs  purs  et  spirituels; 
40  Vhmreur  4e  la  vie  future;  à  celle  pensée  Te&oi 
8*einpare  de  son  Ame,  il  lotnbedanson  désespoir  qni 

le  porte  à  se  plonger  toujours  plus  profondémenl  dans 
la  boue  de  son  libertinage,  selon  le  mot  de  saint  Paul  : 
pleins  de  désespoir ,  ils  se  sont  abandonnée  à  ioulee 
eortes  d'impudieiiéi  et  d'ùrdures  (JSph.  4), 

Le  patriarche  .  Joseph ,  pour  ne  point  céder  anx  solli- 
citations criminelles  de  la  femme  de  son  maîLr^,  lui 
laisse  entre  les  mains  son  manteau  (  Leçon  2e,  Dèm,  4e), 

Ce  trait  »  mes  eufantSi  doit  vous  ntionirer  l'estime  que 
TOUS  devez  faire  de  la  pureté  ;  et  la  disposition  où  vous 
deves  éire  de  tout  sacrifier  plutôt  que  de  porter  atteinte 
à  celte  précieuse  vertu.  Pour  vous  inspirer  Taversion  du 
vice  impur,  recourez  l©  à  la  prière  et  à  l'usage  fréquent 
des  sacrements  ;  So  mortifiez  votre  corps  et  exercez  sur 
vos  sens  une  vigilance  continuelle  ;  3^  ayez  à  la  Sainte 
Vierge  une  solide  dévotion ,  qui  vous  porte  à  vous 
adresser  souvent  à  elle,  et  à  imiter  ses  vertus;  4» fuyez 
les  occasions  qui  conduisent  à  commettre  ce  péchéf 
savoir  :  Texcès  dans  le  boire  et  dans  le  manger;  rim- 
modestie  des  habits  ;  la.fréquentation  des  personnes  de 
difiISrents  sexes  »  les  livres  obscènes  et  Uoisiveté;  etc.  ; 
En  suivant  ces  avis ,  vous  vivrez  ici-bas,  comme  des 
anges  dont  vous  imiterez  la  pureté ,  et  vous  mériterez 
de  leur  être  un  jour  réunis  dans  la  gloire  céleste. 

7«>  D.  Qu'est-ce  que  Tenvie  ? 

R.  L'envie  est  un  déplaisir  que  nous  causent 

les  avantages  d'autrui. 

D.  Qtt'estrce  que  ce  dipkMr  que  causent  les  hvan^ 
tages  d'autrui  f 

R.  C'est  une  tristesse  secrète  de  la  prospérité  du 
prochain  ,  et  une  certaine  satislaction  à  la  vue  de  sen 
malheur. 


€eCfb  paissioniie  se  Mondt  qoe^de  fiel df^erlmie^ 
de  dépit ,  do'benle  et  d^oppmbros.  Bllet  est  nn  péché 

mortel  de  sa  nature,  ainsi  que  nous  renseigne  saint 
Paul  :  les  envieux  mérUèni  la  mort  {Rom.  i)  ;ils  n^m^ 
treront  poml  dans  le  royauim  é$$  cteux  (Gai.  5). 
D*  Poufqiioi  l'énvle  esc-elte  un  péebé  0apital>?i 
R.  Parce  qu'elle  est  la  source  de  beaucoup  d'autres 
péchés. 

Les  principaux  sont  :  !<>  la  haine  ,  le  mépris  du  pro- 
chain; les  mensonges  ;  Zf>  k$i  jugements  lémèm(re$; 
4»  le»  mêâimim  et  k$  ecA^mni^s  f  Imb  injmHce»; 
60  Jl«  imgiMnees^  les  quer$fki  et  qmlquefoi»  meur- 
(res.  Ge  fut  par  envie  que  le  démon  tenta  nos  premiers 
parents,  et  qu'il  introduisit  le  péché  et  lam&rt  dans  le 
numde  (Sag.  2);  d'où  Tou  peut  eooclÂreque  ce  péché 
est/  diabotiquev 

'  M»  qm'  losepb^efa»  raconté  ses  frères  les  songes 
qu'il  avait  eus,  et  qui  présageaient  sa  future  grandeur, 
ils  n'eurent  plus  pour  lui  que  des  sentiments  de  haine  » 
de  mépris^etde  vengeance.  Un  jour  sou  père  l'envoya 
vers  ew;  dès  qu^ils  le  virent*  lis^scf-mireiil  ^éit^^  en 
le  couvrant  de  dérision  :  v&iei  le  révmr,  VkBmméaua> 
songes,  et  ils  prirent  \e  parti  de  s'en  défaire;  Payant 
vendu,  ils  persuadèrent  à  leur  père,  par  un  énorme 
Inensonge ,  qu'une  bôle  féroee  ravait  dév«ré  (Gen. 

Ge  rot  l^envle'  qol  pwto^Ctfin  àtvoirdrnn'MiaiiVttfS'Ceill 
les  bénédictions  que  Dieu  répandais  sur  lesaroupeauz 
de  son  frère  Abel.  Ce  vice  lui  ronge  le  cœur  ,  le  rend 
triste,  abaltu.  En  vain  le  Seigneur  Texliorteà  combattre 
ce  funeste  penchant,  en  lui  disant  que  s'il  Te  fait,  il 
sera  beureui  et  content,  et  que,  s'il  s'Jr  Kvre,  il  de» 
'^lendro  d0  plwi  en^  plo8<nialbeanreuiDi.  Gain'  u^écoute  pas 
la  voix  du  Seigneur,  il  n'entend  que  celle  de  sa  passion  ; 
aussi  pone^uit  l'audace  jusqu'à^  icempei^  aeit  naains-  dans 
le  sang  de  son  frèfe<(<f«ii4'5^  '  ,  . 

94 
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Apprenons,  par  ces  exemples t  que  Tenvieest  aussi 
funeste  à  celui  qui  la  conçoit  >  qu'elle  est  injuste  dans 
ses  principes  et  déréglée  dans  les  actions  auxquelles 

elle  conduit;  faisons  nos  efforts  pour  pratiquer  Taffec- 
tioû  etii  élienne,  qui  nousreu^  sensibles  au  bonbeur  et 
au  ma  I heur  du  prochain ,  en  vue  de  Dieu  et  du  salut  de 
nos  frères. 

Deux  marchands  vivaient  dans  une  inimitié  scanda* 

leuse;  Ton  d'eux,  rentrant  en  lui-mênîe,  consulla  une 
personne  de  piété  pour  savoir  quel  moyen  il  devait 
prendrè  pour  se  réconcilier.  Le  meilleur  moyen,  ré« 
pondlt-elle ,  est  celui-ci  :  lorsque  des  personnes  vien- 
dront à  votre  boutique  pour  acheiort  et  que  vous  n^aurez 
pas  ce  qui  leur  convieni,  conseillez-leur  d'aiier  chez 
votre  voisin;  (ft  qu'il  fil.  L'autre  marchand,  instruit 
d'où  lui  venait  ces  acheteurs*  et  sensible  aux  bons 
offices  d*un  homme  qu'il  regardait  comme  son  ennemi , 
Hlla  Peu  remercier ,  lui  demanda  pardon  de  Ja  haine 
qu'il  lui  avait  portée,  ei  le  conjura  de  le  recevoir  au 
nombre  de  ses  meilleurs  amis.  Sa  prière  fut  exaucée, 
et  la  religion  unit  étroitement  ceux  que  l'intérêt  et 
renvie  avaient  divisés. 

C'est  ainsi  *  mes  enfants ,  que  la  charité  chrétienne 
dissipe  le  vice  détestable  de  l'envie.  Opposez-lui  tou- 
jours cette  admirable  vertu  *  et  conjurez  le  Seigneur 
d'en  faire  un  jour  votre  couronne  et  votre  gloire. 

8®  D.  Qu'est-ce  que  la  colère  ? 

H«  La  colère  §st  un  mouveiDeut  de  l'âme,  qui 
nous  porte  à  Timpatience ,  à  la  vengeance  et  à 
d  autres  excès. 

n.  Qu'est-ce  à  dire  que  la  colère  est  un  mmvment 

de  Vâme? 

H.  C'est-à-dire  que  l'âme  est  dans  jin  violent  trans- 
port, dans  une  agitation  .extrême. 
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Ua  homme  en  colère  est  prodigieusement  agité;  ses 
•  yeux  8'enflsmment;  ses  lèvres  tremblent  et  écnment; 
ses  cheveux  se  dressent;  tout  son  visage  est  en  feu; 

ses  paroles  sont  furieuses  ;  tout  son  corps  est  dans  des 
lïiouvemenls  convulsifs  ;  ce  n'est  plus  un  homme,  c'est 
un  lion  rugissant.  Ce  vice  est  moi  tel  de  sa  nature ,  si  on 
le  considère  par  rapport  à  Tobjet,  à  la  fin  ou  au  principe 
de  la  vengeance  dont  il  renferme  le  désir ,  parce  qu^en 
ce  sens,  ii  est  contraire  à  la  charité  et  à  la  justice.  Saint 
Paul  le  met  au  nombre  des  œuvres  qui  eœclumt  du 
royaume  des  cimx  [GaK  5). 
D«  Pourquoi  la  colère  est-elle  un  péché  capital  t 
R.  Parce  qu^elle  est  la  source  de  plusieurs  autres 
péchés. 

Les  jurements,  les  blasphèmes,  la  haine,  les  inimi^ 
tiés  9  les  injures ,  les  procès  y  les  meurtres  mêmes»  etc., 
en  sont  la  suite.  C^est  la  colère  qui  inspira  à  Aman  des 
sentiments  de  vengeance  contre  Mardochée,  jusqu'à 
chercher  à  lui  enlever  la  vîe. 

Nabiichodonosor,  ayant  eu  un  songe,  fît  venir  tous 
les  devins  du  pays  pour  le  lui  rappeler  et  le  lui  expli- 
quer. Ces  prétendus  sages  lui  répondirent  qu'ils  étalent 
prêts  à  lu!  en  donner  rinterprétation,  mais  qu'il  fallait 
qu'il  commençât  lui-même  pur  leur  dire  quel  était  ce 
songe.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  entrer  ce 
roi  en  fureur»  et  le  porter  à  les  menacer  de  la  mort,  s'ils 
ne  venaient  pas  à  bout  de  le  découvrir  d'eux-mêmes. 
Quelque  temps  après ,  ayant  fait  faire  une  statue  en  or , 
il  voulut  contraindre  ses  sujets  de  l'adort^r;  trois  pieux 
jeunes  hommes  se  refusèrent  à  cet  ordre*  Aussitôt  ce 
roi  barbare  fut  transporté  de  colère  »  vomit  les  blasphè- 
mes les  plus  affreux,  et  Ot  Jeter  ces  trois  jeunes  hommes 
dans  une  fournaise  ardente  où  D>eu  les  garantit  de  Par* 
deur  des  flammes  (Dan.  2  el  5). 

Un  gentilhomme,  transporté  de  colère,  monta  un  jour 
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à  lacbambre  de  «suint  François  de^es,  vomit  contre 
lui  tout  ce  que  la  fureur  put  lui  inspirer  déplus  outra- 
geant. Le  prélat  le  regarda  d'un  œil  tranquille,  sans  lui 
répondre  ua  mat.  C^i  liioupae,  indigné  de  ce  &ileQcej 
redoubla  $^3,0iitrag6S«  mai»  le  saint  évêque  ne  diminua 
riendeflon  silence  <et  de  aa  modestie.  On  lui  demanda 
ensuite  comment  il  arait. pu  ^e  taire  dans  unecircons* 
tance  de  cette  nature.  Nous  avons,  répondit-il,  fait  un 
pacte  inviolable,  ma  langue  et  moi,  et  nous  sommes 
convenus  que,  pendant  que  les  mouvements  de  colère 
s'élèveraient  dans  mon  cœur,  ma  langue  ne  dirait  mot, 
et  qu'après  que  ces  mouvements  auraient  cessé,  elle 
dirait  tout  m  qu'elle  voudrait.  Ne  mitron  pas  «d'ailleurs 
qu'on  nee'eat  Jamais  repenti  «de «'être  tu,  et  qu'on  a  eu 
très-souvent  grande  douleur  d'avoir  trop  parlé.  /Mar- 
mUier,  vie  de  saint  François  de  Sales. J 

Comme  vous  voyez,  mes  enfants,  la  douceur,  qui  est 
la  vertu  opposée  à  la  colère,  «tzqui  nous  fait  aupfi^rter^ 
^n  vue  de  uieu,  et  pour  J'amiour  de  la  paix,  les  défaulSidu 
procliain  et  toutes  les  contrfidictio^Sfquî  nous  arrivent  ^ 
estnniMû^sitntiïmedefionjtre  ce  vice*  T<ravAiUez  à  Tmc- 
quérir,  et,  pour  cela,  prenez  Jésus-dhrîst, pour  modèle. 
Comme  lui,  soyez  doux  et  patients.  Jamais  il  ne  fit  pa- 
raître le  moindre  mouvement  de  colère. dl  pouvait  faire 
mourir  les  gardes  qui  vinrent  le  saisir  au  jardin  des 
Olives,  mais  il  se  contenta  de  leur  montrier  sa  puissance 
en  les  terrassant  par  ces  seules  paroles  sorties  dasa  bou- 
che :  C'est  mot  Pendant  sa  passion,  il  n'oppojsa  aux 
injures  et  aux  outrages  que  la  patience,  la  douceur  et  la 
résignation.  EnOn,  lorsque  sur  la  croix,  il  fit  trembler  la 
terre,  fendre  les  rochers,  éclipser  le  soleil,  il  pria  pour 
ceux  qui  le  faisaient  mourir.  Quand  la  colère  commence 
à  émouvoir  votre  âme,  pensez,  pour  la  réprimer,  4  cette 
parole  4e  Jésua-Clutist  {  bie^^^eureux  ceux  qui  mt  4a 
dowmr  en  paHûge^  parce  qu'Us  posMerani  la  twn 
(Math.  5.y  ,  c'est-à-dire  le  «îel ,  qui  Mi  la  terre  ite 


.  ly  j^cLj  L^y  Google 


9®  D.  Qu'est-ce  que  la  paresse? 

R.  La  paresse  est  une  négligence  et  un  dé- 
goût volonlaire  pour  les  devoirs  de  la  religion 
et  ceux  de  son  état. 

D.  Pourquoi  dites-Tous  que  la  paresse  est  tan  dégoût 

volontaire  pour  les  devoirs  de  la  religion  et  ceux  de  son 
état? 

R.  C'est  pour  montrer  qu'il  y  a  deux  sortes  deparesse» 
l'une  spirituelle^  etTautre  corporelle, 

La  paresse  spirituelle  est  celle  qui  nous  fait  négliger 
ou  omettre  lesœuyres  de  piété  et  de  religion,  par  exem- 
ple, les  prières  du  malin  et  du  soir,  la  sainte  messe,  les 
sacrements,  etc.  La  paresse  corporelle  est  celle  qui  porte 
à  ne  pas  se  gêner  pour  le  travail  ;  telle  est  celle  d'une 
personne  qui  fait  à  contre  cœur  les  devoirs  qu'on  lui 
ordonne^  qui  se  plaint,  qui  murmure,  qui  se  cache  pour 
éviter  d'être  commandée,  qui  ne  ferait  rien,  si  elle  n'y 
était  forcée  ;  c'est  à  ces  gens-là  que  s'adressent  ces  paro- 
les du  Sauveur  :  prenez  ce  serviteur  inutilCy  etjetez^le 
dans  les  ténèbres  extér  ieures.  (Math.  25.y 

D.  Pourquoi  la  paresse  est-elle  un  péché  capital? 

R.  Parce  qu'elle  est  la  source  de  plusieurs  autres. 

Les  principaux  sont  la  négligence  du  service  di- 
vin; 2<»  VinixtilUé  et  Vaàus  des  grâces  de  Dieu;  5<»  l'ëtoi- 
gnement  des  moyens  de  salut;  4«  le  disespoir  etVimpé' 
nitence,  etc. 

Dieu  punit  souvent  les  paresseux  d'une  manière  sévère. 
Rappelez-vous Fhîstoire  de  ce  grand  et  puissant  Seigneur 
qui,  sur  le  point  de  partir,  confia  des  talents  à  quelques- 
uns  de  ses  serviteurs,  f  Leçon  ConclJ.  Ces  talents 
sont  l'image  dn  temps  et  des  grâces  que  Bien  nous  ac* 
corde,  et  que  nous  devons  f^ire  valoir  pour  sa  gloire  et 
pour  notre  salut,  si  nous  ne  voulons  pas  encourir,  comme 
ce  serviteur  paresseux,  son  indignation  et  ses  vengean- 
ces. Pour  les  éviter  :  i°  priez  beaucoup  et  souvent,  a(in 
d'obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  bien  employer  tous  les 
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moments  de  votre  vie  ;  2''  accoutumez-Tous  à  faire  beau- 
coup de  bonnes  œuvres,  à  ne  jamais  vous  relâcher  dans 
la  pratique  de  vos  devoirs  j  travaillez  avec  ardeur  ;  la 
Mit  de  roisrvelé  est  un  puissant  préservatif  contre  la 
paresse  ;  4«  Rappelez^vous  souvent  «etie  nuH  éterneHe, 
dans  laquelle,  après  la  mort,  on  ne  «pourra  rien  faire 
(  Joan.  9.)  /  5"  méditez  fréquemment  sur  ces  paroles  du 
Fils  de  Dieu  :  tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bons  fruits 
sera  coupé  et  jeté  au  feu  (Math.  5.)  j  G^enfm,  pensez  que 
si,  pour  un  bien  Iri vole,  les  enfants  du  siècle  se  donnent 
tant  de  peines,  vous  devez  à  plus  forte  raison,  travailler 
chaque  jour  avec  une  nouvelle  ardeur  pour  le  ciel,  où 
Ton  jouit  d'un  bonheur  Immense  et  éternel. 

lOo  D.  Les  péchés  capitaux  soût*ils  toujours 
mortels  ? 

Pour  que  les  péchés  capitaux  soient  mor- 
lelSt  il  faut,  coDunie  pour  les  autres,  que  la  ma- 
tière soit  grave  et  le  consentement  parfait. 

Une  personne  cède  à  quelques  sentiments  de  vanité  et 
de  vaiae  gloire  ;  son  orgueil,  qui  est  un  péché  capital, 
n'est  que  véniel,  parce  qu'elle  pèche  en  chose  légère,  ou 
sans  un  parfait  consentement  ;  ainsi  quand  on  dit  qu'*un 

péché  capital  csl  mortel  de  sa  nature,  cela  signifie  qu'il 
peut,  sans  autre  circonstance  étrangère,  renfermer  une 
maUcegriève,  mais  ce  n'est  point  à  dire  qu'il  soit  tou- 
jours mojptel,  par  exemple,  faute  de  consentement  suffi- 
sant, tl  peut  if  être  que  véniel. 

IPD.Que  faut-il  faire  pour  éviter  le  péché 
0(  pratiquer  la  vertu  ? 

R.  Il  faut  garder  les  commandements  de  Dieu 

et  de  TEglise. 

D.  Pourquoi  fauMl,  pour  éviter  le  péché  et  pratiquer  * 
la  vertu,  garder  les  commanckmmts  de  Dieu  et  de 
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K.  CesItMMm  qiiUl8.Mu«  fooixoniiiitlfe  la  volonté  Âe 

Dieu,  et  qu'ils  sont  la  règle  de  (induite  qu'il  nous  a  tra- 
cée pour  arriver  au  ciel. 

C'est  ce  que  le  ftaureur  nous  apprend  par  lairéponse 
qo*il  fit  m  gopr  àiw  docteur  de  la  loi  qui)  ^interrogeant, 
hil  dit  :  maftpe^  quefaut-U  faire  pour  gUMëder  ta  i9ie 
étemdleP  Jésus  lui  répeadil  :  il  vmts  wmien  entrer  dans 

la  vie,  gardez  mes  commandements,  (Math.  i9,J  • 

13»  D.  Combien  y  a*t^il  de  commandements 

de  Dieu? 

R;  Il  y  a  dix  cmnmaiidements  de  Dieu. 

13^  D.  Récitez  les  commandements  de  Dieu? 

R.  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et  aimeras  {nar- 
faitement^  etc. 

D.  Sont-ce  là  les  termes  dontBieus^eft  servi  pour  don- 
ner ses  comiïianderoeots  ? 

B.  Non,  c'en  est  le  sens,  on  les  a  rendosjKsur  ces  rimes 
pour  qu'on  les  retint  plus  facilement. 

Voici  les  paFoles4u  Baigneur  donnaBl  sa  loi  sur  le 

mont  Siaaî  :  1°  je  suis  le  Seigneur^  votre  Dieu^  vous 
n'adorerez  point  en  ma  présence  de  dieux  étrangers; 
vous  ne  ferez  point  de  statues  pour  les  adorer;  2°  ^dous 
ne^rendre&  pas  en  min  le  nom  de  votre  Dieu;  5""  «au- 
w»^wus  d£  sanctifier  1»  jour  du^bat;  4«  Aonares 
votre  père  ét  votre  mère,  afin  de  vM^e  fbmgtempe  ewr 
la  terre;  vous  ne  tuerez  poM;  6«  v^ue  m  serezpokii 
adultère;  7"  vous  ne  déroberez  point;  8*»  votts  ne  ferez 
point  de  faux  témoignage  contre  votre  prochain;  9'^ 
vous  ne  désirerez  point  la  femme  de  votre  prochain;  • 
iQf*  vou^  ne  çanvoiterez  point  sa  maison,  ni  son  servi- 
teur^ ni  sa  servante,  ni  rien  4e  ce  qui  lui  appartient. 
(Eixoà.  20.) 

Les  troia  premiers  de  ces  4Sommaiidemenl8  se  réduisent 

à  ce  que  Vw  doiU  JPÀ^4  le^^'SiPt  deraiers  à  ce  que  l'on 
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doit  au  prochain  ;  en  sorte  qu'ils  sont  l'abrégé  de  tous 
nos  devoirs ,  et  le  complément  de  notre  foi. 

D.  Etait-on  obligé  d'observer  ces  commandements 
ayant  que  Dieu  les  donnât  sur  le  mont  Sinaî? 

R.  Oui,  car  Dieu,  en  créant  l'homme,  a  gravé  dans  son 
âme  la  connaissance  des  obligations  quUls  imposent;  et 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  loi  naturelle, 

Cerorae  le  grand  nombre  des  hommes  étaient  tombés, 
depuis  le  déluge,  dans  l'idolâtrie  et  dans  toutes  sortes 
de  crimes,  et  qu'aveuglés  par  leur  propre  corruption,  ils 
ne  voyaient  plus  dans  leur  cœur  ce  que  le  doigt  du  Sei- 
gneur y  avait  écrit,  Dieu,  loujovrs  miséricordieui,  se 
forma  parmi  eux  un  peuple  composé  des  descendants 
d'Abraham,  el  duquel  son  Fils  devait  naître  selon  la 
chair  ;  il  donna  à  ce  peuple  les  dix  préceptes  ou  le  dèca- 
loguBj  afin  qu'il  lût  sur  la  pierre  ce  qu'il  ne  pouvait  plus 
lire  que  très  difficilement  dans  son  cœur  ;  ainsi  disposa- 
t-Ulegenrehunniu  à  recevoir  dans  la  suite  TEvangile 
que  son  propre  Fils  devait  annoncer. 

D.  Les  chrétiens  sonMIs  obligés  d^observer  les  com- 
mandements de  Dieu? 

R.  Oui,  ils  doivent  les  observer  encore  plus  parfaite- 
ment. 

Ils  doivent  s'y  soumettre  plus  parfaitement  que  ne  le 
faisaient  les  plus  réguliers  des  enfants  de  Jacob,  parce 
que  lésus-Christ  les  a  confirmés  dans  sa  loi,  qu'il  lésa 
purgés  des  fausses  traditiohs  dont  les  juifs  grossiers  et 
charnels  les  avaient  souillés;  parce  qu'ils  sont  tenus  à 
une  plus  graude  perfection,  étant  comblés  d'une  multi- 
tude de  grâces  qui  n'étaient  point  accordées  à  la  plupart 
d'entre  les  Israélites.  C'est  à  raison  de  celte  plus  grande 
abondance  de  faveurs  communiquées  aux  fidèles,  que  la 
loi  de  Jésus-Christ  est  appelée  la  M  de  grâce. 

Un  jeune  homme,  traversant  une  forêt,  n'y  eut  pas 
plustôt  fait  quelques  pas,  qu'il  fut  assailli  parun  monstre 
qui,  sur  un  corps  de  lion,  portait  sept  grosses  tctesde 
4ierpen\s.  L'animal  vint4jroità  lut  avec  des  yeui  étince* 
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iants,  élevant  ses  sept  tètes,  dardant  ses  sept  langues, 
et  faisant  retentir  Pair  de  ses  horribles  stfnements.  Le 
Jeune  bomrae  ne  se  déconcerta  point  ;  n'ayant  d'autres 
armes  qu'itûejhachâ,âi  la-6«ittit  el^  du  premier  coup,  il 
lui  atat  quatre  tètes  ;d'uD  second  coup,  il  lui  enafaiat 
deux.  Le  dragon,  affaibli  par  cette  perte,  resta  quelque 
ten^ps  éiendu  sur  la^place.  ,Notre  i^oyageur,  ie  croyant 
mort,  remit  sa  hache  à  son  côté  et  continua  sa  route 
sans  abattre  la  septième  tête,  Bientôt  le  monstre,  se 
ranimaoti^^jette  sur  lui  avec  furie,  le  saisit  avec  ses 
dents  meurtrières,  et  l'emporie  dans  sa  caverne  où  U  le 
dévore.  /QuiUois.J 

Ce  dragon,  mes  enfants,  repréa^e  Jes  sept  péchés 
capitaux  qu'il  faut  toombattre  courageusement  avec  les 
armes  de  la  foi.  Il  ne  suffit  pas  d'abattre  six  tètes  à  ce 
monstre,  si  vous  lui  en  laissez  une,  vous  êtes  perdus. 
Que  sert-il  eneûet,  d'i'^tre  exempt  de  plusieurs  passions, 
.attvoos  flnavez  une  qui  soit  maîtresse  de  vous?  Le  -plus 
-soiuveojt^e  Ji'esl  qju'un  vice  qui  domine  les  hommes. 
Examinez  si,  jen  combattant  le  lion  iofernalf  vous  ne  lui 
avez  pas  laissé  une  têteqat  suffit  pour  tous  dévorer,  et 
causer  votre  damnation.  La  victoire  est  vaine,  si  elle 
n'est  pas  entière.  Vous  ne  devez  donc  vous  donner  aucun 
i^pos,  que  vous  n'ayez  défait  tous  vos  ennemis  ;  autre- 
ment ils  se  saisiront  de  vous,  lorsque  vous  vous  croirez 
on  Aûiïoté,  et  voua  antralnevont  avec  eux  dans  Tablme. 
Ne  voua  lassez  donc  jamais  danslocombat;  opposez-leur 
une  résistance  invincible  jusqu'à  lamort,  vous  rappelant 
cette  parole  delà  Sainte-Ecriture  :  C*est  celui  qui  aura 
persévëTié  jusqu'à  la  Jmquiâera  muvé.  (Math.  iO.) 
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LEÇON  VINGT-TROISIÈME 


DU  PREMIER  COMMANDEMENT  DE  DIEU 

1^  D.  Qu'esl^il  ordonné  par  le  premier  com- 

mandement  :  un  seul  Dieu  tu  adoreras  et  aime- 
ras parfaitement? 

R.  Il  est  ordonné  d'adorer  Dieu,  de  n'adorer 
queluiy  et  de  l'aimer  parfaitement. 

2^1).  Qu'est-ce  qu'adorer  Dieu  ? 

R.  Âdorer  Dieu,  c'est  lui  rendre  le  culte, 
c'est-à-dire  Thonneur  et  le  respect  que  nous  lui 
devons  comme  à  noire  Créateur  et  à  notre  sou- 
verain Seigneur. 

D.  Qu*enten(lez-vous  par  îe  n>ol  culte? 
R.  C^est  un  honneur  accompagné  de  soumission  et  de 
dépendance. 

Il  est  impossible  d'admettre  en  Ueu  une  Providence, 
sans  en  conclure  qu'il  est  juste  et  nécessaire  de  lui 

rendre  un  culte j  non  parce  qu'il  en  a  besoin,  mais  parce 
que  nous  avons  besoin  nous-mt^mes  d'être  reconnais- 
sants, respectueux,  soumis  à  notre  Créateur  :  quiconque 
ne  l'est  pas  envers  Dieu,  l'est  encore  moins  envers  les 
hômmes.  Respecter  sa  majesté  suprême,  sentir  en  toiit 
lieu  sa  présence ,  reconnaître  ses  bienfaits ,  croire  à  sa 
parole,  se  soumettre  a  ses  ordres  et  à  sa  volonté,  se  con- 
fier en  ses  promesses  et  en  sa  bonté,  l'aimer  sur  toutes 
choses  :  voilà  les  sentiments  dans  lesquels  consiste  le 
cuUe  en  esprit  et  en  vérité;  tous  réunis  forment  ce  que 
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nous  appelons  l'adaratian  ou  le  culte  suprême  qui  n'est 
dû  et  ne  peul  être  rendu  qu'à  Dieu  seul. 

Nous  devons  à  Dieu  cet  honneur  \'*  parce  qu'il  est 
notre  Créateur^  en  ce  que  nous  tenons  de  lui  Télre,  la 
vie  et  tout  ce  que  nous  avons  ;  2°  par(  e  qu'il  est  notre 
souverain  Seigneur j  en  ce  qu'il  a  sur  nous  un  pouvoir 
absolu,  que  nous  dépendons  de  lui  pour  Tâme  et  pour 
le  corps ,  pour  la  yie  et  pour  ia  mort ,  pour  le  temps  et 
pour  l'éternité.  C'est  pour  eette  raison  que  Jésus^Cbrist 
disait  :  ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  qui 
ne  peuvent  tuer  Vâme;  mais  craignez  celui  qui  peut 
perdre  et  le  corps  et  Vâme  dans  V enfer.  (Math.  10.)  Ces 
hommages  d'honneur ,  de-respect,  de  soumission  et  de 
dépendance  que  nous  rendons  à  Dieu  s'appelle  eiMe;  la 
Tertu  qui  nous  porte  à  les  lui  rendre,  est  la  yertu  de 
teligiim. 

3^  D.  Y  a-t-il  plusieurs  manières  d'adorer 
Dieu? 

R.  Il  y  a  deux  manières  d'adorer  Dieu,  inté- 
rieurement et  en  esprit ,  extérieurement  et  de 
corps. 

4**  D.  Qu'est-ce  qu'adorer  Dieu  intérieure- 
ment et  .en  esprit  % 

R.  C'est  reconnaître  que  Dieu  est  notre  sou- 
verain Seigneur ,  lui  soumettre  notre  esprit, 
et  avoir  la  volonté  sincère  de  lui  obéir  en  toutes 
choses. 

X).  Qu'est-ce  à  dire  intérieurement  ei  en  esprits 

R.  C^est-à-dire  dans  la  pensée,  dans  le  fond  du  cœur.  ' 

Vous  pensez  à  Dieu  pour  vous  abaisser  devantlui  dans 
le  fond  de  votre  âme,  pour  reconnaître  qu'il  est  tout, 
que  vous  n'êtes  rien,  qu'il  est  le  seul  grand,  le  seul  puis* 
sant,  que  vous  dépendez  de  lui^  etc.,  vous  lui  rendes  un 
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euHê,  uue  hàorktkm' intérieure ^  parce  que  rien  pe  mar* 

que  au  dehors  les  pensées  qui  occupent  votre  esprit. 
C'est  l'adoration  que  Dieu  demande  principalement,  et 
qui  est  la  plus  agréable  à  ses  yeux.  Nous  sommes  obligés 
de  la  lui  rendre ,  selon  cette  parole  de  saiitt  Jean  :  les 
prais  serviieurs^  de  mon  Père  ^adorent  en  esprit  et  en 
vérité,  i^wù,  4.) 

Saint  Françôrs  âe  Sales  passait  les  nuits  enifèrea-  à 
répéter  dans  son  cœur  ces  paroles  ;  qui  êtes-vous,  Sei- 
gneur, et  qui  suiS'je?  que  vous  êtes  grand,  et  que  je  suis 
peu  de  chose  î  Vous  ries  le  Créateur  de  Tunivers^  et  je 
ne  suis  qu'une  chétive  créature,  vous  êtes  le  maitre 
absolu  de  tout  ee  <iui  emie,  etje  ne  suid  qu'an  serviteur 
très  indigne;  vous  êtes  tout^  el  Je  ne  suis  rien  ;  et,  pour 
tout  dire,  en  un  mot,  tous-  êtes  celui  qui  est,  etmoi) 
c'est  comme  si  je  n'étais  pas  ^  comment,  étant  ce  que 
vous  êtes,  et  moi^étant  ce  que  je  suis,  oserais  je  paraître 
devant  vous  ? 

imitons,  mes  enfants,  ce  grand  sainte  et  ne  cessons 
deneus  anéantir  devant  le  Seigneur  à:  la.  vue' de  notre 
néant  el.de  notre  grande  misère.  Aâorons4e  dans  nos 
cœurs,  nous  y  trouverons  ici-Uas  de  grandes  consola- 
tions, et  nous  mériterons  de  l'adorer  plus  parfaitement 
encore  dans  l'éternité. 

6^  D.  Qu'est-ce  qu*adorer  Dieu  extérieure^ 

ment  et  de  corps  ?  "  * 

K.  C'est  recenaattre'  pBt  cfaefafues^  actioM 
extérieures  le  respect  que  nous  avons  pour 
Dieu. 

Vous  prononcez  des  prières  ,  vous  tenez  une  posture 
qui  annonco  les  sentiments  de  respect  que  vous  avez 
pour  Dieu  j  vous  vous  mettez  à  genoux,  vous  joignez  les 
mains^  vous  élevez  vos  bnia  et  vos  yeur  vens  le  ciel, 
voila  \e  cuUe  m,Ï9LéwtMomeMérieum  PoonqB'eltefeeil 
«gfiénUe  à  Diw,  a.fant  qu  elle.Mi:ti}einte  à  l'adoEatiM 
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intérieure,  que  le  eœur  y  preone  part,  4pie  voufl  pensiez 
à  lui  dans  ces  actions  do  corps  ;  autrement  elle  lut  serait 
injurieuse,  ce  qui  arriverait  si,  en  tous  mettant  à  ge- 
noux, par  exemple,  vous  étiez  dissipés,  si  v  ous  lourniez 
la  tC'le  de  cMé  et  d'autre,  etc.  Vous  devez  le  respect  à 
un  prince,  à  un  f;rand  de  la  lerre;  à  plus  forte  raison  le 
devez  vousau  Seigneur,  votre  Dieu  j  vous  seriez  coupa- 
bles de  ne  pas  l'observer  à  son  égard. 

D.  Sommes-nous  obligés  d'adorer Bieu  eœiérieurement 
et  de  corps  ? 

R.  Oui,  parce  que  Dieu  est  le  Créateur  de  notre  corps 
comme  de  noire  esprit,  et  queTédilication  de  nos  frères 
nous  en  lail  un  devoir. 

Dieu  ayant  (ait  notre  corps  et  notre  âme,  nous  devons 
les  lui  consacrer  Tun  et  l'autre  ;  c'est  ce  que  nous  ensei- 
gne  la  Sainte-Ecriture,  où  il  est  dit:  au  sacrifice  du  soir, 
je  7n'agenouUlerai,  et  f  étendrai  les  mains  vers  le  Sei- 
gneur.  (Ksdras  9.) 

D'adleurs  les  sentiraenls  de  respect,  de  reconnais* 
sance,  de  conliance,  de  soumission  à  l'égard  de  Dieu, 
naîtraient  difficilement  dans  le  cœur  de  la  plupart  des 
bommes;  ils  n'y  dureraient  pas  longtemps,  si  l'on  n'y 
employait  pas  des  signes  extérieurs  pour  lesezciter,  les 
entretenir  et  se  les  communiquer  les  uns  aux  autres  ;  ce 
qui  ne  Trappe  point  j  oà  sens  ne  (ait  jamais  sur  nous  une 
impression  vive  et  durable.  11  faut  donc  à  l'homme  un 
culte  etlérieur,  des  signes  expressiisde  ce  qu'il  sent,  des 
symboles,  des  cérémonies.  Nous  ne  pouvons  témo^ner 
à  Dieu  nos  affections  que  par  les  mêmes  signes  qui  ser- 
vent à  les  faire  connaître  à  nos  semblables.  Le  e^îe 
extérieur  est  encore  un  lien  de  société  qui  réunit  les 
hommes  aux  pie<is  des  autels,  leur  inspire  les  seulimenls 
de  fraternité,  maintient  parmi  eux  Tordre  et  la  paix, 
contribue  à  la  civilisation. 

L'bistoîre  de  tous  les  peuples  nous  atteste  la  nécessité 
du  culte  extérieur  Dès  l'origine  du  monde,  noua  voyons 
le  pieux  Abel  offrir  à  Dieu  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  d<ane 
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ses  troupeaox.  Noë,  au  sortir  de  Tarclie ,  élève  un  autel 
au.  Seigneur  pour  lui  o£frir  ua  sacrilice ,  et  reconnaître 
ta  soùveirame  puissance  sur  toutes  les  créatures.  Moïse, 
après  le  passage  de  la  mer  rouge,  eka&te  un  cantique 
d'actions  de  grâces.  Jésos^Christ  Iui«niême  nous  en  a 
donné  l'exeniple;  unjourqu'il  était  au  jardin  des  Olives, 
il  se  mît  à  genoux  et  se  prosterna  la  face  contre  terre 
pour  prier  son  Père.  L'E/2^1ise,  qu'il  a  établie  pour  nous 
diriger  dans  les  Toies  du  salut)  nous  en  fait  un  devoir. 

Dès  Tàge  le  plus  tendre,  saint  Louis  de  Gonzaguese 
retirait  dans  des  lieux  écartés,  et  priait  avec  une  piété 
eitraordinaire.  A  voir  son  reoueiUeineBt,  on  l'eût  pris 
pour  un  ange  revôlu  d'un  corps  mortel.  Quand  il  était 
prosterné  devant  un  crucifix,  la  vue  de  cet  objet  sacré 
l'absorbait  tellement,  qu'il  paraissait  ravi  en  extase. 
La  pensée  de  l'amour  d'un  Pieu  mort  pour  lui  le  trans- 
portait hors  de  iDi^même,  en  sorte  qu'il  ne  pouvait  con^ 
tenir  la  joie  dont  son  cœur  était  rempli. 

Efforcez- vous,  mes  enfants,  d'imiterun  si  l^eaumodèle, 
et  que  toujours  les  signes  extérieurs  de  respect  que  vous 
témoignez  à  Dieu  proviennent  des  sentiments  intérieurs 
dont  votre  âme  est  pénétrée.  Comme  saint  Louis  de 
Gonzague,  vous  y  trourerez  de  bien  douces  eonsoiationa. 

6**D,Que  doit-on  penser  de  ceux. gui  rendent 
à  Dieu  un  culte  purement  extérieur^  et  qui  ne 

l'adoi^ent  pas  intérieurement? 

B.  Ce  sont  des  hypocrites  et  des  menteurs 

dont  Dieu  rejette  le  culte. 

B.  Pourquoi  sont41s  des  ftypoerUes  des  menteurs  f 
R.  Parce  qu'ils  témoignent  am  dehors  ce  quMls  n^^mt 

pas  dans  le  eu  ur. 

Ceux  qui  agissent  de  la  sorte  sont  trés-coupablos  ;  ils 
ressemblent  aux  Juifs  qui,  dans  le  temps  de  la  passion 
de  Jésus- Christ,  se  mettaient  à  genoux  devant  lui  poar 
s'en  moquer  ;  ils  méritent  que^  ce  difin  gauTeixr  leur 

i 
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adresse  le  reproche  qu'il  faisait  à  Israël  ;  Ce  peuple  - 
m'honore  de^  lèvreSj  mais  son  cœur  est  loin  de  moi> 

'  Oiir  rapporte  de'deux  peraoâne»  qu'elles  aMent  des 
disposllions  bien  différentes.  L'une  avait  la  mauvaise 

coutume  ,  lorsqu'elle  eotrait  à  l'Eglise  on  qu'elle  en  sor- 
tait, de  faire  ses  génuflexions  d'une  manière  brusque  et 
légère  ;  lorsqu'elle  priait  à  la  maison,  elle  le  faisait  avec 
m  esprit  égaré,  regardant  à  droite  et  à  gauche,  écoutant 
tout  ee  qui  se  passait  dans  la  rae  ;  Fautre ,  au  contraire, 
âlsait  ses  pvi^es  avee  atleiiltoii ,  se  retirait  à  récart 
peur  ne  pas  être  distraite  ;  lorsqu'^elle  se  rendait  à  FB- 
glise,  elle  avait  soin  d'accompagner  sa  génuflexion  des 
sentiments  intérieurs  de  Tàme  ;  ensuite  elle  se  rendait  à 
sa  place,  où  elle  se  tenait  daus  la  modestie  et  dans  le 
pius  profond  recueillement.  Cette  dernière  personne, 
mesenêa&ta,  est  évideminent  ceUe  qoi  a  le  miem  adoré 
Dieu ,  et  que  tous  devez  imiter ,  si  tous'  youlezr  tous 
readre  agréables  à  ses  yean. 

>  D.  Faites  un  âct6  d^adoration. 

R.  Mon  Dieu,  prosterné  etc. 

8<^D.  Quand  doH-on faire  des  actés  d'adora- 
tion ? 

R.  On  doit  faire  des  aotes  d'adoration  surtout 
le  malin  et  le  soir ,  quand  on  assiste  à  ta  sainte 
Messe,  ou  à  Toffice  divin. 

On  doit  faire  des  aetes  d'adoration  ,  K"*  surtoiU  le  ma- 
ê^kk-etle  5otr ,  parce  qu'il  couTieat  qwenous  commea- 
ciona  et  finisstoiia  la  Journée  ea  soumettant  à  Dieu  notre 
raison ,  ei  eu  lui  faisant  l'hommage  de  notre  entière  àêr 

pendance  ;  2'»  qmnd  (m  ctssiste  à  la  saMe  Messe,  ou  à 
Vofjice  divin  ,  parce  que  c  est  là  surtout  que  Dieu  réside 
plus  particulièrement,  et  que  nous  deyons  nousbumilier 
el  noua  anéantir  deyaaisa  souveraine  liAaiesté. 
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9^  D.  Qu'estrce  qu'aimer  Dieu  parfaitement? 

R.  Aimer  I)icu  parfaitement ,  c^est  raimer 
plus  que  toutes  choses  ,  et  lui  rapporter  toutes 
nos  pensées,  toutes  dos  affections  et  toutes  nos 
actions. 

D.  Qu'est-ce  qu'aimer  Dieu  plus  que  toutes  choses  ? 
R.  Ce'st  le  pré(erei;à  tout ,  aux  créatures  «  à  ses  plai- 
sirs ,  à  soi'inCme. 

C'^$traimerde  tout  aon  cœur,  de  toute,  son  âme  ,  de 
toates  seft  forces.  4^  De  tùuii  son  eceur ,  c'est-à-dire, 
mettre  tout  sou  plaisir ,  toute  son  affection  en  lui  ;  2*  de 

tonte  son  âme ,  c'est-à-dire  ,  employer  pour  Jui  plaire 
toutes  ses  facultés,  l'entendement,  la  mémoire,  la  vo- 
lonté; 5*  de  toutes  ses  forces  ,  c'est-à-dire,  Taire  usage 
de  ses  membres,  de  ses  sens  pour  sa  gloire  et  pour  lui 
être- agréable. 

D.  Qu'est-ce  que  rapporter  à  Dieu  toutes  ses  pensées , 

toutes  SCS  ajTect lotis  et  toutes  ses  actions  ? 

R.  C'est  les  régler  tellement  toutes ,  que  Dieu  eu  soit 
toujours  la  dernière  On. 

Nous  trouvons  dans  la  Sainte  Ecriture  deux  grands 
saints  qui  ont  eu  pour  Dieu  cet  amour  parfait  :  c'est 
David  et  saint  Paul.  David ,  malgré  ses  nombreuses  oc- 
cupations ,  était  sans  cesse  occupé  à  penser  à  Dieu.  Dès 
le  grand  malin  ,  à  son  réveil ,  Dieu  se  présentait  à  son 
esprit,  et  cette  pensée  faisait  naître  en  lui  le  désir  le  plus 
vii'do  joiiir  de  sa  présence.  Ce  désir  le  pressait  comme 
la  soif  la  plus  ardente.  (Ps,  ài.j  Pendant  ia  journée  ,  il 
élevait  sa  Toix  reiB  le  Dieu  de  soncosor,  etî  presque 
continuellement,  il  aTalt  les  mains  étendues  vera  le 
ciel.  {Ps.  87  )  La  possession  de  Dieu  était  Tunique  ob*- 
jet  de  ses  vœux.  {Ps,  58.)  Ce  qu'il  demandait  avec  le 
plus  d'inslaace,  c'était  devoir  sa  face  adorable  {Ps.  41)  ; 
qv and  donc  ^  s' écnaWU  ,  poitrrai-je  paraître  devant 
la/<ice  du  Dieu  vivant  f  Qu'y  i/ht-U  dans  le  ciel  et  sur 
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la  tert%qui  puisse  être  objet  de  mon  aj/'ection,  si 
ee  n'est  vom  \  6  le  Dieu  de  mon  cœur  ?  Oui ,  nms 
ier€%  à  jamais  mon  partage.  (Ps.  72.)  Les  mêmes  senti- 
ments animaient  saint  Paul.  Son  âme  était  embrasée 

de  la  charité  la  plus  ardente.  Son  esprit  et  son  cœur 
étaient ,  pour  ainsi  dire  ,  toujours  au  ciel  près  de  Jésus 
assis  à  la  droite  de  son  Père.  {Collas.  3.)  Il  élait  dans 
le  monde  comme  n'y  étant  pas ,  comme  un  pèlei'in  et  un 
étranger.  {Hébr.  1.)  Il  brûlait  du  désir  de  quitter  celte 
terre  pour  aller  à  Jésus-Christ  :  Jésus-Çhtisi^^disait'Uy 
est  ma  vie  y  et  mourir  pmr  iui  est  un  f^ain.  (Philip,  i .) 
Marchons,  mes  enfants»  sur  les  traces  de  ces  deux 
grands  hommes  ,  que  notre  cœur  soil  embrasé  du  feu 
de  la  charité ,  et  un  jour  nous  aurons  pari  à  leur  gloire 
et  à  leur  éternel  bonheur. 

IQo  D.  Faites  un  acte  d'amour  de  Dieu. 

R.  jldoa  Dieu ,  je  vous  aime,  etc« 

li^  D.  Quand  est-on  obligé  de  faire  des  actes 
d'amour  de  Dieu  ? 

R.  On  est  obligé  principalement  de  faire 
des  actes  d'amour  de  Dimi  ;  quand  on  com- 
mence à  avoir  assez  de  raison  pour  connaître 
Dieu  ;  2o  quand  on  s'approche  du  sacrement 
de  pénitence  ;  3""  quand  on  se  sent  eu  danger 
demort* 

On  doit  produire  des  actes  d'amour  de  Dieu  l"*  quand 
on  a  ass&i  de  raison  pour  eonnaitre  J)ieu  ;  c'est 
lui  qui  a  créé  notre  cœur,  Il  est  juste  de  lui  en  faire 
rfaommage  du  moment  que  nous  le  connaissons  \  ^ 

quand  on  s'approche  du  sacrement  depénitence^  parce 
que  c'est  dans  ce  moment  surtout ,  si  Von  veut  obtenir 
le  pardon  de  ses  péchés  ,  qu'il  faut  prouver  à  Dieu  qu'on 
yeut  l'aimer  toujours  :  S""  quand  an  se  sent  en  danger 
Jde  mort ,  parce  qu'il  faut  alors  mettre  sou  salut  «a 
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sârèté  j  ce  qui  ne  peut  se  £àire  sans  Pamonr  de  DieQ, 
puisque  celui  qui  ne  l'aime  pas  demeure  dans  la  nmt, 
(I.  Joan.  3.y 

12*^  D.  Quels  sput  les  autres  temps  parlîcu,- 
liers  oà  il  tcist  à  propos  de  faire  des  actes  dV 
mour  de  Dieu  ? 

R.  Il  est  à  propos  de  faire  des  actes  d'amour 
de  Dieu ,  pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe, 
lorsqu'on  reçoit  quelque  bienfait  pariiculier  de 
Diea  ,  surCoat  la  sainte  coamunion  ,  eofin  les 
dimanches  et  les  fêtes  ,  qui  sont  des  jours  con- 
sacrés au  Seigneur. 

Il  esta  propos  de  faire  des  actes  d'amour  de  Dieu  dans 
ces  dififérentes  circonstances  ;  i"  parce  que  son  amour 
paraît  d'une  manière  plus  éi^latante  à  la  sainte  Messe  , 
cil  il  s'immole  pour  Texpiation  de  nos  péchés  et  pour 
nous  enrichir  de  ses  grâces  ;  2*"  parce  que  la  reconnais* 
sance  demande  que  nous  aimions  celui  qui  nous  fait  du 
bien ,  et  que  les  fareurs  dont  Dieu  nous  comble  lie 
peuvent  entrer  en  eompmison  aTec  celles  que  nous 
recevons  des  créatures  ;  5*"  parce  que  la  sainte  commu- 
nion est  le  pins  grand  bienfait  que  Dieu  puisse  nous  ac- 
corder ,  puisqu^il  veut  bien  devenir  lui-môme  la  nourri- 
ture de  notre  âme;  parce  que  les  jours  de  dimanches 
et  de  fêtes  sont  spécialement  destinés  à  reconnatire  lee 
bontés  et  les  iiiiséricor4es  de  Dieu  aurnous* 

13o  D.  Que  nous  défend  le  premier  commaii^ 
dément? 

R.  L'idolc\trie  ,  la  superstition  ,  Timpiété  ,  le 

sacrilège  et  le  blasphème  sont  défendue  par  le 
premier  commandement. . 

14«  D.  Qu'est-ce  que  Tidolâtrie  ? 

A.  L'idolâtrie  est  le  pédié  par  lequel  on  rend 
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à  t[aelque  créatare  l'honneur  qui  n'est  dû  qu'à 
Dieu. 

D.  Que  yetil  dire  ce  mot  idolâtrie  ? 

R.  Il  yeut  dire  adoration  des  idoles  ou  des  faux  dieux. 

*  On  pèche  par  idolâtrie  en  deux  manières  ,  intérieure* 
tmnt  et  extériem-ement.  1"  Xj'idolâtrie  intérieure  coa- 
siste  à  mettre  sa  coaiiaace ,  son  amour  en  autre  chose 
qja'en  Dieu.  Ainsi  Toiigiieil ,  Vamour  désordonné  de  l*or  ^ 
de  l'argent ,  des  plaisirs  de  la  chair,  rintempéraoce  , 
sont ,  dit  saint  Paul  ,  une  idolâtrie  intérieure  {Eph,  5). 
De  môme ,  celui  qui  s'attribue  la  gloire  de  ses  œuvres  , 
qui  les  regarde  comme  le  fruit  de  son  adresse  ,  de  son 
savoir,  pèche  par  idolâtrie  intérieure  :  ce  n'est  pas  moi^ 
disait  l'apôtre^  qui  ai/^it  tel  ou  tel  bien,  &est  la  grâce 
de  Dieu  qui  VafiUf  nvo^c  moi.  { \  Oonr.  15). 

Le  roi  Nabuchodonosor ,  se  promenant  un  jour  dans 
sa  ville  capitale,  en  considérait  ayec  complaisance  les 
ma?;niriques  édifices  ,  et  Se  disait  à  lui-même  :  N'est-ce 
pas  là  celle  glande  liabylone  que  j'ai  bâtie  dans  ma 
puissance  pour  être  l'habitation  royale  et  pour  montrer 
ma  ^'randeur  ?  U  avait  à  peine  prononcé  ces  paroles 
qu'il  entendit  une  voix  qui ,  du  haut  du  diel ,  loi  cria  : 
Ton  royaume  teiiera  enlevé.  Bnefifot,  il  fut  pende  temps 
après,  banni  de  la  société  des  hommes,  contraint  d'er- 
rer parmi  les  forêts  et  les  campagnes ,  réduit  à  vivre 
d'iierbe  comme  les  animaux  ,  et  privé  de  l'usage  de  la 
raison  ,  qui  ne  lui  fut  rendue  qu'au  bout  de  sept  ans* 
(Dan.  a'j 

Uérode  Agrippa ,  roi  de  Judée ,  se  rendit  un  jour  à 
Oésarée.  Tout  le  peuple  s'empressa  autour  de  lui ,  et , 
plein  d'admiration- dans  un  discours  qu'il  lit,  il  lui  don- 
nait des  applaudissements  que  grossissait  encore  la  llat- 
terie  ,  et  il  s'écriait  :  Non ,  ce  n'est  point  là  ie  langage 
d'un  homme  ,  mais  celui  d'un  Dieu. Uérode  eut  la  sotte 
Tanité  d'écouter  avec  complaisance  ces  ridicules  élogesi 
et4l  es  fut  puni  8Ujr«le-)Ctuimpf  ;  ciur  Tange  <dAi  Seigneur 
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lA  jCrapp»,  pâree  qu'U  n'avait  pas  rendu  gloire  à  JDéeu^ 
ei  il  fui  tellement  rongé  des  vers^  qu'il  expira  (Ac.  12), 

Ces  châtiments  nous  montrent  bien  que  toute  gloire 
appartient  k  Dieu,  que  tout  ce  que  ThomToe  fait  de  beau 
et  fie  bon  vient  de  înî  ;  et  qu'il  ne  peut  se  l'altribuer,  ni 
en  tirer  vanité ,  sans  se  rendre  coupable  d'idolâtrie.  Ne 
nouft  laissons  point  éblouir  par  les  louanges  deshommeSi 
mais  rapportons  toujoars  à  Dleo  les  hoimears  qu'ils 
Bons  rendent ,  disant  avec  le  prophète  :  Non,  Seigneur, 
ce  n'est  pas  à  nous-mêmes  qu'il  faut  donner  la  gloire  , 
mais  uniquement  à  votre  nom  (Ps.  1 13). 

2«  L'idolâtrie  ertMeure  consiste  à  rendre  à  quelque 
créature  le  cuite  d'adoration  qui  n'est  dû  qu'îi  Dieu. 
C'est  ce  culte  insensé  que  les  païens  rendaient  à  des 
hommes ,  à  des  figures  de  bois  et  4e  métal ,  à  des  ani- 
maux ,  et  jusqu'aux  légumes  de  leur  Jardin.  Telle  fut  l'i** 
dolâtrie  des  Babyloniens. 

Ce  peuple  adorait  une  idole  à  laquelle  il  avait  élevé 
un  temple  mapjnitique.  11  lui  offrait  tous  les  jours  un 
grand  nombre  de  mesures  de  la  plus  pure  farine»  qua* 
raute  brebis  et  beaucoup  de  vin*  Les  prêtres  de  cette 
idole  entraient  la  nuit  secrètement  dans  le  temple  par 
des  portes  qnMls  avaient  pratiquées  sous  terre,  et,  pre- 
nant toutes  ces  yiandes ,  ils  faisaient  croire  au  peuple 
que  Hel  ,  leur  Dieu,  les  avait  manj^ées.  On  ajoutait  toi 
à  cette  grossière  imposture  ,  et  le  roi  lui-nu  uie  s'y  laissa 
prendre.  Comme  il  exhortait  Daniel  à  adorer  sou  Dieu  \ 
celui-ci  répondit  qu'il  n'adorait  que  le  Dieu  Tirant;  et, 
voulant  désabuser  ce  roi ,  il  le  pria  de  faire  apporter 
toutes  ces  viandes  dans  le  temple ,  et  y  ayant  fait  répan- 
drede  la  cendre  en  présence  du  roim^me,  il  en  ferma  les 
portes  et  les  scella.  Le  lendemain ,  le  roi  y  étant  revenu 
avec  Daniel ,  et  ne  voyant  point  sur  Pautel  les  viandes 
qu'il  y  avait  laissées  la  veille  ,  s'écria  d'abord  que  Bel 
était  ua  Dieu  véritable.  Mais  Daniel  le  pria  de  s'arn^ter , 
avant  que  d'entrer,  et  de  considérer  quelles  -étaient  les 
traces  qu'il  voyait  empreintes  surcettecendre*  Le  roi  alors 
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OQTrit  les  yeux ,  remarqua  les  pieds  d'hommes ,  de  fem- 
mes et  d'enfants,  et^  ayaat  recooou  la  tromperie  de  ces. 
faux  prêtres ,  il  les  fit  tous  mourir ,  et  commanda  qu'on 

délniisît  Bel  el  son  temple  (Dan,  \ 

Celle  histoire  nous  apprend,  mes  enfants,  à  quelle 
extravagance  les  hommes  se  portent  quand  ils  laissent 
la  vérité,  la  révélation  divine,  pour  s'abandonner  à  la 
dépravâtiott  de  leur  cœur. 

lô<*  D.  Qu'est-ce  qjue  la  superstilioa  ? 

-  R.  La  superstition  est  un  culte  que  Dieu 

n'approuve  pas  ,  ou  une  vaine  observance 

contraire  à  la  doctrine  et  à  Tesprit  de  l'Eglise. 

P.  Qu*enUîadez-vou&  par  tin  cuUe  qua  Dim  n'ap* 
prouve  pas  ? 

B.  C'est  celui  par  lequel  on  prétend  l'honorer  par 
d'autres  praUques  que  celles  qu'il  a  établies. 

«  Celui  qui  ferait  usiv^e  des  céi  cmonies  des  Juifs  dans 
»  la  religion  chrétienne,  qui  publierait  de  faux  miracles 
»  ou  de  lausses  révélations ,  qui  exposerait  ou  lu>nore« 
»  rait  défausses  reliques,  rendrait  k  Dieu  un  cuite  qu'il 
»  n'approuve  pas*  C'est  ce  qu'on  appeUeun  culte  faiur. 
i>  Il  est  5wpfr/ïu,  lorsqu'un  emploie  dans  l'exercice  de 
»  la  religion  cerlaines  pratiques  vaines  ou  inutiles  >  ou 
B  qui  ne  sont  point  autorisées  par  TEglise ,  qui  n'ont 
i  point  en  leur  faveur  une  coutume  légitime.  Ainsi  i,  ce 

>  serait  un  culte  superflu  de  ne  vouloir  entendre  la 
i&  messe  qu'à  tel  aalel ,  que  lorsqu'il  y  a  un  tel  nombre 
»  de  cierges  allumés ,  ou  à  une  certaine  heure  de  pré- 
t  férence  à  une  autre ,  etc.  >  (Gousset  »  de  la  supersl*) 

D.  En  quoi  consiste  la  vaine  i^servance? 

R.  c  Elle  coDSiste  à  se  servir  de  moyens  frivoles,  qui 
»  n'ont  point  nalurellement  la  vertu  de  produii  e  rillet 
1  que  Ton  attend,  el  qui  n'ou,t  pas  été  institués  de  Dieu 

>  ou  par  VJSgltse.  »  (Ibid.) 
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On  pèche  par  vaine  observance  de  quatre  manières  ; 
1o  quand  on  récite  des  prières  avec  des  circonstances 
que  rËgUse  n'enseigne  ni  n'approuve  ^  comme  de  les 
faireencerlainsjottrs»  à  certaines  benres,  en  cerUla 
nombre,  de  leur  aliribuer  certains  effets,  par  exemple, 
d'avoir  la  révélation  du  jour  de  sa  mort ,  de  ue  poiul 
mourir  sans  confession,  de  délivrer  un  certain  nombre 
d*4mes  du  Purgatoire  »  etc»;  quand  ou  attribue  à 
certaines'  choses  vim  Tenu  'qu'elles  s'oiM;  paS|  ut  par 
eiles^èines,  ni  par  institution  éMne  lOu  Moléslastiqae  ; 
comme  à  deux  pailles  en  croix  la  vertu  d'arrêter  le  sang, 
aux  songes  de  signifier  l'avenir  ;  à  la  bûclie  de  Noël  la 
vertu  de  préserver  du  tonnerre  ^  etc.  ;  3o  quand  on  tire 
des  conséquences  de  certains  àccidetitSt  comme  de 
prendre  un  miroir  cassé ,  une  salière  renverséë ,  deux 
couteaux  ou  deux  fourchettes  en  croix  pour  signe  de 
malheur,  le  cri  d'un  corbeau  autour  d'une  maison  comme 
signe  de  mort  pour  ceux  qui  l'iiabitent,  le  nombre  de 
ti^ise  k  table  »  comme  marque  qu'il  eu  mourra  un  dans 
Pannée;  4^  quand  ou  croit  certains  jours  beureux  ott 
malheureux ,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  point  faire  de 
pain  les  jours  des  rogations ,  dfe  peur  d'avoir  (otite 
faiiiiée  du  pain  moisi;  qn*il  ne  faut  point  faire  la  lessive 
dMis  la  semaine  sainte,  de  cràiute  de  mourir  pendant 
Pairoëe  ;  qu'il  ne  faut  ni  sé  mettre  en  cbemiu ,  ni  senier 
en  certains  jours ,  etc.  ' 

La  pratique  de  ces  vaines  observances  est  coupable , 
panîe  que  c'est  s'écarter  de  la  conflapce  qu'on  doit  avoir 
en  Dieu ,  à  qui  seul  tt  faut  recourir  quand  on  est  dsms 
l'aflaiction. 

Le  premier  président  du  parlement  de  Rouen,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  se  mettre  à  table,  parce  qu'il  s(i 
trouvait  le  treizième,  fit  venir  une  autre  personne,  afin 
qu'on  fftt  quatorze.  Alors  il  soupa  tranquillement.  Mâls 
à  peine  fut-il  sorti  de  table,  qu'il  fut  frappé  d'ung 
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^^^^'e  d'apoplexie  doat  il  mourut  sur  le  champ. 

XUI,  roi  de  France ,  étant  tombé  daug^euse- 
meal  i|iade,  reçut  Tavis-de  se  faire  administrer  t  sur 
qq»îilv,\ut  avoir  l  avis  des  médecins.  Pensant  qu'U 
mourrait:» lendemain,  qui  était  un  vendredi,  il  s'écria  î 
0  Pagréab»  nQttyelle  l  ôTlieureuse  journée  pour  moil  et 
vériiâblemei  lieurevx  ven^re^j^l.  a«s&it  n*ei^i-ce  pas» 
d'aiypurd'huiqiie  les  vendredis  ma  sont  favorables»  .Ce 
fut  un  vendred  que  je  montai  ^ur  le  trône ,  que  je  re- 
portai.ma  prem^re  victoire  au  pout  de  Cé,  etc.  Mais 
ce  vendredi  jne  sjri^  le  plus  heureux  de  toute  ma  vie, 
j^isqu*ii  me  lnett^  d^os  le  ciqi  «pour  y  i;ég»ar  ^çr^ql-*  ^ 
ieinent  avee  mon         .  ^ 

Vous  voyez,  mes  mfanis,  que  ce  religieux  prince 
était  loin  de  regardei  le  vendredi  comme  un  jour  de 
maèbeiir.  Jlt«  en  effet  ,;le  jour  oti»  fSLtm  prodige  de 
miséricorde  tt  d^mom*,  utt^Diéii  esi  nart  pQur/)e$ 
hommes  Y  doitèlre  regaidé  comme  le. plus  bâuèeiis  des. 
jmiis. 

'    16<>  D»  ^6t*cc  iàn  '  p^dRS  de  consulter  lés 
devins  ?     '  '  "     .      '     .  /       ;   '  [] 
f*R.  Om^  e'^t  un  grand  péché  de  <;<)Q^ultert 
les  devins.,  pavoe  que  c'est  ieut*  attribuer  des 
connaissances  qui  n'appaîf  lleûiMiM  qu'à  IKetf . 

D.  Qu'en teu4e*-vousjpar.4em*nsK  •  ^ 

R.  Ce  sont  ceu:^  qui  invoquent»  d*uife.manièra  expresse 
ou  tacite,  les  secours  du  démon  pour  connaître  les 

choses  cachées  dont  on  ne  peut  acquérir  la  connaissance 
par  des  moyens  naturels.  •  • 

Ainsi,  consulter  ceux  qui  font  métiei*  dejeteir  leé 
cartes ,  de  dh*e  la  haone  avunture ,  reeoorîr  à  pour 
connaître  un  voleur,  pour  trouver  une  chose tpcrduo,  etc., 
c'est  commettre '  un  '  péehé  de  dlviostiont  La  iiaint^ 
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Ecriiure  nous  apprend  qne  c'est  «n  grand  péché  : 
ne  se  trouve  personne  parmi  vam^  dit-elle,  qir^' 
suite  les  devénst  qui  observe  ieê  $mge$  el  let  auç^^^'" 
car  fe  Seigneur  a  iùut  eêla  en  (tbùménation  D^^-  ^^)* 

Ce  péché  est  «n  crime  que  rien  ne  peut  er^s^"** 
péché  mortel,  quand  on  î moque  expre&séinep*^  démon, 
c'esUà-dire  quand  on  le  nomme  d^ne  m^^^^  qoel- 
C0Q<iiie.  Mais  il  peut  ii*ètre  qoe  véniel,  ^îson  de  la 
simplicité  en  de  l'ignorance  de  ceni  quf^  recoors. 

Le  roi  Manassès  lomba  bien  dts  fois^^î^os  ce  péché; 
il  observait  î5uperstitieusemenl  le  cr^^*^  oiseaux;  îl 
^  fi'adonna  à  la  magie,  et  il  avait aaos^"^^^  ^^^^ 

magicieoH  et  des  devf os*  Pour  Peu  pi>ntf»  l^i^u  permit 
qii*il  fètfUt  prlsomrier,  conduit  à^^f^one ,  chargé  de 
chaînes  ,  et  jeté  dans  onè  obscur^  prison  ("l  Parai.  3S), 

Oehosias,  roi  dlsraël ,  qui  étiit  tombé  d'une  fenêtre 
élevée ,  se  trouvant  très<*iiiaiade,  envoya  ses  gens  con- 
sulter aéelzéhiid ,  hm  dfea  dUccaron ,  pour  sarar  s*il 
pourrait  guérir  de  cette  maladie.  Mais  le  prophète  filie 
alla  leur  dire ,  de  la  poï't  de  Dieu ,  pour  qu'ils  ie  rap- 
portassent à  leur  maître  :  N'y  a-t-il  pas  de  Dieu  dans 
Israël,  pour  être  réduit  ainsi  à  coosukier  Béelzébiid  ? 
G*eai  peor^uoi  voici  ce  4iae  dit  le  Seigaeuit  ;  vouë  ne 
sortirez  poiDt  dn  lit  où  vipos  éles^jeoaché,  mais  vwA 
mourrez  très-certainement  (4 /lof«,  1), 

Dieu ,  mes  enfants,  ne  punit  pas  toujours  d'une  ma- 
nière aussi  terrible  ceu%  qui  consuUent  les  devins^  mais 
on  ne  peut  douter  qu*il  ne  les  ait  en  horreur. 

17°  D.  Qu'est-ce  que  l'impiété? 

R.  L'impiélé  est  le  mépris  que  l'ua  fait  de 

Dieu  el  des  choses  saintes. 

D.  Qo'entendez-votts  par  ce  mot  mépris  ? 
a.  C'est  1^1  .sentiment  qui  porte,à  jngôc  quelqu'un,  w 
quelque  chose  indigne  d*égard ,  d*efMlflM«.  ^  ' 
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Oa  d^tiogue  ddox  sort^  d'impiétés»  Time  inUrieure^ 
qQ*OD  tient  renfermée  dans  le  cœur  ;  Fautre  extérieure  ^ 
qui  est  m  a  ni  Testée  au  dehors  »  et  qui  est  encore  plus 
grave,  à  raisou  du  scandale. 

L*hnpîé(é  a  pour  objet  Dieu  au  Ui  ehom  sainiei. 
Ainsi ,  ceux  qui  pensent  et  quf  disent  qu'il  n*y  a  point 
d*enfer,  que  Dieu  n'est  pas  juste,  qu'il  est  trop  grand 
pour  se  mêler  de  ce  que  nous  faisons,  qu'il  n'a  pas 
besoin  de  nos  bommages,  qui  se  moquent  de  la  religion 
et  de  cedzvini  la  pratiquent,  etc.,  tùùtmépriê  âe  Dim. 

Ceux  qui  parlent  mal  des  saints,  qui  disent  qu'ils 
n'ont  pas  de  pouvoir  auprès  do  Dieu  ,  qui  parlent  contre 
l'Evangile,  qui  disent  que  ce  sont  des  contes,  que  le 
papier  se  laisse  •écrirai  etc^  kmx. mépris  dBê  efmn 
êoinies*  < 

L'Impiété  est  nn  grand  péché ,  parce  que  celui  qui 
s*y  livre  s'éloigne  de  Dieu,  et  que  ceux  qui à*élùigneni 
dê  Dieu ,  dit  l'Ëcritnre ,  périrmt  (Ps. 

tine  personne,  étant  entrée  dans  une  église,  cl  ayant 
vu  une  image,  dit  :  à  quoi  sert  cette  fignre?  Un  chré- 
tien^ qui  était  là,  répondit  :  elle  est  utile  à  ceux  qui 
Vfaonorentt.mais  e)le  n.ui(  à  ceux  qui  la  méprisent'.  Ëb 
bien  !  je  vais  loi  arracher  qn  œil ,  reprit  nrié  personne 
impie,  et  je  verrai  le  mal  qu'elle  pourra  me  faire. 
Aussitôt  elle  prit  une  pique,  et  lui  en  donna  un  coup 
d^s  Tceil  droit,  au  m^e  instant,  ell^  perdit  elle-même^ 
•on  ceU  droit,  el  fut  aaisie^'une  fleure  yiolonlie»  Si  Dieii 
ne  punit  pas  de  la  sorte  tous  les  impies  en  eette  vie; 
c'est  qu'il  se  réserve  réternité  pour  se  venger  dans  Jes 
enfers.  Gardoo&-nou s  donc,  mes  enfants  i  d'imiter  les 
Impies  y  de 'prêter  jamais  l'oreille^  leurs- diséosrs} 
fuyons  leur  société,  si  nous  ne  voulons  pas^^ien  les  tcè4 
quentanl ,  nous  exposer  à  perdre  la  foi. 

* 

IB^  JD,,  Qa'es(?CQ  quQ  le  sacrilège,? 
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A.  Le  sacHlege  est  la  profanMjen  des  «liMes 

sacrées. 

D.  Qa*entendez«Tous  par  chom  sacrées? 

R.  Ce  sonlles  sacrements,  ia  sainie  Ecriture,  les 
^UsQS^  le$  vases  sacrés»  les  reliques»  les  images  des 
saints,  Içs  pçrsotiDes  consacrées. à  DieOt  etc. 

On  profane  io  les  sacrements ,  en  les  recevant  sans 
dispositions 9  el  en  les  traitant  d'une  manière  inconve- 
naote»  Ues  impies  qu'on  appelait  Donalistes,  ayant  lait 
J^r  la  sainie  Eucharistie  aux  cbienst  ceux-ci  devinrent 
enragés,  eiae  loiirnanteomre  eux.  Us  dévorèrent. 

^0  On  prefane  la  sainte  Ecriture  ^  en  la  lisant  ou  en 
l'écoulant  sa9s  resp^eft»  en  la  mèiam  k  des  discours 
mondains»  en  la  tournant  en  ridicule,  comme  celui  qiû 
dirait  :  il  fasU  être  (tien simple  pour  croire  ioMeela^etc* 

Plusieurs  saiuis  avaient  tant  de  respect  pour  la  paroje 
de  Dieu ,  qu'ils  la  lisaierit  à  genoux,  et  découverts. 

.  S«Oif.}>rûi'ane  kiS,^lises^  eu  y  vanii|nt  avec  des.  iftlen- 
tiona  criminelles^  poulie  voir  et  être  tu^^  t^our  commettre 
1^  pécbè  et  y  eoiraioer  les  autres. 

t-njour  Héliodore  se  rendit  au  temple  de  Jérusalem» 
par  ordre  du  roi  Séleucus,  pour  y  piller  les  ttésors  qu*îl 
renfermait.  Onias,  qûi  était  alois  grand  prôlre,  s'y 
étant  opposé,  Héliodore  insista.  Mais  à  peine  fut-il  entré 
dailks  lé  ifemple  peut  exécuter  les  ordres  du  roi,  qu'une 
Terto  ini^êa^lè  se  fit  seifUr  i  teol  lea  sdldats  ^ui  Vèio- 
éiyh^pègRaienl,  et  qe'ife  lembèrent  Misis  de  cvalate.  -It 
parut  en  mêttie  temps  dans  le  temple  un  homme  achevai 
qui  renversa  Héliodore,  et  le  foula  aux  pieds.  Deu^L 
jeunes  hommes  parfaitement  beaux  Tenvironnèrent  aus- 

«itûti  le  frappèrent  de  verges,  et  le  cliasaèreAt^nfiA  dii 
ièiûpie.  ^ac^.  57  . 

4«  On  profane  les  vases  sacr/ts^  en  les  |!iiaaat  ^ferwir  ^ 
des  usages  pçpfanes. 
Baltliazari  T«d  deBabylone,  «st  puni  de  mort  pour 
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s'être  servi,  dans  un  fesUn,  des  vases  du  temple  de  Jéru- 
salem. 

On  profane  les  images  et  les  reliques  des  saints, 
en  pe  leur  rendant  pas  lé  respeci  qui  leur  est  dû. 

6<>  On  profane  les  personnes  sacrées^  en  leur  faisant 
injure,  en  parlant  d'elles  d'une  manière  méprisante,  en 
lesmallraitanl,  en  les  frappant,  etc.  T/olFense  qtii  leur 
est  faite  retombe  sur  Jésus-Christ  qui  ieur  a  dit  dans  la 
personne  des  apôtres:  €eZui  qui  vous  méprise ^  me  mé- 
prise, et  celui  qui  me  méprt^,  méprise  eeim  ^uî  m'a* 
mmoyé.  (Lue,  10.) 

•PIuMeurs  enfants  sont  dévorés  par  des  ours,  pour" 
avoir  insulté  le  prophète  EUsée.     Rois^  %,J 

19<>  D.  Qu'est-ce  que  le  blasphème? 

R.  Le  blasphème  e»t  une  pait)le  iDjurieuse*. 
proférée  conlre  Dieu  et  contre  les  saints. 

Qu'entendezrTons  par  une  parole  injurieuse pro* 
/4r4e  contre  Jiieu  ? 

H.  €'est  celle  par  laquelle  on  attribue  à  0ieu  quelque 

défaut,  ou  par  laquelle  on  lui  rcluse  quelque  perfection. 

Par  exemple,  celui  qti^iditque  Dieu  est  cruel,  méctiant, 
injuste,  qui  parie  de  ses  péri'ectiops  avec  mépris,  avec 
raillerie,  d'une  manière  outrageimte, qiii  a^opie  aon 
nom  vénérable  à  des  expresaîon»  qui  le.  profanent,  fait 
uji blaspl^ème  contre  Dieu,  sans  lapermission  duquel, 
dit  Jésus-Christ,  il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de  notre 

fé/e.  (Luc.21.) 

D.  Le  blasphème  n'e.st-U  qu'une  parole  injurieuse  pro- 
férée contre  Dieu  ? 

B.  C'eet  encore  une  parole  injurieosejprp/^r^ecoat^ra 
te»  saints. 

Ainsi  celui-là  fait  un  blasphème  çontre  les  saiols,  qui. 
prétend  qu'ils  n'ont  point  de  pouvoir  auprès  de  Dieu, 
qui  leur  attribue  des  déiauls,  des  vices,  qui  tourne  en 
ridicule  des  lionneurs  que.rËjUse  leur  rend,  qui  dit  que 
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la  Sainte  Vierge  n'e&l  pas  mère  de  Dieu,  qui  révoque  en 
doute  8a  virginité,  etc« 

Si  les  paroles  injurieuses  proférées  contre  Dieu  ou 
contre  les  saints  restent  dans  le  cœur,  et  qu'on  ne  les 
prononce  pas^  c'est  un  blasphème  de  cœur;  si  on  les 
prononce,  c'est  un  blasphème  de  bouche. 

D.  Est-ce  ùn  grand  péché  que  le  blasphème? 

R.  Oui,  parce  qu'il  attaque  directement  Dieu,  et  rend 
celui  qui  le  fait  semblable  aux  démons  et  aux  damnés 
qui  ne  cessent  de  biaspàémer«  . 

lie  blasphème,  dans  l'ancienne  loi,  était  punid^one 
manière  terrible.  Dieu  ordonnait  de  lapider  ceux  qtn 

s'en  rendaient  coupables.  (Lévit.  24  A'amù.  \oJ 

Sennachérib,  roi  d'Assyrie,  écrivit  à  Ëzéchias  une 
lettre  remplie  de  blasphèmes  contre  le  Dieu  d'Israël. 
L'oi^ueil  de  <^t  impie  M  iel,  qu'il  se  iaisait  appeler  le 
vainqueur  des  Dieux  mêmes*  Mais  le  Seigneur  ne  luissa' 
point  ces  blasphèmes  impunis.  La  nuit  même  qui  pré-^ 
céda  le  jour  où  il  devait  donner  Tassatît  à  Jérusalem, 
l'ange  exterminateur  fil  périr  ceal  quatre-vingt  mille 
hommes  de  son  armée.  Dieu  lui  ayant  mis  un  mors  à  la 
bouche,  comme  à  une  béie  féroce,  le  ramena  écrasé  de' 
honte  à  Iravérs  ces  thêmeir'peufilés  qtii,'péu^de  tèmps 
auparavant,  favAient'vu^  Oei^  ei  si  menaiçaàt  Btin  hu^ 
iibeûr  l'a^âut  reft du  fiisnp portable;  nkémé  à  safamlllè, 
deux  de  ses  fils  le  (irenl  mourir.  (4  Ilois,  19.) 

Nicanor,  un  des  premiers  généraux  de  Démétrius,  roi 
de  Sy  rie,  étant  venu  pour  détruire  le  temple  d'Israël, 
mit  à  prononcer  d'horribles  blasphèmes*  Judas  Mâcha-' 
bée;  étant  arrivé  à vee  trois  mille' hommes  en  présence 

de  l'armée  de  Syrie,  adressa  au  Seigneur  sa  prière,  en 
ces  termes  :  Seigneur,  parce  que  ceut  qui  avaient  été 
envoyés  par  le  roi  Sennachérib,  blasphémèrent  contre 
vous,  il  vint  un  ange  qui  tua  cent  quatre- vingt  mille 
hommes  de  son  armée;  frappez  aujourd'hui  ces  troupes 
en  notre  présence.  Lè.eombat  s'engagea^  Nleaitor  tomba' 
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lu  premier.  Les  soldats,  voyant  leur  général  mort,  jeté- 
reot  leurs  armes,  el*  de  trente  mille  hommes,  il  n'en 
resta  pas  un  seul.  Judas  fit  couper  la  tête  et  un  bras  i 
Nicanor,  et  les  apporta  à  Jérusalem. 

Ce  bras  fut  suspendu  vis-à-vis  du  temple,  et  sa  tête, 
placée  au  haut  de  la  citadelle.  Quant  ù  sa  langue,  qui 
avait  prononcé  tant  de  blasphèmes,  elle  fut  coupée  en 
petitsmorceaux  et  donnée  aux  oiseaux.  f\  Macc. 

Au  commencement  de  février  1847,  plusieurs  ouvriers 
étaient  à  table  dans  une  auberge  de  la  commune  de 
Goupilières-Reul'ougères.  L'un  d'eux  se  mit  à  jurer  le 
nomdeOîeu,  plus  par  habitude  que  par  mauvaise  inten- 
lion.  Le  maître  du  logis,  nommé  Silvain  Levaillant,  lui 

fit  à  cet  égard  quelques  reinonli  ances  amicales  quilurent 
bien  accueillies  par  cet  ouviier  qui,  du  reste,  a  des  sen- 
timents religieux.  Alors  un  antre  convive,  ouvrier  tisse- 
rand, prit  la  parole  à  son  tour,  et  commença  à  nier  qu'il 
y  eut  un  Dieu  ;  puis,  il  se  mit  à  vomir  contre  Dieu  el  la 
religion  les  plus  horribles  blasphèmes.  Le  sieur  Levait • 
lant  cherche  à  calmer  ce  fvénétique  par  des  paroles  de 
douceur.  L'ouvrier  répond  avec  ironie  :  Bon  Dieu  I  je 
veux  aller  souper  ce  soir  avec  lui!  et  au  même  moment, 
il  tombe  comme  frappé  d'un  coup  de  foudre,  la  lace 
contre  terre ,  il  avait  cessé  de  vivre.  On  ne  saurait  dé- 
peindre la  stupéfaction  des  assistants^  qui  ont  vu,  avec 
raison^  dans  cette  mort,  une  punition  du  cïeU  (Mémorial 
de  Rmen,  cité  par  la  Vaix  de  la  VériU,  n**  21^  février 

1847.) 

Ces  exemples,  mes  enfants,  sont  bien  propres  a  nous 
inspirer  la  plus  vive  horreur  pour  le  blasphème.  Prenons 
garde  de  nous  accoutumer  à  ce  langage  impie  et  sacri- 
lège. Pénétrons- nous  d'un  saint  respect  pour  le  nom 
adorable  du  Seigneur.  £t  si  vous  aviez  contracté  la 
triste  habitude  du  blasphème,  travaillez  à  vous  en  cor- 
riger; prenez-en,  dès  ce  jour,  la  résolution,  afin  que 
cette  langue  que  Dieu  a  créée  pour  le  bénir,  sur  laquelle 
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tant  de  fois  il  a  reposé  par  la  saiola  commuiiion,  n'ait 
pas,  dans  la  m  futare,  à  k  maodiie  sans  oesse,  mm 
4U'^e  puisse,  au  contratrei  «banler  ses  lonangesM  sa 
gloire  dsns  le  séjour  da  bonheur  aide  Téiernelle  réoom* 
penie. 
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LEÇON  VINGT-QUATRIÈME 


DU  S£CQND  £T  DU  TROISIÈME  COtfHAKOE- 

H£NT  D£  OXEU 

1^  D.  Qu'est-ce  que  Dieu  nous  défend  par  te 
second  comtaaadement  :  Dieu  en  vain  tu  ne 
jureras,  ni  autre  chose  pareillement? 

R.  Dieu  nous  défend,  par  le  second  comman- 
dement, de  jurer  en  vain  son  saint  nom  ni  au- 
cune autre  ohose. 

D.  Que  veolent  être  û»  paroles  :  M>éeu  m  tu  ne 
jurerasf 

R.  Blled  Tétilent  dire:  Toos  nejvrerespâs  DieiiiniiU<* 

lemcnt,  et  ^âns  que  la  justice  ou  la  nécessité  tous  y 
autorise. 

D.  Que  veulent  dire  ces  autres  paroles  :  ni  autre  chose 
pareillement? 

R.  Elles  veulent  dire  :  Vous  ne  jurerez  pae  non  plu» 
par  les  créatures ,  ni  pttr  le  céel,  nd  par  te  terre*. 
(iac.  5.) 

2°  D.  Qu'e$t-ce  que  jurer  ? 

R.  Jurer,  c'est  prendre  Dieu  à  témoin  de  ce 

qu'on  assure  ou  de  ce  qu'on  promet. 

D.  Qu'esl«ce  que  prendre  Dieu  àiémoin? 

R.  C'est  allesler  sa  présence,  sa  connaissance,  sa  vé- 
racité suprême,  pour  appuyer  une  vérité. 

Cet  acte,  fait  dans  des  circonstances  permises,  néces- 
saires ou  ordonnées,  est  honorable  au  Seigneur.  Voilà 
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pourquoi  Dieu  lui-même  veut  que  l'on  jure  par  son  nom 
adoîrilile,  mais  avec  crainte.  (Deul.  6. y  La  saiale  Ecri» 
ture  nous  lournit  plusieurs  exemples  de  personnes  qui 
ont  juré  de  caUe  sorte.  Jacob,  se  voyant  au  lit  de  la 
mort,  lit  appeler  son  fils  Joseph  et  lui  dit  :  S'il  est  yrai 
que  TOUS  m'aimez,  jurez-moi  que  vous  me  transporterez 
dans  le  tombeau  de  mes  pères.  Joseph  le  lui  jura  avec 
les  plus  religieux  sentiments.  (Gen.  47.)  Saint  Panî, 
écrivant  aux  Galates,  leur  disait  :  Je  prends  Dieu  à  te- 
moin  que  je  ne  wsmpas  dans  tout  ce  qtteje  vous  écris. 
(G^L  i.) 

D.  T  a4*il  d'autres  manières  de  jurer  ? 

R.  Oui,  on  peut  encore  jurer  par  les  créatures,  par 

signes,  par  imprécation. 

i«  On  jure  par  les  créatures,  quand  on  les  appelle  en 
témoignage  de  ce  qu'on  assure  ou  de  ce  qu'on  promet. 
C'est  ce  que  fit  iMoïse,  lorsqu'il  disait  au  peuple  d'Israël  : 
^atteste  atgourd'huile  ciel  et  la  terre.  (Deut.  4.)  2^  On 
jure  pàr$i§ine,  lQisq[oei  par  quelque  démonsIr^Uon  exié« 
rieure,  on  fait  connaître  qu'on  prend  Dieu  à  témoin  de 
ce  que  l'on  fait  ou  de  ce  qu'on  assure.  C'est  ce  qui  a  lieu 
quand  on  lève  la  main,  qu'on  la  met  sur  l'Evangile,  sur 
le  crucifix,  sur  les  saintes  reliques  pour  assurer  une 
chose.  Xou»  ces  jurments  ac  doivent  être  faits  que  dans 
les  circonstances  ordinaires,  importantes  et  dignes  de  la 
majestéde  ces  attestations  sublimes*  C'est  ce  que  Jésus* 
Christ  nous  recommande  :  pour  moi^  je  vous  dis  :  ne 
jurez  ni  par  le  ciclj  parce  quHl  est  le  trône  de  Dieu,  ni 
par  la  terre,  parce  qu'elle  est  V escabeau  de  ses  pieds, 
/^Math.  5.)  5*»  t)n  jure  par  fmpr^ccf^iow^ lorsqu'on  appelle 
sur  soi  ou  sur  d'autres  des  malheurs  ou  des  pertes.  Par 
exemple,  quand  on  dit  i  Si  ce  n'est  pas  viai^  qm  je, 
meure  sur  place;  que  je  ne  voie  jamais  Dieu;  que  le 
démon  m'emporte,  ^ic.  On  peut  quelquefois  jurer  par 
le  nom  de  Dieu,  ou  par  ses  créatures^  quand  on  le  fait 
avec  justice,  vérité  et  nécessité;  mais  rarement  il  est 
permis  de  jurer  par  imprécalion,  parce  que  ce  jurement 
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est  contraire  à  la  charité,  et  que  c'est  presque  toujours 
appeler  Dieu  pour  servir  notre  colère,  et  exaucer  les 
désirs  que  le  désespoir  et  la  fureur  nous  inspirent. 

Saint  Narcisse,  év<^que  de  Jérusalem, avait  excité  con- 
tre lui  la  haine  desméciiaiUs  par  les  sages  avis  qu'il  leur 
donnait.  Trois  d^enlre  eux  l'accusèrent  d'un  crime 
affreux,  et  ils  soutinrent  publiquement  leur  accusation 
par  des  serments  pleins  d'imprécations  contre  eux-mêmes . 
Que  je  périsse  par  le  feu,  dit  l'un,  si  ce  que  f  avance 
n^est  pas  vrai;,  que  je  meure  d'une  maladie  cruelle^ 
ajouta  l'autre  i  et  le  Iroisième  dit  ;  Que  Je  perde  la  vue, 
si  Aarcisse  n'est  pas  coupable.  E[  bientCl  le  feu  prit  à 
la  maison  du  premier,  et  il  fut  brûlé  lui  et  toute  sa 
iamille;  le  second  eut  la  maladie  qu'il  avait  comme  in- 
Toquée,  et  le  troisième*  touché  des  châtiments  de  ses 
deux  complices,  Tersa  tant  de  larmes  qu'il  en  perdit  la 
vue.  {Vie  de  saint  Narcisse^ 

3«  D«  Qu'est-ce  que  jurer  en  vain  ? 

R.  Jurer  en  vain,  c'est  jurer  contre  la  vérité, 
contre  la  justice,  et  sans  nécessité. 

4^  D.  Qu'est-ce  que  jurer  contre  la  vérité? 

R«  Jurer  contre  la  vérité,  c'est  atlirmer  par 
serment ,  comme  vrai ,  ce  qu'on  croit  faux  ou 
incertain  ;  c'est  aussi  jurer  qu'on  fera  ce  qu'on 
a  résolu  en  soi-même  de  ne  pas  faire. 

!•  On  s'en  rapporte  à  votre  serment  pour  une  dette; 
on  TOUS  demande:  devez- vous  telle  somme?  vous  dites: 
non;  tous  levez  la  main;  cependant  tous  derez  la 
somme  réclamée,  tous  le  sarez;  tous  jurez  contre  la 
vérité. 

2*  Vous  pî omettez  avec  serment  une  chose  que  vous 
n^avez  pas  dessein  de  faire  ;  par  exeiuple ,  on  demande  à 
un  ouvrier  s'il  veut  faire  tel  ouvrage  pour  un  temps  fixé} 
il  le  promet,  il  le  jure  ;  mais  en  même  temps  il  pense  in* 
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lérieurement  qu'il  n'en  fQra  riea  ^  c'est  encore  un  jure- 
ment  contre  la  vérité. 

D.  Comment  appelte-t-onle  serment  de  ceux  qui  jureni 
contrôla  vérité? 

R.  On  Pappefle  faur  lîerment  ou  parjuré. 

On  96  rend  coupable  de  parjure,  1^  en  jurant  faux, 
ainsi,  ceux  qui,  éîaut  cités  en  justice  pour  déposer  d'un 
fait,  et  qui,  après  avoir  levé  la  nuiin,  ne  répondent  pas 
en  conscience  selon  ce  qu'ils  savent  ou  ce  qu'ils  croient 
mi,  qui  chargent  l'un  pour  déciiarger  l'autre,  et  cela 
arec  mensonge,  font  un  parjure. 

2<*  En  ne  tenant  pas  ce  que  Vanajuré;  ceux  qui,  exer- 
çant un  emploi  public,  Ont  juré  d'y  être  fidèles,  et  qui  Ab 
le  remplissent  pas  avec  justice,  avec  exactitude,  avec 
impartialité  ,  qui  mrnagent  celui-ci,  qui  surcliargenl 
celui-là,  font  aussi  un  parjure. 

Le  parjure,  faisant  une  injure  grave  à  Dieu  et  à  son 
saint  nom,  est  péché  mortel  de  Aa  nature,  quand  même 
l'objet  en  paraîtrait  de  pen  de  conséquence,  paiMse  que 
celui  qui  le  commet  fait  eervir  au  mensouge  la  souto- 
raine  vérité,  comme  si  Dieu  pouvait  être  corrompu  pour 
servir  de  faux  témoin.  Il  n'y  a  que  l'inadvertance,  le 
défaut  de  délibération,  et  Tignorancequi  puisse  lereadre 
véniel. 

Une  femme  d'Angleterre  avait  acheté  de$  légumes  i 
voyant  qu'elle  ne  payait  pas,  on  lui  demanda  la  somme 
modique  d'outil s'agissait  :  Que  Dieu  me  donne  la  me^t\ 

dit-elle ,  si  je  n'ai  pas  payé  ;  aussilot  elle  fut  frappée  (^a 
mort.  Les  magistrats  arrivèrent,  et  trouvèrent  d.ins  la 
main  de  cette  maliieureuse  Vargant  qu'elle  avait  juré 
avoir  donné. 

Saint  Louis ,  prisonnier  avec  son  armée,  impatient  de 
^oir  la  fin  de  sa  captivité,  signa  un  traité  de  paix.  Onlm 
demanda  d'en  jurer  l'observation,  maison  lui  proposa 

une  formule  de  serment  dont  les  expressions  offensaient 
la  piété;  il  la  rejeta;  le  vainqueur  insista  et  menaça;  le 
.prince  fut  invincible  \  on  le  chargea  de  fer^  j  on  prépara 


des  brasiers  ardents,  sa  résistance  fut  inébflultobla. 
TftDl  de  fermeté  alUr^enfiii  la  vénération  deaeseliiMh 
mis  ;  Us  crureAli  qii^la  n'craieiil  pfosa  Boopcouer  la 
fidélité  des  engagement  de  eeloi  dont  la  eonseieiioe  ne 

pouvait  être  ébranlée  par  lacrainied'un  supplice  affreux. 
fVie  de  saint  Louis*/ 

5«  D.  Qu'est-cô  que  jurer  contre  la  justicét 

R.  Jurer  contre  la  justice,  c'est  promettra 
avec  serment  quelque  chose  de  mauvais  ou 
d'iDjuste. 

D<  Fonrquoi  est-ce  jurer  contre  la  josHce  ifoe  de  pro- 
mettre avec  serment  quelque  chose  de  mauvais  ou 
d'injuste  F 

B.  Parce  que  c'est  faire  servir  le  nom  de  Dieu  pour 
antoriser  ce  qu'il  défend .  * 

Ainsi,  celui  qui  jure  de  faire  un  malypa^  temple,  de 
se  venger,  de  frapper  quelqu'un,  de  Voler,  de  prendre 
part  dans  une  révolte,  de  s'opposer  à  une  bonne 
œuvre,  etc.,/wre  contre  la  justice.  Ce  jurement  est  un 
péché  mortel,  quand  onprendDieu  à  témoin  d'une  cl^o^e 
mortellement  manvaise ,  qn'on  tnerâ  quelqu'un ,  par 
exempte. 

ï^ans  les  mauTais  temps  de  la  révolution,  on  proposa 
à  plusieurs  prêtres  un  serment  qui  était  contraire  à  leur 
conscience.  Ces  généreux  confesseurs  s'y  étant  refusés, 
la  populace  abnsée  cria  :  Ce  sont  des  prêtres  réfractai- 
resi  et  commença  par  en  assommer  deux.  Les  autres 
furent  conduits  sot  le  bord  de  la  rivière.  Là,  on  les 
somma  encore  de  prêter  serment  $  Us  continuèrent  à 
répondre  :  notre  eonsekni^  ^am  U  ûéfmd.  On  les  jette 
dans  la  rivière;  ils  reviennent  sur  l'eau;  on  leur  crie  : 
Jurez  donc,  et  on  vous  r^etlrera  ;  du  milieu  des  flots  et 
à  demi  noyés  :  Non,  nous  ne  le  pouvons  pas,  s'écrient- 
Us.  A  la  vue  de  cette  constance  invincible,  un  dépit 
farieux  s'empare  du  ccBUr  des  assistantai  ila  s'arment  de 
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foorthAft)  les  appUqueni  sur  le  cou  dès  confeMeuf Sf  les 
replongent  et  les  retiennent  dan<i  Feao,  jusqu'à  cè  qu'ils 

expirent.  {Héros  chré^ims^  par  Dubois  J 

Voilà,  mes  enfants,  un  sublime  exemple  proposé  à 
notre  imitation,  si  jamais  on  voulait  nous  forcer  à  pren- 
dre Dieu  à  témoin  d'une  ctiose  mauvaise  ou  injuste.  Si 
nous  aimons  la  Justice,  jamais  nous  ne  la  l>lesserons  par 
nos  serments,  et  un  jour ,  le  juste  juge  nous  en  donnera 
récompense  dans  les  eieux. 

6^  D.  Quand  est-ce  qu'on  juresans  nécessité  ? 

R.  On  jure  sans  nécessité,  lorsqu'on  jure  sans 

y  être  obligé  par  une  cause  grave  et  légitime. 

Une  cause  est  grave  et  légitime,  lorsque,  par  exemple,  * 
les  supérieurs  ecclésiastiques  ou  les  magistrats  civils 
exigent  un  serment  pour  obtenir  la  connaissance  d'une 

chose  qui  importe  au  bien  de  l'Eglise  ou  de  l'Etat.  Un 
serment  qui  n'est  pas  fondé  sur  une  raison  de  celte 
nature,  est  un  jurement  sans  nécessité.  Tel  est  celui 
d'un  père  ou  d'une  mère  qui  diraità  un  en^'ant  >  ayant 
commis  une  faute  légère  :  Je  fûis  serment  que  je  vous 
punirai.  En  général,  il  y  a  jurement  sans  nécessité, 
toutes  les  fois  qu'on  fait  des  serments  pour  être  cru  sur 
un  objet  frivole  ou  sans  importance. 

D.  Le  jurement  sans  nécessité  est-il  un  grand  pécbé  ? 

R.  C'est  ordinairement  un  péché  véniel. 

•  Quand  on  jure  à  tout  propos,  sans  réflexion ,  sans 
«  examiner  si  l'on  pourra  faire  ce  que  Ton  promet,  ou  ai 
n  ce  que  Ton  affirme  comme  vrai  est  conforme  à  la 
»  vérité,  le  péché  peut  devenir  mortel,  à  raison  de  la 
n  négligence  grave  à  découvrir  la  vérité  ;  et  l'on  doit 
>  regarder  comme  mortel  Tétatde  ceuxqui  ne  cherchent 
9  point  à  se  corriger  de  l'habitude  de  jurer,  jurant  sans 
«  faire  attention  si  oe  qu'ils  affirment  est  vrai  ou  non.  » 
■fCard*  Gousset,  2«  comm.J  Le  moyen  de  détruire  cette 
-  'liabîtudedu  jurement,  est  d'observer  ce  que  Jésus-Christ 
nous  a  dit,  de  se  contenter  de  dire  oui  et  non  (Math.  5.) 
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B.  Bst^e  iiii  péché  de  dite  :  ma  fé\^  par  mu  foi, 
parole  d* honneur  ? 

R.  Non,  parce  qu'ici  on  n'entend  invoquer  que  la  foi 
d'homme,  à  moins  que  ces  expressioiU  ne  soient  en»- 
ployées  pour  affirmer  le  mensonge. 

Demême^le»  motsB.,  F.,  M.,  ne  MMUt  pas  des  jure^ 
ments,  mais  des  paroles  grossières,  qu'on  deii  prendre 
garde  d'appliquer  aux  choses  saintes,  et  quMl  ne  fooi  pas 
proférer  contre  qui  que  ce  soit. 

7®  A  quoi  e&t-K)n  obligé  quattd  on  a  promis 

quelque  chose  avec  serment? 

A.  Si  la  chose  promise  avec  serment  est 
bonne,  on  est  obligé  de  raccomplir  ;  si  elle  est 
mauvaise ,  on  a  péché  en  la  promettant ,  et  on 
pécherait  de  nouveau  en  l'accomplissant; 

D.  Pourquoi ,  si  la  chose  qu'on  a  promise  avec  ser* 
ment  est  bonne ,  est-on  obligé  de  raccoinplir? 

R .  Parce  que ,  par  une  telle  promesse ,  on  a  contracté 
envefs  Dieu  une  dette  dont  il  exi^e  l'entière  satisfaction^ 

C'est  ce  que  nous  apprend  la  Sainte  Ecriture  en  di- 
sant :  Vous  ne  ferez  point  de  parjure,  et  vous  vous 
acquitterez  de  vos  jurements  envers  le  Seigneiir, 
(Math.  5.)  La  religion ,  dit  saint  Thomas,  veut  qu'une 
chose  promise  se  fasse  comme  elle  a  été  promise.  ^Sum^ 
part,  2*  2* ,  jftte^M^,  art.  7.y  La  violation  d'une  pro** 
messe  confirmée  par  le  serment ,  et  qn'on  peut  acconl^ 
plir,  dev ient  péché  mortel ,  si  elle  est  en  matière  grave  ; 
il  en  est  autrement,  si  cette  promesse  n'est  qu'en  matière 
légère. 

D.  Pourquoi  ^  si  la  chose  promise  avec  serment  est 
mauvaise,  a-t  on péché  en  taprûmeiiWHt,  etpemrqtoi 
pécherait*on  de  nouveau  en  Vaceomplissant  ? 

R.  C'est  parce  qu'en  appelant  Dieu  poui"  téâloin  de 
celte  chose  mauvaise ,  on  a  fait  une  injure  à  sa  Majesté 
Souveraine  i  et  qu'on  se  rendrait  coupable  d'un  neuvel , 
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£>otrage  envers  lui  en  accomplissant  le  mal  qu'il  défend. 

Ce  serait  un  double  péché  d'exécuter  le  serment  par 
lequel  on  a  promis  de  faire  une  clio$e  mauvaise  ;  ainsi 
eelui  qui  a  juré  de  se  venger  ^  par  exemple  ,  non-seule* 
ment  n'esl  pas  tenu  à  un  pareil  serment ,  mais  it  ferait 
"un  second  péché,  en  exerçant  ia  vengeance. 

Le  roi  Héi  ode  ,  ne  pouvant  souffrir  saint  Jean-Bap- 
iiste  ,  parce  qu'il  lui  reprochait  ses  crimes,  ie  lit  mettre 
en  prison.  Ayant  fait  donner  un  grand  festin  à  tous  les 
jseigneurs  de  sa  cour ,  à  roccasioa  du  jour  anniversaire 
de  sa  naissance,  une  jeune  fîlle  vint  danser  au  milieu  de 
cette  assemblée,  et  plut  tellement  à  Ilérode  qu'il  lui  dit 
de  lui  demander  ce  qui  lui  plairait,  lui  promottaul  de  ie 
lui  donner  ,  quand  ce  serait  la  moitié  de  son  royaume* 
Cette  fille  alla  aussitôt  trouver  sa  ihére  qui  lui  couseiila 
de  demander  la  tête  de  saint  Jean-Bapliste ,  parce  qu'il 
la  contrariait  dans  ses  passions.  Ce  prince ,  pour  ne  pas 
violer  le  serment  qu'il  avait  lait ,  consentit  à  celte  de- 
mande. On  coupa  la  IC  te  à  saint  Jean-Baptiste  dans  la 
prison ,  on  la  donna  dans  un  bassin  à  cette  liile  ,  qui  la 
porta  à  sa  mère.  (Math*  2.) 

Ceci  nous  fait  voir ,  mes  enfants  ,  qu'il  faut  beaucoup 
rélléchir  avant  de  faire  un  serment ,  et  que  si  Ton  a  eu  le 
malheur  d'en  faire  un  mauvais,  il  faut  bien  se  garder  de 
l'exécuter  ;  c'est  se  dévouer  deux  fois  à  l'enfer. 

D.  Y  a4-il  d'autres  circonstancea  où  l'on  ne  soit  pas 
tenu  de  garder  son  serment? 

K.  Oui,  si  la  chose  promise  avec  serment  devient  im- 
possible ,  si  elle  est  l'effet  d'une  surprise  ou  d'uneerieur» 
sans  laquelle  on  n'aurait  pas  fait  un  tel  serment. 
'  Dana  ce»  différents  cas,  la  prudencfe  veut  que  l'on  con'* 
suite  un  confesseur  éclairé  pour  savoirà  quoi  s'en  tenir. 

S""     Est-on  obligé  quelquefois  de  jurer  ? 
R.  On  est  obligé  de  jurer  ,  quand  un  supé- 
rieur légitime  ordonne  de  prêter  un  sermeiit 
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qu'une  autorité  au-dessus  de  la  sienne  ûé  dé* 
fend  pas. 

D.  Qu'est-ce  qu'un  supêi^ieuv  légitime  ? 

R.  C'est  ceïui  à  qui  Dieu  donne  >  par  lui-même  ou  par 
d'autres^  autorité  sur  qoelqu'an. 

Les  jijj^es  qui  rendent  la  justice  sont  des  supérieurs 
légitimes  ,  parce  que  Dieu  les  a  établis  pour  faire  régner 
le  bon  ordre  »  pour  réprimer  les  désordres*  Ils  ont  droit 
de  taire  jurer  )le?er  la  maio^  Dan»  ces  circonstances  \ 
le  serment  est  permis  ,  parce  qu  'alors  on  rend  gtoirë 
Â  Dieu ,  en  le  reconnaissant  pour  l'auteur  et  le  garant 

deiavéïilé. 

9<»  D.  N'est-on  pas  aussi  obligé  ,  par  le  se- 
cond commandement ,  d'accomplir  les  vcbux 
qu'on  a  &ils? 

R.  Oui ,  on  est  obligé  d'accomplir  ]es  vœux 
qu'on  a  faits  ;  ainsi ,  il  ne  faut  poinl  en  faire, 
sans  une  mûre  délibération  et  sans  conseil. 

D.  Pourquoi  est-on  obligé  (2*accoiitpUr  l^^osux^^ùn 

a  J  'a  i  f  s  ? 

U.  Parce  que  ,  par  le  vœu,  on  s'engage  envers  Dieu  , 
qui  exige  qu'on  exécute  ce  qu'on  lui  a  promis. 

Il  est  permis  et  louable  de  faire  des  vœux ,  l'histoire 

sainte  nous  l'apprend.  En  effet,  Dieu  n'a  pas  d(  daigné 
les  vœux  que  lui  ont  l'ait  les  pali  iai  ches  ;  Jacob. promet 
à  Dieu  de  lui  ofîrir  la  dîme  di]  ions  les  biens  que  8a  pro- 
vidence daignera  lui  accorder  ,  et  ce  veau  est  agr^é  de, 
Dteu  ^^en.  '2l8>.  Ainsi  en  avait  agi  Abrabam  j  en  donnant 
à  MelchisédechJa  dime  desdépouUles  qu'il  avait  prises' 
sur  les  rois  qu'il  avait  vaincus  {Qm,  David  fait  vani 
de  bulirun  temple  au  Seigneur  ,  et  Dieu  lui  prorael  que 
cela  sera  exécuté  par  son  Hls  (2  liccj.  1\  Ps.  i5î).  Les 
principaux  Israélites  s'obligent  à  contribuer  aux  frai$ 
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déleel  .édiSoe,  et  ib  Aéeompliafteiil  leur  ?(bu  (I  JP^ta^» 
29.) 

On  est  libre  de  Taire  un  vœu  ,  .maîs  dès  qu'on  l'a  fait , 
on  est  tenu ,  sous  peine  de  péché  ,  de  remplir  la  pro* 
nie«8€  qu'il  renferme»  Si  votis  mez  fait  ime  promesse 
au  Seigneur  ^  dit  le  proptiète,  sùges  fidèle  à  raccompUr. 

79.)  De  même ,  oa  ne  peut ,  sans  ceuee  légitime , 
différer  T^ccom plissement  d'un  vœu,  parce  que  ce  serait 
manquer  de  fidélité  à  Dieu  par  rapport  au  temps  que  Ton 
s'est  prescrit ,  et  s'exposer  à  manquer  totalement  à  son 
obligation  par  AégUgence  ou  pfir  oubli.  Lorsque  vous 
aurez  fait  m  wsu  au  S^nmtr ,  vùtre  Dieu,  dit  la 
sainte  Ecriture ,  t'ous  ne  tarderez  pas  àVaceomplir^ 
parée  que  le  Seigneur,  votre  Dfeu,  vous  en  dmandera 
compte*  Si  vous  différez  d'accomplir  votre  vœu,  il  vous 
sera  imputé  à  péché.  (Deul.  25.) 

D.  Est-ce  un  grand  pécbé  d'omettre  ou  de  ^iftéi'^r 
l'exécution  d'un  vœu  ? 

H.  C'est  un  péché  mortel  en  matière  grave ^  et  un  pé- 
ehè  ^édiél  ett  ma|ière  légère. 

D.  Pourquoi  ne  doltton  point  faire  de  voau  eaas  me 
^ûre  délibération  et  sans  conseil  ? 

R.  Parce  qu'en  faisant  des  vœuji;  indiscrets  ,  on  s'ex* 
pose  à  ne  pas  les  accomplir. 

Jephté ,  ayant  porté  la  guerre  contre  le5  Ammonites  ^ 
fit  vœu  que  si  Dieu  lui  donnait  la  victoire  ,  il  lui  offrirait 
eu  holocauste  la  première  personne  qui  sortirait  de 
sa  maison  pour  venir  au  devant  de  lui.  Il  défit  en  effet , 
ses  ennemis.  Mais  sa  joie  fut  bientôt  ciiangée  en  tris- 
tesse ;  car,  lorsqu'il  revenait  chez  lui  ,  sa  fille  unique 
vint  à  sa  rencontre.  A  cette  vue ,  une  vive  douleur  s'em- 
para de  lui.  Mais  quand  cette  fille  eut  appris  le  vœu  que 
son  père  ftvait  fait  y  elle  l'exhorta  elle-même  à  l'aceom« 
piir ,  et  Passura  qu'elle  mourrait  contente ,  puisqu'il 
était  revenu  victorieux  des  Ammonites.  {Juges  ^  ii.J 

Voilà ,  mes  enfants  ,  Fexemple  d'un  vœu  bien  indis- 
cret ,  et  qui  doit  nous  apprendre  à  ne  point  en  faire  lé* 


gèremcut ,  sans  avoir  auparâvaot  pri$  Taw  d^uu  con- 
fi^seur  sage  el  éclairé. 

Unepersonneconsultaitun  jour  saint  François  de  Sales 
pour  faire  tcru  de  dire  son  chapelet.  Le  saint  év(<iiie 
lui  répondit  :  dites  votre  .chapelet ,  eomme  si  vous  m 
aviez  fait  vœu  ;  mais  ne  faites  pas  ce  vœu,  de  peur 
veus  charger  cVun péché  déplus.  ^ 

.  W  D,  Qu'estrc»  qu-un  vœu  ?.. 
R.  Un  vcBu  est  une  promesse' fail6  à^Diea 
e^vet^  déifbérâftioti ,  et  par  laquelle  Oû'  s'engage 

à  quelque  bonne  œuvre.     *    '  /•  ' 

IX  Qu'issi  €e.&  dire  que  leTC&n  est  nnf^pTom0S^ê^f 

R.  «  C'est-a-uii  e  un  acte  par  lequel  on  «^oblige  en  con-< 
0  science  à  faire  une  chose  ,  en  sorte  que  Ton  pèehe  si 
«  Ton  vient  à  y  manquer  .par  sa  faute.  «  (^Onusset ,  Sf. 
amm  j  .  -       ,  ,  , ,  ,        .  ' 

H  faut  distinguer  la  promesse  d^une  simple  r^solutioii^ 
Celle-ci  n'oblige  pas  ;  ceile-là  ,  au  contraire  ,  entraîne 
uuepbligation,  et  lie  la  conscience  de  celui  qui  Ta  iailet 
.{Cette  prpmesse  çst/ai^6  à^i^<^^  parce,  qiie,.le;  V^u 
proprement ditoe  peut  &'af(rQSser  qu'à  luioQuaud  ep^dil 
que  l'on  iait  des  vœJix  à  la  Sainte  Vierge  etr  aux  ^ain^i  ) 
qu'on  enfant,  par  exemple  )  est  voué  à  la  Sainte  Vierge 
ou  à  tel  saint,  cela  signifie  que  cet  enlaiit  est  mis  sous  la 
protection  de  la  Sainte  Vierge  ou  de  ce  saint. 

Le  vœu  est  unç  promesse  (aile  wea  déUbér^fîdn  • 
cVst-à-dire  aveq  connaissance ,  avec  cboix ,  liberté.  On 

ne  pourrait  regarder  comme  un  vœu  ubligaloiie  celui 
qui  serait  fait  sans  Tusage  parfait  de  la  rai^qn,  san$ 
une  pleine  délibération  et^sift^leq^i^qplJBiQeutteiqu!^^ 
est  requis  pour  ui^  pécbé  mortel*  ,  '       .  .. 
D.  Quo  pi  umet-on  à  Dieu  par  le  vœu  ?  *  • 
H.  C'est  une  bonne  (Btii;r^  qu'il  e&t.jQ»eiUQUi:  4i^.P¥fi7 
tiquer  que  d'iomettre..  .  .  .     .  . 
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^  Par  eiemple  ^  W  e^  Iiielli6»r  et  plus  agréable  à  Dieo 
de  se  confesser  tous  les  mois  que  de  ne  le  faire  qu'à 
Pâques.  Gieiui  qui  promet  à  Dieu  quelque  chose  de  cette 
nature»  iton  par  bon  propos,  maisà  dessein  de^'obligeri 
Wi  un  vtett.  D'où  il  suit  qu'on  ne  peut  promettre  à  Dieu 
quelque  chose  de  mauvais  ;  ce  serait  l'outrager  que  de 
lui  dire,  par  exemple;  je  promets  de  mentir ,  de  dé- 
sobéir à  me$  parenU^  ^ie.  Celui  qui  a  fait  un  vo^u  peut 
l6  «Uiin8eiïi,pmr«s^p»oe4^iieii  utoeiCliiM^videmiBeiii 
meilleure  et  pins  i^aJutaire;  mais  il  se  rendrait  CQ^p^blQ 
d'infidélité  envers  Dieu,  si  c'était  le  contraire. 

Si ,  après  avoir  fait  un  vœu  ,  il  arrive  qu*on  ne  puisse 
]*accom|iliri  <m  éoH  ^en  faire  relever ,  en  obtenant  nne 
dtopeftse'Oa  «iie  oomQiQtatitn  légitime  delà  part'des 
supérieurs,  q«i  représentent  le  Seigneur  avec  qui  Ton 
a  contracté  ces  engagements. 

Terminons  ce  second  commandement  par  quelques 
b'isAoftpoSb 

'  Du  temps  de  Keise  vivaient  trois  hommes  pervers , 

Coré,  Dalhan  et  Abiron,  qui ,  réunis  à  deux  cent  cin- 

Îinante  autres  Israélites,  voulurent  lever  Téteodard  de 
a  révolte  contre  Moise  et  Aaron.  Us  joignirent  à  ce 
erifme  des  blasphèines  centre  Dieu,  filolse»  d'après  l'or^i^ef 
âu  Seigneur,  ordonna  à  tout  le  peuple  de  se  séparer 
d'eux,  et  ils  furent  aossîtôl  punis  d'une  manière  sévère, 
La  terre  s'ouvrit  sous  leurs  pieds,  les  engloutit  ayec 
tout  ce  qui  leur  appartenait  (Namb»  16). 
Hljh  enfant  avah  en  lè  bonheur  d^étre  ibrmé  à  la  verla 

par  de  pieux  însliluleurs,  et  se  rendait  docile  à  lears 
leçons.  Un  jour  qu'il  rentrait  chez  lui  après  la  (  lasse, 
un  peu  plus  tard  que  de  coutume,  son  père ,  eu  colère, 
Ten  reprit  vivement,  en  Jnrant  le  hom  de  Dieu.  Ce 
pauvre  enfant,  loiM  déeoAoeHé  é^ivotr  4emié  lie»  à  ces 
jurements,  se  jeta  à  genoux,  ets*écria  :  mon  père  ,  je 
voui    prie,  baitomoif  mait  ne  iurez  pas.  Le  père. 
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*  Lhi^n^Piir  aue  cet  hitêrc88Mit  entent 

•  ii.  D  Qa'est-U  ordonné  par  te  troi^i^e 
eolandement  :  les  dimanches  tu  garderas  eu 
servant  Dieu  dévotement?  .^^^tifier 

*  R.  Il  est  ordoi^né  de  gardflr  .et  de  sançU^er 

le  Dimancte- 

tt  j  ,  ,  4|»us  chaque  ^««"^'f  '      H  P^^^U^^ 
iejour  étaii  le  samedi,  ^  '  J^eal  dans  la 

C'est  en  r«»-->-'t*2!S» lu^^^^^^^^^^^  terrestre 
p^emiBVB  P»'«"»V,m  uaÎSlIîrtt  pénible. à  «e  manger 
et  icscondamoa  '  ,     leur  fcOUt. 
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poids  d'un  tel  travail ,  chaque  semaine  H  lui  dpime  un 

jour  pour  se  reposer  de  ses  fatigues. 

L'Eglise  a  voulu  consacrer  le  dimanche  au  culte  du 
Seigneur,  |iour  se  dis;,mguer  Ue  la  Synagogue,  et  pour 
honorer  les  grands  mystères  qui  se  sont  opérés  en  ce 
Jour*  savoir  :  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  ei  la. 
descente  du  Sainl-Espi  il  sur  les  apôtres.,  etc. 

12.*  D.  Qae  faulril  laire  peur  «sanoltfier  le 

dimanche?  *  ' 

R.  Pour  sanctitier  le  dimanche,  il  faut  s'abs- 
tenir  d'oBUvres  ser viles,  el  s'occuper  d'exercices 
de  religion  et  de  piélé. .        •  „  •  > 

13*  D.  Qu'entende»- vous  par  omwfes  ser- 

viles? 

H.  On  entend  le  travail  et  les  œuvres  mér-. 

cenaires,  par  lesquelles  on  gagne  oïdinairemeat 
sa  vie.  ' 

*D.  Qué  veut  dire  ce  mot  '         \,  , 

R.  11  veut  fjire  de  5r'ri5?76tfr. 

Mercenaire  i^icnt  du  mot  latin  merceSf  qui  signifie 
técùmpétufe^  salaire*  Ainsi,  \e&  OBUvres  fervlles 
mercenaires  sont  cefles  que  font  ordinairement  les  sèr-^^ 
vileurs,  les  ouvriers,  les  gens  de  melier ,  pour  en  tirer 
un  salaire,  un  gain ,  pour  gagner  de  Targent.  Par 
exemple  :  labourer,  setfier,  moissonner ,  faucher,  ven* 
danger,  travailler  â*un  métier,  comiùe  de  nienuisier; 
de  charpentier,  de  maréchal;  de  maçon^  de  taillear»  elic.; 
vendre,  acheter,  faire ^es  charrois,  etc.;  en  un  mol, 
tous  les  ouvragies  ^uiLquels  le  corps  a  plus  de  part  que 
resprity^etqui.ont  po»r  fin  quelque  uliiHé43Orpoi^0y 
sjontdes  lewm  etr^i^ts*  -         '   .  ; 

n.  Est-oe  un  grand  péclié  de  travailler  le  dimanche  t. 
•    R.Qui,  si  Toa  iiayaille^peudai^t  lUi  jtejiapsi^çasidérablç. 


Uniconque,  dit  le  Seigneur,  un  ouvrage  servile 
en  ce  jour  qui  m'est  consacré,  ^u'U  soUptmi  de  mort, 
(SIxod.SI.) 

Un  homme  ayait  ramassé  <ki  bois  on  Jour  de  sabbat  ; 
on  consulta  Dieu,  qui  répondit  :  que  cet  homme  déso« 

béissant  à  la  loi  soit  traîné  hors  du  camp,  et  que  tout  le 
peuple  assemblé  Taccable  de  pierres.  Ce  terrible  arrêt 
ftit  exécuté  sur-le-champ;  {Nomb,  i5.J 

Un  jour  de  sabbat,  Nehémie,  rempli  de  l'esprit  et  de 
la  ainte  de  Dieu,  Ttt  des  imfè  qui  eonduisaient  à  Jéru-^ 
saiem  des  geibes,  du  vin,  des  raisifis,  et  qui  faisaient 
aussi  des  marchés.  Il  les  avertit  que  ce  jour  n'était  pas 
fait  pour  des  ventes  ,  et  qu'ils  devaient  s'en  abstenir.  Il 
représenta  avec  énergie  aux  magistrats  de  cette  ville 
l'odieux  d'une  pareille  conduite.  Est-ce  ainsi,  disait-il, 
que  TOUS  osez  profaner  le  sabbat  ?  Aycz^tous  oublié  que 
c'est  par  de  semblables  préTarieaiions  que  nos  pères  ont 
attire  sur  nous  les  ehâtiments  terribles  dont  nous  punit 
la  justice  divine!  VOUlez^vous  donc  aggraver  nos  maux, 
en  les  imitant  dans  la  prolanationdes  saints  jours?  Pour 
arrêter  ce  désordre  ,  il  ordonna  qu  on  fermât  les  portes 
de  la  ville  dès  le  soir  de  la  veille  du  sabbat,  et  qu'on  ne 
les  ouvrit  que  lorsque  le  jour  consacré  au  Seigneor  aeridt 
passé.  Il  cenia  la  garde  de  ces  portes  à  des  gens  avec 
ordre  de  ne  laisser  entrer  aii^tte  charge,  de  manière  que 
les  marchands  qui  se  présentaient  étaient  obliges  de 
rester  dehors  pendant  toute  la  nuit  avec  leurs  marchan- 
dises. Lorsque  Néhémie  les  aperçut,  il  leur  ordonna  de 
se  retirer  de  suite,  les  menaçant  de  les  faire  sévèrement 
punir,  s'il  leur  arrivait  encore  de  revenir  ainsi  le  jour  da 
sabbat.  Us  obéirent,  et  onneles  vitpIusparaltreYfjilnM, 
"  Hvre    ch.  i^.) 

N'est-ce  pas  là,  mes  enfants,  ce  que  nous  voyons  encore 
aujourd'hui?  Qui  de  vous  n'a  pas  vu  fouler  le  pressoir 
et  vendanger,  porter  desgerbes  et  moissonner,  faire  des 
charrois  aux  Jours  du  Seigneur?  Le  commerce,  Tlndus* 
trie,  le  aoulage,  l'agriculture,  les  fabriques,  les  manufac- 
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luies,  les  arls,  les  métiers,  Tenlrepreneur,  Toiivrier, 
rhomme  de  peine,  le  riche,  le  pauvre,  les  sociétés,  les 
îadividus,  semblent  rivaliser,  presque  parloiil,  sinon  de 
mépris,  au  moins  d'indiiTéreace  pour  les  lois  de  Dieu  et 
celles  de  l'Eglise  relatives  au  dimanche.  £t  cependaoi, 
n'est-ce  pas  4éjà  pour  de  pareils  crimes  que  le  ciel  a  fait 
tomber  ses  fléaut  veni^eurs  sur  nos  campagnes  et  sur 
nous?  Oa  se  plaint  depuis  longtemps  de  la  détérioration 
des  productions  de  la  terre  j  les  vignes,  les  légumes  ont 
été  frappés  de  maladies  mortelles.  Des  contre-temps 
désastreux  ravagent  chaqueaanée  quelques-unes  de  nos 
contrées.  JSt,  après  ne]a>  tous  attirez  encore  la  colère 
do  Seigneur  sur  Israël  en  continuant  à  violer  le  jour  de 
son  repos!  Un  fléau  terrible  est  venu  décimer  nos  villes, 
nos  villa'^es,  nos  hameaux,  porlaiU,  partout  où  il  s'est 
arrêté,  le  deuil  et  la  consternation.  Vous  avez  foulé  aux 
piedsies  saintes  lois  du  Seigneur  î  vous  vous  êtes  moqués 
de ^8  menaces;  Toilà  la  caasedeces  maux.  Voilà  ce 
que  la  sainte  Eglise  ne  cesse  de  tous  crier  depuis  long* 
temps*  Mais  hélas  f  vous  fermez  l'oreille  à  cette  toIx  si 
respectable,  à  la  voix  du  père  des  (idèles,  représentant 
de  Dieu  sur  la  terre,  à  la  voix  de  nos  évoques,  qui  nous 
parlent  au  nom  du  ciel,  à  la  voj\  des  pasteurs  qui,  se 
réunissant  aux  premières,  ibnt  gronder  sur  nos  têtes  la 
colère  de  Dieu.  Hus  le  ciel  montre  de  bonté,  plus  l'im- 
piété a  d'audace  pour  le  braver.  11  se  trouve  même  jus- 
que dans  les  populations  les  plus  désolées  par  les  cbâti* 
ments  de  Dieu,  de  ces  hommes  assez  impies  pour  oser 
nier  hautement  l'intervention  de  la  Providence  dans  les 
calamités  publiques,  pour  se  moquer  des  supplications 
de  rSglise  au  Père  des  miséricordes,  et  pour  détourner 
les  fidèles  de  ces  pieux  exercices  par  d'indignes  plaisan-  • 
teries.  <ïardons-nous,  mes  enfants,  de  nous  laisser  .cor- 
rompre par  ces  hommes,  fléaux  plus  à  craindre  cent  fois 
que  ceux  dont  les  viclimes  peuplent  nos  cinielicres, 
puisqu'ils  attirent  ceux-ci,  et  que,  de  plus,  ils  pervertis- 
sent les  âmes.  Mais  souvenons- nous  que  le  m^m  des 
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lois  relatives  au  dimanche  appelle  des  malheurs  sur  la 
terre. 

Quand  les  Israélites  eurent  été  rétablis  à  Jérusalem 
par  Ësdras  et  Néhémie,  ils  renouvelèrent  leur  alliance 
a\rec  le  Seigneur.  Ils  avouèrent  publiquement  et  arec 
humilité  leurs  prévarications  ;  ils  en  demandèrent  par*- 
don;  ils  promirent  sotennellèment,  pour  eut  et  pour 
leurs  frères  absents^  d'être  désormais  fidèles  aux  lois 
données  à  leurs  pères.iV^ot^j  n'achèterons  point  ^(Wreni-  ils, 
aux  jours  du  sabbat,  ni  dans  les  antres  jours  consacrés^ 
ce  que  les  nations  (les  païens)  nom  pourront  apporter 
à  vendre,  ni  rien:  de  ce  qui  peut  servir  à  l'usage  de 

Pitisstoiis->noas,  mes  enfôints,  animés  des  mêmes  senti* 

nienlâ  de  reli<?îon,  renouveler  aussi  nos  promesses  de 
fidélité  à  la  ]oi  de  Dieu;  nous  abstenir  de  toute  œuvre 
serrile,  et  ne  jamais  passer  les  saints  jours  dans  les 
affaires  temporelles.  Le  ciel  alors  n'aura  plus  pour  nous 
que  d'abondantes  bénédictions. 

D.  N'y  a-t-il  pas  des  œuvres  qui  sont  permises  le  di- 
manche? 

ft.  Oui,  ce  sont  les  œuvres  libérales,  celles  auxquelles 
Y^sptii  a  plus  de  part  que  le  corps,  et  qui  tendent  direc- 
tement à  la  culture  de  rintelHgence. 

Ainsi  lire,  écrire,  étudier,  chanter,  dessiner,  etc.,  sont 
des  oen^  '^^  libérales  qui  sont  permises,  pourvu  qu'on 
assiste  aux  offices. 

l4o  D.  Ne  peut-*0D  pas  quelquefois  travailier 
ou  faire  travailler  le  dimanche? 

Oui,  on  le  peut  lorsqu'il  y  a  nécessité,  et 
'on  a  obtenu  la  permission  de  son  pasteur* 

^  n  Ou'est-ce  à  dire,  lorsqu'il  y  a  nécessité?  - 

C'est'à-^'^'^       cause  suUisante  pour  faire  cesser 
^'li^ation  du  pivcepie. 

1     a  nécessité  de  travailler,  par  exemple,  lorsque, 
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dans  le  temps  des  moissons,  de  la  fenaison^  etc.,  les 
biens  sont  en  danger  de  se  perdre  ;  il  en  serait  de  même, 
s'il  s'agissait  de  combattre  pour  la  défense  de  la  religioa 
et  delà  patrie^  â'arrôler  un  incendie,  unQ iuoadatioiii 
de  réparer  les  poaU,  les  roules  nécessaires  au  ier^iee 
jpuUie^  etc. 

Poim|uoi  dites^vous  :  et  qu'on  4  obtenu  la  permis^ 
Hon  de  son  pasteur  ? 

R.  Parce  qu'il  est  convenable  de  se  soumettre  à  Tau- 
lorité  spirituelle  que  Dieu  a  établie 

liO  pasteur  est  député  pour  faiie  readre  à  Dieu  le  culte 
lui  est  dû  \  il  peut  dispeeser  du  précepte  dans  des 
cas  particuliers,  déterminés  par  Pusage  et  pour  un  œr* 
tain  temps,  c'est  donc  à  lui  qu'il  convient  déjuger  si, 
en  cette  circonstance,  il  y  a  ou  noa  nécessilé  de  travail* 
1er.  C'est  d'ailleurs  un  acte  de  soumission  dont  les  fidèles 
doivent  iaire  prmve  envers  ceuJL  qui  représentent 
(.'Egiisoià  moins  cfue  la- nécessité  ne  soit  évidente»  oa 
que,  dans  le  doute,  on  ne  puisse  tMdement  recourir  an 
pasteur.  Quand' il  en  est  ainsi,  on  peut  tra? ailler  ou  faire 
travailler.  Toutefois,  on  doit  assister  à  la  messe,  et  cesser 
le  travail  dès  que  la  nécessité  cesse. 

Outre  la  nécessité,  on  distingue  d'autres  causes  qui 
font  cesser  l'obligation  du  troisième  précepte  ^  c'est ia 
fixéié  ei  la  cAorIM.  «  La  piété  excuse  certaines  œuvres 
»  serviles  qui  regardent  leculte  divin,  comme  balayer, 
»  nettoyer ,  orner  une  église,  préparer  ce  qui  est  néees- 

•  saire  pour  la  solennité  d'une  fête,  Jaire  des  reposoirs, 
»  et  autres  choses  semblables....  La  c/mri^6  permet  de 

•  iravaiiier  pour  les  pauvres  qui  sont  dans  une  nécessité 
»  pressante,  de  préparer  les  remèdes  nécessairee^  au 
»  malade,  de  faire  généralement  pour  un  autre  ce  qu'on 
»  pourrait  faire  pour  soi-même,  si  on  se  troutait  dans 
»  le  mOme  cas.  »  (QQUsset^  5*  comm^J 

H.  Qa'est-ce  qui  est  encore  défenda  le 
dimanche. 
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R.  On  défend  le  saint  jour  de  dimanche  les 
danses ,  les  spectacles  ,  la  fréquentation  des 
cabarets  ^  et  éiifih  toat  ce  qi^i  ne  serait  p^as  per-* 
mis  même  en  autre  temps* 

D.  P<»Urqa6l  défbud^-^a  les  Mnm  ei  têê  4N9Maete*le 

R.  C^est  parce  qu^ils  entrâtiient  la  dissipation  de  l'es- 
prit ,  qui  éloigne  la  pensée  de  Dieu ,  ei  qui  6te  le  goût  de 
la  dévotion. 

'  Ces  divertissements  renfenneat  iMea  des  dai^rs  ,  et 
ou  doit  lee  évitereB  toei  temps  à  eweède0*eeêa8îeiis 

de ipéehéf qûi  ê'y  M&ediitMii.  N'^Ukii'paê-mffinmi ^iw: 
me  âttnmtëe,  dit  l^BlriMrit^aiiii  ,^«ltHHM  në  smiieespûs 

'périr  par  la  force  de  ses  channes  (Eccl.  9.)  Toutefois, 
quând'dii  abonné  au  service  de  Diea  un  teimps^onire* 
nabte ,  on  peut  se  prél«r  ,  par  récréation,  à  un  jeu,  k  an 
«BMisemeiitb ,  qu'auciuleeircoBSlaaoeAe  rend  csimiiiM 
•ov^dafigerettii; 

D.  Pourquoi  la  frëqmntaiion  des  ootarWt  îesMIla 

R.  C'est  parce  que  ces  lieux  sont  vue  occasipn  de 
péché,  un  obstacle  à  la^piélé  et  à  raecoupliflaMiieiitde 
aes  devoks  de  chrétieni 

Les"  compagnies  qu'on  y  troafe^d'ordkisiiredétoiiiMÉI 
de  Paisistaaoe  aweiioeS{  les  diiceilie  ^dtt'>y.eiitead, 
Peicès  ^eii  s'y  pemetdaoa  le  Mreeldaiis  le  «niÉger, 

ne  peuvent  que  détruire  la  piété  et  la  vertu  dans  uoe 
âme  ,  et  y  introduire  peu  à  peu  fiiabitude  du  vice. 

D.  Qu'eiitendez-vous  quand  veuB  dites  :  et  ioutee  fKé 
ne  9eraU  pas  permis,  même  en  anUPe  temps  f 

It.  J'enfenda  le  féobé ,  les  oeeasions  <^f  cendeisenl, 
etloiitce^iHpefilper?eitir.  '  ^ 

Tant  cela  est  particuliéremeiit  défendu  le  dimanche , 
parcfe  que  c'est  dérober  à  Dieu  ie  cuHe  qu'on  lui  doit , 
pour  sacrifier  à  Satan,  autpompes^t  auxcenvreSiduquel 
ou  a  reaoacé  daos  le  Baptême» 

17 
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'  Ufifîse:  {  ayasut  #é  ij^ppctlé  4e  piea  stir.  ta  liiO]il|ig)ie  de 
^Sinaî^  el  y  étant  resté  qbaranle  Jours  sans  reparaître  , 

'  le  peuple  ,  pendant  son  absence  ,  fît  faire  un  veau  d*or 
pour  Vadorer.  En  vain  Aaron  ^  frère  de  Moïse,  leur  re- 
présenta la  noirceur  de  ce  crime ,  et  leur  rappela  ,  pour 
Jeu  Wjâétourner ,  que  le  Idademain  était^la  lôte  du  Sei- 
gneur ,  du  vrai  Dieu ,  rien  ne  fit  impression  sur  le  cotur 
.4e  ce  peuple  rQi>elle et  ingrate  Jia  sainteté, du  jour  ne 
l'eBapô^^apûint.  de  se  livrer  à  l'idolâtrie  ,  aux  plaisirs  , 
aux  excès  de  la  table  ,  à  des  divertissements  criminels  , 
j«t  en  particulier  à  la  danse   Ce  jour  fut  pour  eux  un 
9INirfdie4isâiolutim  e(  de  d^bltucàje ,  et  on  les  aurait  pris 
t^tiiPli>4eSîpaîens. qui  n'avaient  aucune  connaissance  du 
v6eigneii«.  O^éleient^  d'une  joie  insensée ,  des 

.  chants  profanes^  des  asçembléea  UiomUtteuses.  IHen  en 
fut  tellement  irrité  qu'il  voulait  délivrer  la  terre  d'un 
peuple  si  criminel.  Mais  Moïse  apaisa  sa  colère  par  ses 
prières.  Cette  conduite  ne  fut  cependant  pas  impunie. 
Vingt-trois  miUe  des  coupables  furent  frappés,  de  nxort. 

Att  mois  de  juin  1858,  dit  VObâWpcawr  d%J>inmcà0i 
.>une  paroisso  voisine  de  ï^ul  a  ététémeip  d'un  de  ces 
terribles  enseignements.  Ln  profanateur  habituel  du 
saint  jour  voiturait,  un  dimancke  matin,  des  pierres  dcs- 
tlinê(ds,ÀlACnnelrnction  d'une  salle  de  danse.  Une  per- 
,|iOIUMi.pieilsei^       MjUii  dit  ;  fi  Le  bon  Dieu  te  punira, 

mt^ewieux,  .peM^4reratUer  MuAiiedimaiiche.  iH'as'tu 
>pas  peur  d'être  damné ?>,I«e  «is^railè  fomit  un  épou- 
vantable blasphème  et .  ajoute .;  Bah  I  la  damnme  Ç9t 
.pleine!  A  l'instant  il  tombe  raide  mort.  11  n'y  avait  que 
quinze  jours  que  le  respectable  curé  se  plaignait  à  lui  de 
.W  pas  le  voir  à  régligej  il  lui  répondit  avec  ce  triste 
ricanement  de  l'impiété  :  Vous  1^14/.  verrez,  mon&imtUe  J 
oi^eV^ntf  mi^'V^  pos^^a.  JU  flMÂa^e  jours  wès,  on  I 
Vj  portait  effectivement  au  miiiea  dè  lia  consfernalion  I 
qu'imprimait  dans  tous  les  cœurs  ce  Juste,  mais  sérère  1 
châtiment  de  la  justice  4e  Dieu.       ....        _  1 

I 
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Ce$  désordres,  mas  enfaiitSi  ne  trouTepI  permi  ados 
qoe  trop  d'imitateurs.  Beaucoup  passent  les  saints  jours 
de  dimanche  au  jeu,  à  la  table,  dansToisiveté,  les  danses 

el  autres  excès  semblables.  Prenez  garde  de  suivre  les 
égarements  de  ces  mauvais  cliréliens.  On  est  bien  peu 
propre  à  pratiquer  la  vertu,  au  sortir  de  ces  lieux  où  Ton 
n'apprend  qu'à  goûter  le  yice  et  &  s'y  li?rer« 

lô'^  D.  Quels  sont  les  exercices  de  religion 
qu'il  faut  faire  pour  sanctifier  le  dimanche? 

R.  Les  jours  de  dimanche ,  il  faut  assister  à 
la  messe,  aux  vêpres  et  aux  instructions  de  sa 
paroisse. \ 

D.  Pourquoi  faut-il  assister  à  la  messe  le  dimanche? 

R.  Parce  que  l'Eglise  nous  en  fait  un  commandement, 
et  qu'on  se  rendrait  coupable  de  faute  grave,  en  y  man- 
q^anl  par  ^  faiitOf  et  saM  a«|cuM  oause  légitime* 

Bleu,  en  noos  ovdimhant^deBanctMer  un  jour  dé  la 

semaine,  a  laissé  à  l'Ëglise  le  soin  de  déterminer  ce  jour, 
et  de  lixer  la  manière  dont  on  doit  le  passer.  Or,  elle  a 
déterminé  le  premier  jour  de  la  semaine,  et  a  voulu  que 
le  ciriteque  nous  y  rendrions  à  Dieu,  consistât  particu* 
Uèrement  dans  l'offrande  dit  saint  sacrifice  de  la  messe, 
parce  que  l'acte  d*  rél^ion  le  plus  glorieux  à  Dieo 
et  le  plifs  sttlotatre  à  riMnoDine.  Bn  effet,  c'est  sartout 
pendant  le  saint  sacriOce  que  nous  pouvons  plus  facile- 
ment adorer  Bien  comme  le  souverain  Seigneur  de  toutes 
choses,  le  remercier  de  ses  bienfaits,  le  prier  de  nous 
«eeôrder  les  grAees  dont  nous  avie»ns  besoin/ et  lui  de- 
mander pardon  des  fautes  que  nous  ayons  commises 
contre  sa  divine  Majesté. 
D.  Pourquoi  dites-vous  qu'il  faut  assister  aux  vêpres? 

R.  Parce  qu'on  doit  sanctifier  le  dimapche  tout  entieri 
et  non  pas  seulement  une  partie. 

y^res  bigmùt  prière  du  soir*  Quoique  l'Eglise  ne 
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'^fasse  pas  une  oblig^tfôn  ci*y  tfàilftër  cotUttifië  &M  Afesse, 
^edésir^néanmoinsqueses  enfants  s'y  rendent;  ellelesy 
ftivite  pal-  la  bouche  de  ses  pà^lëiirs.  En  effet,  les  têpres 
•éOnt  comme  le  sacrifice  du  soir,  îa  seconde  assemblée 
^#Sèles  ;  èta  sotte  Hnid  lés  âmes  vraiment  chrétiennes 
W  Aftt      (MVèk  4t  atsirïtftèf «  efl  d'y  fiotidtilre  \em 
enfants  et  leM^è  dbMMt^ëé.  litfs  paMfer  à  la  ptehè,  à  lu 
çbas$e>,ou  se  livrer  à  d'outrée  amuseiiMiitSi  realarati 
cabaret,  c'est  renoncer  àl*avautage  de  parliçiper  à  une 
prière  c6Vdiiitmè  •  en  se  séparant  ainsi  de  là  société  de 
j|es  frèr^* 

.  lU'e^tiPWrii  4t-ï!rî*W:|fliï%;^œ«a^  g«e  le  chant 
psaumes  pour  exciter  dans  une  âme  les  senUineiKts.reU* 
gteux,  pourvu  qu'on  les  chante  du  fond  du  cœur.  Sdiûi 
Augustini  âvenl  sa  conversion  aoHttk#MkitHêlÉlè^,^e<Gtat6 
VÏDs^iirâ^ionf  profonde  que  faisait  sur  tui  le  chant  des 
4ltgces  divins  dans  l'  église  de  Milan  :  «  Avec  ^el8  tkians- 
»  porta4iâllil4kvMtendat^je  eea  saints  «ant^ûes ,  où  vos 
gi  ilK<Mn^8W»  ^  ^t.«i  «teires^  vm  louantes 

fi  priéjres  si  imrnUet  et    leM^bafttcM  A^ec  f  uel  siuiia* 

»  âcinen,t  je  prononçais,  ces  p^aumea^et  quel  amont  4s 
iï^jfl9pir?^ientj,  Je  frémissais  de  crainte  en  voyant 
%  d^m  ces.  cwU(|ues  combien  je  m'étais  éloigné  du 
salut.  J'étais.  .pé^éV^é.  de  «re^mijaissafice  .p^iur  vos 
A  Jtnis^rifiArdei^,.  tj^V^^wm^  irapftaU^  Ae^  laeaentaiA 
A  animé  d'upA  femfiiC|spéra9C0^pii^9;ott««eliètaite«e 
»  que  votr^  bonté,  avait  çpQimencé^  ^  iotts  -ice»  «ouro- 
n  mepts.  j^u^qjipels  nH>n  c^^ur  ne  pouvait  suffire  ifite 
.1^  faisaient  fondre^  Ijamf^i  ^IPa'^^ièUglfaiaat  Àéda 
en  transporta  »  . 

D.  Qu'entendez*Y0uspàrles.ai(4«W^^r»c^MM«^ 

'  A/C^esf  Te  sermon  et  Te  catéchisme. 

On  est  obligé  d'y  assister,  si  l'on  fi'estpas  suttisamment 
instruit,  et  si  Ton  n'a  pas  d'autre  moyèû  de  se  procurer 
WnstPùction^  n£fCiMair^  au  saint.  C'est  là  que  Von 
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ac^iert  la  connaîssanae  des  mystères  et  des  véril^és  d^ 
la  religion,  des  devoirs  du  chrétien  et  de  ceux  de  son 
état.  Ces  instructions  sont  avantageuses  à  tout  le  monde; 
elles  éclairent  les  ignorants;  elles  engagent  eeui^  qui 
sont  éclairés  à  mettre  en  pratique  les  vérités  qu^ts  con^» 
luis^enti;  0iïm  liwt  9<liMjr  an  péchnoblt  triste  é(ki  de 
leur  âme,  le  déterminent  éprendre  les  moyens  que  te 
religion  lui  présente  pour  en  sortir  ;  elles  montrent  aux 
tièdes  le  danger  auquel  les  expose  leur  tiédeur  ;  elles 
inspirent  aux  fervents  de  saints  désirs  de  se  soutenir 
dans  Tamour  de  Dieu,  et      faire  CîU^Wej^^ujr  denoui^ 
veaux  progrès.  Négliger  d'y  assister,  ou  sortirile  l'église 
lorsQu^on     sMr  \^  poinldjéles  tw^  c'esjt4mo  se  iNrives . 
d'un  puissant  moyen  43le  si^t.  Toutefois ,  pour  e»  retirer 
ces  fruits  salutaires,  il  faut  les  écouter  avec  attention  et 
avec  la  disposition  d'en  profiter.  Jésus-Christ,  en  uqus 
disant  :  Heureux  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu^ 
ajoutait  ;  plus  heureux  encor^^  sot^  ceux  quiiçL  gardent 
soignemenient  dans  leur  cœur  (Luc,  11.)  pour  en  (atm  . 
l9>  règle  4f»  l^ur  çoiiduit^.  Ceux  qui  egîsienl  «iibremipi^W. 
qui  ne  Tont  aux  instruetions  que  par  enrie^Uié  et  per 
esprit  de  critique,  ou  qui,  au  lieu  de  prendre  pour  eux- 
mêmes  les  vérités  qu'ils  entendent,  ne  pensent  qu'à  les 
appliquer  auxauties,  serant  jugés  plus  sévèrement  et 
punis  plue  rigoureusement  que  les  païens;  c'est  à  ces. 
clurétieQS  ipie  s'a^resfte  )e  Ftts  de  Pieu,  lorsifu'a  dit  : 
Malheur  à  vous...  car  H  Tyr  et  Sidon  eussent  entendu 
ee  que  vous  entendez^  ces  villes  n'auraêeni  pas  manqué 
de  faire  ptméence  sous  le  cilice  et  sous  Ui  cendre^ 
(I4UC,  JO.} 

17*  D.  Quelles  sont  les  autres  œuvres  4^ 
piété  dont  on  doit  s'occuper  le  dimanche? 

R.  Qhacuii  doit  s'occuper  le  dimanche  des 
œuvres  qui  convîefnnent  à  sort  état ,  cooiine  de 
lire  d»  bons  UvrQ^^  d'instruire      enf^^ts  et 
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ses  domestiques,  de  visiter  le  Saint-Sacrement, 

de  soulager  les  malades,  de  consoler  les  affligés. 

D.  Estree  uns  obligation  de  8'occaper  le  dimanche  de 
ces  œuTres  de  piété  f 
R.  Non,  mais  c'est  one  pratiqiie  très-sainte  et  très* 

salutaire. 

La  lecture  des  bons  livres  est  un  des  exercices  du 
chrétien  les  plus  propres  à  nous  sanctifier,  h  nous  ins- 
truire de  nos  devoirs  et  à  nous  les  Taire  aimer;  ^  ïins^ 
truetUm  des  enfants  et  des  doméstiqtm  est  un  moyen 
de  glorifier  Dieu  et  de  travailler  au  salut  des  âmes,  en 
leur  apprenant  les  vérités  qu'il  faut  croire  et  les  devoirs 
qu'il  faut  pratiquer;  5^  visites  du  saint  sacrement 
sont  des  oeuvres  très-capables  de  nous  procurer  la  con- 
solation dans  nos  peines,  la  himière  dans  nos  doutes, 
des  grâces  de  eonversioni  si  nous  sommes  pécheurs,  la 
ferveur,  si  nous  sommes  tièdes,  et  la  persévérance,  si 
nous  avons  le  bonheur  de  posséder  la  justice;  4*»  enfin  le 
soulagement  des  malades  et  la  consolation  des  affligés 
sont  des  actes  de  charité  qui  ne  peuvent  mauquer  d'être 
glorieux  à  Dieu  et  très-salutaires  à  nous-mêmes.  Ne 
néjfliges  pas^  dit  r£sprit-Saint,  la  visite  des  malades; 
ùar  eMe  esuvre  vous  attirera  de  plus  en  plus  la  bien' 
vettlanee  de  Dieu  et  l'affection  des  hommes  (Eccl.  7.) 

D.  Quels  avantages  retire*t-on  de  la  sanctification  du 
dimanche  ? 

R.  La  sanctification  du  dimanche  suggère  des  réflexions 
salutaires  et  influe  puissamment  sur  te  règle  de  la  vie. 

L'idée  seule  de  la  divinité  qui  remplit  nos  temples  de 
sa  majesté  invisible,  ces  murs  entourés  de  la  vénération 
universelle,  ces  autels  aux  pieds  desquels  chacun  vient 
s'agenouiller,  inspirent  un  certain  recueillement  aux 
esprits  même  les  plus  lourds  ou  les  plus  dissipés.  On 
pense  alors  k  un  autre  monde  où  Texistence  n'aura  point 
de  fin,  à  la  brièveté  du  temps,  et  l'on  en  conclut  qne  le 
véritable  intérêt  vent  que  Von  vive  en  homme  de  bien. 
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Aussi  peut-on  se  convaincre  que  dans  les  campagnes,' 
on  ronsesonslraît  moins  généralement  à  l'obligation  de 
célébrer  le  dimanche,  il  y  a  plus  de  moralité  que  dans 
les  yilles,  où  malheureusement  une  glrânde  partie  â€8  . 
hommes  désertent  lea  églîseSé  Par  là  se  vérifie  ce  que 
disait  Bossuet  :  C'est  principalement  de  la  sanctification' 
des  fêtes  que  dépend  le  culte  de  Dieu,  dont  letentiinent  • 
se  dissiperait  dans  les  occupations  delà  vie,  si  Dieu» 
n'avait  consacré  des  jours  pour  y  penser  plus  sérieuse- 
ment,  et  renouveler  en  soi  Tesprit  de  religion.  Pénétrez 
dans  un  de  ces  temples  dont  les  peuples  n'ont  paâ  oublié 
le  chemin  -,  à  l'heure  où  les  fidèles  y  sont  réunis  :  Qu'y 
voyez-Yous?  Des  yietllards ,  en  qui  la  longue  expérience  • 
des  choses  d'ici-bas  ne  fait  que  rendre  plus  vif  et  plus  » 
ardent  le  désir  de  se  reposer  en  ce  Dieu,  hors  duquel 
tout  est  illusion  et  néant  j  des  jeunes  hommes,  qui  mêlent 
leurs  voix  à  la  voix  des  anciens  pour  chanter  les  louanges, 
du  Très-Haut,  et  dont  tous  les  sentiments  se  fondent  dans 
l'unique  sentiment  de  ce  culte  d'amour;  desl^mmes  qui. 
prient  pour  leurs  pères,  leurs  frères,  leurs  époui^,  leurs - 
enfants,  et  dont  la  ferveur  pleine  d'onction  achève  de 
désarmer  la  justice  de  Dieu  ,  que  n'aurait  peut-être  pas 
apaisée  la  prière  distraite  des  hommes.  Spectacle  plus 
touchant  encore;  des  enfants  qui  bégayent,  prèa  de 
leur  mère,  les  tobux  deleurinnoceocoî  et  InToqoenl 
Marie ,  cette  protectrice  de  la  faiblesso  et  du  malheur. 
En  voyant  son  image  ,  portant  un  enfant  dans  ses 
bras,  ils  apprennent  que,  pour  avoir  dans  le  ciel  une 
seconde  mère,  ils  doivent  être  bons,  soumis  comme  ce 
Jésus  qui  croissait  également  enâgeet  ensagesse  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  Non,  rien  n'est  plus  beau 
que  ce  rendez- vous  de  toutes  les  généfatious  vivantes, 
au  pied  de  la  divinité  ;  rien  n'est  plus  propre  i  les  faire 
marcher  de  concert  dans  le  chemin  de  la  vertu  et  du 
bonheur. 

Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  était  maître  du  sabbat^ 
cependant  il  a  voulu  l'observer  avec  la  fidélité  la  plus 
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sesmp^eme ,  Mi  de?i8iûr  ainsi  notre  inocléle.  Dans  Jes 

jaars  de  Bon  enfance,  il  se  rendit  au  temple  de  Jérasa^ 
leia  avec  la  saiote  Vierge  et  saint  Joseph.  Dans  sa  vie 
publique,  il  conserva  toujours  cette  pieuj»e  oputume;  il 
y  allait  ou  seul  oaavec  ses  disciples,  et  s'y  conformait 
ama  eisaoUMide  i  ceqi^a  preecmaU  la  loi.  Jl  priaili 
faiaaitdaaoffraiiâftSi.elJieaepermettaitdeo  d^t^uteaiiQi 
aurait  pu  afoir  l'air  delà  plus  légère  transgression. N'étant 
encore  âgé  que  de  douze  ans,  il  s'entretenait  déjà  avec 
les  docteurs,  et  leur  proposait  diverses  questions /^Zwc^2.y 
Dans  un  âge  plus  avancé,  il  se  rendait  i^ux.  jours  de 
sabbat  dans  les  synagogues,  c'est-à-dire  dans  les  lieux 
de  prièros  fJem  7^  il  lisait  ffioritaf^Saî^te,  rex^U* 
qoidt  w%  Jttifs,  et  leur  faisait  des,iDstniGti<^iis  très-inté-* 
ressantes.  Il  guérissait  les  malades,  les  boiteux,  les  para- 
lytiquest  ie^  ayeugles,  et  soulageait  tous  ceux  qui 
avaient  fecours  à  lui  (Math,  ^5.y  Partout  où  il  rencoa- 
trait  un  maUieureuXi  aiurfion  ciiemin)  daiis  les  maisfina 
paaFtii9dite0s  I  a  a'eiitiire9aait  d^  le  apulagar ,  4a  \^  con^ 
8der<etr  da  le  gu4rir«  Ilpaasait  lu  j^mmée  entière  du 
sabbat  dans  la  pratiqua  ^  bonnes  oeuvres. 

A  l'exempte  du  Sauveur,  mes  ealauts,  faites^vous  un 
devoir  consiaot  de  sa&elifier  le  saint  jour  de  dimanche. 
JELap|ial(^-yous  Timportance  de  (^ette  loi,  les  inenaçes  et 
leaffpfeiiacimqfie  Oieu  exerce  coatre.saatxaDsgre#^i^ 
Aa8iat6Edév0laniWi&ia6|ilata.Mwtf  aWF  ottoes^au 
instruettens.  Faites  ^quelques  visites  au  saint  Sacrementi 
pendant  la  jouraée.  En  présence  de  votre  Dieu,  vous 
ferez  un  retour  sur  vous-mêmes  pour  examiner  les  fautes 
que  vousavez  commises  pendant  la  semaine  précédente, 
TOUS  lut  efi. demanderez  pardon,  et  vous  formerez. le  bon 
pffopoa  de  nieui^  faire  à  ravenir.,  Visiter  les  Ffttty re^,  lea 
maladaa»  les  affligés;  portez  parmi  eu^le&secoQia»lea 
consolations  qu'inspire  la  cbarité  cbrétîenna.  Si  voua 
prenez  quelques  délassements,  qu'ils  soient  innocents^ 
évitée  les  amusements»  les  jeux  dangereux,  vous  souve- 

nanti  touiQUEss  que  i^'eat  H  jwit  qm  h^e^nfiur  ajuii. 
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et  que  votis  devez  le  célébrer  avec  vm  sainte  joie 
(PS.  117.) 

Ainû,  le  dimancbe  sera  pour  tous  une  image  de  ce 
beau  joirt  où  H  toUD  sera  donné  Aé  fous  féSouir  avec  les 

anges  et  les  saints  dans  rétemelle  félicité. 


■  #  «  ri 

VI. 
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LEÇON  YINGT-^GINQUIÈME 

ou  QUATRIÈME  GOHHANOBHENT  DE  DIEU 

1^  D*  Qu'est-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  le 
quatrième  comoiandement  :  ton  père  et  ta 
mère  honoreras,  afin  de  vivre  longuement? 

R.  Dieu  nous  ordonne  d*aimer  notre  père  et 
notre  mère  »  de  les  respecter ,  de  leur  obéir  ,  et 
de  les  assister. 

D.  Qtf'est-ce  qu*aimer  son  père  et  sa  mère? 

R.  C'est  avoir  pour  eux  une  tendresse  de  cœur,  leur 
vouloir  et  leur  faire  tout  le  bien  temporel  et  spirituel 
qu'on  peut 

Vous  reconnaîtrez  que  vous  aves  cette  tendresse  de 

cœur  pour  votre  père  et  votre  mère,  si  vous  êtes  péné- 
trés de  joie  lorsqu'il  leur  arrive  quelque  bien,  lorsqu'ils 
Jouissent  de  la  santé,  qu'ils  réussissent  dans  leurs  affai- 
reS)  lorsque  Dieu  leur  accorde  la  piété,  la  vertu,  etc.; 
ou  si  vous  ressentez  de  la  tristesse,  quand  il  leur  arriva 
du  mal,  quand  ils  sont  sous  le  poids  de  quelque  revers, 
qu'ils  éprouvent  des  maladies,  quand  vous  remarquez 
en  eux  un  défaut  de  religion  et  de  piété,  etc.  C/est  en 
cela  que  consiste  l'amour  intérieur  que  vous  devez  à  vos 
parents.  Mais  ce  n'est  pas  assez  de  l'avoir  dans  le  cœur, 
il  doit  être  extérieur,  c'est-à-dire  se  produire  au  dehors 
par  les  paroles,  le  maintien  et  les  œuvres ,  ne  leur  parler 
qu'avec  douceur,  modéraUon^  égards  et  bonté,  faire  tout 
ce  qui  peut  leur  être  agréable.  j 
En  1706,  une  enfant  de  Paris,  âgée  de  huit  ans  au  { 

I 

■ 
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plus,  se  rendait  ùm  les  maiîns  êat  la  place  de  la 

Révolution  pour  y  pleurer  sa  mère«  Elle  prenait  la  pré- 
caution de  ne  point  se  laisser  voir.  Mais  un  jour,  des 
femmes  qui  étalaient  des  paniers  de  fruits  dans  les 
environs  »  la  remarquèreni.  lot^rogée  sur  ie  moUf  de 
ses  larmes  :  ma  bonne  maman  «M  f  aimais  Éani^ 
répondit-elle ,  est  morte  dans  cet  endroit.  Oh!  ne  dites 
point,  je  vous  en  prie,  que  vous  m'avez  vu  pleurer^ 
cela  ferait  peut-éêre  aussi  mourir  mes  frères  et  mes 
soeurs.  Après  ces  paroles ,  elle  s'échappa  er  ne  repaiHl 
plus.  Cette  leiine  victime  de  Pamour  fillaf  monrot  de 
langueui  au  bout  de  six  semaines  (Vabbé  Carron ,  sur 
Véducation), 

Un  homme  de  Salnt*DomiDgiie  »  ayant  été  condamné 
à  mort  dans  un  temps  de  ierpeury  sans  avoSr  d'aolrè 

crime  à  se  reprocher  que  celui  d'être  riche,  était  sur  le 
point  d'être  supplicié,  lorsque  sa  jeune  fille,  âgée  de 
dix  ans,  accourt  en  s'écriant  :  mon  père,  ô  mon  père  ! 
En  vain  on  veut  Téloigner  ;  on  la  menace,  rien!  M  Tinti* 
mide  ;  elle  s*élance  vers  son  père ,  elle  s^attacfae  k  son 
corps  qu'elle  serre  étroilement  de  ses  petits  bras,  et 
n'attend  plus  que  le  moment  de  périr  avec  lui.  Oh  !  ma 
flUe  f  lui  dit  son  père»  fondant  en  larmeç.f  r^tirc^-toi ,  je 
'  *  t'en  conjure  »  je  te  Tordonne.  —  0  mon  père ,  laissez*» 
moi ,  nous  mourrons  ensemble.  <—  Le  commandant  du 
massacre  ,  qui  sans  doute  était  père ,  allègue  un  pré- 
texte pour  .soustraire  cet  homme  au  supplice;,  on  le. 
reconduit  en  prison  avec  son  enfant.  Bientôt  les  affaifea 
changent ,  et  tous  deux  sont  mis  en  liberté. 

G*est  ainsi,  meseafanls,  que  Tamour  filial  est  sou- 
vent comblé ,  dès  cette  vie ,  des  grâces  et  des  bénédic- 
tions temporelles.  Manquer  à  ce  devoirt  c^est  pèchent 
contre  la  religion  etcontre  la*natQrei  etsortoiH  contre 
la  reconnaissance  que  nous  devons  à  nos  parents  pour 
bienfaits  que  nous  en  avon^  reçus. 
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D«  Cfi  son»  owi  4W.le9  Kitileul  4ivm$nt  >  qui  les 
«higrin^pt ,  et  qui  lewr  soubalteutla  movt 

Absaloii,  s^étaiit  fait  déclarer  roiàHébron,  David» 
père^  &&  vit  ol>ligé  de  quiiier  Jérusalem  pour  se 

«MHr«  à\  fiMieri;  4fiB  i^ftiative^  de  oe  fils  iogiat  qui 
:|¥Aît'096  forend»^  les  armes  oontis  t«L  Ge  maUieiireux 

enfaut»  ajFant  perdu  la  bataille,  soa  armée  fut  taillée 
en  pièces  par  œile  de  David,,  et  vingt-trois  mille  iîomaaes 
AefnewràrAOl  sm  laplseet  GontcMAt  de  ps^re  la  fiulSr 
AlMa)QiNvmfiilA$at  an  fonleit  pwsasons»  ebèneaw 
branebes  duquel  ses  cbeveux  s^éiant  embarrassés ,  son 
gàuia  passa  outre  I  et  le  laissa  suspendu  euire  le  ciel  et 
la  tierce.. leab  »  l'ayant  aperçu  en  cet  état^  lui  perça  le 
w««.de4iH|is  fltokeft»  ei  œwoe  U  iia^^pisaU  encore,  dix. 
toiwa  4ii  mbmfit  idàb  le  ^ercèveiii  d»  mille  coups 

itù\  f  mjà$  enfants  9  nous  moutre  combien  Dieu 

lient  à  rauuw;  dû.  aii&^^àrenb  et  nières ,  et  jusqu/olt  ii 
portais  vosgenna»  eauim  oeus  qui  s'^  écaiîeiii* 

IX  Cbmmènt  tes  enfants  doivent-ils  mar-- 
qMf  içùr  respect  à  Tégard  de  leur  père  et  de 

B|.  W  c^iifaiits  d^iveiiA  marqmc  le^r  res|MG( 

à  l'égard  de  leur  père  et  de  leur  mère  dans 

tettts  patres ,  daiis  toute  lienr  demduite ,  et  ea 

éyitapt  t,out^  ce  qui  pourrait  les  offenser. 

i)t  iCwiMiil  ries  enfanls  peewitpUs  marqaer  .leur 
respect  ^  leur  père  et  à  leur  mère  dans  leurs  imroleM  ? 

R.  C'est  en  leur:  pat lant  aveo  U  politesse  et  t^us  Im 
égards  possibles^ 

Un  en&iit  se  rend.  esqiaUe  mtmk      père  et  sa 
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dorfit^ <9l  wrpyaocet  qu'il  mannure  contre  eux,  qu'il  les 
coDtPedit  sans  ménagement,  qu'il  leur  dit  des  injures, 
qu'il  les  maudit  :  qu'il  meure ,  dit  le  Selgjm^;tt,Vênfant 
%UitQfi$r(kgrofér€r  contre  son  pàrtf  ùfê..it^  méf#  m$ 
poroU  mol^ifitm  (Bxod*  Im  eafants  doiveat 
de  plus  iparquer  respect  d^os  taufe  leur  conduite, 
en  donnant  à  leur  père  et  à  leur  mère  des  léuaoigDages 
c^'^ime,  ea  SMpportant ,  en  cachant ,  en  exoQaaiit  leut^ 
défauts,  et  ep  ne  fais^t  j^i^o  quii  f^sm  Iwf  ctofler  de 
la  peine.  Ce  serait  manquer  à  ce  devolj: ,  que  de  se 
mpquer  d'^ux ,  d^  l^s  eontpefaire  pour  les  rendre  ridi- 
cules,  de  leur  intenter  des  procès,  de  les  reprendre  de 
leurs  défauts  avec  impaUence,  de  s'ea  entFetdoir  nveo 
joie^  d&  les  révérer:  à.  «pi  le»  ignotent,  d6  Pefoser 
par  orgUAU  ou  p^  mmité  de  leg  reeoanattre  publique- 
ment, de  les  visiter  ou  de  les  recevoir  chez  soi ,  parce 
qu'ils  sont  pauvresou  sans  éducation,  dô  se  permettre 
4evanA  eux  des  actions ,  des  ges^Siquî  pouimi^nt  mi«v 
quer  Toubli  m  U  mi^ria  de  J#ur  n^nonna, 

JNQé,  aya^t w  jour buéu  vin,  sans  savoir  l'effet  qu'ii 
pourrait  produire,  s'enivra.  S'étant  endormi,  il  ne 
trouva  indécemment  découvert,  Cliam»  lesec<»i4d^eef 
$^Si»  rayait  i(u  w  cet  é(at^  ea  fit  m  siyet  di^  railleiier 
9M«  Se^a  ^t  Ayhetrses  frères,  remplis  de  vénération 
pour  celui  de  q^i  ils  avaient  reçu  le  jour,  prirent  un 
manteau  ,  et ^n  couvrirent  leur  père.  A  son  réveil,  Noé, 
instruit  de  tout»  ce  qui  ^'était  passé ,  et  inspiré  de  Vimu 
fr^^ppa  d^  lu^édiction  ce  meuYaia  et  promit  à'$em 
et  à  Japhet  une  longue  et  heureuse  postérité  (Geiu  9/ 

Uif  jeune  homme  ,  nouvellement  établi  dans  uuf 
maison  qu'il  venait  de  faire  bâtir  auprès  de  celle  deeoa 
père^     vm  vive  dispute  avec  ce  dernier,  au  sujet  de 
qoel^ç  airrangenpieiit  de  /amUle  dans  lequel  le  fils  se 
croyait  lésé.  Aw^  dQ«  paroles  plus     moina  i^u* 
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rieuses,  il  dît  h  son  père  avec  une  brutale  énergie  : 
Qne  le  feu  du  ciel  vous  écrase^  vous  et  votre  maison  l 
Trois  jours  après,  le  tocsin  sonnait  à  la  tour  de  Thor- 
loge  de  la  commune  ;  tous  les  habitants  se  précipitaient 
vers  une  maison  isolée  qu'un  feu  des  plus  actifs,  poussé 
par  un  vent  des  plus  violents  ,  dévorait  avec  une  espèce 
de  rage;  c'était  la  maison  neuve  du  fils  coupable  qui , 
se  rappelant  son  vœu  criminel  sitôt  puni ,  ne  tardait 
pas  à  se  Jeter  aux  pieds  de  son  père ,  implorant  avec 
larmes  un  pardon  qui  ne  lui  était  pas  refusé  [Ami  des 
familles). 

C'est  ainsi,  mes  enfants,  que  Dieu  répand  ses  ana- 
thèmes  sur  ceux  qui  osent  se  moquer  de  leurs  parents, 
et  manquer  au  respect  qui  leur  est  dû.  lï'imitez  jamais 

ceux  qui  mènent  une  pareille  conduite,  mais  marchez , 
au  contraire,  sur  les  traces  des  enfants  sages  et  bien 
nés. 

Joseph ,  fils  de  Jacob ,  quitte  le  palais' du  roi  Pharaon 

pour  aller  au-devant  de  son  père;  à  son  approche,  il 
descend  le  premier  de  son  char ,  il  se  jelte  aux  genoux 
de  ce  respectable  vieillard ,  il  les  arrose  des  larmes  que 
font  couler  le  respect  et  la  tendresse  (Gm- 

Salomon ,  élevé  à  la  dignité  royale  et  environné  de 
toute  sa  magnificence,  voyant  venir  à  lui  sa  mère,  court 
à  sa  rencontre ,  la  fait  monter  à  ses  côtés  et  asseoir  à 
sa  droite.  11  ne  croit  pas  trop  faire  de  donner  à  ime 
mère  ces  marques  extraordinaires  de  respect.  Il  j 
ajoute  tout  ce  que  le  lanj^age  a  de  plus  expressif  en  ce 
genre ,  et  l'assure  qu'il  est  prêt  à  lui  accorder  tout  ce 
qu'elle  demandera  (3  RoiSt  2> 

Voilà ,  mes  enfanà,  un  modèle  de  respect  que  nous 
devons  chercher  à  imiter ,  si  nous  voulons  qu^un  Jour 
le  roi  du  ciel,  lorsque  nous  paraîtrons  devant  son  trtae, 
nous  fasse  aussi  asseoir  à  sa  droite,  partager  sa  gloire 
et  les  biens  impérissables  de  son  éternité. 
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3*D.  En  quelle  occasion  doit-on  particuiière- 
ment  montrer  du  respect  et  de  la  déférence  à 
son  père  et  à  sa  mère  ? 

R.  On  doit  particulièrement  montrer  du  res- 
pect à  son  ptoe  et  à  sa  mère,  lorsqu'il  s'agit  de 
choisir  un  état. 

B.  Ed  quoi  consiste  le  respect  que  Ton  doit  à  son  père 
et  à  sa  mère  dans  le  choix  d'un  èlat  ? 
R.  Il  consiste  à  les  consulter  et  à  suivre  leurs  avis* 
Un  enfant ,  pour  ne  pas  manquer  à  ce  devoir  y  doit 
consulter  ses  parents,  lorsqu'il  veut  embrasser  uoétat 
de  vie,  parce  qu'ayant  plus  d'expérience  que  lui,  leurs 
conseils  sont  frès-propres  à  Téclairer  sur  le  parti  qu'il 
se  propose  de  prendre ,  et  que  d'ailleurs  ils  tiennent  à 
son  égard  la  place  de  Dieu.  Agir  autrement,  serait  s'ex- 
poser à  encourir  la  malédiction  du  Seigneur,  et  k  passer 
le  reste  de  sa  vie  dans  un  amer  repentir. 

Comment  faut-il  obéir  à  son  père  et  à 
sa  mère  ? 

9.  Il  faut  faire  promptement  et  sans  mur- 
murer ce  que  le  père  et  la  mère  commandent^. 

D.  Qu'esl-ce  à  dire  qu'il  faut  Mre  premptemenl  et 
sans  murmurer  ce  que  le  père  et  la  mèro  conmian- 
dentî 

R.  C'est-à-dire  qu'il  faut  Je  faire  sans  relard  ^  sans 
dUaif  de  bon  eonir,  ti  non fnalgnf  soi. 

Obéir  à  son  père  et  à  sa  mère,  c'est  faire  leur  volonlé, 
soit  qu'ils  commandent,  soit  qu'ils  défendent  quelque 
chose.  Pour  la  foire  promptement  et  sans  murmurer»  H 
faut  penser  que  c*est  IRen  lui-même  qui  parle  et  qui 
commande  ou  défend  en  leur  personne.  Un  enfant  qui 
obéit ,  parce  quUl  craint  d'être  puni ,  qui  est  de  mau* 
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l'obéissance  qu'il  doit  à  ses  parents  ,  parce  que  Dieu  no 
demande  pas  seulement  l'obéissance  du  corps,  mais 
encore  celle  du  cœur,  c  il  commet  uu  péché  mortel  ou 
»  Véniel ,  seflon  qu'il  f  a  phts  oq  moins  de  résisimee  ou 
»  d^ophiîftCfeté,  et  4ue  l^idre  donné  estplBH  dtf molM 
»  important.  »  (&ou5sef,  4e  comm.) 

Jonadab ,  fUs  de  Réchab ,  avait  défendu  ^  enfants 
de  boire  du  ¥în ,  de  bâtir  de$  maisons ,  de  semer»  4^ 
planter  I  de  cultiver  les  vignes,  jppur  vous  mettre  a 
couvért ,  leur  disait-i!  »  vous  vous  contenterez  de  faire 
des  tentes;  partout  vous  devez  ressembler  à  des  voya- 
geurs. Cette  défense  s^étendait  à  toute  leur  vie  et  à  tous 
leurs  enfants.  Un  jour  que  le  prophète  Jérémie  ' avait  9 
par  l'ordre  de  Bleu ,  rassemblé  lès  dépendants  dé 
Jouadab  ,  il  leur  fit  servir  à  chacun  des  coupes  pleînes 
de  vîn.  >faîs  tous ,  regardant  comme  sacrt^s  les  ordre55 
de  leur  père,  refusèrent  même  d'en  goûter ,  déclarant 
qu'ils  y  seraient  ftivielablemeiit  soumis  le  reste  de  leur 
vie.  Témoin  de  celle  obélssamoe^  exinmdtnaire ,  IMeu 

fît  parler  à  son  peuple  par  la  bouche  de  Jéréraie  pour 
lui  reprocher  sa  désobéissance,  et  lui  annoncer  les 
maux  qui  allaient  fondre  sur  lui.  Quant  aux  enfants  de 
Jonadab»  il  leur  promît  de  répandre  sur  ébx  tontié 
rahondaneedesesbienfoits,  et  dettes  regarde^  ^dmluo 
ses  vrais  serviteurs  [Jérém,  35). 

C'est  ainsi,  mes  enfants,  que  le  Seigneur  chérit oeun 
qui  sont  dociles  ei  lea  eoinMe  de  ^  faveurs ,  tandis 
quMI  menace  des»  fàrenr  ceui  qui.  &Mit  déanbéfesanfa^ 
$i  uw  mfant  f  ài%'i\  f  ose  être  rebelle  et  refuser  <fen- 
tendre  la  volonté  de  son  père  ou  de  sa  mère ,  s'il  s'obs  • 
tine  à  ne  pasvouU^w  faire  ce  à  quoi  ils  Voblysimff  quHl^ 
le  saisissent  el  le  çmMm^  étnwU  oiHij^  jde  i(l 
^«  à  la  paru  ifu  iugmeajit;  là  y  Us  ittront  :  «^4 
^0l»leift(ndpai{^,f4  01^  se  rçniAtfix^m^^^  nom^  <4 
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méprise  UmU^  tio^  r^ofUr^nce^...,  aloni  Ifi^peuple 

Vaccahlera  de  pierres,  et  il  mourra  sous  les  coups* 

et  que  toujours  ^'obéwwcè  à  vos  pmots  sqU  nègl^ 
de  votre  conduite. 

9.  jOoitH)a  A]^béftr  à  $es  par^utâ;  en  toutes 
choses? 

H.  Si  les  parents  ordoQûaient  des  choses 
dont  fMeti  serait  offensé,  on  nè  devrait  pas 

leur  obéir,  m^is  1^  ré3istance  doit  être  modèle 
et  jre^peqtueiise. 

Vit  père  et  une  mère  abuseraient  de  l'autorité  qa*ils 
ont  reçue  de  Dieu  »  en  ordonnant  le  péché  qu'il  déteste 
et       défend.  Ils  sont  duprès  de  leurs  enbuts  ses 

représentants  ^  c'est  lui  qui  doit  parler  par  leur  bouche; 
or,  ne  pouvant  ordonner  le  mal ,  il  suit  de  ]h  que  les 
parents  qui  le  commanderaient,  abuseraientde  l'autorité 
qu'il  leur  a  donné,  et  qtt*uA  enfant  ne  peut  obéir  dans 
ces  eireonstances  ;  mais  sa  r^iHa/Hce  4Ô($  4hre  mi^U 
et  respectueuse  i  c'est-à-dire  qu'il  doit  leur  répondre 
avec  respect,  douceur  et  modération  qu'il  ue  peut  pas 
faire  ce  qu'Us  ordonnent.  Il  est  rare  qu'en  employant  la 
bngage  des-lamms  ei  de  là  prière,  on  ne  viekdie  pâs  k 
bout  de  toucher  le  cœur  d'un  père  ou  d^oûe  mère,  et  dé 
triompher  de  leur  opinil^treté  à  cammiMader  des  cbosefi 
mauvaises. 

6^  D.  Pourquoi  ne  devrait-on  pas  obéir  à  ses 
parents ,  s'ils  ordonnaient  de&ebosfifi  4oKtt  Dieu 
serait  offensé  ? 

R.  C'est  que  la  sainte  Ecriture  nous  dit  ex- 
pressémeirt  qu'il  vaut  mieus:  obéir  a  Biéu 
qu'aux  hommes. 
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D.  Pourquoi  vauHl  mieux  oMA*  à  Dieu  qu'aum^ 
hùmmes  ? 

R.  C'est  parce  qu'il  est  le  Souverain  Maître ,  et  quil  a 
seul  le  droit  de  commander  et  de  défendre. 

Si  les  parents  ordonnaient  nne  chose  qui  né  parait 
pas  absolument  mautaise,  un  enfant  doit  obéir,  parce 

qu'il  ne  doit  pas  juger  son  père  et  sa  mère ,  ni  croire 
qu'ils  sont  capables  de  lui  commander  le  mal  ,  et  de 
rempêclier  de  faire  le  bien.  Mais  si  cet  enfant  a  une 
grande  crainte  qu'il  ne  soit  pas  permis  d'obéir ,  ii  doit  » 
dans  ce  cas  >  demander  avis  à  quelqu^un ,  comme  à  son 
confesseur,  ei  se  souvenir  toujours  qu'il  n'est  pas  permis 
d'avoir  pour  ses  parente  moins  d'amour ,  d'estime  et  de 
respect. 

.  Un  empereur  païen  commandait  un  jour  une  chose 

injuste  à  un  de  ses  minisires.  Celui-ci  répondit  avec 
dignité  au  prince  :  vous  êtes  notre  chef,  nous  devons 
vous  obéir  ;  mais  Dieu  est  votre  maître,  vous  lui  devez 
comme  nous  robéissance.  (Cossa,rt,J 

70  D.  Eu  quoi  faut-il  aider  et  assister  ses 
parents? 

R.  Ou  doit  aider  et  assister,  ses  parents  daos 
leur  pauvreté,  dans  leur  vieiJileçse,  dans  leur 
maladie,  et  leur  donner,  autant  qu'on  le  peut, 
les  secours  spirituels  et  temporels  dant  ils  ont 
besoin. 

D.  Que  doivent  lés  enfants  à  leur  père  et  à  leur  mère 
dans  ieur  pauweté  P 

R.  Us  doivent  leur  procurer,  autant  qu'ils  le  peuvent, 
ce  qui  est  nécessaire  pour  une  subsistance  coavenable. 

Par  subsistance  convenable,  on  entend  la  nourflture, 
rhabiilement  et  le  logement  Refuser  ces  secours  i  ses 
parents  pauvres,  quand  on  a  faciUté  de  les  leur  procurer, 
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c'6$tt'Viotec  l6ii  droUa  les  plus  sacrés  ds  Ut  nature,  de  la 
reconnaissance  et  de  la  religion, 
L'bistoire  du  Japon  rapporte  que  trois  frères^  qui 

étaient  dans  rindigence,  travaillaient  jour  et  nuit  pour 
nourrir  et  soulager  leur  pauvre  mère.  Comme,  malgré 
leur  travail  assidu,  ils  ne  gagnaient  pas  assez  pour  sub- 
venir à  tout,  ils  prirent  une  résolution  bien  étrange»  C^n 
avait  publié  dans  le  Japon,  de  la  part  de  l'empereur,  que 
oelul  qui  pourrait  saisir  un-voleur,  et  le  mettre  entre  les. 
mains  de  la  justice,  toucherail  une  somme  considérable 
pour  récompense.  Ils  convinrent  qu'un  d'eux  passerait 
pour  le  voleur,  et  que  les  autres  le  conduiraient  lié  au 
magistrat  pour  avoir  la  somme  promise.  Us  tirèrent  au, 
sort  qui  serait  la  victime  de  Tamour  liiiaL  Le  sort  tomba 
sur  le  plus  jeune.  Aussitôt  il  fut  mis  en  prisoui^et  les  deux 
frères  toucbèrent  la  somme  convenue.  L'empereur  ayant 
appris  une  action  si  belle  et  si  héroïque,  fit  venir  les  deux 
frères,  et  leur  assigna  à  chacun  une  forte  pension»  après 
avoir  aussi  dignement  récompensé  le  plus  jeune. 

Cet  exemple  apprend  à  tous  les  enfants  bien  jiés  à 
faire  tous  leurs  efforts  pourtirerde  Tindigence  leur  père 
el  Imr  mère,  et  que  Dieu  récompense  souvent,  dès  cette 
vie  même,  la  piété  qu'ils  montrent  envers  eux. 

D.  Que  doivent  les  enfants  à  leurs  parents  dam  leur 
vieillesse? 

R.  Ils  doivent  les  supporter  et  les  soulager  selon  leur 
pouvoir. 

Ceux  qui  dédaignent  leur  père  et  leur  mère,  parce- 

qu'ils  sont  avancés  en  ûge,  qui  s'impatientent  à  cause 
de  leurs  défauts,  ou  de  leur  faiblesse,  qui  les  reprennent 
avec  aigreur  sur  tout  ce  qu'ils  font,  etc.,  leur  manquent 
de  respect  ;  ils  ne  parviendront  pas  eux-mêmes  à  la  vieil- 
lesse  ;  ou  s'ilsy  arrivent,  Bleu  permettra  qu'on  n'aitpour 
eux  que  répugnance  et  que  dédain» 

Un  vieiUard  anglais,  presque  centenaire,  avait  douse 
fils,  tous  soldats,  et  qui  n'avaient  que  leur  solde  pour 
vivre.  Us  obtinrent  un  congé  dont  ils  profitèrent  pour 
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venir  Toir  leur  lieux  père.  Ils  le  trouvèrent  sans  pain. 
Point  de  pain  l  a'écria  l'an  d'eux,  et  avoir  donné  ûlbtiM* 
défénsemrs  à  la  pairie*  Aoeallôl,  ils  éeriTont  un  MHet 
qu'iH  aignent  tous,  el  daM  lequel  tte  engagent  lotir  hon- 
neur que  si  l'on  veut  leur  donner  cinquante  francs  pour 
souîafrer  leur  info rluoé  père,  ils  les  rembourseront  dans 
le  terme  d'une  année.  Ils  envoient  ce  billet  à  la  direction 
d'un  mont4o{>iété  qui  accorda  aussitôt  la  somme  de- 
mandée^ et  promit  de  foomir  ans  béaoias  du  vieiUai^ 
pendant  tooto  sa  vie. 

Que  oet  exemple,  mes  enfants,  soit  pour  voue  un  wxMR 
qui  vous  porte  à  aider  et  assister  vos  parents  dans  leof 
vieillesse. 

D.  Que  doivent  les  enfants  à  leuvs  parents  dans  iewr 
maladie  P 

ft.  HodolvettI  leo  sonttgor  et  tour  fnroeinror  la  oAttté, 
autant  qv^ïH  le  peuvent. 

Les  enfants  sont  obligés,  quand  ils  en  ont  les  moyens, 
de  consulter  un  médecin  pour  leurs  parents  malades,  et 
de  leur  procurer  les  remèdes  prescrits  pour  leur  réta- 
blissement.  Ceux  qui  pouvant,  sans  grand  inconvénienti 
loor  donner  les  soulageoionts  dont  ils  Mi  besoin,  reft»^ 
sent  de  le  ftilro,  se  ^mAeftt  eoupablos^  Aêfnut  Dieu* 

l>.  Qtt'ontmdon^^ooB  par  les  socom  Ump9r^ta  êpU 

rituels  que  les  enfants  doivent  à  leurs  parents? 

R.  Les  secours  temporels  sont  ceux  qui  regardent  le 
corps,  et  dont  nous  venons  de  parier  ;  les  secoure  spiri« 
tuels  regardent  l'âme  et  consistât  à  «voir  soin  de  tour 
aalol  pondant  la  vie  ot  aprèp  Ia  mort  » 

Los  enfants  no  dot>mii;  pas  aedleinent  phictMot  à  len^ 
père  et  à  leur  mère  ce  dont  ils  ontbesoin  pour  cette  vie, 
ils  sont  de  plus  obligés  de  faire  quelqoe  chose  pour  leur» 
âmes,  par  exemple,  de  prier  Dieu  peureux,  de  veiller^ 
lorsqu'ils  sont  malades,  à  ce  qu'ils  reçoivent  les  dernier» 
saoremants.  Ils  ne  doivent  pas  attomko  qu%  soient  À  la 
doraièvoextrémiléyOt  iDrsqô'ilsiiofoitl  plna  èonuséniely 
pmp  las  7  eihovtoff  \  éa  aaraift  las.ezpoior  à  mourir  sans 
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8^  T>.  Que  doit-on  à  son  père  et  à  sa  ttijbre 


Il  faut  prier  Dieu  pour  son  père  et  sa  mère 
idéfunta,  et  exécuier  âdèl^nefit  et  saos  déiai 
lénts  dernières  volontés. 

H»I«aTcif^Qmiâ0aiïoe  impolie  aux  enfwt^  le  devoir  de 
p'ri^  poux  leurpére  et  leur  ffiàre  d((^nt8|  et«  le  peu- 
Teio^,  de  foire  oithrir  je.ftaiat  gacrifîçe  pour  le  repos  de 

leurs  âmes.  Car,  c*esl  à  leur  occasion  peut-^tre  qu'ils 
.sont  détenus  dans  les  flammes  dévorantes,  où  ils  expient 
'les  fa  il  tes  qn'ils  ont  commises  par  rappdi^t  à  eôx.  Leur 

"âiégiigeaea  sur  ce>pQiatkareii4raU,'Gaiii^ieftd'i^^ 
.et  d^îDgratUude*  :  „ 

2<>  Les  dernières  yplontés  d'un  père  et  d'aae  mère  sqoC 
une  ehose  sacrée;  ofi"  doit ^Ws  aécoiîlplir  fiâètemeni et 
sans  délai,  dans  le  temps  qu'ils  oùi  eux-mêmes  déter- 
miné. Ainsi  les  dons,  les  legs  charitables  ou  pieux  qu'ils 
font  en  faveur  des  pauvres  et  des  égUiaes  doivent  être 
podichoelleiiQeAA  exécutés.  Cenibieft  daiifiliMMUtJblâmakte^ 
q^ttxqiiù  c^reÎKt  les  iHkumiucfoiiPfeirefcftiiserieflf  te^ 
tsmentode  levf  pèreoo  delenr  nifire  après  leur  «leriKee 
sont  des  enfants  dénaturés^  qui  se  rendent  criminals  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes. 

D.^QueUe  est  la  punilio&  das« enfants  qui  Tiolent  ie4« 
commandèment  ?  .   /    -      .  < 

.Bd'Cfesiia  maUdielion decDieu  jpea»  eefte^Tie  et  pour 
«VaiiApè.  .  > . 

.  C£hti  qui  abandonne  son  père^  dit  le  sage,  est  Ht- 
fâme,  et  celui  qui  aigiHt  ^espi^t  de  salntre^  esi  mwudit 
•de  Dim.  (Eccles.  5.)  Les  livres  saints  sont  reiaplis  de 
«És^maiédioAions  prononcéea  par  le  Scignenr.  Wtmtmi^ 
a»  oànifliife,  eétir  qui  feMpUss^nieiaeteiiieiileeiMé- 
i^epte  ^br^'étenièlle;  ei^elfttèftna'meloaiim^eea 
ce  monde  seront  la  récempeuse  de  ^ui  iidéiité.  Monorn 
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voirepifê  êteairê  mère,  ajln  que  vamvMêt  Umttémps 
sur  la  terreqnejevcus donnerai.  (Exod.20.y  Une^ftznt 

qui  honore  ses  parents^  ditla  sainte  Ecriture,  est  comme 

un  homme  qui  amasse  des  trésors  ;  il  sera  lui-même 

comblé  de  consolation  et  de  joie  de  la  part  de  ses  cn- 

fants,  et  Usera  exoMcéau  jour  de  sa  prière,  (Ecd.  2.) 

Honneur  donc  à  ces  enfants  pleins  de  respacl,  d'amour, 

d'obéissance,  de  tendres  soins  pour  leurs  parents!  Ils 

seront  les  images  de  cette  famille  céleste  où  tons  les 

saints  chérissent  le  père  commun  qui  se  communique  à 

eux  j  ils  goûteront,  par  anticipation^  la  paixetleboiûieur 

dont  ils  jouiront  éternellement  dans  le  ciel. 
» 

9^  D.  Qui  sont  ceux  que  nous  devons  encore 
honorer  en  vertudu  quatrième  oommandemenl? 

R.  Nous  devons  encore  honorer  nos  supé- 
rieurs spirituels  et  temporels. 

D.  Qu'entendes-vous  par  supérieurs  spirUude  ?  - 

B.  J^entends  le  pape,  les  évéques,  les  pasteurs  et  les 
confesseurs,  etc. 

Oniesappdle  supérieurs  spirituels ,  parce  qu'ils  ont 
aoin  du  eaiut  de  notre  ftme.  Les  lld^es  doiveiit  I*  les 
respecter,  parée  qu'ils  sont  revêtus  d'un  caraclère  au« 
guste  et  sacré,  et  qu'ils  remplissent  le^  saintes  et  su- 
blimes fonctions  de  consacrer  le  corps  et  le  sangf^e 
Jéaus-Cbrist,  de  remettre  les  péchés,  etc.  On  ne  peut 
assez  honorer  ceux  à  qui  Dieu  a  donné  un  tel  pouvoir  ; 
'  2»  ils  doàTOiiil  lexkt^éàr^  parce  qtie  Jésus-Christ  lenr  a 
confié  son  autorité,  et  qu'il  en  a  fait  ses  ambassadeurs  «t 
ses  ministres.  Je  vous  envoie  comme  mon  père  m'a  en* 
i>oyé.  (Jean,  20.)  Nous  faisons  la  fonction  d'ambassa- 
deur pour  Jésus-Christ  ;  c'est  Dieu  qui  vom  exhorte 
par  nous,  t2.  Cor.  â.)  L'homme  ne  doit  nous  regarder 
'^ue  eomme^  tes  mnMreidu  FiU  deJ)éea,  et  ies  dispei^ 
wieur»  dM  TrèM*Maui.  (i«  Cor«  4.)  CBeiui  quiwm  écoute 
"«l'ëcoitfe,  et  eéhti  qui  vam  m^^riêe  me  rni^riee^  00M 
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qui  me  méprise  mipri$e  celui  qui  m' a  envoyié*  (bue,  10.) 
D'où  U  résulte  que  ceux  qui  n'ont  point  de  respect  pour 
Jours  aupérieors  8pirM.uela,  qui  ne  Içur  obéissent  point, 
.montrent  peu  de  piété,  et  font  ?oîr  qu'ils  n'aiment  ni  le 

Seigneur,  ui  sa  religion. 

L'iiistoire  ecclésiastique  rapporte  que  le  grand  Coas- 
lantin,  ayant  été  appelé  {Mtr  honneur  au  premier  concile 
général  tenu  à  Nicéo,  <|et  empereur  ne  crut  pas  avilir 
'  sa  dignité  en  liaisant  les  plaies  de^  cèux  des  ministres  de 

Jésus-Christ  qui  avaient  confessé  la  foi  dans  la  persé^ 
cution  de  Timpie  Licinius  ;  et  lorsqu'il  tut  arrivé  dans  la 
salle  où  les  pères  étaient  assemblés,  il  se  tint  debout  à 
la  place  qui  lui  avait  été  préparée,  et  nes'assitque  lors- 
que les  é  vêques  l'en  eurent  prié.  (FUnkry.)  • 

D.  Qu'entendez-vous  par  supérieurs  tonj3o?W5  ? 

R.  Ce  sont  ceux  qui  noûs  gouvernent  dans  l'ordre  ci- 
vil, comme  les  rois,  les  magistrats,  etc.,  tous  ceux  qui 
soàt  dépositaires  de  l'autorité  publique* 

Dieu  leur  a  douaé  Tautorité  sur  les  peuples.  Que  toute 
perso7ine,  dit  saint  Paul,  sait  soimise  aux  puissances 
supérieures;  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne 
de  Dieu^  et  celles  qui  sont^  ont  été  établies  de  Dieu, 
(Rom.  15.  Nous  devons  leur  obéir  par  principe  dé  cons- 
cience, et  pou)*  plaire  au  Seigneur.  /^jRam.  i5J  Soyè% 
soumi^y  dit  saint  Pierre,  à  toute  créature  humaine^  en 
vue  de  Dieu  y  soi  t  au  roi,  comme  au  souverain,  soit  à 
ses  7ntnistres^  comme  envoyés  de  sa  part  pour  punir 
ceux  qui  font  mal,  et  pour  récompenser  ceux  qui  font 
bien,  {i*  Petr.  2.)  Ceux  qui  ieur  désobéissent,  désobéià- 
sent'Â  Uhu/ C'est  pMrguùt  edui^ui  résiste,  à  la  puis* 
sance,  résiste  à  l'ordre  de  Dieu,  et  ceux  qui  y  résistent 
allu  enl  sur  eux  la  damnation,  (Roro.  15. (  Rendez  à 
César  ce  qui  appartient  à  César  (Luc,  20.),  a  dit  Jésus- 
-^Chrlst,  le  tribut  à  qUi  est  dû  le  tribut.  (Rom.  15.) 

'  D.  Qui  '  sont  ceux  qu'on  doit  encore  honorer  in  terlU 
du  quatrième  commandement  ? 
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R.  Ce  sont  les  parrains  et  marraiA6#,  les  tuteurs,  les 
curateurs  et  les  Tîeiilards. 

On  doitàonorer  lés  parrains  et  marraines,  les  tuteurs 
et  tes  cumteurs,  pitf  ce  qaf'ûni  tienfient  la  place  d'oii  pèM 
et  d'une  mère.  Il  faut  doneles  aimer,  fes  reëpeéttfr,  leor 
obéir  et  suivre  leurs  bons  conseils.  On  doit  surtout  ho- 
norer les  vieillards,  parce  que  Dieu  l'ordonne,  à  cause 
•de  leur  grand  âge  et  de  leur  expérience.  Prenez  garde, 
dit  i'£sprit*Saint)  de  me>rû^r  un  homme  qui  est  par- 
i»etm  à  ia^oéeéUeêsei,.  Mwa^  ^avec  soin  les  paroles  des 

^hoêés  dê  lèwrs  ^èrés  /-vmu'  apprenéi^  d^mut  ù  Oieti 

petisei\  et  à  parler  avec  priuience,  (Sap.  8.) 

Le  prophète  EMsée,  allant  un  jour  à  Béthel,  des  en- 
fants, qui  étaient  sortis  de  cette  ville,  lui  crièrent  par 
raillerie  :  monte ,  chauve;  monte ,  chauve,  Elisée 
les  maudit,  et  aussitôt  deux  ours  sôrtireut  d'uue  forêt 
Toisine,  et  en  d§vorâreiit  quàiraate-âeuz-  /4  JRo}^,  %J 

Par  ce  trait,  Dieu  nous  fait  connaître  sensiblement 
combien  il  tient  é\x  respect  ènvers  les  supérieurs  et  les 
personnes  avancées  en  âge.  Rendez-leur  donc  toujours 
Fhonneurqui  leur  est  dû  ;  Dieu  voius  Tordonne;  et  si 
TOUS  y  êtes  fidèles,  tous  en  obtiendrez  uu  jour  la  récom- 
pense. 

1.0<^  Quels  âoat  les  devoirs  des  pèr^^  et 
ctesmères  envers  leurs  eofants  ¥ 

R.  Les  devoirs  des  pères  et  des  mères  sont 
d'aimer  léurs  enfouis,  de  les  élevèi^,  de  les 
corriger,  de  leur  donner  de  bons  exemples  et 
de  les  établir  Ksonve&abletaienAv 

llo  B.  Gomment  faut-il  aimer  ses  enfants? 

&.  H  faut  aimeir  ses  enfants  avec  une  ten- 
dreisse  chrétienne,  les  regardant  coiOA^  des 
enfants  qui  appartiennenl  à  Diw. 


Digitizcû  by 


—  «3  — 

D.  Qo'e8t*ee  à  dire  qu'il  faut  aimer  sea  enfants  ayec 
une  tendresse  chrétienne  ? 

R.  C/est-à-dire  qu'il  faut  les  aimer  plus  pour  Diea  qse 
pour  soi-même,  plus  pour  le  ciel  que  pour  la  terre* 

11b  n'aiment  point  ainsi  leurs  enfants»  ces  pères  ei  ces 
mères  qui  les  idolâtrent)  qui  ne  jnrmt  qoe  par  eux,  qui 
s'accommodent  à  lenr humeur  et  satisfont  tous  leurs  ca- 
prices ;  ce  sont  des  aveugles  qui  se  rendent  responsables 
de  leur  perte,  et  qui  se  créent  clans  TaTenir  bien  des 
peines  et  des  chagrins  pour  celte  Yie. 

Qu'entendez-Tous  quand  tous  dites  quetepères  et 
les  mères  doivent  les  regarder  comme  desenfaiits  qui 
appartiètmmi  à  JHeu  ? .  -  - 

R.  C'est'à^dîre  qoe  les  enfants  sont  comme  un  dépôt 
que  Dieu  leur  a  confié,  et  dont  un  jour  ils  lui  rendront 
compte. 

11  suit  de  là  que  tous  leurs  enfants  doivent  leur  être 
également  chers,  qu'ils  doivent  avoir  pour  tous  le  même 
amour.  Autrement,  ils  exciteraient  la  jalousie,  ce  qui 
serait  la  cause  de  bien  des  maux.  Ce  qui  a  fait  naître  fa 
haine  des  frères  de  Joseph,  c'est  Tamour  de  préférence 
que  Jacob,  son  père,  avait  pour  lui  ;  aussi  à  quel  crime 
ne  se  sont-ils  pas  laissé  entraîner*  (Leçon  5%  J>em- 

12°  D.  En  quoi  consiste  robligation  d'élever 
ses  enfants? 

R.  L'obligation  d'élever  ses  enfants  consiste 
à  leur  donner  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  et 

à  les  instruire  surtoutdes  vérités  et  des  devoirs 
de  la  religion. 

D.  Qtt'entende£*Tons  par  les  choses  nécessaires  à  la 
vieF  .  , 

R.  C'est  la  nourriture,  Tentretien  et  le  logement. 

L'obligation  où  sont  les  pères  et  les  mères  de  donner 
ce  soin  à  leurs  enfants, repose  i'»  sur  Vordre  de  Dieu  qui 
ne  fait  que  les  charger  de  la  garde  d'an  dépôt  dont  il  est 
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'  le preÈHéip  mftre nnt  ïeiir  propre  avantage  :  les 
enfants  négligés  et  abandonnés  à  eux-mêmes  tombent 

'Souvent dans  de  grands  désordies,  et  devieilnéat^our 
leurs  parents  uasji^ei  de<âouiBUF  detristesse^ 

;       ^it^i'ce  à  dm  ipie  tes  pbm  et  les  mères  dcâ^eat 

'ïïffrifmltàniltfmip  teumtniiiiif  ^^Miës  0$  d»$  deoak^ 

'        Gfet-à-dire  qu'Hs  doi?enlleur  apprendre,  par  enx- 
même^ou  pard*autres,  les  principaux  mystères  delà  loi, 
•  les  corornandemenls  de  T>îeii  el  de  l'Eglise,  lears  prière^, 
.^la  oraiple  da;i>iau,  son;âmoui'^  i'itarreur  du  péché. 

pent,  il  y  a  en  lui  une  âme  qu'ihfaulîé^lemeni'  soignet. 
'  C'est  la  pavtieéa  plas  neble  uto  i^hbmoie^  'car  Fftflse  survit 

ao  torps  ;  elié  est  immortelle,  tandis  que  nos  membres 
sont  destinés  à  tomber  en  poussière.  Elle  mérite  donc, 

'.ptnsiÇ[Ui$  notre  6orps.  vne  attahtiou  spéciale,  «lès  le  plus 
leilM  âge.  Oèft  qaAi^aatotyâutoôqiprendrerilfaotlui 

ift1»jpf«ii4i«è<ptofibnlBflii4e.iionèàib  lesigMtile 

*  Quatid  le  temps  ûté  ^ar  le  pasleiir^t  arrivé,  Tenfaat 
d^it  Otre  envoyé  au  catéeÀisme,  aiiu  qu'il  se  pFépare  à 
la  pj?!mîér.e communion.  On  ^^a  souvent,  dans  le  monde, 
courir  cHi  loin  pour  ciierclitar  \^  scieDce  daiys  la  plus 
fiî&tàùite  àcadélÉiie,  oû  n'en  apprendra  pias  davaloitagé  sur 
Dieu,  sur  Tliomme,  sur  son  avenir,  que  dii&s^Mr  humble 
««litâoMsmB'devcMurnpagnes* 

Le  catéchisme,  c'est  ia  préparation  à  la  première  com- 
munion. Mais  la  première  comn)union  ,  combien  de 
chrétiens  légers  ne  la  comprennent  pas  !  Combien  de 
difficultés  les  parents  ne  suscitent-il?  pas  au  pasteur, 
49rsqii,e  tes  eDl;^ts4|e^flOI^.pa^rne^0aMSl$8i^t  1  Ibiapràtre 
a  beau  répéter  que  Tenfant  n'est  pas  suffisamment  piré- 
paré,  qu'il esltrop  ^sipè,  qu'il  n'est  pas  pénétré  de 
racle  qu'il  va.  remplir,  (  es  pauyres  parents  insistent, 
^ussi  aveugles  que  leur  eniaiit.  Mais,  disent-ils,  mon 

.fils  est  ;0cand»  M  ^l:tw]?^  d^;ie.piaiâec  en^jpyBeaUasfigo. 


Si  on  le  remet  à  raimée  procliaiûc,  c'est  uoe  année  de. 
peirdue,  pendaat  laquelle  il  ne  gagnera  rien.  Erreur  lay- 
meniable  et  qu'on  ne  saurait  trop  comhattrei  La  prep^ 
mîère  communion  n'est  paar  une  raine  formalUéi  c'«ai'* 
riftitifttioii  Vie  oli|rétiéime^  à'iaMi  oàtiloikiiê,  vietài 
V^Ulon  la  pliiB  importaDtedé  U  irie^  d»  laqoeHaidépeHl» 
tout  un, avenir.  «  .  .  c  i 

Pèté9  et  nVères,  vôdFez-TOos      voft  enfants  fassent 
la  joie  de  votre  vieillesiit,  faites-leur  bien  faire  leur 
première  communion;  et^  pour,  ceia,  envoyez-lai  de. 
l^nne  heure  aux  catéchismes,  et  faU(;f(^qii'Ua*las,9qj.vent 
emteltiétit.  Ainsi  vouft  tes  inAtruim  m  véHiîs  ei  des 

Saint  Louis  ne  perdait  jamai§  de  vue  les  paroles  que. 
lareine,  sa  mère,  lui  avait  souvent  répélées  da»^  SAa 
jeune  âge  :  Je  vous  aime  beaucoup^  mon  fils;  toutefois^ 
f -aimerais  mieu»  mille  fois  vo\is  voir  privé  de  la  vie 
que  coupable  d'un  seul  péché  mortel.  Dieu  lM§ttH  leà  Ins*^ 
tvoeltoaa'âècetteealalëiâïèito'^^lé  jeme  Loufe  y  coti* 
fomatellemebl  sa  vie  qn'il  devint  un  gi'ând  saint.  Telle  ■ 
est  la  puissance  de  Finstif action  chrétienne. 

D.  Pourquoi  les  pérea  et  les  mères  doivenlrélsiiiiirBife 
leur^eiiiaDts  ? 

Pavée      Dleo  le  cominandé aUeiida  igvils  mtii  le^: 
praniers  tMMfeursde  km  terniHe^* 
^JSiwus  aveA  éeâ  evtfamiê ,  dil  Je^  Sage^  m^tÈM  tm» 
vos  soins  à  les  instmire  et  à  les  former  au  bien  dès 
l'âge  le  plus  temire  (Eccles.  7}.  C'est  à  quoi  a'étudiait 
le  saint  homme  Tobie  :  Ecoutez,  disait-il  ^  son  iU%i> 
éfiouù&f  l^p^Ql69  de  mfiii  bo^^fke,  et  metU^les  dans 
i>Qtr^  ct9ur ,  pour  mSoir^  ta       ^  wnOsMt.:. 
Ayez  chaque  jour  dans  votre  esprUissowmÊêr  4$Mm^. 
^  gardez-vous  de  consentir  jamais  à  aucun  péché , 
ni  de  trams^rc^sm:  eu  rien  les priç^ptes  du  Seignéna* 

(Tob.  4). 

ta  crainte  de  Dieu    Vhpr^ du  pécM^i  Yoilà  ce  qM 
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l'esprit  et  ûam  te  cœur  de  leurs  enfants.  Ils  doivent  sou- 
vent leur  rappeler  que,  sans  cette  science  du  salul, 
l'éducation  du  siècle  elles  sciences  humaines  dégénèrent 
en  orgueil  ,  et  conduisent  souvent  à  Timpiété  -,  qu'il  ne 
peot  y  avoir  de  bonne  inslructioii  que  celle  qui  est  fon- 
dée svr  ta  connaissaneeot  Pamonr  des  véiltéa  catholi- 
ques ,  parce  que  la  bonne  instruction  suppose  nn  esprit 
véritablement  éclairé  et  un  cœur  bien  formé,  et  qu'il  n'y 
a  que  la  science  de  la  religion  qui  puisse  vraiment  éclai- 
rer Tun  et  bien  former  l'autre. 

d3«  D.  Gomment  doit-on  corriger  ses  enfants  î 

H.  Pour  corriger  ses  eafaats  »  on  doit  les 

reprendre  de  leurs  défauts  avec  douceur,  avec 
prudence  et  avec  fermeté. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  faut  reprendre  ses  enfants 
avec  douceur  ? 

R.  C'est-à-dire  qu'il  faut  les  reprendre  et  les  punir 
sans  se  mettre  en  colère ,  sans  jurer ,  sans  les  maudire , 
et  sans  leur  donner  de  mauvais  coups. 

Les  parents  qui  agissent  autrement  offensent  Dieu  , 
et  rendent  inutile  et  nuisible  leur  correction,  qui  ne  peut 
qu'irriter  leurs  enfants ,  leur  donner  une  occasion  de 
péché ,  et  les  porter  à  leur  manquer  de  respect  et  à  les 
htàt:  De  plus ,  ils  les  scandalisent  et  les  exposent  aux 
malédictions  du  Seigneur* 

D.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  faut  reprendre  ses  enfants 
avec  prudence  F 

R.  C'est-à-dire  qu'on^  ne  doit  les  punir  que  lorsqu'ils 
Vont  mérité ,  et  toujours  proportionner  la  correcUonaux 
fautes  qu'ils  ont  faites. 

.  On  ne  doit  punir  un  enfant  que  quand  on  le  croît 

coupable  ;  un  châtiment  qui  ne  serait  pas  mérité  ne 
pourrait  qu'aigrir  son  cœur,  et  y  faire  naître  des  sentî- 
naents  d'aversion  et  de  haine.  Mais  quand  la  faute  est 
réelle  »  il  ne  faut  point  hésiter  à  donner  la  correction  ;  et, 
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pour  la  taire  avec  fruit ,  MSer  toujours  de  beaucoup  de 
modération  el  d' adresse.  Il  est  rare  que  les  coups  pro« 
4ui;s^nt  de  bpu$  eO^ets  sur  volants  souyeot  on  réus- 
9)1  mifiiiiieii  tes  bun)i)4«ol  h  pt^pm  >  et  ea  Ifis  piivinilt  de 
Ç9rtain9«  iQ)u>ae9.  i*«  manière  4aat  f  énélon  iiarrigtait  ta 
ÎQiine  Amg  ^  Bourgog    peut  «etvir  ^  moHlk^ 

Lorsque  ce  prince  tpmbaU  dans  un  de  ces  emporte- 
meots  ordinaires  à  renfanee^  sou  sage  instituteur  laissait 
passer  ce  roomeAt  d'orage  où  la  raison  n'aurait  pas  élé^ 
entendue.  Mais  tous  ceux  qui  rapprochaient  aialènti 
ordre  4a  le  «erviff  eo  ^ileince ,  el  de  ifù  m^PAir/if  m  iffs^e 
Ddorne.  Ses  exercices  mêmes .élaieat  sospen^m.  U  s^m^ 
blail  que  personne  n^osILI  pins  communiquer  avec  lui , 
el  qu'où  ne  le  crût  plusdigne  de  parler  avec  lesh.ommei9. 
Bientôt  le  jeune  prince  épouvanté  de  la  solitude^  troublé 
de  l'effroi  qu'il  inspirait,  ne  pouvant  plus  vivre  avec  lui, 
i)i  avec  les  autres  ,  venait  demsuictec  grâce.  li'tiabîl^ 
maître ,  pioauni  alors  de  sas  avan^tW  ^  ^WW^Mnlir 
au  prince  tonte  la  honte  de  ses  emportements;  sa  yoii^ 
paternelle  pénétrait  dans  nn  cœur  ouvert  à.  la  vérité  et 
au  repentir ,  et  les  larmes  de  sou  élèvë  ^frosaient 
mains.  '  *     "  -  .\ 

0.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il:  ^t  lepreodre  ses  enfants 
avec  fermeté  ?  '  ,* 

R.  C'est4à<4ireqtia,dan4ta^nBHtioÉ»,iil  ItalMIer 
la  rkibiesw  leê^  Irembyil  iâdQtilea*  ètWu^  Iteoni-» 
gibles. 

Celui  qui  aime  sonfiis,  dit  lé  Sage,  ie  châtie  souvent, 
afin  qu  il  en  reçoive  de  la  joie  quand  il  sera  grand,^ 
(ficelés.  30k)  GwPigfiSK  n»k[ej^,  i'appui  de  ms  espé* 

mort.  (Prov.  19.)  Dieu  punit  souvent ,  mèm*  étsi^  eétiè 
VH),  lespères^etles  mèi^  qui  n'eint  pa^ i cette termfité , 
et  qui  se  mon^tre^t  tai^em^l  indiOgeMB  pMo  .  leurs 

enlantâ. 

i^éii  jpojenait  u^e  vie  s|^  repr^^hii^^iux  j^eux  des  bom- 

S8. 
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ftppTfs  que  ses  deûx  fils,  Opimi  et  PhinéeS)  donmaieat 
dans  des  excès  graves ^  il  se  contenta  de  leur  dire:  pour- 

quoi  faites-vous  cela  ?  N'agissez  plus  ainsi.  Après  ces 
paroles  et  quelques  autres  aussi  froides ,  un  liomme  de 
Dieu  viût  lui  reprocher  sa  faiblesse,  et  Tavertîten  même 
temps  que  ses  deux  fils  mourraient  eu  un  même  jour  j  ce 
qoi  min  ;  ils  furent  tués  dans  une  bataille.  Héli,  ayant 
apprfe  que  Farefae  sainte  avait  été  prise  par  ies  Philis- 
tins ,  tomba  de  son  siège ,  se  brisa  la  tète  et  monrut. 

/l  Rois  ,  2.J 

Telle  fut  la  triste  fin  de  ce  père  iodolenti  fidèle  d'ail* 
leurs  à  tous  ses  autres  devoirs.  Après  cela ,  qui  d'entre 
les  pères  et  les  mères  ne  craindra  pas  de  donner  dans 
nne fausse  indulgence  à  Tégard  de  ses  enfants?  Toute^ 

fois,  ils  doivent  prendre  garde  de  tomber  dans  une  sévé- 
rité excessive ,  et  de  les  corriger  pour  des  riens.  La  jus- 
tice,  qui  demande  que  les  enfants  soient  punis  quand 
ils  font  mal  ^  veut  aussi  qu'on  ne  les  punisse  pas  sans 
raison. 

B.  En  quoi  consistent  les  bons  exemples  que  les  pères 
et  les  mères  doivent  donner  à  leurs  enfants  ? 

R«  C'est  à  s'abstenir  de  tout  mal,  et  à  faire  tout  le  bien 
possible  en  leur  présence* 

Malheur  à  celui  par  qui  le  scandale  arrive  ,  a  dit 
Jésus-Cbrist  fMath.  \%.J  On  peut  bien  dire:  double 
malheur  aux  pères  et  aux  mères  qui  ne  craignent  pas  de 
donner  oceasien  de  péché  à  leurs  enfants ,  puisque  leur 
mauvais  exemple  renfeime  on  caractère  particulier  de 
gravité  et  d'injustice  qui  ne  peut  que  provoquer  la  colère 
et  les  vengeances  du  Seigneur  qui  leur  a  conûé  le  salut 
de  leurs  âmes. 

Une  fille  pieuse  servait  dans  une  maison  oùles  enfants 
étalent  bien  Idn  de  trouver  dans  leurs  parents  des  mo- 
dèles de  piété.  Un  jour  qu'elle  venait  d'habiller  nn  enflint 

de  six  ans  confié  à  ses  soins  :  mon  enfant,  lui  dit-elle  , 
nous  allons  faire  la  prière.  Mais^  ma  bonne ,  répondit 
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Venfani j,  pourquoi  voulez-vous  que  je  prie?  Papa  et 
maman  ne  prient  pas. 

En  effet ,  quel  moyen  pour  un  père  ,  pour  une  mère 
qui  ne  remplissent  pas  leurs  devoirs ,  d'éviter  cet  argu- 
ment dont  les  enfants  sentent  toute  la  force  :  ou  il  est 
nécessaire  de  pratiq[aer  la  religion ,  de  prier ,  d'assister 
à  la  messe  ,  de  se  confesser ,  d'observer  les  jeûnes  et  les 
abstinences ,  etc.,  ou  bien  cela  n'est  pas  nécessaire.  Si 
cela  est  nécessaire ,  pourquoi  ne  le  faites-vous  pas  ?  Et 
si  cela  n'est  pas  nécessaire ,  pourqaoi  voudriez- vous 
noua  imposer  des  obligations  que  vous  trouvez  bon  de 
ne  pas  remplir  ?  Il  faut  que  des  pères  et  des  mères  soient 
Men  aveugles  pour  ne  pas  comprendre  toute  la  force  de 
ce  raisonnement ,  pour  ne  pas  voir  que  leur  exemple 
influe  d'une  manière  toute  particulière  sur  la  conduite 
de  leurs  enfants  ,  qu'il  nourrit  et  grandît  dans  leur  cœur 
des  vices  qu'ils  porteront  jusqu'au  tombeau ,  selon  ces 
paroles  de  l'Esprit-Saint  :  (m  ne  f  écarte  guère  dans  ta 
vieiUesse  du  ehen^^n  oû  Van  a  fnarché  dans  son  ieune 
âge.  (ProT.  22).  On  conservera  jiisqm  dans  VÛge  le  plus 
avancé  les  vices  auxquels  onaëtë  sujet  de  bonne  heure; 
les  os  en  seront  comme  pénétrés ,  et  ils  descendront 
avec  eux  dans  la  poussière  du  tombeau,  (Job.  20.) 

Durant  une  persécution  violente  contre  la  religion 
dans  Fempire  du  Japon ,  deux  chrétiens ,  un  père  et  une 
mère  de  famille  s'attendaient  chaque  jour  au  martyre 
et  s'y  disposaient  par  de  ferventes  prières.  Us  n'avaient 
qu'un  enfant ,  à  peine  dgé  de  cinq  ans.  Parlant  un  jour 
de  ce  triste  sujet ,  ils  se  disaient  Ton  à  l'autre.  «  Avec  la 
grâce  de  Dieu ,  nous  aurons  la  force  de  souffrir  et  même 
de  mourir  pour  notre  foi  ;  mais  ce  pauvre  petit ,  que  de- 
viendra t-il?  Ignorant  encore  des  choses  de  DieUf  delà 
sainteté  de  lareligionde  lésus-Christ,  n'y  renoncera-t-il 
point  à  la  première  menace.  Durantcet  entretien,  l'eafant 
faisait  semblant  de  s'amuser  .  et  de  ne  pas  les  écouter. 
11  jouait  avec  un  fer  -et  remuait  les  charbons  de  la 
cbcminée*^  Quand  le  fer  fut  rouge  ^ille  retira ,  et  ^  se  re* 
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taucoai^A  ¥#i;a  pâr.eats  leur  t^^n  4ûr6 ,  il  f  e  l'ap* 
pliqua'  siir  la  mata  6t  Ty  laissa.  La  mère  eSprayée  pQussa 
lin  erJ  >  et  luidernwd«^  qu'Ulai^^t;  Oe  que  ie/w  f 
leur  dit  l'enfaQl  «yeo  ^mrmeié ,  je  ym\  Ti^us  lOQiaim^ 
qu'avec  le  secours  du  bop  Dieu,  je  pourrai  souffrir  s^ussi 
liien  que  vous,  plutôt  que  de  renoacor  à  la  religion  que 
vous  pratiquez.  Le  père  el  la  mère,  dans  Taclpairatioa  , 
r^brassent  tendrement ,  fondât  en  larmes  de  joie  ,  ^ 
raQdaat  grâces  4  I>lpu  4e  lew*  arpir  donné  un  tel 
Ayant  été  aaisis  peu  ^e^aurs  apr^$  t(9(r  Je?  persécuteur^ 
iU eurent,  en  effet,  le  bQpbeur  d^ yçrsétért^r  iQiuaUll 
trois  dans  leur  martyre» 

Heureuse  récompense  des  soins,  de  la  bonne  éduca-. 
tion ,  des  boos  exemples  que  les  parents  avaient  donnés 
à  ce  saint  enfant.  Ce  sont  les  pères  et  i^s  mères  qui 
pierdent  et  qui  aattTeutleiirftéAfiiat^<  £ln  lea  perdant , 
se  perdent ,  et  en  les  sauTant ,  Us  se&îéiiyeiil. 

i¥  D.  Qu(B  fautril  faica  pour  ét^lir  se&  ea-^ 
faut»  ? 

R.  On  doit  laisser  à  ses  çnfants  une  honnête 
Uberié  pour  çhoisir  m  ^latt  1^UI^  «A  procijii^çc 

les  moyens ,  et  les  aider  de  sages  conseils.  - 

D.  Qu'est-ce  à  dire  qu  il  faut  laisser  a  sj&s  enfant»  une 
honnêla  iibertë  pour  choisir  un  état  f 

Cesttai^diivfirïl  ne  fani  pa6l»fofcei^4pren4re  nn* 
état  pMtt'qb'iBi  atihi» ,  inato  eoniuller  le»r«oftty  ellcift 
appli<|ii8r  à  eeilii  pour  leqfnel  ilè  onl  phi^  d'^eail^ 

Les  parents  qui  obligent  leurs  eniaots  d'entrer  dans 
un  étart  auquel  ils  ne  se  seolent  point  appelés ,  les  expo- 
seifctaa  danv'^er  dese^rdre  ;  leur  conduite  est  pleine  dé 
dureté,  etsouveat  Dieu  permet en aoienïpun^i 
dèâr  enite  vie  fbéntes  én  neiioa^Mtqtt''nnB  ionlftb'da 
dhn^kiis.dad»  celnldé  Icmn  ei^Medomt  Ito  mit'  liireéla; 
vwsntéoo. 

Marguerite  Gordon  ,  fille  du  marquis  Huntlez,  prince 
allié  de.  la>  maison  îfStCQ^e ,  Int  une  de  eea  infertittiées^ 
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victimes.  Elle  avait  formé,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
la  résolution  de  garder  la  virginité  ;  mais  elle  trouva  des 
obstacles  msurnaoQtables  dans  sa  famille)  et  lorsqu'elle 
en  parla  pour  la  première  Ibis  à  sa  mère,  elle  eu  reçut 
un  soufflet,  avec  la  réponse  la  plus  dure.  Marguerite  prit 
le  parti  de  l'obéissance,  et  fut  mariée  au  comte  de  Sorbes, 
d'une  des  meilleures  maisons  d'Ecosse,  mais  un  des  plus 
opiniâtres  défenseurs  du  Calvinisme.  La  différence  de  la 
religion  ne  tarda  pas  à  la  rendre  un  objet  d'borreur  pour 
son  mari.  Les  injures ,  les  outrages ,  les  mauvais  traite- 
ments ezercirent  longtempsla  patienoe  et  la  douceur  de 
la  comtesse.  Bnfin  l'aversion  du  comte ,  étant  montée  à 
son  comble,  il  la  répudia  pour  preadre  une  autre  femme. 
f Ecole  des  M(zurs.) 

Tels  sont  ordinairement  les  suites  des  établissements 
forcés.  Au  lieu  de  consulter  le  goût,  la  vocation  de  leurs 
enfants ,  beaucoup  de  parents  ne  prennent  avis  que  de 
leurs  propres  Idées ,  de  leurs  inclinations ,  ou  des  conve« 
nances ,  des  arrangements  de  famille.  On  compte  les 
biens  et  les  espérances  de  la  fortune  j  on  ne  compte  ni 
les  vertus ,  ni  les  qualités  du  cœur.  Pourvu  que  tout  le 
reste  convienne ,  on  s'embarrasse  peu  que  les  bumeurs 
ne  conviennent  point ,  que  les  caractères  ne  sympatbi- 
sent  point  ;  en  sorte  qu'un  certain  nombre  d'enfants 
pourraient  répondre  comme  cette  personne  qui ,  inter- 
rogée par  le  prêtre  si  elle  voulait  prendre  un  tel  pour 
son  époux ,  dit  :  homme  de  Dieu  ,  vous  êtes  le  premier 
qui  me  Voyez  demandé.  D'un  autre  côté ,  un  enfant 
montre-t^il  un  goûi  décidé ,  une  yraie  vocation  pour  la 
retraite ,  on  s'y  oppose  absolument  ;  ou  si  on  ne  le  dé- 
tourne |Nis  tout-à-fait  de  cet  état ,  on  y  travaille  peu  à 
peu ,  en  lui  faisant  voir  tout  ce  qui  peut  lui  inspirer  du 
goût  pour  le  monde  ;  on  le  pousse  dans  les  parties  de 
plaisir , dans  les  compagnies,  dans  les  spectacles  ,  où  il 
ne  voit  qu'une  figure  séduisante  et  agréable  qui  l'éblouit 
et  qui  lui  fait  perdre  sa  vocation.  Pères  et  mères,  si 
TOUS  ayez  de  la  religion  et  de  la  tendresse  pour  vos  en- 
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faqts ,  garâez<*¥OiiB  4e  causer  «hiai  leur  mattear  ,  fi!oit 

en  leur  faisant  contractar  dans  le  monde  des  engage* 
ments  que  leur  cœur  déteste ,  soU  en  les  forçant  à  faire, 
à  Dieu  un  sacrifice  qu^il  réprouve.  Souvenez-vous  q^'i,l 
est  le  premier  auteur  de  la  |^,f<M^niè  d^iftpiilles ,  que 
leur  4éea.d;ence  et  leur  eluj\te  90&teoiBi)i^i]iie.D[|alé4icÛ9i|t 
^'il  semble  ayoir  tot^ourf^  ajliaobée  M  crime  c|e9vvpç^ 
lions  forcées ,  qu'il  eai écrit  que  ;  si  le  Seigneur  n'^ève^ 
et  ne  soutient  tui-méme  V édifice  d'une  maison  yC'e^é  en 
vain  que  les  honwnes  g  iravaillent.  (Ps.  t2ô,; 

I>«  Qa*eai>ee  kiism^uà  kfr  pères  eties  mèrea^oifiMI^ 
procurée  à  leuDs.eiifeDts  temiiyeiia  de  MUMp  m^éÊeUf 

R.  C'est-à-dire  qu'ils  doivent  leur  donner,  selon  leur 
pouvoir,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  mettre  à 
même  de  réussir  û^jtks  VétÀX  qti*ills  désirai  embrâ^ser. 

teâ  tifSres  'et     mères      sglssettt  autremenC  font* 
tort  à  Ôièu  qu'ils  privent  de  la  gloire  que  iDi  procure-' 
raient  les  enfants^  en  moua^t  une  vie  laborieuse  et 
réglée  dans  rél^i,o((ii  les  appelle;  ils  se  fonUort.  à 
enxrmêmes,  C4r<«  sans  pi^irler  d^ la  damnation  éternelle 
à  laquelle  ils  s'exposent,  quelle  consolation  et  quç} 
soulagement  peuvent-ils  espérer,  pour  cette  vie  même, 
4f)  sembi^i^^p  euCanits?  Us^i'i^f^t  à  atl^udr^  de  Ic^ 
que  des  peines  etidea  obag»!»!;  \ 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  les  pères  ei  les  B^r^s  dpi  veut 
aiâôr  leurs  enfants  de  sages  conÊeils? 

R«  Cest-à^diro  qu'ils  doivent  les  éclairer  sur  les  ddUv 
gers  oii  ëor  les  avantàges  qui  se  trdiiveiil  dans  l^éttftr 
auquel  Sts  aspireift. 

Ils  n'aiment  pas  leurs  enfànts  ces  pères  et  ces  mères' 
qui  leur  laissant  la  liberté  d^  cboisir  un  i^tat  à  leur 
fantaisie ,  ss^ils  leur  jdonner  aucun  coûseil  ;  ils  les  ttpùr 
sent  ^  être  malbeurèuic  lé  reste  de  leur  vie  dans  un  état 
où  ils  ne  trouveront  souvent  que  des  inquiétudes  et^ 

toutes  ^Qf{^  4e  mm^  .Dç  leur  ç.(jt4 1     çf^hn^  mK 
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père  et  de  leur  mère.  Enfcmls ,  dit  le  Sage ,  écoutez  les 
conseils  de  votre  père ,  et  suivez-les  de  telle  sorte  que 
tdiM  sùuei  ^tés  (Ecclés.  ft).  N'aJtHmâonnéi^  pas  la  loi 
de  votre  mère..:  parce  que  le  €ommand0n^&^t  de  voire 
père  èsl  une  lampe  qui  ééVatrèra  00  pas*  '  Là  loi  de 
votre  mère  est  y^iae  lumière,  qvt^i  vous  conduira  sûre- 
meni'ipsos,  '         ,  . 

15<»  D.  Quels  sont  les»  de  y  ai  j-s  des  servUèurs 
tenvers  leurs  maîtres  ?  , 

R.  Les  devoirs  des  serviteurs  ^ODt  de  res- 
pecter leurs  maîtres,  de  les  servir. .a^ec 

qui  n'est  pas  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  .de 
rE^hse. 

D.  En  quoi  consiste  le  respect  que-les  sérvitei»^  éol- 

R.  C*est  à  ne  rien  dire,  à  né  riéi' mii^  4tit  sMtt?ôV- 

iraiie  à  TesUme  qu'ils  leur  doivent  comme  à  des  supé- 
rieurs. 

L'apôtre  saint  Paul  nous  appreqd.  cette  vérité ,  lorsi- 
qjà'ii  dit:  tous  cèm  -qui  sértént  saéhêfit  quHts  sont 
obligés  de  rendtê  à  leurs  maUtes  toutes  sortes  ^hon* 

neurs  (Tim.  6).  ' 

D.  Qu'est-peà  dire  que  les  servitour^^oÂv^t  ^fifPir 

k^rs.mai^r^^^ee  a^etim? 

R«G'e$t-à:jdire  qu'Us  doiventidsservir  non,par«raiate 
et  par  pur  intérêt,  mais  en  les  aimant  selou  Dieu, 
.<$ooiuio  Qtiux,  qui  tejHF'  tienneot  la  plaoe  dQ-fèto  etïde 
mère. 

.  On  «eft»teetif><it9i  ^n'agit  q«e  par  dm  vues  de  eHtiAteou 

d^ntéret,  n'aime  ni  sûn  maîtie,  ni  Dieu  j  et,  outre  qu'eu 
agiâsaatparua  motif  decelte  nature)  il  est  difiieile  qu'il 
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remplfese  longtemps  ses  devoirs,  mfimeaux  yeux  des 
hommes,  il  perd  encore  deraiit  le  Seigneur  la  récom- 
pense de  ses  travaux  et  de  ses  peines. 

D.  Quelle  est  la  fidélité  que  les  serviteurs  doiveut  à 
leurs  maîtres. 

B.  C'est  la  fidélité  de  la  langue,  de  la  bouche  et  de  la 
main. 

La  fidélité  de  la  langue  consiste  à  ne  pas  révéler 
aux  étrangers  ce  qui  se  passe  dans  la  maison  où  ils  ser* 

vent,  à  ne  rien  dire  qui  puisse  lai  être  préjudiciable. 
Autrement,  ils  vérifieraient,  dans  leurs  personnes,  celte 
parole  d'un  propliète  :  les  premiers  ennemis  d'im 
homme  sont  ceux-là  mêmes  qui  habitent  dans  sa  mai* 
scn.  (Mich.  7.) 

2»  La  fidélité  de  la,  bouche  consiste  à  ne  prendre  pour 
nourritorequece  qui  leur  est  accordé  par  une  disposition 
raisonnable  de  la  part  de  leurs  maîtres. 

5*»  La  fidélité  de  la  main  consiste  à  ne  rien  leur  déro- . 
ber,  ni  pour  eux-mêmes,  ni  pour  autrui. 

D.  £n  quoi  consiste  l'obéissance  que  les  serviteurs 
doivent  à  leurs  maîtres  î 

R.  C^est  à  faire  promplement  ce  qu'ils  ont  droit  de  leur 
commander. 

Serviteurs,  dit  l'apôtre,  obéissez  à  ceux  qui  sont  vos 
maîtres  selon  la  chair,  avec  crainte  et  tremblement, 
avec  simplicité  de  cœur  com  me  à  Jêsus-Christ,  Ne  les 
tserve&  point  àV(BU  pour  plaire  aux  hommes^  mais 
agissez  comme  des  serviteurs  de  Jésus- C hrist,  /aisa^ 
de  bon  ecsur  ta  volonté  de  Dieu:  (Eph.  6.) 

D.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  Taut  obéir  à  ses  maîtres 
dans  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  aux  lois  de  Dieu  et 
jde^rEglise  ? 

R.  Cest-à-dire  que  si  les  maîtres  commandaient  le 
mal,  on  ne  devrait  pas  leur  obéir. 

Les  serviteurs  doivent  agir  à  l'égard  des  maîtres 
comme  les  entants  envers  leurs  parents.  Si  les  premiers 

venaient  à  ordonner,  par  exemple,  de  conduire  le  bétail 
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dans  les  blés,  de  faire  des  vols,  etc.»  un  serviteur  ne  de- 
vrait pas  leur  obéir,  mais  sa  résistance  devrait  toujours 
être  modeste  et  respeclneuse. 

Un  ancien  chevalier  de  Saint-Louis,  réduit  à  la  misère 
la  plus  grande,  choisît  Paris  pour  sa  retraite.  U  n'avait 
pour  ami  qu'un  vieux  domestique  qu'il  se  vit  forcé  de 
renvoyer,  ne  pouvant  plus  récompenser  ses  services. 
Mon  cher  maître,  s'écria  le  lidèle  serviteur,  fondant  en 
larmes,  et  se  jetant  à  ses  pieds,  me  croyez- vous  assez 
lâche  pour  vous  abandonner  dans  Tadversité,  lorsque 
j'ai  éprouvé  vos  bienfaits  dans  votre  ancienne  prospérité? 
Non,  je  ne  vous  quitterai  point  j  mon  industrie,  mon 
zèle  et  mon  inviolable  attachement,  me  fourniront  des 
ressources  pour  soulager  notre  commune  indigence.  En 
effet,  ce  bon  domestique  apportait  tous  les  jours  ce  qu'il 
avait  reçu  des  charités  publiques.  Il  tâchait  d'adoucir, 
par  le  récit  de  ce  qu'  il  av4it  appris  de  plus  curieux,  la  situa- 
tion pénible  et  douloureuse  de  son  cher  maître.  {Bëran- 
ger,  vertus  du  peuple  J 

Cet  exemple,  mes  enfants,  doit  faire  boute  à  ces  ser- 
viteurs qui,  non-seulement  n'ont  point  d'affection  pour 
leurs  maîtres,  mais  qui  les  traitent  d'une  manière  peu 
respectueuse,  qui  leur  répondent  insolemment,  et  qui 
font  avec  peine  et  mauvaise  humeur  ce  qu'ils  leur  corn* 
mandent.  Us  perdent  l'estime  des  honnêtes  gens,  et 
deviennent  méprisables.  Mais  combien  est  plus  odieuse 
encore  la  conduite  de  ceux  qui  se  rendent  coupables 
d'infidélité  envers  leurs  maîtres  î  Ils  souillent  leur  répu- 
tation aux  yeux  des  hommes,  et  se  préparent  un  avenir 
malheureux  en  ce  monde  et  en  l'autre. 

16<>  D.  Quels  sont  les  devoirs  des  maîtres  en- 
vers leurs  domestiques  ? 

R.  Les  devoirs  des  mattres  sont  de  traiter 
leurs  domestiques  avec  bonté,  de  veiller  à  leur 
instruction  et  à  leur  conduite,  et  de  leur  dou-^- 
ner  de  bons  exemples. 

29 
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D.  Qu^est-ce  à  dire  que  les  maîtres  doivent  traiter  leurs 
domestiques  avec  bonté? 

IL  C'esi-i«dir«  qu'ils  doivent  agir  à  leur  égard  avec 
douceur,  les  nourrir,  les  assister  dans  leurs  maladies^ 
les  occuper  avec  prudence,  et  leur  donner  un  gage  pro- 
porlioiiûe  à  leurs  travaux. 

i°  Les  maîtres  doivent  agir  envers  leurs  domestiques 
avec  douceur  y  employer  des  paroles  et  des  procédés 
honnêtes,  ne  jamais  lesinjurier  ni  les  maltraiter, comme 
îl  arrive  à  plusieurs,  pour  des  fautes  légères  et  peut-être 
souvent  involontaires  ;  2"»  ils  doivent  les  nmrrir  d'une 
manière  convenable  à  leurs  travaux  et  à  leurs  besoins. 
Ceux  qui  agissent  autrement  se  rendent  coupables  et 
indignes  d'être  servis  par  des  créatures  raisonnables.  Ce 
sont  des  hommes  uniquement  attachés  à  eux-mêmes  et 
&  un  méprisable  intérêt,  des  cœurs  sans  compassion  sur 
les  besoins  d'autrai,  et  qui  attirent  sur  eux  les  malédic- 
tions du  ciel  ;  3°  on  doit  assister  ses  domestiques  dans 
leurs  maladies,  La  charité  demande  qu'on  soulage  de 
prélerence  les  personnes  qui  nous  sont  plus  utiles;  or, 
les  serviteurs  étant  de  ce  nombre,  les  maîtres  doiveat 
s'appliquer  à  les  aider  dans  leurs  maladies  où  les  secours 
leur  sont  d'une  plus  grande  nécessité  ;  4'' on  doit  occuper 
w^Aùm^%i\qjàt%  avec  prudence  y  ù\ï  d'une  manière  rai- 
sonnable  et  convenable,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  ni  leur 
commander  des  choses  contraires  à  la  loi  de  Dieu,  ni  les 
faire  travailler  lorsqu'ils  sont  malades,  ni  les  charger 
d'un  travail  au-dessus  de  leurs  forces,  soit  pour  sa  dirfi* 
culté,  soit  pour  sa  durées  5"*  enfin  on  doit  donner  à  ses 
domestiques  un  gage  convenable.  La  Justice  veut  qu'on 
rende  à  chacun  selon  ses  oeuvres.  Ceux  qui  retiennent 
ou  diminuent  le  salaire  dont  il  a  été  convenu,  violent 
cette  vertu,  et  leur  injustice  crie  vengeance  contre  le 
ciel  :  Le  salaire  de  vos  ouvriers  qui  ont  moissonné 
champs,  dit  saint  Jacques,  et  duquel  vous  les  aveu 
frustrés,  crie.  Le  cri  de  ces  mêmes  ouvriers  se  Joint  à 
celui  de  leur  salaire,  et  l'un  et  Vautre  ^élèvent  Jus- 
qu'aux^reiUes  du  Dieu  des  armées.  (Jac^  5.) 
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D.  Pourquoi  les  maîtres  soni-iis  obligés  de  veiller  à 
Vinstmctian  de  leurs  domestiques? 

R.  Farce  que  Dieu  leur  a  confié  le  soin  de  leur  ftme,  el 
qu'ils  lui  en  rendront  compte  à  son  jugement. 

Si  les  maîtres  ne  sont  pas  à  même  d'instruire  eu.\- 
mômes  leurs  domealiques  ignorants,  ils  doivent  les 
envoyer  aux  instructions  de  la  paroisse,  avoir  soin  qu'ils 
se  confessent  fréquetnment,  et  ce  serait  de  leur  pari  une 
œuvre  bien  chrétienne  et  bien  louable,  si  de  temps  en 
temps  ils  leur  faisaient  de  pieuses  lectures,  ol  les  inter- 
roi^eaient  quelquefois  sur  les  vérités  de  la  religion. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  les  maîtres  doivent  veiller  st/r 
la  conduite  de  leurs  domestiques  ?  ^ 

H.  C'est-à-dire  qu'ils  doivent  les  emp^cber  de  fré- 
quenter  de  mauvaises  compagnies,  et  de  contracter  des 
habitudes  vicieuses. 

On  voit  des  maîtres  qui,  contents  que  leurs  serviteurs 
soient  laborieux  et  qu'ils  ne  leur  portent  point  de  pré- 
judice temporel,  ne  les  reprennent  pas  de  leurs  défauts, 
les  laissent  vivre  à  leur  fantaisie,  faire  tout  ce  qu'ils 
veulent.  C'est  une  conduite  coupable^  qui  les  rend  sem- 
blables aoi  païens.  Qtficotijtta,  dit  saint  Paul,  n'a  pas 
$o^âjesHens^mrtmtdene^  domestiques,  a  renoncé 
sa  foi,  et  il  est  pire  qu'un  infidèle.  (1.  Tim.  5.) 

D.  Qu'est-ce  à  dire  que  les  maîtres  doivent  donner  de 
bons  exemples ù  leurs  domestiques  ? 

R.  C'est-à-dire  qu'ils  ne  doivent  rien  dire,  ni  rien  faire, 
ni  rien  omettre,  qui  puisse  les  porter  au  mal. 

Lesmattres  sont  obligés,  par  état,  d'édifier  leurs  servi- 
teurs ;  l'impression  que  font  ordinairement  sur  eux  l'in- 
térêt, la  crainte,  le  respect  humain  est  cause  qu'ils  se 
livrent  plus  facilement  aux  désonires  qu'ils  ont  sous  les 
yeux.  T/habîlude  du  vice  se  change  en  eux  comme  en 
uneseconde  nature,  et  ils  ne  peuvent  plus  que  commu* 
niqoer  aux  autres  le  poison  qu'ils  ont  respiré. 

Le  prince  de  Conti,  avait  ponr  ses  domestiques  une 
bonté  et  une  douceur  rares  chez  les  grands.  Jamais  on 
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ne  lui  vit  d'humeur  contre  eux.  Jamais  un  de  ces  mo- 
ments de  vivacité  que  laut  de  maîtres  se  permettent.  11 
paraissait  leur  ami  plutôt  que  leur  maiire»  Aussi  lui 
étaient-ils  tous  très-altachés;  il  avait  de  boas  serriteorSi 
parce  qu'il  était  bon  mattre.  (Ecoles  des  momrs.J 

Voilà,  mes  enfants,  un  modèle  qui  peut  être  proposé 
aux  maîtres  chrétiens.  Si  vous  avez  des  domestiques, 
regardez-vous  comme  leurs  père^.  Nourrissez4es  sans 
profusion  et  sans  épargne  sordide^  parce  que  c'est  leur 
droit  ]  payez-les  exactement^  c'est  un  devoir  rigoureux. 
Surtout  ayez  soin  qu'ils  soient  instruits  de  la  religion,  et 
qu'ils  en  remplissent  toue  les  devoin.  N'imitez  pas  ces 
maîtres  qui  s'inquiètent  peu  que  Dieu  soit  servi,  pourvu 
qu'ils  le  soient  eux-mêmes.  Souvenez-vous  que  des  do- 
mestiques qui  n'ont  ni  mœurs,  ni  crainte  de  Dieu,  sont 
capables  de  tous  les  crimes.  Ayez  à  leur  égard  beaucoup 
de  bonté,  de  doueeur  et  de  patience  \  ne  les  maltraitez 
jamais;  ne  soyen  pas^  dit  l'ficriture,  mitme  un  lion 
dans  votre  maisonj  en  vous  rendant  terrMe  à  vos 
servUeiU  6j  ei  tu  maltraiiant  ceux  qui  vous  sont  sou^ 
mis,  (Ecclés.  4.)  Ne  faites  des  réprimandes  qu'à  propos; 
grondez  rarement,  vos  reproches  n^en  seront  que  plus 
efficaces  ;  car  on  s'accoutume  au  bruit  comme  à  tout  le 
reste.  D'ailleurs,  tous  éloigneriez  de  votre  maison  1^8 
bons  domestiques,  et  vous  les  mettriez  souvent  dans  le 
cas  de  vous  répondre  des  choses  désagréables.  Ce  n'est 
pas  que  vous  ne  deviez  quelquefois  user  de  fermeté. 
Mais  un  bon  gouvernement  doit  être  un  heureux  rnt'lange 
de  ménagements,  de  douceur  et  de  force.  La  (crmeté 
sans  douceur  est  dureté  $  elle  aigrit^elle  révolte,  elle 
porte  k  secouer  un  joug  qu'elle  juge  intolérable.  La 
douceur  sans  fermeté  est  faiblesse  ;  elle  rend  Fautorité 
méprisable  ;  elle  lui  ute  toute  la  force  qu'elle  devrait 
.  avoir.  Si  vos  serviteurs  ont  des  défauts,  supportez-les 
avec  patience  ;  songez  quMl  n'y  a  personne  de  parfàit. 
Faites  si  bien  qu'on  soit  content  quand  on  entre  chez 
vous  ;  qu'on  soit  fidèle  et  beureuz  quand  on  y  est^  et 
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qu'on  ait  de  quoi  viTre,  s'il  est  possible,  quand  on  en 
sort.  En  agissant  de  la  sorte,  vous  ferez  la  joie  et  le  bon* 
heur  de  vos  domestiques,  et  tous  attirerez  sur  eux  et 
sur  TOUS  les  bénédictions  da  Seigneur  pour  cette  Tie  et 
pour  Vautre. 


* 
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LEÇON  VINGT-SIXIÈME 


OU  CINQUIÈME  ET  DU  SIXIÈME  COMMANDE- 
MENT DE  DIEU. 

V  D.  Qu'est-ce  que  Dieu  uous  défend  à  l'é- 
gard du  prochain  par  le  cinquième  commande* 
ment  :  homicide  point  ne  seras  de  fait  ni  volon- 
tairement. 

R.  Dieu  nous  défend  d  attenter  à  la  vie  du 
prochain  de  notre  propre  autorité. 

D.  Que  veut  dire  ce  mot  homicide  P 

R:  Il  veut  dire  t  titeur  d'homme. 

1>aii8  l'ancienne  loi,  ce  commandemeni  était  eipnmé 

en  ces  termes  :  vous  ne  tuerez  point  (Exod.  20.};  vous 
ne  serez  point  homicide  défait,  c'est-à-dire  réellement, 
par  action,  ni  volontairement;  vous  n'aurez  pas  même 
la  volonté  de  tuer,  d'attenter  à  la  vie  du  prochain^  de 
lui  6ter,  ou  de  chercher  à  lui  ôter  la  rte. 

D.  Qu'e&t^e  à  dire,  de  sa  propre  autorité? 

R.  (  'est-à-dire^  de  soi-même,  sans  y  £tre  autorisé  par 
le  droit  de  la  {guerre,  ou  par  un  arrêt  de  mort  prononcé 
par  la  justice. 

Il  n'y  a  qu'un  cas  où  il  soit  permis  à  un  particulier 
d'ôter  la  tîc  à  quelqu'un  sans  se  rendre  conpable.  C'est 
lorsqu'il  ne  peut  se  préserver  lui-même  de  la  mort  qpj'em 
la  donnant  à  celui  par  gui  il  est  attaqué.  Cette  vérité  est 
fondéesurFamonr  que  nous  pouvons  avoir  pour  nous- 
mêmes,  et  sur  le  droit  qne  le  Créateur  nous  a  donné  à  la 
conservation  de  notre  vie.  Mais  )es  rois  oe  pèchent 
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point,  lorsqu'ils  intenteAt  une  guerre  juste.  Abraham, 

Moïse»  Josué,  Gédéon,  David,  presque  tous  les  juges  et 
rois  du  peuple  de  Dieu,  Font  faite,  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur, qui  se  nomrne  :  le  Dieu  des  armées.  (1  Rois,  15.) 
Dieu  approuve  ces  guerres,  parce  qu'elles  sont  un  puis- 
sant moyen  d'affermir  la  sécurité  des  gouvernementSr 
et  qu'elles  sont,  dans  ses  desseins,  destinées  à  punir  les 
peuples  de  leurs  péchés.  Il  en  estde  même  des  magistrats 
qui  rendent  la  justice.  Dieu  leur  a  donné  le  pouvoir  de 
réprimer  l'audace  et  Tiniquité  des  méchants,  pour  le 
bien  delà  société.  Si  vous  faites  mal,  vous  avez  raison 
de  craindre,  dit  Fapôtre  ;  ce  n'est  point  en  vainque  le 
prince  parte  Vépée  :  U  est  le  ministre  de  Dieu  pour  exé^ 
cuter  sa  vengeance,  en  pmissant  cébU  qui  faU  mal. 
(Rom.  45.) 

Un  roi,  nommé  Âdonibesech,  ayantété  vaincu  parles 
Israélites,  ceux-ci  lui  coupèrent  les  extrémités  des  pieds 
et  des  mains.  Alors,  ce  roi  barbare,  se  rappelant  les 
cruautés  qu'il  avait  injustement  exercéeSi  dit  :  soixante 
et  dix  rois  à  qui  j'avais  fait  couper  j^s  extrémités  des 
pieds  et  des  mains,  mangeaient  sous  ma  table  les  restes 
que  je  leur  jetais  ;  le  Seigneur  me  rend  ce  que  je  leur  ai 
fait  souffrir.  On  le  conduisit  ensuite  à  Jérusalem  où  il 
ïùioxxTuL  (Juges,  \J 

Cet  exemple  nous  montre,  mes  enfants,  que  ceux  qui 
condamnent  à  mort  les  malfaiteurs,  les  hommes  nuisibles 
à  la  société,  ceux  qui  exécutent  leurs  sentences,  les  sol- 
dats qui,  dans  une  guerre  juste,  mettent  à  mort  leurs 
ennemis,  ne  pèchent  pas  contre  le  S"  commandement. 
Mais  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  de  Dieu  ce  pouvoir,  ne 
peuvent  ntettre,  ni  taire  mettre  personne  à  mort,  soit 
directement,  en  faisant  une  chose  qui  produit  la  mort 
sur-le-champ,  comme  de  donner  à  quelqu'un  un  coup 
mortel,  soitd'épée,  de  poignard,  de  ftisîl,  etc.  ;  soit  in- 
directement, en  faisant  une  action  ou  une  omission 
de  laquelle  suivra  la  mort,  comme  de  donner  à  un  malade 
des  remèdes  que  Toq  sait  être  dangereux,  etc. 
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2o  D.  Est-on  coupable  d'homicide,  quand  on 
^  *  a  seulement  la  volonté  de  tuer  quelqu'un  ? 

R.  Si  la  mauvaise  volonté  de  tuer  quelqu'un 
ei^t  réfléchie  Y  on  est  véritablement  coupable 

devant  Dieu,  qui  voit  et  qui  juge  les  cœurs, 

Qu'es^ee  à  dire,  ai  la  mauvaifie  volonté  de  tuer 
qfielqii'iiii  est  réfléchie  P 

R.  C'est  à-dire,  si  on  y  a  pensé  muiemeat  et  avec  Tin- 
tentîon  bien  décidée  de  le  faire. 

Un  médecia,  par  exemple,  est  appelé  près  d'un  malade  ; 
désirant  bien  le  guérir,  ii  lui  fait  prendre  un  remède 
qdH  croit  propre  à  lut  tendre  la  santé«  mais  qui  lui 
donne  la  mort;  ce  médecin  n'est  pas  coupable,  parce - 
qu'il  n'a  pas  eu  la  volonté  de  faire  mourir  son  malade. 
Au  contraire,  un  homme  en  veut  à  un  autre  ;  il  médite 
en  lui-même  des  projets  propres  à  s'en  délaire,  il  fait 
des  démarches,  qui  ne  loi  réussissent  pasj  cet  homme 
esl  homicide  devan^  Dieu  ;  car  bien  qu'il  ne  Tait  pas  fait 
uonrir,  il  Fa  tué  mus  son  cœur. 

S""  D.  Ëst-il  permis  de  souhaiter  la  mort  du 
prochain  ou  de  s'en  réjouir  ? 

R.  C'est  un  grand  péché  de  souhaiter  la  mort 

de  quelqu'un,  ou  de  s'en  réjouir  par  des  senti- 
ments de  haine ,  d'intérêt  ou  de  toute  autre 
passion. 

D.  Pourquoi  est-ce  un  grand  péché  de  souhaiter  la 
mort  du  prochain  ou  de  s'en  réjouir  ^  etc.  ? 
R.  Parce  que  ces  sentiments  sont  opposés  i  la  charité 

que  Dieu  nous  ordonne  d'avoir  pour  le  prochain. 

1°Un  homme  n'aime  pas  son  voisin,  parce  qu'il  n  entre 
pas  dans  ses  vues,  parce  qu!il  en  a  reçu  quelque 
affront,  etc.  ;  il  se  répand  en  affreuses  imprécations  contre 
lui;  il  voudrait  qu'il  fut  à  cent  pieds  sous  terre,  que  la 
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foudre  l'écrasât.  S41  vient  à  mourir,  il  est  content,  satis- 
fait en  lui-même.  Voilà  des  sentiments.de  liaine  qui  le 
rendent  coupable  devant  Dieu  ;  car,  dit  Tapôtre  saint 
Jean  ;  qtiieonque  a  de  la  haine  pour  le  prochain  est 
homicide,  et  celui  qui  est  homicide^  n* a  point  en  soi  la 
vie  éternelle.  (Jean,  5.) 

2*"  Un  homme  devant  tiériter  d'un  autre,  souhaite  que 
la  mort  vienne  i'enleyer,  afin  de  jouir  plus  tôt  de  son 
bien;  s'il  entend  dire  qu'il  est  mort,  loin  d'en  être  fâché, 
il  s'en  réjouit  au  fond  de  son  cœur  ;  peut-être  même 
laisse-t-il  apercevoir  sa  joie  au  dehors.  Voilà  des  senti- 
ments dlntérôt  que  Dieu  réprouve,  parce  qu'ils  blessent 
la  charité  qni  ordonne  de  faire  aux  autres  ce  qu'ot^ 
voudrait  qui  fût /ait  à  soi-même.  (Math.  7.) 

4*»  D.  Dieu  ne  défend-il  que  I  hoaiicide  de  fait 
ou  de  volonté  ? 

R.  Dieu  défend  encore  de  frapper  quelqu'un, 
de  lui  souhaiter  du  mai,  par  h^ne ,  par  ven-* 
geance,  par  emportement,  ou  par  tout  autre 
motif  injuste. 

D.  Comment  savons-nous  que  Dieu  défend  de  frapper 

quelqu'un  ? 

R.  C'est  la  Sainte  Ecriture  qui  nous  Tapprend. 

Si  quelqu*U7\  ,  dit  l'Esprit  Saint,  frappe  un  homim 
avec  une  pierre,  ou  avec  le  poing  y  U  sera  obHgé  de  le 
dédommager  du  temps  qu'U  n'aura  pu  employer  à  son 
travail,  et  de  lui  refiakre  ee  qu*U  aura  payé  aumédeein, 
(Exod.  21.) 

Ceux  qui  frappent,  qui  blessent,  qui  meurtrissent  in- 
justement le  prochain  ,  commettent  un  péché  contre  la 
charité  et  la  justice,  quand  ils  lui  font  un  préjudice,  soit 
dans  son  corps^  soit  dans  ses  hiens. 

p.  Qu'est-ce  à  dire  que  Dieu  défend  de  souàaitef*  du 
fMl à  quelqu'un? 

R.  C'est-à-dire  de  désirer  qu'il  lui  arrive  quelque  chose 

29. 
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de  fàeheuX)  comme  des  maladiea,  des  pertes  de  biens, 
des  afflictions,  etc. 

Ceux  qui,  guidés  par  la  haine,  par  la  vengeance  ou 
par  tout  autre  motif  injuste^  yoîent  arriver  avec  plaisir 
de  semblableB  malheurs  à  leur  procbaîo,  violent  le  â* 
commandement;  ils  se  rendent  coupables  devant  Dieu, 
parce  que  ces  sentiments  sont  contraires  à  la  charité  et 
à  la  justice. 

Un  enfaot ,  nommé  Ricliard,  était  d'un  caractère  très- 
disposé  à  la  colère.  Dès  qu'on  différait  tant  soit  peu  de 
fairesa  Tolontè,  il  s'emportait,  Il  pleurait,  il  criait  d'une 
force  étonnante.  A  la  moindre  chose  qu'on  lui  faisait,  et 
qui  n'élait  pas  de  son  gout,  il  entrait  en  fureur,  frappait 
du  pied,  vomissait  raille  injures,  en  venait  môme  à 
donner  des  coups.  Un  jour  il  f  ut  instruit  d\ine  partie  de 
jeu  projetée  par  ses  camarades  j  il  s'y  rendit.  Malheu- 
reusement, Il  y  trouva  un  autre  petit  garçon  aaasi  mat 
élevé  que  lui.  Ils  ne  se  furent  pas  plus  tôt  approchés, 
qu'ils  cberchèrent  querelle  :  la  dispute  fut  bientôt  en^a* 
gée  et  devint  très-sérieuse.  Ils  se  frappèrent  à  faire 
dresser  les  cheveux  d'iiorreur.  Hichard  eut  entin  le  des- 
sous. T/antre  lui  tira  un  œil  d'un  coup  de  pierre,  et  lui 
lit  à  la  tête  plusieurs  blessures  d'où  le  sang  ruisselait  à 
grands  flots.  Peut-être  eût-il  expiré  sur  la  place,  si  un 
passant  ne  l'eât  aperçu  et  porté  à  demi-mort  chez  ses 
parente. 

ainsi,  raesenfants,  que  les  querelles,  les  batailles, 
les  homicides  prennent  naissance.  Ricliard  et  celui  qui 
fut  aux  prises  avec  lui,  étaient  deux  enfants  enclins  à  la 
colère^  et  d'un  très-mauvais  cœur;  c'est  ce  malheureux 
penchant  qui  les  porta  l'un  et  l'autre  k  se  donner  les 
coups  les  plus  dangereux.  Tant  qu'on  laisse  un  libre 
cours  à  cette  passion  ,  on  est  exposé  à  recommencer  ces 
scènes  tragiques,  et  à  se  rendre  coupable  de  quelque 
homicide.  Ne  lui  donnez  jamais  accès  dans  votre  âme  ; 
combattez-la  si  vous  en  ^tes  dominés;  aimez- vous  les 
uns  les  autres;  par  ee  moyen,  vous  i^ttirerez  sur  vous 
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restime  de  vos  semblables  ainsi  que  les  bénédictions  du 
Seigneur. 

5^  D.  N'est-il  jamais  permis  de  se  venger  de 
ceux  dont  ou  a  reçu  quelque  oQeuse.^ 

R.  Non;  Jésus-Christ  nous  défend  la  ven- 
geance par  sa  doctrine  et  par  ses  exemples. 

D.  Qu'est-ce  que  la  vengeance  F 
U.  ''"est  une  action  par  laquelle  on  se  fait  à  soi-même 
justice  d'une  injure. 

Uoe  personne  a  reçu  d'une  autre  des  affronts,  des  in- 
jures, elle  a  été  yictime  de  ses  calomnies,  on  du  moins 
elle  se  le  pm  snatle;  vrai  ou  faux,  peu  lui  importe  ;  elle 
donne  un  libre  cours  à  son  ressenliinenl,  elle  dit  en  elle- 
même  :  Cette  personne  me  le  paiera;  elle  met  tout  en 
œuvre  pour  lui  rendre  la  pareille. 

Voilà,  mes  enfants,  la  vengeance  que  Jésus^Ghrist 
défend  par  sa  doctrine.  Vous  avez  appris^  nous  dit-il, 
quHl  a  été  dit  :  œil  pour  œil,  dent  pour  dent  ;  et  moi 
je  vous  dis  de  ne  point  vo/fs  venger  du  tov.t^  et  même  de 
ne  poinf  résister  à  celui  qui  vous  traiteinal ;  mais,  au 
contraiie,  si  quelqu'un  vous  frappe  sur  lajovs  droite, 
présentez-lui  encore  Vautre  (iitfath.  5.) 

D.  Jésu8<Chrisi  ne  défend-il  la  vengeance  que  par  sa 

docli  iue? 

R.  11  la  défend  encore  par  ses  exemples* 

liCin  de  se  ven^^er  de  ses  ennemis,  il  leur  a  pardonné 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  contre  lut  :  mon  Père,  disait-il  sur 
la  croix,  pardonnez*lmr,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font 
(Luc,  25.) 

Le  royaume  des  cieux,  dit  Jésus-ChrisI,  C6t  comparé 
à  un  roi  qui  voulut  faire  rendre  compte  à  se.-?  serviteurs. 
AyaiU  coinincncé  à  le  faire,  on  lui  en  préseala  un  qui  lui 
devait  dit  mille  talents.  Comme  il  n'avait  pas  le  moyen 
de  les  lui  rendre,  son  maître  ordonna  qu'on  le  vendit 
avec  sa  femmes  ses  enfants,  et  tout  ee  qu'il  avait,  pour 
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satisfaire  à  cette  dette.  Ce  servitear,  se  jetant  à  ses  pieds^ 
le  conjurait,  en  lai  disant  :  ayez  un  peu  de  patience,  et 
je  vous  rendrai  tout.  Alors  le  mattre,  touché  de  compas- 
sion, le  laissa  aller ,  el  lui  remit  sa  dette.  Mais  ce  servi- 
teur ne  fut  pas  plus  tôt  sorti  que  trouvant  un  de  ses 
compagnons  qui  lui  devait  cent  deniers,  il  le  prit  à  la 
gorge,  et  i'étouûait  presque,  en  lui  criant .  rends-moi  ce 
que  tu  me  dois.  Son  compagnon,  se  jetant  à  ses  pieds,  le 
priait,  en  lui  disant ayez  un  peu  de  patience,  et  je  vous 
rendrai  tout.  Mais  l'autre  ne  vonlutpoint  l'écouter^  et  il 
le  fit  mettre  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé 
ce  qu'il  devait.  Les  autres  serviteurs  ,  ses  compa- 
gnons^ voyant  cela,  en  furent  extrêmement  aflUgés, 
et  vinrent  avertir  leur  maître  commun  de  tout  ce  qui 
s'était  passé.  Alors  celui-ci,  Fayant  fait  venir,  lui  dit  : 
méchant  serviteur,  je  vous  avais  remis  tout  ce  que  vous 
me  deviez,  parce  que  vous  m'en  aviez  prié,  ne  fallait-il 
donc  pas  aussi  avoir  pitié  de  votre  compagnon,  comme 
j'avais  eu  pitié  de  vous?  Ce  maître,  tout  en  colère,  le 
livra  entre  les  mains  des  bourreaux  pour  être  tourmenté 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  à  sa  dette.  C'est  ainsi,  ajoute 
Jésus-Christ,  que  vous  traitera  mon  Père  céleste,  si 
Chacun  de  vous,  après  avoir  reçu  le  pardon  de  tant  de 
péchés,  ne  remet  pas  à  son  frère  les  fautes  qull  aura 
commises  contre  lui.  [Math.  iS.y 

Tels  sont,  mes  enfants,  les  terribles  châtiments  que 
Dieu  tirera  de  tous  ceux  qui  conservent  dans  leur  âme 
des  sentiments  de  vengeance.  Que  la  conduite  de  Jésus- 
Christ  nous  serve  donc  ici  de  modèle.  Tout,  dans  sa  vie, 
nous  prc^che  le  pardon  des  injures  et  l'amour  des  enne- 
mis. C'est  après  qu'une  populace  séditieuse  a  demandé 
sa  mort  à  grands  cris,  après  avoir  été  faussement  accusé 
par  d'impies  calomniateurs,  sacrilégementlivréà  César, 
attaché  à  la  croix  entre  deux  voleurs,  et  exposé  aux 
regards  de  tous  les  hommes  comme  un  spectacle  d'igno- 
minie, que  ces  paroles  tombent  de  ses  lèvres  :  mon  Père, 
pardmneZ'leur,  iU  ne  aavent  ce  qu'ils  /ont  (Luc,  25.) 
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Remarquez,  mes  enfants,  ce  langage  plein  d'amour  : 
quand  Jésus-Cbrist  prie  pour  lui,  il  â\i  :  mon  Dieu  ! 
quand  il  prie  pour  ses  ennemis,  il  s'écrie  :  monPère/ 
afin  de  toucher  son  cœar^  en  lui  rappelant  qa^il  est  son 
fils.  Mon  Père,  je  vous  prie  de  leur  pardonner;  je  tous 
en  conjure  par  ces  épines  qui  couronnent  ma  tête,  par 
ces  larmes  qiù  tombent  de  mes  yeux,  par  ce  sang  qui 
coule  de  mes  veines,  par  ces  plaies  qui  sont  autant  de 
bouches  qui  demandent  miséricorde.  Imitons,  mes  en- 
fants, ce  divin  Sauveur  ;  comme  lui  pardonnons  de  bon 
cœorà  ceux  qui  nous  ont  offensés,  et  unjoornousaarons 
part  à  sa  gloire  el  à  son  éternel  bonheur. 

6«  N'est-il  défendu,  par  le  5«commandemeiit| 

que  d'ôter  au  prochain  lâ  vie  du  corps  ? 

R.  Il  est  encore  défendu  de  faire  perdre  au 

prochain  la  vie  de  Tàme,  en  le  portant  au 
péché  par  le  scandale. 

D.  Qu'est-ce  à  dire  qu'il  est  défendu  de  faire  perdre  au 
prochain  la  vie  de  l'âme/"  Tâme  peut-elle  mourir  ? 

R.  Non,  Vkmt  ne  peut  perdre  sa  vie  naturelle,  mais 
elle  peut  perdre  le  Saint-Esprit,  qui  est  sa  Tie  sumatu^ 
relie.  ("Leçon  2I«,  Dm. 

On  appelle  scandale  le  péché  qui  fait  perdre  à  Tàme 
ceUe  vie  surnaturelle.  On  dislingue  deux  sortes  de  scan- 
dales ,  celui  que  Fon  donne  et  celui  que  l'on  reçoit  :  le 
premier  se  nomme  encore  scandale  actif,  l^  second 
scandale  passif.  Vous  entraînez  une  personne  dans  le 
péché  par  Totre  conduite ,  YOilà  un  scandale  actif; 
vous  vous  laissez  entraîner  au  péché  à  l'occasion  d'une 
parole  ,  d'une  action  d'autrui,  qui  est  de  soi  mauvaise  , 
ou  moins  répî^'C,  voilà  un  scandale  passif.  «  Le  scandale 
»  actif  peut  être  direct  ou  indirect.  Il  est  direct^  quand 
»  celui  qui  le  commet  a  l'intention  d'induire  quelqu'un 
»  au  péché.  Tel  est ,  par  exemple ,  le  scandale  de  celui 
»  qui  sollicite  un  autre  au  yot ,  au  parjure ,  à  la  médl* 
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»  sauce ,  à  la  calomnie ,  etc.  Si  on  l'engage  à  commettre 
»  le  péché ,  principalement  à  cause  du  péché ,  ou  pour 
»  lui  faire  perdre  son  âme  »  le  scandale  devient  diaboli- 
«  qiie.  Le  scandale  n'est  qaHncUrect ,  lorsque ,  sans 
•  avoir  l'intention  de  faire  tomber  quelqu'un  dans  le 
I»  péché  ,  on  dit  une  parole,  on  lait  une  action  qui  est 
»  pour  lui  une  occasion  de  péché.  »  fGousset ,  traité  du 
décal.  t59.y 

On  distingue,  en  outre,  le  scmânle  des  faibles .  qui 
Tient  de  l'ignorance  ou  de  la  faiblesse  de  celui  qui  le 
reçoit ,  et  le  scandale  pharisaîque^  qui  est  celui  que  Von 
commet  à  l'occasion  d'une  parole  ou  d'une  action  qui 
de  soi  ne  porte  pas  au  péché.  Ce  scandale  ne  provient 
que  de  la  malice  de  celui  qui  le  reçoit.  Te!  était  le  scan- 
dale des  Pharisiens  qui  prenaient  occasion  des  bonnes 
œuvres  de  Jésus-Glirisi  et  des  apôtres  pour  tomber 
dans  des  péchés  d'envie ,  de  calomnie,  de  blasphème  , 
etc. 

7^  D.  Qu'est-ce  que  le  scandale  ? 

R.  Le  scandale  esl  une  parole  ou  une  action, 
ou  même  une  omission  qui ,  parce  qu'elle  est 
mauvaise,  ou  qu'elle  parait  l'être,  donne  aux 
autres  une  occasion  de  péclié. 

D.  De  combien  de  manières  peut-on  donner  le  scan- 
dale? 

R.  De  trois  manières  :  par  parole^  par  action  et  par 
omission, 

l<>Une  personne  apprend  à  une  autre  le  mal  qu'elle  igno- 
re, chante  des  chansons  déshonnètes,  prononce  des 
discours  obscènes  et  à  double  sens  en  présence  du  pro* 

chain  ,  etc.  ;  voilà  des  scandales  de  paroles. 

2°  Une  personne  prête  des  livres  contre  la  foi  et  les 
mopurs  ,  conduit  le&  autres  dans  des  maisons  suspectes  , 
entret  ient,  au  su  et  au  vu  d'une  paroisse,  des  Uaisoas  cri- 
mineUes  «  etc.  ;  voilà  des  scandales  inactions. 


Oigitized  by 


—  513  — 

5a  Une  personne  manque  à  ses  devoirs  essentiels,  n'as- 
siste point  il  la  messe  aux  jours  d'obligation,  ne  fréquente 
point  les  sacrements  au  temps  pascal,  et  porte  ainsi  des 
entants,  des  domestiques  ou  d'autres  à  faire  comme  elle, 
etc.;  Toilà  des  scandales  é!omissiùn.  Ceuiqoi  se  rendent 
eonpables  de  ces  différents  scandales  ,  font  autant  de 
péchés  que  leurs  paroles,  leurs  actions  et  leurs  omissions 
donnent  occasion  d'en  commettre,  dans  la  suite,  à  ceux 
qui  les  voient  ou  qui  les  entendent. 

D.  Le  scandalf  est-il  un  grand  péché  ? 

R.  Oui ,  car  Dieu  Trappe  de  malédiction  ceux  qui  s'en 
rendent  coupables. 

il  mut  mieux ,  dit  Jésus-Christ ,  pour  celui  qui  aura 
scaindaliséun  de  ces  petits  qui  eroieni  en  mai ,  qu'une 
meuie  de  moulin  soit  suspendue  à  son  cou  ,  et  qu'il  soit 
jeté  dans  le  fond  de  la  mer.  Malheur  au  monde  à  cause 
de  ses  scandales...  Mais  aussi  malheur  à  l'homme  par 
qui  le  scandale  arrive.  (Math.  18.) 

Ces  menaces  delà  part  d*un  Dieu  nous  montrent  assez 
que  le  scandale  est  un  grand  péché  «  qu'il  est  mortel  de 

sa  nature,  c'est-à-dire  que  ,  sans  autre  circonstance,  et 
supposé  la  connaissance  et  la  di^libéralion  suffisantes  , 
ilest  grave  toutes  les  fois  qu'il  donne  à  autrui  l'occasion 
'  de  pécher  mortellement.  Toutefois  il  n'est  que  véniel , 
lorsque  le  péché  dont  il  est  Toccasion  n'est  lui-môme  que 
véniel. 

Le  roi  Jéroboam  avait  fait  fa^re  deux  veaux  d'or  qu'il 
avait  placés  précisément  où  devaient  passerles  Israélites 
pour  se  rendre  au  temple  du  vrai  Dieu.  Ils  les  arrêtait  à 
leur  passage,  et  leur  disait:  Cessez  d'aller  jusqu'à  Jé- 
rusalem .  voici  les  dieux  que  vous  devez  adorer.  Il  ne  se 
borna  point  à  cette  impiété  ;  il  fit  élever  des  temples  à 
ces  divinités  ridicules  ,  et  il  ne  réussit  que  trop  à  plon- 
ger le  peuple  dans  l'idolAlrie.  Une  conduite  aussi  impie 
ne  pouvait  manquer  d'être  punie.  Dieu  lui  infligea  les 
plus  terribles  châtiments  pour  avoir ,  par  ses  paroles  et 
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par  868  œums  ^  porté  le  peuple  au  8candale.  (B,  Rois , 
15.) 

Un  jour  que  Jésus-Christ  était  en  marche  avec  ses  dis- 
ciples, il  leur  prédit  ce  qirii  aurait  a  soullVirdes  JuiTs  et 
des  princes  des  prôlres.  ï\  leur  dit  qu'on  se  saisirait  de 
lui ,  qu'on  ie garrotterait ,  qu'on  le  couvrirait  d'oppro- 
bres,  et  qu'on  le  mettrait  à  mort.  Touché  de  ces  prédic^ 
tiona,  saint  Pierre  cherchait  à  le  détourner  de  pareilles 
soaffrances.  Ah!  Seigneur ^  lui  disait-il  ,  ayez  pitié  de 
vous-même  j  ne  vous  exposez  pas  à  de  tels  maux.  Jésus 
lui  répondit  :  Hetirez-vous  (i4i  mai  >  Hatan,  VQU&  m'êtes 
un  scandale*  (Math.  16.) 

Cette  conduite  du  Sauveur  noua  montre  qu'on  8e  rend 

coupable  de  scandale,  en  détournant  les  autres  delà 
pratique  du  bien.  Il  nous  a  expressément  ordonné  de 
suivre  ses  exemples  ,  et  de  ne  Jamais  porter  personne  au 
mal.  C'est,  mes  enfants  »  ce  qui  doit  être  i'ohiei  de  votre 
sérieuse  attention.  N'oubliez  pas  que  celui  qui  prononce 
des  paroles  impies  et  obscènes ,  qui  fait  de  mauvaises 
actions ,  qui  manque  à  ses  devoirs  essentiels,  scandalise 
tous  ceux  qui  en  sont  témoins ,  et  se  rend  coupable, 
quand  bien  même  ,  en  faisant  le  mal,  il  ne  se  proposerait 
pas  de  scandaliser.  Heureux  sont  ceux  dont  les  paroles, 
les  œuvres  et  la  conduite  sont  conformes  à  la  loi  du  Sei- 
gneur. Us  sont  comme  une  lampe  toujours  allumée  qui 
les  éclaire  et  les  dirige  dans  le  chemin  de  la  paix  et  dn 
bonheur. 

D.  Qae  doilron  faire  qudud  ou  a  causé  du 

scandale  ? 

R.  Ou  doit  réparer  le  scandale  aussitôt  et 

auLaat  qu'on  le  peut,  et  donner  le  bon  exemple, 

D.  Qu'est-ce  que  réparer  le  scandale  ? 

R.  C'est  prendre  tous  les  moyens  possibles  pourra^ 
mènera  Dieu  les  âmes  qu'on  lui  a  laviespar  ses  paroles, 
par  ses  actions  et  ses  omissions. 
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Car  de  même  que  celui  qui  aurait  exposé  quelqu'un  à 

se  noyer  en  le  jetant  dans  une  rivière  profonde  ,  serait 
obligé  de  faire  tout  ce  qu'il  pourrait  pour  l'en  retirer 
aussitôt  ;  de  même  celui  qui ,  en  portant  les  autres  au 
péché  par  le  scandale ,  leur  a  enlevé  la  vie  de  Fâme  ,  ou 
les  a  exposéa  à  la  perdre  >  doil  amsU4i  et  autant  ^'U 
lepmê ,  les  ramener  à  la  pratique  du  bien.  11  esl  tenu  , 
enoutre^de  donner  le  bon  exemple^àQ  prouver,  par  une 
conduite  vraiment  chrétienne,  qu'il  est  revenu  à  de 
meilleurs  sentiments. 

On  raconte  d'un  fameux  hérésiarque ,  appelé  Béren^ 
ger  )  qu'au  Ut  de  la  mort,  ai^urant  son  hérésie ,  et  re- 
connaissant à  haute  voix  la  présence  réelle  du  Sauveur 
dans  la  sainte  Eucharistie  qu'il  avait  combattue  par  ses 
écrits ,  il  s'écria  :  Grand  Dieu  f  vous  me  défendez  de 
désespérer  de  monsaîul , et  il  y  a  tant  d'/^mes  qui  n'espèrent 
plus!  S'il  ne  fallait  que  verser  tout  mon  sang  pour  les 
sauver ,  tous  savez ,  Seigneur ,  qu'il  n'en  resterait  pas 
une  goutte  dans  mes  veines.  Mais  hélas  I  celui  de  votre 
Fils ,  qui  leur  était  plus  que  suffisant,  est ,  par  ma  faute , 
perdu  sans  ressources  pour  elles!  Que  mes  larmes,  au 
moins ,  incapables  de  leur  rendre  la  vie  ,  |ne  peuvent- 
elles  prolonger  mes  jours  pour  les  sacrifier  à  vous  en 
gagner  d'autres  ,  à  faire  fructifier  le  sang  de  mon  Saa« 
yeur ,  et  à  étendre  votre  empire  par  toute  la  terre  t 

C'est  maintenant,  mes  enfants,  que  vous  pouvez  vous 
épargner  de  tels  regrets  à  la  mort.  Evitez  le  scandale  ; 
réparez  ,  par  tous  les  moyens  possibles,  ceux  que  vous 
auriez  eu  le  malheur  de  donner,  et  surtout  par  le  bon 
exemple.  Une  vie  sage  et  régulière  est ,  selon  Jésus- 
Ghristf  une  lumière,  un  flambeau  que  nous  devons  faire 
briller  aux  yeux  des  hommes  pour  les  empêcher  de  se 
perdre  ,  et  pour  les  rappeler  de  leurs  égarements.  Met- 
tez tout  en  œuvre,  avis  ,  remontrances ,  exhortations  , 
pour  les  tirer  du  péché  où  vous  les  auriez  fait  tomber. 
11  est  facile,  mes  enfants ,  de  former  au  vice  une  âme 
innocente  ;  mais  dès  qu'elle  en  a  contracté  Fhabitude , 
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il  faut  one  espèce  de  miracle  pour  Fen  retirer.  Que  cette 
pensée  vous  maiotieune  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  et 
TOUS  porte  à  vous  montrer  toujours  édifiants ,  afin  de 

mériter  les  récompeuses  du  Seigueur  eû  cette  vie  et  en 
l'autre. 

9^  D.  Que  défend  le  cinquième  commande- 
ment de  Dieu  par  rapport  à  nous-mêmes  ? 

R.  Le  cinquième  commandement  de  Dieu 
nous  défend  de  nous  donner  la  mort  à  nous* 
mêmes  ;  il  nous  défend  aussi  de  la  désirer  ^  de 
nous  faire  du  mal,  ou  de  nous  en  souhaiter, 
par  colère  ou  par  impatience* 

D.  Pourquoi  Dieu  nous  défend*il  de  nous  donner  la 

mort  à  nous-mêmes  ? 

R.  Parce  que  Dieu  nous  ayant  donné  la  vie  ,  seul  il  a 
le  droit  de  nous  Tôter.  C'est  moi  qui  Jait  vivre  et  qiU 
/ait  mourir.  (Dent.  52.) 

C'est  donc  usurper  les  droits  de  Dieu  que  de  s'enlever 
la  vie.  Ainsi  ceux  qui  s'eiposent  volontairement  à  la 
mort,  qui  se  battent  en  duel  ,  font  injure  à  Dieu  ,  et  se 
rendent  coupables  d'iiomicide.  Le  duel  est  un  combat  de 
deux  ou  de  plusieurs  personnes  qui  conviennent  d'un 
temps  et  d'un  lieu  pour  se  battre ,  avec  danger  de  per^ 
dre  la  vie.  Humorale  et  aux  yeux  de  la  Reiigiou,  le  duel 
est  un  crime  ,  parce  qu'on  s'expose  ,  en  s'y  livrant  ^  à 
mourir  et  à  faire  mourir  son  prochain  dans  l'état  et 
Fade  môrae  du  péclié  mortel.  De  là  vient  que  les  Pères 
du  concile  de  Trente  ont  dit  :  giie  V usage  du  duel  ef^t- 
détestable  ,  et  qu'a  n'a  pu  être  introduit  que  par  la 
malice  du  démon  pour  perdre  les  âmes  par  la  mort 
sanglante  des  corps.  {Ttià.  sess.  25,  ch.  19'.)  Dieu  le 
défend,  sous  peine  de  damnation,  lorsqu'il  dit  :  Vous  ne 
tnerezpoint,  (Exod.20.)L'Eglise  le  défend  sous  les  peines 
les  pins  sévères.  Elle  veut  que  ceux  qui  s'en  rendent 
coupables»  ainsi  que  ceux  qui  y  prennent  part ,  soient 
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excommuniés  par  ce  seul  fait ,  et  que  les  corps  de  ceux 
qui  auraient  été  tués  dans  le  combat ,  soient  privés  de  la 
sépulture  ecclésiastique.  (Wd.  cA.  iO.y 

D.  Quand  est-ce  que  Dieu  nous  défend  de  d^m^r  la 
mort? 

R.  C'est  lorsque  nous  la  désirons  par  coUr»,  par 
impaiience ,  sous  le  poids  du  malheur  i  et  sans  y  être 

excités  par  le  motif  de  son  amour. 

Si  l'on  désire  la  mort  pour  être  plus  tôt  au  ciel ,  pour 
aimer  Dieu  plus  parfaitement,  pour  le  posséder  éternel- 
lement ,  il  ii*y  a  rien  en  cela  que  de  louable.  C'était  dans 
cet  esprit  que  David  s'écriait  :  hélas  !  que  mon  exil  est 
long  (Ps.  119) ,  et  que  saint  Paul  disait  :  je  désire  la 
dissolution  de  mon  corps f  pour  éireavecJésuS'ChrisL 
(Pbilip.  i.) 

D.  Pourquoi  Dieu  nous  défend41  de  nous  faire  du  mal 

ou  de  nous  en  souhaiter? 

R.  Parce  qu'il  est  le  maître  de  notre  vie;  il  nous  l'a 
confiée  comme  un  dépôt  qu'il  nous  ordonne  de  conserver 
et  non  de  détruire. 

Judas  9  cet  apôtre  perfide ,  après  avoir  trahi  son  divin 
Maître  et  reconnu  l'énormité  de  son  crime ,  se  livra  aux 
plus  affreux  désespoir.  S'imaginant  que  sa  faute  était 
trop  grande  pour  en  obtenir  le  pardon ,  et  ne  pouvant 
plus  tenir  contre  les  remords  de  sa  conscience  t  il 
s'écria  ;  j'ai  péché  ,  car  j'ai  livré  le  sang  du  juste  ;  et, 
après  avoir  jeté  dans  le  temple  l'argent  qu'il  avait  reçu 
pour  prix  de  sa  trahison,  il  sortit  et  se  pendit  (Malh,  27;. 

Voilà»  mes  enfants,  un  crime  énorme  contre  le  5«> 
commandement.  Judas  savait  bien  que  sa  vie  n'était 
point  à  lui ,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  en  disposer  à  son 
gré.  Aussi  Dieu  Ta-t-il  puni  d'une  manière  terrible,  en 
le  précipitant  dans  le  supplice  de  l'enfer.  C'est  le  châti- 
ment quMl  exerce  envers  ceus  qui  Imitent  une  pareille 
conduite.  Gardez-vous  d'avoir  jamais  la  pensé  de  tomber 
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dâns  ce  désordre.  Quels  que  soient  les  chagrins ,  les 
revers  qui  puissent  vous  arriver»  souvenez-vous  que  vos 

jours  sont  entre  les  mains  de  votre  Créateur,  et  que  les 
abréger  volontairement  serait  usurper  un  droit  qu'il  s'est 
réservé  à  lui  seut.  Supportez  toujours  avec  patience  et 
résignation  tes  maux  et  les  peines  de  cette  vie,  sachant 

qu'ils  formerout  un  trésor  de  mérites  dont  vous  recueil- 
lerez la  récompense  dans  réternité. 

10«  D.  Que  défend  le  sixième  commandemenl: 
Luxurieux,  point  ne  s^raa  corp^  ni  de  coQ'* 
sentement  ? 

R.  Le  sixième  commandement  défend  toute 
action ,  parole ,  pensée  volontaire ,  désir  q% 

regard  çoatraire  à  la  pure(é« 

D.  Qu^est^ce  que  la  pureté? 

B.  C'est  une  vertu  qui  nous  fait  craindre  et  éviter 
tout  ce  qui  est  désbonnète  et  l^nteux. 

Ainsi  10  une  action  contraire  à  la  pureté,  est  celle 

qu'on  rougirait  de  faire  en  présence  de  témoin  ;  toutes 
ces  libertés  criminelles  ,  ces  familiarités  indécentes 
qu'on  se  permet ,  seul  ou  avec  d'autres ,  sont  de  ce 
nombre  ;  2o  une  parole  contraire  &  la  pureté  est  cette 
qn*on  aurait  honte  de  prononcer  étevant  une  personne 
respectable  ;  par  exemple,  les  mots  obscènes ,  à  double 
seps ,  tout  ce  qui  peut  souiller  les  oreilles  chastes  qui 
écoutent*  L'apôtre  saint  Pau)  ne  veut  pas  même  qu^on 
prononce  le  nom  de  ce  péclié.  En  effet,  la  bouche  du 
libertin  est  comme  un  puîts  qui  exbale  la  puanteur  et 
linfection.  Chacune  de  ses  paroles  est  un  trait  qui 
donne  la  mort  à  tous  ceux  qui  l'entendent.  30  Une 
pensée  contraire  à  la  pureté  est  celle  qui  se  porte  sur 
des  choses  qu'on  n\>serait  ni  dire,  ni  faire  sans  confu- 
sion .11  ;  en  a  de  deux  sortes;  les  unes  involontaires  et  les 
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autres  volmiaires.  Les  premières,  auxquelles  on  n'a 
pas  donné  occasion  par  sa  faute»  ne  sont  pas  péché,  si  cm 

les  rejette,  sans  négligence,  dès  qu^on  s^en  aperçoit. 
Elles  sont,  au  contraire,  des  moyens  d'acquérir  des 
mérites  et  de  s'enrichir  de  bonnes  œuvres.  Les  secondes 
sont  volontaires  dans  leur  cause  ou  en  elles-mêmes; 
dans  ces  deux  cas ,  elles  sont  un  pécbé  lorsqu'on  j  con- 
sent, par  plaisir,  avec  une  entière  délibération,  et 
qu'on  néglige  de  les  rejeter.  4°  Un  désir  contraire  à  la 
pureté  est  la  volonté  de  voir  et  de  faire  des  choses 
honteuses*  S'y  livrer  avec  une  entière  réflexion  i  c'est 
commettre  un  péché  grave,  car  VEsprit-Saint  a  dit  : 
celui  qui  regarde  une  femme  avec  un  mauvais  désir 
pour  elle,  a  déjà  commis  le  crime  dans  son  cœur 
(Matb.  5).  5^  Un  regard  contraire  à  la  pureté  est  celui 
que  l'on  porte  sur  des  objets  indécents  et  sans  cause 
légnîlime.  Bten  n'est  plus  propre  à  faire  naître  dans 
Tesprit  les  mauvaises  pensées,  les  désirs  impurs,  et 
souvent  à  porter  à  deâ  actions  honteuses.  Il  est  donc 
nécessaire  de  détourner  les  yeux  de  tout  ce  qui  pourrait 
donner  entrée  dans  Vktae  au  démon  de  l'impureté. 

11*  D.  Que  défend  encore  le  sixième  com« 
mandement? 

R.  Le  dixième  commandement  défend  encore 
toal  €6  qui  est  ordinairement  occasion  d'impu- 
reté, comme  les  tableaux,  les  livres  et  les 
.chansons  désbonnètes ,  les  habits  immodestes  , 

les  spectacles  ,  les  danses  eL  les  cntrcLiens  trop 
familiers  avec  des  personnes  de  différents 
sexes. 

D.  Qu'est-ce  qu'une  occasion  dHmpureié? 

R.  C'est  tout  ce  qui  peut  porter  an  péché  impur* 

Ainsi    les  lobteaiMP,  c'est-à-dire  les  peintures ^  les 
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sculptures  indécentes,  parce  qu'elles  sont  une  source 
de  pensées,  de  désirs  et  souvent  d'actions  désbonnêtes. 
âo  Les  livres,  comme  les  FOinanSt  les  chansons  obeènes, 
les  poésies  licencieuses  dont  le  monde  estrempli,  parce 

que  ces  œuvies  ne  sont  propres  qu'à  eDllammer  les 
passions  et  à  conduire  au  crime. 

Nous  Usons  dans  la  sainte  Ecriture  que ,  dans  la  ville 
â*Ephèse,  ceui  qui  étalent  nouvellement  convertis 
apportaient  eux-mêmes  leurs  mauvais  livres  aux  pieds 
des  apôtres  »  et  les  brûlaient,  quoiqu*il  y  en  eût  pour 
une  somme  considérable.  (Art:  19.)  Saint  Augustin  parle 
d*un  homme  qui  apporta  dans  l'église  ses  mauvais  livres 
pour  les  brûler,  parce  que,  disait-ils»  ils  l'auraient  fait 
brûler  lui-même  (Saint  Aug,  in  ps.  62). 

So  Les  chansons  déshmnéteSf  parce  qu^elles  allument 
le  feu  des  passions  et  portent  la  mort  dans  Pâme  de 

ceux  qui  les  cbunlenl  et  de  ceux  qui  les  écoutent. 

40  Les  habiis  immodestes,  parce  qu'ils  produisent 
ordinatrement  de  très-funestes  impressions  sur  les 
cœurs  de  ceux  dont  Ils  attirent  les  regards. 

Philippe,  Athénien ,  avait  une  telle  horreur  de  ces 
immodesties  qu'il  condamnait  à  une  amende  de  mille 
dragmes  (environ  375  francs)  toutës  les  femmes  qui 
osaient  paraître  en  public  avec  des  vêtements  où  la 
décence  n'était  point  observée.  11  avait  établi  pour  cela 
des  juges  qui ,  afin  de  confondre  d'autant  plus  ce^  per- 
sonnes» attachaient  leur  sentence  à  nn  arbre  dans  le 
lieu  le  plus  fréquenté  de  la  ville.  La  même  chose  s*ob- 
servait  à  Lacédémone.  (Nuits  parisiennes.) 

5»  Les  spectacles  f  parce  qu'ils  peuvent  devenir  une 
occasion  d'offenser  Dieu  r  tant  à  cause  du  mélange  des 
'personnes  qui  s'y  trouvent,  qu'il  cause  des  paroles  qui 

s'y  disent  ou  qui  s'y  chantent. 
Alipius  »  ami  de  saint  Augustin ,  avait  autrefois  pas» 
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sionnéineiit  aimé  les  spectacles»  Saint  Augastin  Pavait 
guéri  de  cette  passion.  Mais  ses  amis  Ini  proposèrent  on 

jour  d'y  aller  avec  eux  ;  iT  résista  à  leurs  pressantes 
sollicitations.  Ils  l'y  entraînèrent  de  force  :  f  y  assisterai^ 
leur  dit-il,  mais  sans  y  élre  et  sans  y  rien  voir.  Ea 
effét,  il  ferma  constamment  les  yeux  pendant  le  spec- 
tacle. Plût  à  Dieu ,  dit  saint  Aogustf n ,  qii*il  eût  encore 
bouché  ses  oreilles!  Car,  ayant  entendu  un  grand  cri, 
il  se  laissa  vaincre  par  la  curiosité ,  et  ouvrit  les  yeux 
pour  voir  ce  qui  se  passait,  s^imaginant  qu*il  pourrait 
toujours  les  refermer.  Mais  il  devint  la  victime  de  cette 
funeste  curiosité.  Ravi ,  transporté ,  il  ne  tarda  pas  à 
mêler  ses  applaudissements  à  ceux  des  autres,  et  sortit 
plus  épris  que  jamais  de  Tamour  du  spectacle.  (Confess. 
de  saint  Aug.)  ' 

60  Les  danses,  parce  qu'elles  sont  souvent  une  source 
de  pensées  mauvaises,  de  désirs  criminels)  d'entretiens 
trop  libres  et  de  liaisons  suspectes.  Une  personne  chré- 
tienne évite  ces  réunions  profanes  1  comme  renfermant 

presque  toujours  de  grands  dangers. 

Un  homme  fort  riche ,  n'ayant  pour  héritière  qu'une 
jeune  demoiselle  tendrement  aimée,  avait  plusieurs 

domestiques,  et,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fréquentas- 
sent de  mauvaises  compagnies,  il  réunissait  dans  la 
maison  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  un  petit 
nombre  de  parents ,  et  leur  donnait  un  haï  auquel  il 
présidait  lui-même.  La  jeune  fille  partageait  ces  plaisirs 
innocents  en  apparence.  Cependant  elle  s'attacha  à  un 
des  domestiques,  et  déclara  à  son  père  qu'elle  voulait 
répouser.  Son  père,  lui  ayant  représenté  l'inconvénient 
d*une  telle  union,  elle  n^nsista  pas,  mais  elle  en  conçut 
un  tel  cbagrin  qu'elle  en  mourut. 

Voilà ,  mes  enfants ,  Teffet  d'une  des  plus  honnêtes 

danses  qu'on  puisse  trouver;  jugez  des  autres. 
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12o  Les  péchés  d'impureté  sontrils  des 
péchés  énormes? 

a.  Les  péchés  d'impureté  sont  énormes  , 
surtout  pour  des  chrétiens,  puisqu'en  les 
commettant  ils  font  une  injure  sensible  à  Jésus- 
Christ  dont  ils  sont  les  membres ,  et  au  Saint- 
Esprit  dont  ils  sont  les  temples» 

D.  Gomtneift  savoDS-noos  q[ue  les  chréUens  sont  les 
membres  de  Jésus-Christ? 

R.  C'est  la  sainte  Ecriture  qui  nous  rapprend. 

Ife  saveZ'Vous  paSf  nous  dit  Tapôlre  saint  Paul,  que 
VùBcorpéMtt  les  membres  de  Jésus-Christ^.**  Arror 
cheraUje  âme  à  Jisus^hrtst  ses  propres  membres  pùur 

en  faire  les  membres  d'une  prostituée?  (i.  Cor.  6.) 

D»  Qui  nous  apprend  que  les  chrétiens  sont  les  (m- 
pks  du  Saini-SsprU  t 

R.  C'est  encore  l^apOtre  saint  Paul. 

Ne  savez-vons  pas  que  votre  corps  est  le  temple  de 
VEsprU'Sainl  qui  kabite  en  vous  ?...  Gloriftez  donc  et 
pori&s  Dieu  dans  votre  corps*  (i  Cor.  6.)  Or,  souiUer 
les  membres  du  Fils  de  Weu ,  prcfaner  le  temple  de  son 
divin  Esprit ,  est  un  crime  bien  capable  d'attirer  sa 
colère  sur  celui  qui  le  commet.  Toujours  il  a  exercé 
contre  ce  vice  les  plot  lerrlhles  cliftiimentâ*  Pour  le 
punir,  il  a  fait  périr,  par  le  déluge,  tous  les  hommes,  à 
rexeeptionde  Noë  et  de  sa  famille. (Gen.  6.)  Il  a  fÉit 
tomber  le  feu  du  ciel  sur  les  villes  impudiques  de 
Sodome  et  de  Gomorrhe*  (Gen.  l9.)0Aan,  fils  de  Juda, 
fut  frappé  de  mort  pour  avoir  fait  une  action  déteslaUe 
contre  la  chasteté.  (Cm.  38.)  Si  donc  Diôtt  a  puiii  si  sé- 
vèrement ceux  qui  ont  déshonoré  leurs  corps,  avant 
raicarnalion  de  sou  Fils,  jusqu'où  ne  portera* t-il  pas 
la  vengeance  contre  les  chrétiens  qui  se  seront  Imés  i 
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il  ce  désordre  »  eux  qol  softt  obligés  à  une  pureté  plus 

parfaite  et  plus  inviolable?  Prévenons  de  tels  châtiments; 
marchons  sur  les  traces  de  la  chaste  Suzanne  et  .du 
patriarche  Joseph.  (Leçon  â%  Dm.  3«  e$  Deman» 
dons  au  Seigneur  un  grand  amour  deia  pureté ,  et  une 
horreur  extrême  pour  tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinte 
à  cette  aimable  vertu.  Celui  qui  la  possède  goûte  dans 
An  cœur  d'ineffables  délices ,  et  celui  qui  est  vierge 
sera  un  jour  admis  au  nombre  de  ceux  qui  suivenl 
l*Agneaa  sans  tache  dans  son  tabernacle. 
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